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RECUEIL 


DE  LETT^|:S 


SUR  v^ 

LA  PEINTURE,  LA  SCULPTUlC^ 

ET  L'ARCHITECTURE,  ^ 

Écrites  par  les  plus  grands  maîtres  et  les  plus  illustres 
amateurs  qui  aient  paru  dans  ces  trois  arts  depuis 
le  XY*.  siècle  jusqu'au  xviii*  ^  publiées  à  Rome  par  Bottari 
en  1 754;  traduites ,  et  augmentées  de  beaucoup  de  lettres 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  son  Aecueilj  et  enrichies 
de  notes  historiques  et  critiques. 

Par  L.-J.  JAY, 

Correspondant  de  l'Institut  royal  de  France ,  de  Facadëmie  des  Arcades 
de  Rome ,  de  celle  des  beaux-arts  de  Përouse  et  de  Grenoble ,  ancien 
professeur  de  l'école  centrale ,  et  ancien  conserTateur  du  musëe  de 
«ette  Yille.  / 
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,  PARIS, 

GALERIE  DE  TABLEAUX,  RUE  DU  GROS-CHENET. 
1817. 
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AUX  ARTISTES, 

ET  AUX  AMATEURS 

DES  BEAUX-ARTS. 

Vj'est  aux  amis  des  beaux -arts  de  tous  les  temps  et  3e 
tous  les  pays ,  que  je  dédie  cet  ouTrage. 

Le  plaisir  que,  sans  doute ,  ils  épHouyeront  à  connaitre 
les  artistes  et  les  amateurs  les  plus  illustres  qui  aient 
existé,  depuis  le  quinzième  siècle,  dans  la  peinture^  la 
sculpture  et  rarckitecture,  «^ra ,  pour  la  publicadou  de 
ces  Lettres ,  le  plus  solide  appui  que  je  pouvais  invoquer. 

Un  nouvel  Horace  eût -il  célébré  dans  ses  vers  un 
IVIécène  nouveau ,  )e  n^aurais  pu  lui  faire  hommage  du 
monument  le  plus  respectable  de  Fart  moderne;  je  le 
devais  aux  dignes  successeurs,  aux  véritables  apprécia- 
teurs .des  grands  maitres. 

C'est  donc  à  vous ,  amans  passionnés  des  beaux-arts , 
amateur» ou  artistes,  que  je  présente  la  portion  la  plus 
précieuse  et  la  moins  connue  de  l'immense  héritage  que 
ces  grands  hommes  nous  ont  laissé;  c'est  vous,  que  je 
regarde  comme  mes  amis,  par  l'enthousiasme  qui  nous 
est  commun^  qui  communiquerez  à  d'autres  l'instruc- 
tion que  vous  y  aurez  puisée  vous-mêmes  i  Dans  ces  artistes 
fameux  tout  est  leçon ,  tout  est  modèle  ;  ils  ne  pouvaient , 
à  l'exemple  des  Grecs ,  chercher  le  beau  physique  sans 
arriver  au  beau  moral ,  objet  de  leur  étude  et  de  la  vôtre. 

La  lecture  de  ces  lettres  prouvera  jusqu'à  Tévidence 
cette  vérité  ;  on  y  verra  que  le  vrai ,  le  grand  et  le  sublime 
de  l'art  nous  sont  transmis  par  ces  auteurs  classiques ,  et 
que,  sans  leurs  préceptes,  le  feu  sacré  qui  les  anima 
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pourrait  s'éteindre  ckcOTe*  Mais  il  brille ,  il  devient  élec^» 
trique  dans  ces  écrits  sortis  de  leurs  savantes  mains. 

C'est  surtout  dans  le  silence  des  ateliers ,  que  la  médi- 
tation de  ces  Lettres  fera  sentir  aux  artistes  qu  eUes  ren- 
fermentpour  eux  des  richesses  inappréciables.    . 

Telle  est,  enfin^  Timportance  de  ce  Recueil ,  que  si  Tari 
devait  succombe^  sous  ks  efforts  d^une  barbarie  nouvelle, 
ou  qu'il  dût  être  encore  avili  par  une  conuption  sénat- 
blable  à  celle  du  dix-huitième  siècle ,  il  y  ti-ouverait  des 
principes  sûrs  et  régénérateurs. 

Artistes  et  amateurs  !  bientôt  vous  allez  jouir  de  Fen-^ 
tretien  de  ces  artistes  immortels.  Bientôt  vous  allez  les 
entendre  parler  de  leur  art,  de  ses  difficultés,  des  moyens 
de  les  vaincre,  et  d'arriver  par  de  nobles  travaux  à  la 
plus  brillante  renommée. 

Après  avoir  rendu  d'assez  longs  services  aux  beaux-arts> 
si  celui-ci  devait  être  le  dernier,  je  n'aurais  plus  qu'un 
vœu  à  former ,  ce  serait  qu'ils  pussent  s'élever  dans  la 
France,  ma  chère  patrie ,  à  la  hauteur  sublime  du  siècle 
de  Léon  X.  U  est  permis  de  le  croire ,  puisque  les  grands 
génies  naissent  indépendamment  des  révolutions  des  em* 
pires,  et  que  l'Écdie  française ,  devimçant  toutes  les  autres 
aujourd'hui,  ne  fait  pas  regarder  comme  impossibles 
d'aussi  flatteuses  espérances  (i). 

L.-J.JAY. 


(i)  Mon  TŒU  ne  saurait  être  exclasif  ^  il  s^étend  à  toutes  les  natioal 
(|ui  cultivent  les  beaux-arts. 


Digitized  by  VaOOÇlC 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Quelles  qae  soienilesfictioDS  plus  on  moins  aimables,  oa 
ingénieuses ,  au  moyen  desquelles  on  a  cherché  à  donner  a 
la  naissance  des  beaux-arts  une  origine  précise ,  il  nea 
est  pas  moins  vrai  qu^elIe  se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
comme  celle  des  autres  connais$ances  humaines. 

L^homme  a  un  goût  si  natutel  pour  Timitation ,  que 
tous  les  peuples  sauvages'  et  policés  s^y  sont  adonnés^ 
Les  premiers ,  noi\  contens  de  peindre  ou  de  sculpter  sur 
diverses  matières ,  se  peignent  la  figure  et  les  diffiérentes 
parties  de  leur  corps ,  en  y  faisant  des  traits  dont  la  forme 
et  la  couleur  sont  inefiaçables.  Le  mot  tatouer  sert  au  jour- 
dliui  à  exprimer  ce  singulier  genre  de  talent,  que  beaucoup 
de  nos  ouvriers  iniitent  imparfaitement  sur  leurs  poitrines, 
sur  leurs  bras  et  ailleurs. 

Laissant  donc  à  part  la  question  souvent  agitée ,  de  sa- 
voir quel  est  celui,  du.peuple  égyptien^  du  peuple  étrusque 
ou  des  Pelages,  qui  a  le  plus  anciennement  cultivé  les  arts , 
disons  que,  malgré  une  certaine  ressemblance  qu'ont  leurs 
idoles  et  leurs  monumens^  il  est  bien  probable  que  les 
beaux-arts  eurent  chez  les  deux  premiers  une  très-^Iongue 
enfance  :  d'où  Ton  doit  inférer  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  purent  rien  apprendre  de  leurs  voisins,  moins  instruits 
et  sans  doute  plus  barbares  qu'eux  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  voyons  que  l'art  étrusque  par- 
vint à  une  exacte  imitation  de  la  nature  :  on  remarque 
beaucoup  de  feu  et  de  vivacité  dans  le  mouvement  de  ses 
£gûre8^  tandis  que  l'art  égyptien  n'est  singulier  que  par 
son  degré  d'immobilité,  et  par  un  dessin  plus  défectueux 
que  celui  des  Chinois. 

Hàtons-nous  de  franchir  cette  multitude  de  siècles  sur 
lesquels  noua  n'avons  que  dés  notions  assez  incertaines; 


(i)  Cest  après  avoir  tu  plusieurs  fois  le  beau  musëe  ëtruscfue  de 
M.  Oddi  Bagiionif  prii  dt  Ptfrouse,  que  nous  «tous  ac(^uis  C9tte 
tcoATictiott.  .. 
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et  transportons-notis  au  temps  où  les  artistes  grecs ,  pour 
échapper  aux  satellites  du  farouche  Omar,  Tinrent  cher-» 
cher  asile  et  protection  dans  les  villes  de  Pise  et  de  Flo- 
rence, qui  leur  prodiguèrent  les  soins  de  la  plus  touchante 
hospitalité  :  cette  honorable  préférence  ne  dut  leur  être 
accordée^  sans  excepter  Rome  elle-même,  que  par  la 
réputation  qu'avaient  les  Étrusque?  de  cultiver  les  beaux- 
arts  de  temps  immémorial.  Ainsi  leur  ère  nouvelle 
et  leur  prospérité  naquirent  delà  reconnaissance.  Cest^à 
ce  noble  sentiment  que  Fécole  de  Florence  doit  sa  prin- 
cipale gloire  et  cette  suite  ancienne ,  qui  ne  fut  jamais 
interrompue,  d'une  foule  d'artistes  habiles,  jusqu'à  présent 
nés  sur  son  territoire  très-favorable  an  génie. 

BoUariy  amateur  savant  et  zélé ,  entreprit  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier,  la  recherche  des  lettres  autographes 
de  tous  les  artistes  italiens,  pour  en  former  un  recueil, 
qu'il  commença  à  publier  à  Rome  en  1754*  II  joignit  à  ces 
lettres  celles  qu'il  put  se  procurer  des  artistes  fameux  des 
autres  écoles ,  et  des  amateurs  les  plus  distingués.  Cette 
collection ,  précieuse  sans  doute ,  mais  dans  laquelle  on 
a  fait  entrer  une  grande  quantité  de  lettres  d'artistes 
inférieurs,  reçut  par  là  une  trop  grande  extension.  Sept 
volumes  in-4®.  parurent  successivement  à  Rome.  Après 
les  avoir  luis  attentivement ,  on -est  forcé  de  convf^nir  qu'on 
a  moins  pensé  au  choix  de  ces  lettres  qu'à  leur  nombre. 
€et  ouvrage ,  n'ayant  eu  qu'une  seule  édition  en  italiea , 
est  pour  ainsi  dire  ignoré  en  France  et  ailleurs  :  il  eut 
eu  sans  doute  plusieurs  éditions ,  s'il  eût  été  moins 
volumineux. 

Nous  allons  maintenant  exposer  les  divers  motifs  qui 
nous  ont  engagé  à  entreprendre,  non  sa  traduction  entière, 
mais  seulement  ce  qu'elle  contenait  de  véritablement 
beau  et  d'utile  : 

1^.  La  persuasion  où,  nous  sommes  qu'une  seule  édition, 
nécessairement  rare,  n'a  pu  su6Bre  à  faire  connaître  suffi- 
samment ce  Recueil  autant  qu'il  eût  mérité  de  l'être ^ 

2*>.  Le  peu  d'intelligence  qu'on  a  de  la  langue  italienne 
en  France,  quoiqu'elle  y  soit  plus  connue  qu'autrefois^ 

3^.  L'importance  des  principes  des  grands  maîtres  et 
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des  documens  que  ces  liettres  contiennent  >  pour  tous  les 
arts  dépendans  du  dessin  ; 

4**.  La  convîctîoft  dans  laquelle  nous  somnies  quecW 
rendre  un  grand  service  aux  beaux-^arts ,  que  de  publier 
une  édition  nouvelle  de  ces  lettres  ^  faite  aVec  un  choix 
dont  nous  avons  déjà  fait  sentir  la  nécessité. 

On  eût  désiré  que  les  reclterches  de  ces  lettrés,  faites 
pendant  plusieurs  années  pstr  Bottari  et  ses  collaborateurs 
avec  autant  de  zèle  que  de  constance,  fussent  partenues 
à  remonter  au  delà  du  quinzième  siècle.  Celles  qu*avaîent 
écrites  les  Cimàbué^  les  Giottô^  les  Donatello^  les  Gidberti 
et  autres,  n auraient  été  ni  moins  curieuses  ni  moins 
intéressantes  à  connaître.  Mais  le  temps ,  disons  mieux^ 
rincuriedes  hommes  ^  ne  nous  a  laissé  aucun  espoir  de 
recouvrer  les  lettres  des  artistes  des  écoles  de  Tltalie ,  et 
des  autres  pays,  avant  cette  époque» 

Ce  fut,  eh  quelque  manière ,  faire  retirre le  génie  de$ 
^ands  maîtres ,  qUe  de  publier  leurs  lettres.  Lorsqu'elles 
parurent ,  elles  contribuèrent  puiâsamment>  avec  d'autres 
bons  écrits ,  à  détruire  les  doctrines  erronées  qui  s'étaient 
introduites  dans  les  beaux- arts. 

Une  nouvelle  publication  de  ces  lettres  pourra  Contri- 
buer singulièrement  à  préserver  les  écoles  de  tomber  dans 
de  nouveaux  écueils  ,  puisqu'il  est  certain  que,  hors 
de  la  route  qu'ont  suivie  les  grands  maîtres,  tout  est 
égarement. 

Qu'on  ne  croie  pas,  cependant,  les  suivre  ni  les  atteindre 
en  se  traînant  péniblement  sur  leurs  traces  :  cela  ne  con* 
duirait  qu*à  former  des  copiste». 

On  pourrait  dire  à  plus  d'un  peîhfre  de  nos  jours  t  «  Ce 
ne  sont  ni  des  figures  ni  des  traits  empruntés  à  Raphaël 
ou  à  tout  auire>  que  nous  voulons  voir  dans  nos  ouvrages  ; 
c'est  avec  votre  propre  physionomie^  c'est  avec  votre 
propre  caractère  qu'il  faut  vous  montrer  ;  on  préfère  les 
Incorrections  de  Aubens  et  la  manière  sauvage  et  bizarre 
du  Castiglione  à  des  peintres  plus  Soignés ,  mais  dont  les 
pinceaux  incertains  ^  décolorés,  laissent  le  tconnaisseur 
indécis  sur  le  nom  de  leurs"^  auteurs ,  cl  sur  la  place  qu'ils 
doivent  occuper  dans  une  galerie,  si  toutefois  on  doit  les 
y  admettre.  C'est ,  donc  ,  de  Tesprit  des  grands  maîtres 
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qu  il  faut  essentiellement  se  pénétrer,  sans  chercher  à  les 
copier  littéralement. 

.  Sans  doute  il  faut  des  lisières  à  Tenfance  pour  guider  et 
soutenir  ses  pas  débiles.  Le  Perugin  conduisit  ainsi  ceux 
du  jeune  Raphaël^  mais  rélève  à  peine  arrivé  à  son  adoles- 
cence, impatient  de  suivre  sa  propre  inspiration,  quitte 
son  maitre ,  que  déjà  il  avait  égalé-,  il  vole  à  Florence  ]  et 
là ,  semblable  à  Tabeille ,  il  compose  son  talent ,  non  sur 
le  seul  Léonard  de  f^incij  sur  André  f^errocchio,  sur  le 
frère  Bartholomée  de  Saint-Marc^  sur  Mkhel-Ange^ 
mais  sur  tous  les  peintres  habiles  qui  avaient  paru  en 
Toscane  et  ailleurs,  avant  le  quinzième  siècle  ;  il  n'y  eut 
aucun  d'eux  qu  il  n'étudiât,  aucune  statue  antique  ou 
moderne V,  aucun  bas-relief,  aucun  reste  d'architecture 
dont  il  n'enrichit  son  beau  génie.  Il  se  gardait  bien  de 
passer  des  journées  entières  à  polir,  à  terminer  ses  dessins; 
il  fesaît  des  traits  avec  cette  rare  perfection  qu'on  lui 
connaît.  Le  judicieux  Poussin  suivit  son  exemple. 

Il  nous  serait  facile  de  donner  bien  des  preuves  de  ce  que 
nous  avançons  \  nous  en  acquîmes  encore  une  nouvelle , 
étant  à  Sienne  en  i8i4-  Parmi  quelques  dessins  rares  dont 
nous  enrichîmes  notre  collection,  il  en  est  un  de  Rapliaëly 
dans  lequel  il  a  dessiné  la  fameuse  statue  en  marbre  du 
Saint-George  du  DonateUo ,  placée  à  Florence ,  dans  une 
niche  dç  la  façade  méridionale  de  l'ancienne  loge  appelée 
d'or  san Michèle.  Le  saint  est  environné  de  trois  soldats, 
dont  l'un  lui  met  la  main  sur  l'épaule  pour  l'arrêter.  Les 
figures,  dessinées  à  nu  et  à  la  plume ,  ont  6  pouces  de 
proportion ,  et  sont  du  beau  temps  de  ce  maître.  Rien  de 
ce  qu'a. tracé  lamainldu  premier  des  peintres  ne  devant 
rester  inconnu ,  notre  intention  est  de  faire  graver  cette 
composition. 

La  marche  que  suivit  ce  peintre  divin ,  est  celle  que 
tout  artiste  devrait  prendre^  au  lieu  de  consumer  ses  plus 
belles  années  dans  le  même  atelier,  pour  n'y  voir  et  n'y 
copier  que  les  mêmes  modèles,  peu  faits  souvent  pour  en 
servir. 

L'irrésolution  dç  la  jeunesse  ne  vient,  en  grande  partie, 
que  de  son  ignorance;  mais  si  ses  études  ont  été  bien 
dirigées,  ne  craignez  pas  de  l'abandonner  à  ses  propres 
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forces ,  lorsqu'elle  sera  bîen  pénétrée  de  Texcellence  des 
plus  beaiix  ouvrages  qui  soient  sortis  de  la  main  des 
hommes,  ainsi  que  des  moyens  par  lesquels  on  est  parvenu 
à  les  produire. 

Voulez-vous  qu'un  élève  puisse  obtenir  un  jour  de 
brillans  succès  ?  montrez  lui  les  Alpes  5  qu'il  les  franchisse, 
deux  fois ,  s'il  le  faut ,  avec  les  mêmes  difficultés  que  le 
Poussin,  et  dans  cet  âge  heureux  où  son  esprit  n'est  point 
encore  imbu  des  préjugés  d'écoles ,  où ,  libre  de  toute 
inquiétude ,  la  nature  et  les  merveilles  des  beaux-arts  y 
ravissant  à  la  fois  son  cœur  et  son  imagination ,  les  pénè- 
trent de  ce  feu ,  de  cet  enthousiasme ,  sans  lesquels  on  ne 
produira  jamais  rien  de  grand  ni  d'inspiré. 

L'Italie  ne  peut  cesser  d'être  aujourd'hui  pour  les  na- 
tions civilisées  ce  que  la  Grèce  fut  jadis  pour  celles 
Si'avec  raison  elle  pouvait  traiter  de  barbares.  Comme 
le ,  elle  a  été  la  première  à  polir  par  les  arts ,  par  les 
sciences  et  par  le  commerce ,  la  rudesse  et  la  férocité  que 
la  barbarie  de  plusieurs  siècles  avait  imprimées  sur  une 
grande  partie  de  la  terre. 

Les  grands  modèles  ne  se  trouvaient  autrefois  que  dans 
la  Grèce  :  où  les  trouve-l-on  aujourd'hui,  si  ce  n  est  dans 
l'Italie ,  celle  institutrice  souveraine  des  autres  peuples  ? 
On  l'avait  cru  du  moins  dans  les  siècles  qui  ^avaient  pré- 
cédé le  dix-huitième;  aussi  peut-on  remarquer  que  ce 
fut  pendant  ce  long  intervalle  que  les  autres  écoles ,  pre- 
nant celles  de  l'Italie  pour  guides ,  produisirent  le  petit 
nombre  d'artistes  remarquables  dont  elles  peuvent  se  glo- 
rifier. Cependant  on  crut  devoir  se  dispenser  d'aller  étu- 
dier les  chefs-d'œuvre  sur  lesquels  on  s'était  formé  ;  on 
institua  des  académies;  on  fit  mouler  les  statues  antiques*^ 
mais  tous  ces  soins  n'empêchèrent  pas  que  le  goût  de  ces 
établissemens  ne  devint  plu6  ou  moins  mauvais ,  selon 
le  choix  des  directeurs  ou  des  professeurs  auxlquels  ils 
étaient  confiés.  Enfin  ,  la  corruption  devint  si  générale , 
qu'elle  força  les  bons  esprits  de  retourner  aux  sources 
pures  qu'on  avait  abandonnées  mal  à  propos. 

On  a  vu ,  de  nos  jours  ,  quels  efforts  il  a  fallu  faire 
pour  ramener  les  beaux-arts  aux  principes  des  anciens , 
qu'avaient    su    nous    transmettre  les   Raphaël  et  les 
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Micliel^Ange.  Ce  sérail  une  erreur  de  croire  que  le* 
beaux-arts  soient  entièrement  affranchis  de  leurs  systèmes 
yicieux.  Il  est  à  craindre  qu'ils  n'y  relonabent,  si  le 
dessin  ,  ayant  d'ailleurs  une  certaine  élégance  et  de  la 
correclion,  manque  de  flamme,  et  ne  sort  de  celte  roi- 
deur  qu'on  remarque  dans  les  écoles  actuelles  *,  si  à  la  froi- 
deur du  dessin  se  joint  toujours  celle  d'un  coloris  plombé^ 
blafard  et  sans  transparence. 

Nous  venons  de  signaler  quelques  vices  de  l'art  qu'on 
peut  éviter^  mais,  de  tous  ses  ennemis,  le  plus  mortel,  c  es  t  le 
faux  goût  qui  domine,  c'est  cet  engouement  pour  le  dernier 
des  genres,  que  le  goût  sévère  de  1  Ilalie  repoussa  toujours. 
Tant  que  quelques  nations  aus^nt  une  admiration  presque 
exclusive  pour  les  écoles  des  Pays-Bas ,  pour  les  représen* 
talions  ignobles ,  pour  lous  ces  sujets  dont  la  bassesse  ne 
peut  s'étayer  que  de  la  grande  vérité  de  l'imitation ,  on 
s'éloignera  de  plus  en  plus  des  grands  modèles  anciens  et 
modernes. 

Car,  enfin ,  Timitation  de  ce  que  la  nature  produit  de 
plus  abject ,  est-elle  donc  Tunique  but  que  les  beaux-arts 
doivent  se  proposer?  Est-ce  sous  ce  rapport  que  les  écoles 
de  la  Grèce  et  celles  de  l'Italie  les  ont  considérés  ?  L'art 
commença ,  il  est  vrai ,  par  l'imitation  ;  mais  ce  ne  fut  que 
par  le  choix  le  plus  épuré  des  belles  formes ,  ce  ne  fut  que 
par  leur  réunion  qu'il  parvint  peu  à  peu  à  produire  des 
ouvrages  plus  parfaits  que  ceux  de  la  nature  elle-même. 
Qu'on  passe  d'une  figure  de  Térders  ou  d'Ostade^  et 
même  des  autres  peintres  les  plus  estimés  de  l'école 
flamande  ou  hollandaise,  au  Laocoon,  à  l'Apollon,  à 
tm  tableau  de  Léonard,  du  Corrége  ou  de  Raphaël^  et 
l'on  trouvera  la  distance  immense  qu'il  y  a  entre  le  pre- 
mier degré  de  l'art  ^  qui  est  l'imitation  plus  ou  moins 
défectueuse ,  et  le  plus  élevé  qui ,  a  produit  ces  chefs- 
d'œuvre. 

Si  notre  goût  était  aussi  pur  que  celui  des  Grecs ,  s'il 
ressemblait  à  celui  de  nos  grands  maîtres ,  ne  devrions- 
nous  pas  les  estimer  heureux  de  n'avoir  pu  même  soup- 
çonner qu'il  existerait  un  jour  des  artistes  qui ,  prenant 
pour  les  sujets  ordinaires  de  leurs  travaux  ce  qu'il  y  a 
de  plus  bas  et  de  plus  trivial  dans  la  conformation  ou  dans 
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les  professions  des  hommes^  verraient  ces  travaux  payes 
à  des  prix  plus  élevés  que  les  nobles  sujets  de  Thistoire? 
D'après  cela,  il  n'est  pas  étonnant  que  quelques  peintres 
seulement  aient  le  courage  de  se  livrer  à  ce  premier  des 
genres ,  et  de  supporter  toutes  les  privations  attachées  i 
une  partie  de  Fart ,  qui  ne  saurait  leur  procurer,  comme 
autrefois,  une  grande  considération.  Comment  espérer  le 
retour  du  bon  goût?  Comment  espérer  de  voir  les  beaux- 
arts  reprendre  l'éclat  qu'ils  eurent  sousf  Léon  X  et  même 
sous  le  règne  de  Louis  XIV  ? 

Nous  ne  sommes  point  insensibles  au  charme  de  la 
simple  imitation ,  nous  l'apprécions  ,  nous  en  démon- 
trerions même  l'utilité ,  si  cela  était  nécessaire  •,  mais  nous 
réclamons  contre  les  droill  qu'on  lui  accorde  ou  qu'on 
lui  laisse  usurper  aujourd'hui  au  détriment  des  autres 
branches  de  Tart  qui  lui  sont  si  supérieures.  Que  peut  la 
pratique  sans  la  savante  théorie  que  les  grands  maîtres 
ont  employée  dans  leurs  ouvrages  immortels  ?  Quoi  !  donc , 
l'on  admirera  un  Ostade  et  son  école ,  avec  les  Lapons 
qui  leur  servirent»dc  modèles  ^  Ton  s'extasiera  devant  ces 
petits  monstres  que  la  nature  ne  produit  qu'à  regret 
dans  les  plus  affreux  climats  !  Que  fera-t-on ,  de  quelle 
expression  se  servira-t'on  pour  louer  dignement  la  Vénus 
de  Médicis,  l'Antinous,  un  tableau  dn Poussin  ou  de 
le  Sueur? 

Nous  croyons  donc  pouvoir  répéter  à  un  élève  ce 
que  disait  Annibal  Carrache  à  celui  qu'il  trouva  dessinant 
quelques  peintures  médiocres  au  bas  de  Saint-Pierre  in 
montorio  :  a  Mon  ami,  montez  plus  haut  5  c'est-là  que  vous 
trouverez  ce  que  vous  devez  étudier,  »  en  voulant  lui  parler 
de  la  transfiguration  de  RaphaëL  Nous  lui  ajouterions  : 
Puisque  la  corruption  du  goût  qui  règne,  n'a  pas  encore 
pénétré  jusqu'à  vous  ,  hâtez  -  vous  d'aller  habiter  dans 
ces  belles  et  fertiles  contrées  où  ont  vécu  les  Poussin  et 
les  Claude  Lorrain'^  allez  jouir  de  la  pureté  d'un  beau 
ciel,  d'un  climat  dloux  et  fécond  en  tous  genres  de  ri- 
chesses et  de  beautés  :  là ,  ni  votre  imagination  ni  votre 
main  ne  seront  jamais  glacées  par  de  longs  hivers;  là,  un 
rameau  de  ces  lauriers  immortels  qui  croissent  de  toutw 
part3  dans  les  beaux  jardins  de  Florence  ou  de  Rpme, 
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vous  sera  un  jour  décerné ,  sî  vous  y  suivez  les  mai^imes 
trop  oubliées  des  plus  illustres  maîtres. 

^ais ,  nous  ne  saurions  vous  le  dissimuler,  leurs  pro- 
ductions ont  une  si  grande  élévation ,  elles  sont  d  une 
telle  beauté,  que  vous  désespérerez  d'abord  de  jamais  les 
égaler.  Rappelez- vous  alors  que  lePcrugin  dut  paraître  au 
jeune  Raphaël  un  peintre  d'un  rare  talent,  lorsqu'à  douze 
ans  il  fut  admis  dans  son  école,  et  que  cependant  à  i^ 
ans  il  parvint  à  égaler  au  moins  son  maître.  Il  y  a  plus  : 
si,  accablés  par  la  puissance  de  ces  génies  extraordinaires, 
lé  découragement  naissait  dans  votre  âme,  repoussez-le 
comme  votre  plus  cruel  ennemi,  et  réfléchissez  que  quelle 
que  soit  l'ample  moisson  de  gloire  qu'ils  aient  faite ,  on 
peut  en  recueillir  encore  une  pprtion  après  eux.  Fallût-il 
même  vous  contenter  de  quelques  fleurs  qui  leur  au- 
raient échappé ,  ne  vous  plaignez  pas  du  sort  q;ui  vous 
était  réservé.  Le  temps  respectera ,  à  son  tour ,^ celles  que 
vous  aurez  cueillies,  comme  celles  dont  Anacréon  sut 
orner  sa  lyre ,  et  Yu4lbane  ses  pinceaux. 

II  est  très-certain  que ,  depuis  le  di;i*septîème  siècle 
jusqu'à  nos  jours  ,  il  a  paru  beaucoup  d'artistes  nés 
avec  un  beau  génie ^  mais  sa. flamme  s'est  éteinte,  par 
l'enseignement  vicieux  qu'ils  reçurent  et  qu'ils  transmirent. 

Les  préceptes  des  grands  maîtres  ayant  fini  par  être 
totalement  oubliés,  l'Italie  fut  également  frappée  d'une 
stérilité  qui  lui  était  inconnue  dans  les  arts  du  dessin  ;  et , 
par  une  singularité  remarquable ,  elle  ne  parut  avoir 
réservé  toute  sa  fécondité  que  pour  produire  les  musi- 
ciens les  plus  célèbres. 

Nous  sommes  obligés  d'avouer  que  cet  état  de  choses  n'a 
point  encore  cessé ,  et  qu'elle  est  toujours  à  attendre  qu'il 
naisse  quelques  hommes  appelés  à  succéder  aux  grands 
artistes  qifi  l'ont  illustrée  ;  tandis  que  l'école  française , 
plus  heureuse ,  après  avoir  donné,  la  première,  l'exemple 
de  sa  régénération ,  a  surpassé  pour  la  première  fois , 
depuis  quelques  années ,  les  autres  écolps  dans  plus  d'un 
genre  de  talens. 

Nous  n'en  conseillerons  pas  moins  aux  jeunes  artistes 
d'aller  habiter  ces  villes  fameuses  que  les  MkheU^nge 
et  les  Raphaël  ont  rendues  les  rivales  d'Athènes  et  de  Co- 
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rinthe.  C'est  au  milieu  des  chefs -d'oeuvre  du  Vatican  et 
de  la  Chapelle  sixtine  ;  c'est  dans  les  musées  de  Florence , 
de  Rome ,  de  Venise  et  de  Bologne ,  qu'il  faut  aller  médi- 
ter sur  les  moyens  qui  ont  fait  enfanter  tant  de  prodiges 
aux  grands  maîtres. 

Nous  ne  saurions  assez  répéter  combien  il  serait  à 
désirer  que  ceux  qui  veulent  suivre  la  noble  carrière  des 
arts,  eussent ,  non  une  grande  fortune,  qui  ne  fait  qu'aug- 
menter là  paresse  trop  naturelle  à  l'homme ,  mais  ime 
existence  honnête ,  qui  leur  permît  de  se  livrer  à  l'étude 
avec  indépendance  et  sans  inquiétude  sur  l'avenir. 

On  n'ignore  pas  que  le  Poussin  éprouva  d'abord  un 
état  d'indigence  à  Rome ,  et  que ,  y  étant  malade ,  il 
fut  obligé  dé  demander  des  secours  au  commandeur  del 
Pozzo,'qui,  de  son  bienfaiteur,  devint  ensuite  son  ami.  Ce 
grand  peintre  ne  put  d'abord  vivre  avec  peine  dans  cette 
ville ,  qu'en  vendant  à  vil  prix  ses  tableaux  et  les  dessins 

?u'il  faisait  d'après  l'antique.  Son  grand  caractère  et 
amour  de  son  art  ne  se  laissant  pas  abattre  par  l'infor- 
tune ,  ce  grand  peintre  sut  tirer  de  l'adversité  même  des 
forces  nouvelles  pour  sortir  de  l'état  fâcheux  où  il  se 
trouvait  réduit.  Mais  cet  exemple  est  rare ,  et  l'indi* 
gence  est  toujours  funeste  à  l'être  sensible  qui  l'endure  ;  et 
combien  n'apporte-t-elle  pas  d'empèchemens  à  ses  pro* 
grès ,  par  l'afBiction  et  par  l'humiliation  intérieures  qui 
l'accablent  ! 

L'artiste j  au  contraire,  qui  peut  suffire  à  ses  besoins, 
acquiert  une  sécurité  qui  lui  est  indispensable  pour  jouir 
pleinement  du  calme  dont  son  génie  a  le  plus  grand  besoin. 
Alors ,  son  indépendance  lui  fait  repousser  la  main  qui 
oserait  lui  présenter  un  vil  prix  de  ses  ouvrages.  Cosmo- 
polite par  état  et  par  goût ,  il  peut  parcourir  le  monde , 
et  se  nxer  où  bon  lui  semble ,  pour  embellir  de  ses  tra- 
vaux la  partie  de  la  terre  civilisée  qu'il  a  choisie  pour 
sa  demeure.  Dès  qu'il  ne  sera  pas  réduit  à  aller  offrir  son 
talent  à  l'opulence ,  il  ne  courra  pas  les  risques  d'en  être 
éconduit,,  ou  d'en  supporter  les  dédains  \  il  attendra  qu'elle 
vienne  lui  demander  ce  qu'elle  payera  d'autant  mieux , 

u'elle  sentira  que  l'artiste  habile  peut  vivre  sans  le  secours 

e  son  art. 
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Sans  cloute  il  est  des  âmes  élevëes,  dont  la  généroshé  se 
plait  à  honorer  le  mérite  et  même  à  le  servir,  puisque, 
par  une  fatalité  singulière,  l'homme  de  génie  nail  presque 
toujours  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté*  Tels  furent 
fforace ,  fils  d*un  affranchi ,  Jean-Baptiste  Rousseau ,  le 
Corrége^  et  beaucoup  d'antres.  Un  plus  grand  nombre , 
comme  Raphaël  ^reçurent  de  leurs  parens  de  quoi  fournir 
avec  assez  de  peine  aux  dépenses  que  demandait  leur  in- 
struction. D'autres,  plus  heureux,  trouvèrent  des  Mécènes^ 
comme  le  Brun  dans  la  personne  du  chancelier  Séguier^ 
Plusieurs ,  enfin  ,  manquant  de  tous  ces  avantages  ,  par-^ 
vinrent  encore  a  peindre  habilement,  quoiqu'ils  sussent  à 
peine  lire,  comme  le  Perugin  et  quelques  autres.  Heureu-^ 
sèment  cette  éducation  peu  soignée  ne  se  rencontre  plus 
maintenant  parmi  les  artistes  ;  ils  ont  senti  qu'elle  ne  pou* 
vait  que  nuire  à  leur  pei  sonne ,  ainsi  qu'à  leurs  talens. 

La  question  de  savoir  s'il  convient  aujourd'hui  qu'un 
état  puissant  et  florissant  laisse  se  former  un  grand 
nombre  d'artistes,  devrait  ici  trouver  sa  place;  mais  cette 
discussion  nous  conduirait  trop  loin.  Nous  observerons 
^seulement  que  l'Italie ,  destinée  à  ressembler  à  la  Grèce 
pour  tout  ce  qui  tient  aux  beaux^arts ,  a  eu  un  si  grand 
nombre  de  peintres ,  de  sculpteurs  et  d'architectes ,  qu'on 
peut  dire  sans  exagération  que ,  jusqu'aux  murs  intérieurs 
et  extérieurs  des  petites  habitations ,  tout  est  rempli  de 
leurs  ouvrages ,  et  cela  avec  une  telle  profusion ,  que  l'on 
croirait  que  tous  les  habitans  n'ont  eu  d'autre  occupation 
que  celle  de  bâtir,  de  peindre  ou  de  sculpter  pendant 
plusieurs  siècles,  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  incon-t 
yénicnt  pour  les  intérêts  du  gouvernement  et  pour  ce\x% 
des  particuliers.  Les  uns  et  les  autres  ont ,  au  contraire  | 
considérablement  gagné  à  laisser  suivre  ces  goûts  à  la  na-r 
tion  italienne .  puisqu'en  embellissant  son  pays,  elle  l'a 
rendu  le  plus  florissant  et  le  plus  beau  de  l'univers,  qu'elle 
a  fourni  des  artistes  célèbres  au  monde  entier,  et  qu'elle  a 
forcé  les  autres  nations  à  aller  admirer  ses  chefs-d'oeuvre  ^ 
et  à  se  former  d'après  eux. 

On  conçoit  à  peine  le  nombre  des  objets  d'arts  qui  sont 
sortis  de  l'Italie ,  et  les  sommes  immenses  qu'ils  dpt  rap-? 
portées  à  cei^x  qui  les  ont  faits^  à  ceux  qui  eu  étaient  po^îses'» 
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seurs ,  ou  qui  eu  faisaient  un  commerce ,  sans  compter  les 

f>roda!ts  de  la  magnificence  qu  ils  ont  fait  éclater  dans 
'ornement  des  temples ,  magnificence  qui  n'est  point  étran- 
gère à  la  piiissance  particulière  deâ.  souverains  pontifes. 
Ce  fut  ainsi  qu'autrefois  la  Grèce  asservie  rendit  ses  maîtres 
et  les  autres  nations  tributaires  de  l'empire  que  les  beaux- 
fLVis  et  les  sciences  lui  avaient  acquis  anciennement.  ' 
.  Dira-t-oii  que  les  beaux-arts  n'ont  brillé  en  Italie, 
que  parce  qu'elle  a  Joui  d'une  longue  paix?  On  ne  le  peut, 
soit  qu'on  l'entende  depuis  l'existence  des  républiques  qui 
s^y  étaient  formées  dans  le  moyen  âge ,  soit  qu'on  observe 
ce  qui  s'y  est  passé  en  guerres,  en  désastres  sans  nombre, 
jusqu'à  nos  jours. 

Il  faudrait  alors  convenir  que  les  beaux-  arts  croissent 
naturelleinent  dans    un    climat  qui  leur  est  favorable  ; 

Îue  ,  transplantés  ailleurs ,  ils  n'y  prospèrent  qu'en  raison 
e  celui  qui  se  rapproche  le  plus  des  lieux  d'où  ils  sont 
jtirés,  comme  on  le  voit  dans  les  plantes  exotiques.  Les 
Italiens  SQUt  persuadés  de  cette  vérité  :  en  effet,  nous 
voyons  qu'après  rit4te  c'est  l'Espagne  qui  leur  a  été  le 
pays  le  plus  favorable.  Ou  retrouve  dans  ces  deux  écoles 
la  même  chaleur  de  coloris  et  d'expression ,  la  même 
force  de  caractère.  Ce  qui  distingue  seulement  celles  de 
ji'Espagne  de  celles  de  Fltalie ,  c'est  que  les  premières 
-s'en  sont  tenues  en  général  à  l'imitation  de  la  nature, 
sans  chercher  à  agrandir,  k  améliorer  ses  formes;  sans 
cela   leur  ressemblance  serait  parfaite  (i). 

Nous  terminerons ,  pour  le  moment ,  cette  comparaison 
par  le  caractère  que  les  beauxr-arts  ont  pris  dans  la  France^ 
qui  réunit  sur  sa  surface  tous  les  climats.  Leur  variété 
serait-elle  la  cause  que  les  beaux-arts  n'y  ont  jamais  eu  une 
physionomie  particulière?  En  effet,  on  voit  que  les  peintres 
nés  dans  nos  contrées  méridionales  ont  plus  de  hu  et  de 


(i)  M.  Quilliety  amateur  distin^(.  qu'un  long  séjour  en  Espagne  a 
familiarise  avec  ces  trois  dcoles,  Trent  de  rendre  aux  beaux-arts  un 
service  trés^signalé,  en  faisant  paraître  ,  sous  la  forme  d^un  diction- 
naire,  Thistoire  de  tous  les  artistes  espagnols  dont  nous  n'avions  en 
jusqu'ici  que  des  notions  trés-imparfaites.  Grâce  à  ses  lumières ,  à 
ton  zélé ,  à  ses  soins  ,  il  ne  sera  plus  permis  de  méconnaître  ces  écoles  ^ 
pi  le  rang  qu'elles  méritent  d'occuper  chea  les  nations. 
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coloris  que  les  autres.  Quoi  qu  il  en  soit ,  le  règne  de 
François  I*'.  forme  la  plus  belle  époque  de  cette  école , 

I)arce  qu'elle  s'attacha  à  suivre  les  grands  maîtres  de 
'Italie  :  heureuse^  si  elle  eût  marché  toujours  sur  leurs 
traces  !  Elle  doit  peut-être  à  Finconstance  de  son  goût 
d'être  la  moins  féconde  en  grands  artistes  :  elle  appartient 
à  un  peuple  nombreux ,  spirituel,  éilairé,  et  riche  de  tous 
les  dons  de  la  nature  ;  et  cependant  elle  n'a  formé ,  jus- 

3u'à  présent ,  qu'une  seule  école.  Cela  viendraii-il  aussi 
e  ce  qu'à  peu  de  chose  près  on  n'a  considéré  très-long- 
temps ,  en  France ,  les  beaux-arts  que  comme  des  objets 
de  pur  agrément ,  et  de  ce  que  cette  nation  n'ayant  pas 
toujours  attaché  une  grande  importance  à  leur  culture ,  les 
artistes ,  en  général ,  y  étaient  peu  considérés  ?  Nous  avons 
encore  vu ,  dans  notre  jeunesse ,  qu'une  famille  tenant  i 
l'état  de  la  bourgeoisie  se  serait  crue  déshonorée  si  son 
fils  eut  voulu  embrasser  la  carrière  des  beaux-arts.  Cette 
belle  profession ,  qui  fut  en  Italie  celle  des  comtes  Buo- 
naroti  et  de  beaucoup  d'autres  nobles ,  qui  n'avaient  pas 
oublié  qu'il  fallait  être  d'une  condition  libre  à  Athènes 
et  a  Rome  pour  l'exercer  ,  était  alors  abandonnée  parmi 
nous  à  la  classe  des  artisans.  S'il  paraissait  parmi  eux  un 
jeune  homme  né  avec  le  goût  des  arts  y  ses  parens  l'ai- 
daient de  leurs  moyens  *,  et ,  quand  ils  en  manquaient ,  on 
cherchait  alors  un  homme  puissant  qui  voulût  bien  l'aider 
à  suivre  ses  études.  Ensuite ,  devenu  grand  ou  médiocre 
artiste^  s'il  voulait  exercer  son  art  à  Paris  sans  être  reçu 
de  l'Académie  de  Saint- Luc ,  peuplée  en  général  de 
barbouilleurs  et  de  vitriers,  on  saisissait  l'ouvrage  du 
peintre  ou  du  sculpteur  dans  son  atelier ,  on  le  condam- 
nait à  une  amende  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fût  reçu  de 
cette  académie ,  dans  les  salles  de  laquelle  nous  nous  rap- 
pelons cependant  d'avoir  vu  les  morceaux  de  réception 
du  modeste  et  grand  le  Sueur ^  et  de  l'ambitieux  le  Brun  ^ 
de  l'habile  sculpteur  le  Pcu^re ,  etc. 

11  y  a  bien  loin ,  il  faut  '^  convenir ,  de  cet  étal  des 
arts  en  France  ,  qui  n'a  cessé  qu'environ  depuis  ^o,  ans , 
aux  établissemens  des  prytanées  de  la  Grèce ,  et  même 
de  la  considération  accordée  aux  artistes  fameux ,  sous 
Léon  X  et  sous  plusieurs  autres  grands  souverains.  Ce  se- 
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rait ,  donc ,  en  vain  qu'on  voudrait  se  promettre  les  mêmes 
rë^aluts  ,  si  Ton  n'imite  les  institutions  des  Grecs,  et  ces 
princes  illustres,  dans  leur  goût  pour  les  belles  choses ,  et 
dans  les  récompenses  qu'ils  savaient  accorder  avec  une 
grâce  qui  en  augmentait  le  prix; 

Il  est  temps  de  revenir  à  notre  travail.  Nons  avons  fait 
sentir  la  nécessité  où  nons  nous  sommes  trouvé  de  ne  pas 
faire  entrer  dans  notre  collection  une  quantité  de  lettres 
qu'on  trouve  dans  celle  de  Bottari,  sans  que,  pour  cela , 
nous  blâmions  les  coopérateurs  de  son  recueil  de  les 
y  avoir  insérées ,  n'ignorant  pas  combien  l'Italie  veille  à 
la  gloire  de  ses  artistes  nombreux,  et  désire  d'en  défendre 
toutes  les  classes  d'un  étemel  oubli. 

Pour  nons,  qui  n'avons  eu  en  vue  que  l'utilité  géné- 
rale des  beanx-arts ,  nous  avons  regardé  comme  l'un  de 
nos  devoirs  essentiels ,  de  séparer  toute  espèce  d'alliage 
des  métaux  les  plus  purs. 

Nous  avions  aussi  à  pourvoir  au  rétablissement  de 
l'ordre  des  temps  auxquâs  appartiennent  ces  lettres  ori- 
ginales ,  après  avoir  reconnu  que  ce  défaut  venait  de  ce 
que  ,  dans  l'édition  qui  en  avait  été  faite ,  on  en  impri- 
mait un  volume  lorsqu'on  avait  recueilli  de  quoi  le  for- 
mer. Nous  nous  croyons  dispensé  d'exposer  les  avantages 
qui  en  résultent  pour  les  lecteurs. 

Outre  ce  double  avantage  que  présentera  le  nouveau 
recueil ,  il  en  est  un  autre  que  nous  avons  dû  prendre  en 
considération  ;  c'est  celui  qui,  résultant  de  la  grande  sup- 
pression des  lettres  inutiles  dont  nous  avons  parlé ,  faciîi* 
tera  Facquisition  d'un  ouvrage  que  nousregamons  comme 
indispensable  à  tous  ceux  qui  aiment  ou  qui  cultivent  les 
beaux-arts.  C'est  dire  qu'on  doit  le  regarder  comme  un 
livre  classique. 

Si  nous  avons  ajouté  aux  lettres  dont  nous  avons  du 
faire  choix ,  un  assez  grand  nombre  de  notes ,  c'est  moins 

Sour  faire  preuve  de  quelque  érudition,  que  pour  rappeler 
es  faits  iutéressans  et  peu  connus ,  ou  bien  pour  mettre 
au  îour  des  observations  extraites  de  celles  que  nous 
avions  rédigées  pendant  le  cours  de  nos  voyages.! 

Quant  à  notre  manière  de  traduire ,  nous  avons  cher- 
ché à  ressembler  à  ceux  qui  imitent  avec  la  plus  exactp 
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Cdélitë.  Oa  sait  que  les  beaux-arts  ont  leur  langage  parti- 
culier, dont  il  est  essentiel  de  conserver  le  véritable  sens 
et  l'expression.  Cela  devient  encore  plus  nécessaire  lors- 
qu'on a  à  rendre  la  pensée  des  grands  maîtres ,  qui  écri- 
vaient comme  ils  peignaient,  avec  clarté,  avec  simplicité, 
ainsi  que  Ton  pourra  s'en  convaincre  soi-même.  Assuré- 
ment ,  ni  MichcUAnge ,  ni  Raphaël  ne  cherchaient  pas 
{>lus  à  captiver  Tesprit  de  leurs  lecteurs  que  les  Bembo , 
es  Castislione ,  les  Carraches  ,  et  le  DominiquinAXs  lais- 
saient à  VJlrélin  la  fadeur  des  louanges  ,  les  concetti  et 
les  expressions  exagérées.  Ce  qu  on  remarque  dans  leurs 
lettres ,  c'est  un  grand  amour  pour  leur  art  ^  une  rare 
modestie ,  un  jugement  parfait ,  et  le  désir  continuel  d'ar- 
river ,  par  l'élude  la  plus  opiniâtre ,  à  la  perfection  qu'ils  - 
cherchaient. 

Dans  ces  beaux  temps  de  l'art  moderne ,  on  ne  voyait 
pas  les  illustres  maîtres  travailler  à  la  hâte,  et  quitter  leur 
atelier  pour  aller  perdre  dans  le  monde  un  temps  dont 
ils  sentaient  tout  le  prix.  Une  vie  frugale  et  retirée  leur 
procurait  facilement  une  tranquillité  remplie  de  charmes , 
et  cette  noble  indépendance  dont  le  Poussin  retraça  de- 
puis le  bel  exemple.  Des  travaux  suivis  sans  interruption , 
quelques  amis  éclairés  et  des  livres ,  leurs  pinceaux ,  leurs 
ciseaux  ou  leur  compas,  faisaient  les  délices  de  ces  artistes 
divins ,  et  lorsqu'ils  étaient  fatigués  par  tme  trop  longue 
application,  ils  ne  connaissaient  d'autres  délassemens 
que  ceux  que  donnent  la  contemplation  et  l'admiration 
de  la  nature.  C'était  dans  son  sein  qu'ils  allaient  prendre 
des  forces  nouvelles ,  et  méditer  de  nouveaux  sujets.  Ce 
qu'une  forte  application  avait  fait  concevoir  pour  sou- 
tenir ou  pour  accroître  leur  réputation ,  était  exécuté  avec 
rapidité,  quoique  avec  beaucoup  de  soin  :  cela  est  si  vrai, 

3ue  cette   manière    d'opérer  suflSraît  aujourd'hui  pour 
istinguer  un  tableau  ancien  d'aVec  un  tableau  moderne , 
ordinairement  peiné  et  sans  verve. 

Beaucoup  de  personnes  s'étonnent  de  la  quantité  de 
beaux  ouvrages  qu'ont  faits  ces  grands  artistes.  Nous  en 
avons  déjà  exposé  en  partie  les  raisons  •,  le  cours  de  la 
vie  est  assez  long  pour  qui  sait  eu  mettre  â  profit  tous 
les  înstans.  Que  Ton  juge  à  quel  point  Raphaël^  mort  à 
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37  ans ,  fut  laborieux ,  puisque  ses  travaux  surpassent 
en  nombre  ceux  des  Titien  et  des  Michel-Ange ,  qui  vé- 
curent chacun  près  d'un  siècle. 

On  a  vu  trop  souvent  les  artistes  de  nos  jours  rechercher 
les  honneurs  et  les  travaux.  Autrefois  les  uns  et  les  autres 
venaient  s'offrir  d'eux-mêmes  au  talent.  De  là  s'ensui- 
vait nécessairement  une  plus  grande  considération.  On 
pourrait  objecter  en  faveur  des  artistes  de  notre  temps , 
que  la  protection  n'a  que  trop  souvent  appris  à  celui  qui 
se  repose  avec  confiance  sur  la  validité  de  ses  moyens,  à  se 
mettre  en  avant,  comme  beaucoup  d'autres,  pour  sollici- 
ter et  faire  des  démarches  qui  li^i  répugnaient.  Voilà  sans 
doute  la  funeste  origine  de  Tintrigue  et  de  la  jalousie, 
deux  passions  également  contraires  au  beau  caractère  que 
aevrait  toujours  montrer  l'homme  à  talens. 

Afin  d'obvier  à  d  aussi  graves  inconvéniens ,  on  a  ima- 
giné de  donner  les  travaux  publics  au  concours.  Cette 
espèce  de  tribunal  est  ordinairement  sans  appel ,  et  ses 
jugemens  sont  confirmés  par  celui  d'un  public  éclairé. 

Il  n'appartient  qu'aux  muses  de  faire  briller,  dans  l'ave- 
nir, la  mémoire  des  grands  princes,  et  de  conserver  le  sou- 
venir des  belles  actions.  Ces  jouissances  si  pures  et  si 
douces  sont  mille  fois  préférables  aux  lauriers  ensan- 
glantés que  l'on  cueille  dans  les  champs  de  Mars,  lequel, 
après  avoir  accablé  la  terre  de  toutes  ses  furetirs ,  ne  lui 
laisse  que  les  ruines ,  la  misère ,  et  les  larmes  du  désespoir. 
Alors  toute  félicité  publique  disparait,  et  les  beaux-arts 
s'enfuient  avec  elle.  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  surl'Italîe, 
nous  le  répéterons  à  l'égard  des  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope. Depuis  long-temps ,  la  nature  semble  ne  vouloir 
plus  reproduire  ces  êtres  extraordinaires  qui ,  semblables 
à  Raphaël ,  paraissent  appartenir  à  des  êtres  au-dessus  de 
l'humanité.  Mais,  devrions-nous  l'accuser  de  son  infécon- 
dité ,  et  n'est-ce  pas  l'homme  seul  qui  en  est  coupable  ? 
N'est-ce  pas  lui  qui  suscute  les  guerres  interminables,  san- 
glantes et  cruelles,  qui  moissonnant  la  fleur  et  l'élite  de  la 
jeunesse  des  nations,  détruisent  sans  pitié  la  joie  et  l'espoir 
de  leur  siècle  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  rompt  l'immense  chaîne 
des  générations?  Qui  pourrait  douter  que ,  parmi  ces  in- 
nombrables victimes  de  leur  dévouement  à  leur  patrie  ,  il 


Digitized  by 


Googk 


XXIJ 

n*y  eti  avait  pas  qui  renfermaient  en  elles  le  germe  des 
talens  les  plus  surprenans  ?  Quel  nom  donner  à  cette  poli- 
tique barbare  qui ,  regardant  la  guerre  sans  effroi ,  assure 
qu'elle  est  utile  et  même  nécessaire  au  monde? 

Non  ,  rhomme ,  l'être  le  plus  parfait  de  la  création  ^ 

Îue  la  religion  enseigne  avoir  été  formé  à  Tirnage  de 
Keu ,  ne  doit  pas  avoir  sur  la  terre ,  qu'il  embellit  par 
sa  présence  et  par  ses  travaux ,  une  condition  pire  que 
celle  des  plus  vus  animaux  que  Ton  fait  battre  ou  que  Ton 
fait  égorger  à  son  gré. 

Hâtons  -  nous  ,  grand  Dieu  !  Jécarter  ces  horribles 
images  !  Depuis  trop  long -temps,  la  terre  est  abreuvée 
de  sang  et  de  larmes;  unlong  crêpe  de  deuil  la  couvre  tout 
entière.  Ah  !  que  Thomme  du  moins  apprenne  par  ses 
malheurs  à  avoir  le  sentiment  de  la  dignité  de  son  être^  et 
qu'une  paix  inaltérable  puisse  enfin  régner  parmi  les 
nations!  Alors ,  seulement,  les  sciences  et  les  arts  jouiront 
d'un  état  prospère  et  durable.  Vain  espoir  !  le  temple  de 
Janus  sera-t-ii  jamais  fermé  ? 

Italie!  belle  Italie,  vers  laquelle  mille  souvenirs  déli- 
cieux me  rappellent  sans  cesse  ,  apparais-moi  toujours 
suivie  du  charme  que  répandent  sur  la  vie  tes  arts  conso- 
lateurs. Je  te  fuis  quand  je  te  vois  au  Capitole  vêtue 
comme  les  guerriers ,  et  environnée  de  tes  anciens  trophées 
et  des  peuples  que  tu  réduisis  à  l'esclavage.  Tu  exerces 
aujourd'hui  un  plus  doux ,  un  plus  universel  empire.  Tu 
vois  le  monde  entier  rendre  un  hommage  solennel  a  tes 
génies  célèbres ,  à  la  beauté  de  tes  sites  enchanteurs ,  à 
celte  étonnante  fertilité  de  tes  campagnes ,  où  la  nature 
donne  si  libéralement  ce  que ,  dans  d'autres  climats ,  elle 
n'accorde  qu'avec  peine  aux  mains  les  plus  laborieuses. 

Parlerai-je  de  la  magnificence  de  tes  cités ,  de  la  ri- 
chesse et  de  la  splendeur  de  leurs  monumens  *  de  tes 
académies ,  de  tes  écoles  savantes ,  qui  toutes  se  dispu-^ 
tèrent  long-temps  le  prix  des  beaux-arts  ^  par  des  talens  di- 
vers, mais  dont  enfin  la  rivalité  cessa  lorsque  l'école 
d'Athènes  parut  ?  Alors  ,  i'école  romaine ,  qui  cédait  en 
ancienneté ,  en  talens  ,  à  celles  de  Florence ,  de  Sienne  >  de 
Venise  et  de  la  Lombardie ,  fut  proclamée  la  première 
école  de  l'univers. 
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Ah  !  quelle  époque  de  la  vie  est  comparable  à  celle 
d!un  amant  passionné  des  arts  et  des  beautés  de  la  nature, 
qui  visite  à  loisir  cette  terre  si  féconde  en  grands  souve- 
nirs ;  qui  foule  le  même  sol  que  tant  de  peuples  qui  s'y  sont 
succédé;  et  qui,  sortant  des  tombeaux  des  Scipions  ,  va 
s'asseoir  sur  les  ruines  du  Colîsée ,  et  promène  ses  regards 
mélancoliques  sur  sa  vaste  étendue?  Comment  pourrais-J€ 
entreprendre  de  décrire  dans  cette  esquisse  rapide  ce  que 
des  volumes  contiendraient  à  peine?  Contentons-nous  donc 
de  monter  au  Capitole,  et  d'aller  contempler  avec  respect 
l'admirable  statue  de  Marc-Aurèle. 

Ravi  de  la  beauté  de  l'Italie  et  de  toutes  les  richesses 
que  les  beaux-arts  y  ont  accumulées ,  je  ne  pouvais  suffire 
à  peindre  mes  sentimeiis  affectueux  à  l'ami  sensible  qui , 
prévenant  mes  désirs ,  m'avait  préparé  d'aussi  nobles  et 
d'aussi  grandes  jouissances.  Je  pressais  sur  mon  coftur  son 
image  ,  ce  portrait  qui  me  sera  toujours  si  cher  et  qui  me 
rappelait  le  rare  assemblage  des  qualités  de  son  cœur  et 
de  son  esprit  aimable.  Si  je  ne  craignais  de  blesser  sa  mo- 
destie ,  je  dirais  que  l'homme  d'état ,  semblable  à  un  autre 
Mécène,  savait  se  délasser  des  travaux  d'une  grande  ad- 
ihinistration  par  les  bienfs^its  nombreux  qu'il  répandait 
avec  autant  de  grâce  que  de  bonté  sur  le  mérite  souveùt 

oublié  *,  je  dirais ]  mais  une  voix  que  j'aime  à  entendre 

me  prescrit  de  garder  le  silence. 

Relisons  les  ^ers  d'un  jeune  poëte  dont  la  mort  prématurée 
fut  une  perte  pour  les  muges  (i). 

Honorer  le  talent ,  cVst  partager  sa  gloire  ; 
Oui ,  les  -vrais  protecteurs  de  nos  chantres  fameux, 
Sur  les  trônes  orillans  du  temple  de  Mémoire 
Vont  s^aSseoir  auprès  aeux. 

Leurs  noms  ont  retenti  sur  la  double  colline  ; 
£t  »  dans  leurs  souvenirs ,  les  mortels  ont  uni 
Et  Mécène  à  Virgile ,  et  Colbert  à  Racine , 
Et  Français  à  Parny. 


(i)  M.  Falaise,  né  à  Verneuil. 
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RECUEIL 

DE  LETTRES 

SUH   ..  1 

LA  PEINTURE,  LA  SCULPTURE 
ET   L'ARCHItECTURE. 

Au  magnifique  et  puissant  seigneur  Piekre 
SODëRINI,  ^a^oiem^r  e/d  ia  r^>u&/i7iM?  ^é$ 
Florence.  '''     \  , 

tJrbiti,  1*'.  octobre  t5o4.    .. 

JMacni^iqxtb  et  puissant  seigneur ,  révère  cpmme 
un  père>  le  jidVLtke  Baphaël ,  d^ Urbin^  sera  celui  qui 
TOUS  présentera  cette  lettre,  Je  sais  que  son  père,^ 
que  j'affectionne,  a  beaucoup  de  talent ,  ainsi  que 
son  fils^  jeune  homme  aimable  et  discret.  Touteii 
ces  considération^  font  que  je  Taime  beaucoup ,  et 
que  je  désire  qu'il  arrive  à  une  grande  perfection  t 
enfin  je  le  recommande  à  votre  seigneurie  le  plus 
instamment  qu'il  m'est  possible^  en  la  priant,  par 
amour  pot^r  moi  »  de  l'aider  et  de  le  £siVoriser  etL 
toute  occurrence.  Je  regarderai  cônîme  faits  à  iiioi«- 
méme  tous  les  plaisirs  et  tous  les  services  que  ren-« 
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dra  votre  seigi^eurie.  aiu  \etifïff  JRaphaël  :  elle  ne 
pourrait  rîen  £siire  qui  iti%  fiât  plus  agréable^ 
Je  me  recommande ,  etc. 

,         '  ;      Jeanine  FBLTRÉ  DE  LiLBOyÉaË  , 

*^   ^  [Duchesse  de  ^ft  et  gouvernante  de  la  Tîf le. 

KoTE  ou  TRAoucTEus.  Rien  n'est  plus  intéressant  que  cette  lettre  pour 
les  artistes  et  pour  tous  les  amaKeurs  des  beaux-arts.  Qui  pourrait  ne 
pas  aimer  la  duchesse  d'Urbin ,  en  lisant  ses  pressantes  recommanda* 
tions  pour  le  jeune  Raphaël  ? 

dette  lettre  date  du  moment  où  Maphéél  menait  de  quitter  Péroûàe, 
où ,  jouissant  déjà  d'une  grande  réputation  ,  il  avait  surpassé  son  maître 
à  Page  de  dix'-sept  ans.  La  jnovt  de  ton  père ,  arrivée  dans  ces  entre* 
faites ,  hâta  soh^  départ  pour  Urmn ,  où  quelques  affaires  de  famille  Pap* 
pelaient.  Ce  fut  alors  qu'il  peignit  son  portrait  sur  l'un  des  murs  inté- 
rieurs de'la'DMneeB-'de' ses  pères  qui  M  éttrit  échue  'en  héritage.  Cet 
ouvrage  est  le  seul  de  sa  main  que  l'on  conserve  dans  sa  patrie.  Une 
inscription  tojDchante  en  orne  la  surface.  Cette  petite  maison  rappelle 
le- peu  tfétfenduc  qu'avait  eeUe  du  Corr^e.  " 

JLe  fevnehtfi^uiël  né  poovaît-  demeurer  long -temps  à  tJrbiir.  Son 
génie  l'appelait,  1  entraînait  à  Florence ,  pour  y  voir  Lé^mtted  Je  Plnci 
et  îrère  Bartholomée  de  Saint-Marc ,  qu'il  prit  pour  ses  nouveaux 
mattreib  .... 

Ce  ne  fut  que  ,ponr  intéresser  davantage  le  ^onfalonier  Sodetini 
en  ïlivetit  dé  Raphaël  f  que  la  duchesse  d^Orbin  'Itii  dit  qiîe  son  père 
avaft  ;^eb«ooap  d^  .talent .  La  niàXà  ^  qu'il  étftiti  la^rtré  à  iM 
bonne  médiocrité.  Ce  qui  le  prouve^  c'est  qu^il  fut  employé  pendant 
(fuelqîies  mois  à  Pérouse  par  le  Perugin  :  lorsqu'il  fut  lui  présenter  son 
filiVSVi/tsIb  (nom  de  leur  £BtniUe)vsÀa  qu'il  l'admit  au  nombre  de  ses' 
^ves>  3  avait  «lors /dquveoii^..,    ,,     .  .      . 

La  nature  de  louvrage  que  nous  avons  entrepris. de  traduire  »  de- 
mandera quelquefois  des  noikes.  Elles  auront  pour  objet  quelques  re- 
flétions isritiqnesy  qàelque^  ftôts  Irèp'  ignbrés  sinr  ki£é  Ou  sur  le>^' 
ouvrages  des  artistes  oU  des  amateUtS|  ou  de»  réflexions<sbr  lés  diffé^ 
rens  âges  de  l'art  moderne.  •       •     ,  ,      .  f 

'  l^tà.  bn  trouteVaTiiisfcriptiàn  miie  sur  la  façade  de  la  maison  des' 
«fnutfo ,  en  yhoiinéi^  dtRaifkaël^  duAsut»  lettre  ëorfitôtpafrie  chaMiue 
Crespi  à  M.  Boltarij  le  a8  juin  1 4!6o  :  eUe  fait  j>arti^^<^  r'tcv^il* 
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A  M.  PolfWNio  TRIVULZIO,  à  Milan. 

Rome,  t*'.  juin  i5o6. 

Je  ne  Vous  aurais  pas  encore  écrit,  sans  un  sujet 
qui  est  venu  à  ma  connaissance  :  je  pense  qtie  vous 
éprouverez  autant  de  plaisir  à  le  lire  que  j'en  ai  à 
vous  l'écrire.  Vous  aurez  peut-être  ouï  dire  de  quelle 
manière  on  a  trouvé  la  statue  du  Laocoon  avec  ses 
deui^  enfaus ,  dans  les  ruines  du  palais  de  Tempei- 
reur  Titus.  Pline  en  fait  mention  dans  son  36*.  livre, 
chap.  5.  Ce  qbe  cet  auteur  en  a  écrit  est  d'upe  tell# 
autorité,  que  le  citoyen  romain  qui  l'a  déterrée 
dans  ses  jardins  n'a  pas  voulu  ta  vendre  au  cardinal 
de  Saint-Pierre  in  vincoln^  pour  soixante  ecus  d'or^ 

Le  souverain  pontife  voulut  Fa  posséder  pour  la 
mettre  dans  son  petit  palais  du  Belvédère ,  où  il  a 
fait  faire  tout  exprès  un  petit  temple.  Plusieurs 
poètes  ont  célébré  cet  événement.  J'ai  rassemblé 
toutes  leurs  rimes,  afin  de  faire  une  chose  qui  vous 
fût  agréable  ,  ainsi  qu'à  vos  académiciens. 

JeanAngelOf  Romain,  et  Michel  Cristophano ^ 
de  Florence ,  qui  sont  les  deux  premiers  sculpteurs 
dé  Rome,  disent  que  cette  statue  avec  ses  enfans 
n'est  pas  &ite  d'un  seul  bloc  de  marbre ,  con^me 
l'assure  Pline;  et  ils  font  voir  que  ce  groupe  est 
composé  de  trois  où  quatre  pièces  jointes  en  des 
endroits  qu*on  a  de  la  peine  à  apercevoir,  niais  si 
bien  unies  et  réparées,  qu'on  ne  les  peut  faire  re- 
connaitre  facilement ,  à  moins  que  ce  ne  soit  par 
des  personnes  versées  dans  cet  art.  Us  disent  aussi 
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que  PUne  s^est  trompé  ^  ou  qu'il  a  voulu  tromper 
les  autres ,  pour  rendre  cet  ouvrage  plus  admira- 
ble. L'autorité  de  Pline  est  grande ^  sans  doute; 
mais  nos  artistes  ont  leurs  raisons  :  et  Ton  ne  doit 
pas  mépriser  ce  mot  d'un  ancien  :  Felices  fore 
cartes ,  si  de  ii^  soU  artifices  judicarerU. 

D'après  cela,  je  ne  sais  en  vérité  qui  croire,  ni 
sur  quel  fondement  je  dois  m'appuyer.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'ouvrage  est  par&it  et  digne  de  toute 
louange*  Vous  croirez  voir  certainement  l'infortuné 
Laocoon  avec  ses  enfans ,  en  lisant  les  beaux  vers 
latins  de  Jacques  Sadolet ,  l'homme  le  plus  instruit 
de  cette  ville',  lequel ,  à  mon  avis,  l'a  décrit  avec  sa 
plume  non  moins  élégamment  que  les  habiles  sta~ 
tuaires  Agésander^  Poljrdore  et  Atliénodore^  Rfao- 
diens  ,  l'avaient  fait  avec  leur  ciseau.  Ceux  qui  li- 
ront les  vers  de  Sadolet  n'auront  pas  grande  envi^ 
devoir  ce  groupe,  tant  il  a  si  bien  su  le  représenter. 

J'y  joins  Téglogue  de  Jacques  Sincero ,  quoique 
je  m'imagine  que  Jacques  Puteolano  vous  l'ait  en- 
voyée ,  avec  quelques  épigrammes  de  Phitippe  Be* 
roaldo  le  jeune ,  Romain  très-érudit  et  mon  ami 
intimé ,  comme  vous  le  verrez  dans  ses  vers.  Faites 
en  sorte  de  m'envoyer  en  échange  quelque  chose  qui 
soit  de  mon  goût.  Nous  vous  promettons  d'en  faire 
autant ,  si  l'on  imprimait  ici  quelque  chose  qui  pût 
vous  plaire.  Nous  jouissons  tous  d'une  bonne  santé; 
ayez  bien  soin  de  la  vôtre,  et  présentez  nos  amples 
salutations  à  nos  parens  et  à  nos  frères. 

César  TRIYDLZIO. 
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« 

Note  dv  tsaoucteoi.Nous  ayons  touIu  juger,  d'après  TasserHon  de 
l'auteur  de  cette  lettre,  si  en  effet ,  après  avoir  lu  les  vers  de  SadolH^ 
•n  pouyait  se  dispenser  de  yoir  leLa'ocoonj  et  nous  ayons  rëpeV  :  FcUoh 
fore  artes ,  etc .       ' 


Bref  de  JULES  II  aux  prieurs  de  la  Uberêéet  au 
gor^alonier  de  justice  du  peuple  de  Florence. 

A  mes  cbers  fils  ^  salut  et  bénédiction  apostolique. 
Michelrjinge ,  sculpteur,  qui  s'est  éloigné  de  nous 
sans  iBOtif  et  par  caprice,  autant  que  nous  avons  pu 
le  savoir,  craint  de  revenir  aujirès  de  nous ,  quoi"* 
que  nous  n  ayons  pas  à  nous  plaindre  de  lui.  Nous 
connaissons  Thumeur  des  hommes  d'une  telle  es- 
pèce; mais  cependant,  afin  qu'il  bannisse  tout  soup- 
çon ,  nous  vous  exhortons ,  pàt  cette  aflfection  que 
vous  avez  pour  nous  ^  de  vouloir  lui  promettre  de 
notre  part  que ,  s'il  revient  auprès  de  nous ,  il  ne  lui 
sera  fait  aucun  mauvais  traitement,  et  que  nouslui 
rendrons  cette  même  grâce  apostolique  que  iious 
avions  pour  lui  avant  spn  départ.         .  / 

Donné  à  Rome ,  le  8  juillet  i£»o6|  Tan  3  de  notre  pontificat. 

Note  du  ^RAovcTEva .  Voilà,  il  faut  en  conyenir,  un  bref  du  fougueux 
Jules  II  y  extrêmement  cmeux  !  U  attaque  mon-S6nlem<ni  le  carao* 
tère  àt^ichel'An^e,  mais  celui  de  toua  les  artistes.  If ouax]lercherol^ 
à  oublier  toute  la  rudesse  d*nne  expression  semblable  ,  pour  nbus  atta- 
.cher  à  la  recommandation  de  Tôubli  et  même  du  pardon  des  injures. 
Certai|iem€»t  nous  ne  seriompa^  bs;  seuls  à  d«|îrer'^*U*9aqvH  pios 
souyent  des  hommes  de  Thumeur  et  du  caractère  de  MUhel-Ange ,  et 
fort  raremefit  de  Jules  IL  Comme  Von  pourrait  penser  que  nous  n  a- 
▼ons  pas  traduit  lîMtfn^ment  k  phrase  «  parce  qua  nous  eonnaik^oiu 
thumew  des  hommes  tPuke  téU»  espèce  »,  nous  ayônS'cra  deroir  U 
transcrire  telle  qu'elle  est  «tant  la  Vûijju^  itafiome ,  «  f^fek^  tànoêeUano 
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Pumùre  degU  uomn/i  di  ialfatta  )>.  Afin  d'6ter  aa  lecteur  toute  défiance, 
nouï  ajouterons  que  la  fuite  de  Michel- Ange  proTint  des  de'méUs  trét* 
ylk  qu*d  avait  eus  avec  Jules  IL  Ce  pape,  en  étant  averti,  envoya  cinq 
éourrièrs  apr^s  lui ,  et  expédia  trois  lettres  nu  brefs  aux  chefs  de  la  ré* 
publique  de  Florence  »  afin  qu'ils  Toulussent  bien  engager  Michel-Ang^ 
à  retourner  à  Rome.  Ce  grand  artiste  se'  rendit  enfin  aux  instances  du 
gonfalonier  Pierre  Soderini  ;  il  vint  à  Bofogne^  où  Jules  H  s*était 
nsidè-  poor  d^iûlrat  afSûrefe.  S'étaét  présenté  au  sonveraiti  pontife ,  il 
le  reçut  avec  cdére  et  m^ris  »  en  lui  4^*^^^*:  ^Al  Hmi  4e  venir  à  nous, 
tu  as  attendu  que  nous  soyons  fenu  te  trouver  !  Le  prélat ,  qui  avait  in- 
troduit, il/ie^^^n^e^  Youlut  Texcu^r,  en  alléguant  que ,  hors  de 
leur  art ,  ces  geks-lâ  éàiieÀtidés  Ignorans ,  et  qu'il  fallait  leur  pardon* 
per.  Juleè  Ut  indiçné  cxmtrfe  ce  pï^t,  lui-dbnna  quek[ne8  petits 
coups  d'une  baguette  qu'il  tenait  à  la  main,  et  lui  ()it  :•  Vegt  X(H  ^ 
es  un  Ignorant ,  puisque  tu  lui  dis  une  injure  que  nous  ne  lui  disons  pas* 
lia  colère  ^dti  ^apé  «'étant  apaisée ,  il  lui  donna  sa  bénédiction ,  lui 
;rpi^it  ses  bobiid»  grâces  f  et  Je  aymbia  ensuite  de  b^sMils.     '• 


<twi>iMtotfl^%^(%*%»%«»»^%»% 


j^VintRT    IXURER.à  M.    WILIBÀLDtE 
;       ,    .PIRCl^HEyMER  (i). 

De  Fenedig ,  le  9  août  i5o6. 

*TRÈi-GRAi*i:)  et  préniiér  homme  du  monde^  votre 
seVvîtëur  et  Vot^e  esclave  '^^/èer/  Durer  souhaite  le 
bonjour  k  son  mWgniâqiie  M.  J^ilibalde  Pirck-- 
hèfmer.  .   •' 

Je  vois  toujours  avec  un  nouv^u  plaisiirx{ue  vous 
puisses,  d'une  bonn^  santé  et  de  grands  honneurs  ; 
ikiais  je  suis  étonne  de  voir  qu'un  homme  tel  que 
vou$  pqisse  tenir  contre  le  plus  sage  Tbrasjrbule> 
CQirtre  ce  militaire  qui  né  l'estt  cepehdaht  qtie  par  là 

.- "/■       '    .:     .      ,   '  .:,.    ^     ,     ?     .       .    .*     . ' 

(i)  Cette  lettre  d'^tf/^^i^urer'.,  écrite  en  Activais  litaliea ,  «|t  ooii- 
(«ervée  da9S  la  bibliotfai^ue  dé  rilbistre  Christophe  Joaûkim  Haller 
d^Jbr^tM  i  séaateur  de  b  eépn]^ii|ue  de  JISiircmbeFg^ 
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grâce  delHea.  Lprs(j[U9i'ea&  pri&lçct^rjç  4^  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite  soFicette  étrange  fîgtirp  de,... 
j'en  eus  une  si  ^ande  frayejur,  cp'ellç  me  parut  être 
quelque  chose  de  fort  extraordinaire^ 

Albert  DURER , 
<        Citoyen  cfe  la  ville  de  Nuremberg. 

NoTS  DP  TitijD^^rcivjt.  Noqs  soiiMpcie«  r^flevabU  k  \o\^^^^^^cp'  de 
M.  Marron,  ministre  protest^uit,  à  Paris,  de  I9  communication  gu'il  a  bien 
▼oala  nous  donner  de  cette  teftTe.  Elle  4  troure  ,  ainsi  qû*unè'atilVej 
éffA^)^ Pihih^ier-  h  son  cher  ^HiArt Durtr ^ -àm^l^Kfttmtic im^. 
l^ier  des  lettre^  i^utoarapbe^qVa  f«it  f»f»^^  Ç/ir^tophfi-Jhéopft^l^ /h 
Murr,  sous  le  titre  de  Chirographa  persormrum  ceUbrium  ;  F"manœ , 
mmpubusnoPikibliêpàlU,  tmlgb  Landes  f^Bo^*  '..''. 

^ilejbte  int^ffS9f «ttcoUéçtipn  ti^a  pwéixe  ^f^timniet  à.qft^i^  df  ,^fffi|]^ 
de  son  jiuteur,  auquel  nops  deyons  pl^ieurs  ouTrages-sur  les  beaux- 
arts.  Ce  savant  aniateur  aurait  fait  grayer  autant  defac  iimiïe,  quH  y 
aunàl  41a  de  lAhoes  \mf xïmiém\  elMs  «nmickit  ^\â  suivies  V  ^^^^^  dakù 
le  premier  cahier ,  des  notes  nécessaires  pour  leur  in|eUji||^<^..,<.,  f  ;  /  > 

ATec  quel  intérêt  ne  lirait-on  pas  aujourd'hui  les  lettres  que  Raphaël 
et  Albert  Durer  s'ëcriyirei^t.ça  V^UtTOy^int  réciproquement  leurs  por- 
traits ,  peints  de  leur  propre  main ,  comme  le  témoignage  le  plus  grand 
qu*ils  piu^pt  ^  dQi]|>er  de  ]^u^  jçsti^^  i|ii|t|ie9e'^Qes  ^ei^  pp^çpi^ei) 
pourraienft.  tf  nir  lieu  d'une  grande  collection  à  Famatçur  hejureux  qui 
lès 'p«sééderj^t  /  en  lés  enTironnant  dè8'<]^hirDelles''Qtampes  qiiti  aient 
4|é  grfiéc^  4'ipK8-|eiff«,  dissins^  AVvl«l^.|a1^|^ff\  ttlWP»'*  WJpi- 
gnirent  un  certain  nombre  à  Tenvoi  de  ces  portraits  précieux.  Les 
gravures  en  hé»  i'AibeH  Durer  phîfRtït  tant  à  Raphaël ,  qu'il  voulut 
€^.^^  ,§a^^licr  i  mi^'M  rfgrelJ^^  ^%^  ¥^m  H^^^9f^.  T*»'» 
étudier  son  ^rt  ep  ^a^e  ,  mur  ;  perdre  cettfi  dureté ,  ce  epdi  tfdesco  ^ 
l^Q  dès  c^fattèr^S^arlieufien  de  récote  alleÂ^ 
'•':''  ^  '  Kï    If   ^    •:•  *'[»>"[  T.:;    ,  V.     i        ■       *  -*,:-' 

;    •   ',     \  ?  .  .  î    î  ,j  t*'  î  i  I  î  •  ^>  ^    *  î     ♦  ^  •     »   .  '    .  ,  f  !  t>  /  ^ 
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Lettre  ëcfîm  par  BILTBALDE  PIRCKHEYMER 

"'à son  ami  Albert  DURER,  en  lui  érivojani  les 

Caractères  ^^  Théôptraste ,  qu'il  avait  traduits 

du  grec  en  latin  (  ï  )* 

/  •  ,     . ,  I 

Pe  notre  palais  y  ces  calendes  de  septembre, 
l'an  de  notre  salut  iS^j. 

Je  VOUS  envoie ,  irton  très-cher  Albert ,  ce  livre, 
q^Jîîfnefut  donné,  il  y  a  bien  des  années»  par  mon. 
stmïJeam^]François  Pic,  comte  de  la  Mirandole. 
J*àî  résolu  de  vous  en  faire  un  don,  pon-seulement 
à  cause  de  notre  amitié  mutuelle,  niais  parc^  <iu6,^ 
comniie  vous  excellez  dans  Kart  de  peindre,  vous 
voyez  aussi  avec  quelle  sagacité  le  vieux  et  sage 
Théophraste  a  su*  peindre  les  pafisioiis  humaines,  ttc^ 
Portez-vôtis  bien. 

GENtiLE  feAGLIOWI  dw/  très-excelUnt  peintre 

.et  t/'ès -^  digne  ijfifL^fr^J^^WMJ^Vf  BETTI,  où 

Oiaremeni  miré  très-^ckerFlTSTURICCniO. 

,;.  /    .^  ,  ".  ,.  ;,.    Çep^e  ch4teai|,le  a4airi^  *5oÇ. 

Grakd  peintre  que  *n6us  chérissOtas ,  lions  avons 
reçu  âes  lettrés  de  la  main  de  PandolpheiPetrucçi, 
seigneur  de  Sienne  »  par  lesquelles  il  nous  exhorte 
à  vous  aider  dans  tout  ce  qui  peut  vous  être  utile. 
Il  nous  prie  en  même  temps'de' vous  inviter  à  re- 


(i)  Cette  lettre  se  trouve  aussi  dans  les  ouvrages  de  Pirchheymer , 
imprimés  â  Francfort  par  Jhlêlchior  Coldast,  en  1610. 
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tonroer  auprès  de  lui  •  Nousqui  désirons  ée  conijJaire 
en  tout  aux  seigneurs  de  cette  maison^  nous  vous 
assurons  que  vous  ne  sauriez  leur  Êiireun  plus  grand 
plaisir.  Recevez  mes  offres  de  service  par  attache- 
ment pour  sa  seigneurie  :  je  suis  donc  prêt  à  faire 
tout  ce  qui  peut  Vous  être  agrënble.  Portez-vous 

Ken. 

OentilïBAGUONI, 

Élu  coadjut^ur  dé  George  de  la  Rovèréj  évêque  d'Orviette. 

Note  ou  tkàbucteur.  Le  Pinturicchio ,  ooodûciple  et  ami  intime  de 
Baphaël,  quoique  le  plus  digne  élève  àaPerftgin  après  le  plus  grand  des 
peintres ,  offre  un  nom  presque  inconnu  en  France.  Cependant  ce  très* 
habile  artiste ,  appelé  à  Home  par  les  papes  Innocent  VIU  et  Alexan* 
dre  VI,  orna  le  Vatican,  le  château  Saint- Ange  et  plusieurs  églises  de 
peintures  et  d'arabesques  tellement  estimées ,  que  le  dernier  pape  , 
Toulant  le  récompenser  dignement  de  ses  trairauz  ,  ne  crnt  pouvoir  le 
faire  qu'en  lui  accordant,  entre  autres  pre'sens,  par  son  bref  très* 
élogieux ,  du  4  octobre  1 497  >  la  jouissance  de  deux  terres  considé- 
rables ,  situées  dans  le  territoire  de  Chiusi ,  pendant  Tvngt-neuf  ans. 

Ce  peintre,  étant  retourné  dans  sa  patrie,  s'éloigna  peu  de  Pérouse 
et  des  autres  -villes  ou  Ueux  de  «a  dépendance;  il  y  peignit  presque  toujours 
a  fresque  ou  2i  la  détrempe  beaucoup  de  beaux  ouvrages ,  qu'on  Toit  à 
Assisi  'y  la  cathédrale  de  SpeUo  est  ornée  d'une  chapelle  peinte  en- 
tièrement de  sa  main  ^  cpmme  son  maître  l'avait  fait  à  Pérouse ,  il 
s'çst  représenté  lui-m^me  dans  un  petit  cadre  ,  lequel  paraît  attaché 
contre  l'up  des  pilasCras  qui  divisent  les  tableaux  de  FAnnonciation  , 
de  l'Adoration  dé^^^rgers  et  de  celle  des  Bois.  Le  plafond  offre  la  pein- 
ture des  Sibylles,  Cette  chapelle ,  endommagée  par  l'humidité  da  bs 
sa  partie  supérieure  ,'  est  nommée  la  belle  chapelle  dans  le  pays  ;  et 
elle  mérite  ce  non).  Cette  église  offre  aussi  aux  curieux  deux  tableaux 
de  chevalet  du  Perugin ,  et  un  grand  tableau,  du  Pinturicchio^ ,  qui 
est  son  plus  bel  ouvrage  ;  on  y  voit  écrite  la  lettre  de  Baglioni  que 
nous  avons  citée  :  cet  artiste ,  sensible  aux  éloges  qu'elle  renferme, 
aura  voulu  la  rendre  ostensible  aux  regards  de  la  postérité. 

Spello  se  vit  privée,  en'i8i3,  de  son  plus  bel  ornement.  Ce  tableau, 
fut  apporté  à  nome  avec  plusieurs  autres»  et  déposé  dans  les  salles^ 
du  Capitole  ,  où  le  gouvernement  ae  proposait  de  former  un  pmsée  de 
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pdiiitiire;  les  éreosmeoB  poIitiqBeft  qui  sunrinreot  a^jraAt  pas  permu' 

à  ce  projiet  de  recevoir «od  e^utiçn,  fm  vit  arriter  à  Borne  des  de* 
pute's  des  différentes  villes  pour  redemander  les  tableaux  qu'on  leur 
avait  enlevés  ;  ils  leur  furent  rendus  sur-le-champ. 

Comme  nous  parilpns  aittaun  dea  beaux  «wsmges  du  PitOurieMo  » 
que  l'on  voit  dans  la  sacristie  ou  librairie  du  d6me  de  Sienne ,  nous  y, 
renvoyons  le  lecteur.  Nous  ajouterons  seulement  que  l'on  veut  que 
Raphaël  en  ait  lait  l'ordonnance  et  les  dessins  :  la  -vérité  est  que  le 
Pinturicchio  engagea  son  ami  Raphaël  à  l'aider  dans  ses  trayaux^ifue 
celui-ei  Tint  à  SitencMT)  où  Ton  sait  qu'il  demeura  peu  ;  qu'il  l'assista 
69ns  doute  de  ses  conseils.  Mais  le  Pinturicchio  p  ayant  un  dessin , 
une  manière  de  draper ,  de  composer  et  de  peindre  ,  qui  lui  sont  par- 
ticuliers, et  que  nous  avons  beaucoup  étudiés ,  nous  persistons  à  sou- 
tenir ici,  comme  nous  le  faisions  étant  en  présence  de  ces  belles  pein- 
tures, qiie  rbonùeur  eh  appartient  a  ce  dernier  ^  en  observant  toute-* 
fois  que  le  Pinturicchio,  se  laissant  moins  entraîner  au  feu  qui  le 
distingue  ailleurs,  a  mis  plus  de  calme  et  de  sagesse  dans  cette  suite 
de  sujets,  tirés  de  l'histoire  du  cardinal  Piccolomini,  devenu  pape 
sous  le  nom  de  Pie  III. 

Telle  est  la  richesse  de  l'Italie  dans  les  beaux-arts,  que  six  années 
suffiraient  â  peine  pour  connaître  les  travaux  des  ^euls  peintres  qu'elle 
a  produits,  puisque  leur  nombre  s'élève  à  plus  de  trois  mille ,  d'api:es 
le  catalogue  de  Lanzi ,  auquel ,  malgré  tous  ses  soins ,  un  assez  grand 
nombre  ont  encore  échappé. 

Si  les  Français  peuvent  accuser  les  Italiens  de  connaître  à  peine  les 
mahres  distingués  de  leuip  école,  quelques-uns  exceptés,  les  Italiens 
peuvent,  à  leur  tour,  accuser  les  Français  d'être  aussi  dans  une  jarr 
£aite  ignorance  d'une  (rés-grande  quantité  de  leurs  artistes  de  toutes  les 
classes.  Cela  vient  de  ce  que .  trop  peu  de  Français  voyagent  en  Italie 
comme  amateurs,  et  de  ce  que.le^  élevées  de  l'académie . de  France 
Tont  ordinairement  de  Paris  à  Borne  et  de  Bomo  àParb,  sans  se  dé- 
tourner de  leur  route  pour  parcourir  les  diverses  écoles  de  ce  beau 
pays.  Nous  croyons  que  '  la  dernière  année  de  leur  pensionnat  serait 
employée  plus  utilement  à  aller  les  étudier,  qu'à  la,  passer  à  Bome^ 
dont  ils  ont  été  dans  le  cas  d'apprécier  toutes  les  beautés. 

Nos  marchands  de  tableaux,  se  bornant  aussi  i  faire,  le  voyage  de  la 
Flandre  et  de  la  Hollande ,  nVnt  appris  que  quelques  noms  des  écoles 
d'Italie  et,  depuis  peu  de  jours,  quelques  noms  de  celle  d'Espagne. 
Dépréciateurs  continuels  de  ce  qu'ils  ne  connaissent  pa3,,ce  sont  e\ix 
qui  entretiennent ,  parmi  les  amateurs  qu'ils  dirigent,  le. goût  des  écoles 
des  seuls  Pays-Bas  j  et  nous  devons  à  ^ignorance  et  i  l'intérêt  cet  éloigne* 
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vent  <)i|ier(m  mftaii^^  en  g^aéral  pont  les  bettes  prodaetions  de  l'IU- 
lie  et  de  l^pagne.  Oo  prévoit  que  la  perte  de  Faiit  sera  due ,  flto 
France,  à  ce  goût  trop  exclusif,  «l  on  continue  à  y  persister.    V 

L'^ele  esplignde ,  dont  le  mérite ,  trop  long-temps  inconnu ,  riYaHse 
quelquefois  celui  d'Italie ,  est  en  possession  du  second  rang ,  qui  lui  est 
«sftgtté  par  ks  TëritaUes  connaîsseuTs ,  en  dëpit  de  toutes  les  petites 
combinaisons  mercantiles  et  de  Tignorance. 

Nous  nous  contenterons  d^ajouter  à  ces  observations  qu*il  faut  re« 
Bonccr  à  voir  arriTcr  une  e'cole  quc^nque  à  une  grande  supe'rioritë , 
dès  que  le>  goût  des  bambochades  ou  tableaux  de  genre  y  devient  gêne- 
rai. Afin  demieuaLen  convaincre  le  lecteur,  traduisons  les  propres  paroles 
de  MichelrAnge  Pnmnetti ,  dans  son  Essai  sur  la  peinture ,  publie  à 
Borne  en  1786.  Il  commence  par  déclarer  qu*il n'entend  pas,  en  s'oc^ 
cupant  de  son  sujet,  parler  des  gozzoviglie  olandesi;  délie  bambociate 
fiammin^hei;  idei  freddiritraUmU  di  paeiOjg^ ,  e  difruUi e dlfiori  :  ce 
qui  veut  dire  des  ripailles  hollandaises ,  etc.  y  mais  qu'il  traitera  de 
Fart  sublime  qui  sait,  à  Taidede  ses  pinceaux  philosophiques,  in« 
tftruire  Thomme  en  satisfaisant  son  cœur  et  son  esprit  ;  car*  c'est  là  le  but 
que  la  peintnre  doit  se  ponopoaer ,  si ,  placée  au  rang  des  Muses ,  elle  ne 
▼eut  pas  dcgënërer  de  sa  divine  ori^e* 

Joignons  aux  paroles  remarquables  de  cet  auteiir  ce  que  disait  con- 
irtnmment  Raphaël  ^'seis  iâéres  :  .«'  Que  le  peintre  est  non-seulement 
^bljgé.  dejaire^  les  tfkosé^  -eçmmfc  fes  fait  la  nature ,  mtds  de  les  faire 
.  comme  eUe  désirait  tes  faire.  » 

Toujours  inébranlable  dans  les  principes  purs  et  sacrés  qu'Ont  pro- 
fessée'les  'j^liis  grands  nmltres ,  meus  nous  demandons  :  q(iVt-il  servi 
À  l'art  de  remporter  ufie.viqtQiivs  sur  le  faux  goût ,  pçissé  h  ^extrême 
pendant  le  dix-huitième  siècle  ?  Pourquoi  la  célébrer,  si  elle  1^  devait 
pas  rendre  au  genre  de  l'histoire  toute  sa  splendeur  ^  si ,  chez  la  nation 
-qni  In  ptcmiètttf  <^p^a  ce  triomphe  j  9  devieilt  inutile ,  en  laissant  ac- 
cabler ce  premier ,  ce  plus  tioble  ^s  genre»,  de  mille  dégoûts  et  de 
cette  préférence  généralement  accordée  au  dernier  ?  N'est-ce  pas  forcer 
le  peintre  dliistoire  à  abandonner  ses  pinceaux ,  qui  ne  peuvent  plus 
'4tts  ise  \wi.r%aoJta6ià&  sa  ^lbi»e ,  et  i>bliger  aussi  le  e<;ulpteur  i  ravaldr 
je  Tentre  d'un  mA^t  ?     . 

,  Si  le  sentiment  du  beau  s'éteint  aujourd'hui  comme  il  le  fut  dans  le 
'clix-^ntti^e  siéele;  s^il  est  détruit  par  Tenipirë  de  la  mode ,  mbntrons 
fin  qoelnl  qur  tlo  sentiinttkt!  de  la  dignité  de  l'af t^  foiat  à  Tamonr  de 
notre  patrie  y  ne  nous  permettra  jaofiais  d'adopter  des  maximes  aussi 
nuisibles  à  tous  les  deux.  Cdnsolons-nous  par.  l'exemple  de  l'Italie , 
Uqaetle^  dans  aitcitii'tenvps ,  ai«iêiiie  aujourd'hui ,  ne  èx  qUe  fort  peu 
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de  cas  des  tableaiiz  ^0  gieiire.  Pourqurn  soat-âs  si  «p^^r^ci^  i  P^ris ,  et 

si  peu  à  Rome  ?  De  la  vient  cette  indiffëreiice  ;  disons  naîeuK ,  ce  m^ 

pr^  pour  toutes  les  basses  représentations  des  autres  écoles. 

,   Enfin ,  si  la  représentation  de  ce  que  la  nature  forme  de  plus  vu  et 

4s  plus  de'goûtant,  mérite  autant  dHatérét,  et  doit  senrir  de  su)et  aux 

pinceaux  les  plus  exer<^  »  la  Grèce ,  et  après  elle  Italie ,  aont  bien  oob* 

damnables  d'avoir  fait  tant  d*e£brts  pour  donner  à  Fart  une  û  {grande 

perfection. 

.  Un  grand  écrivain  a  dit  «  qu'un  peuple  corrompu  ne  pouvait  sa 

jrégénérer  »  :  en  serait-il  ainsi  des  beaux-arts?  Les  siècles  écoulés  depuis 

)e  quinzième  et  le  seizième  le  prouvent  du  moins  d'une  manière  in* 

contestable. 

J  M.  FaANçois  RAIBOLINI ,  dit  le  FRANCIA. 

Rome,  le  5  septembre  i5o8. 

Mon  cher  François,  je  reçois  en  ce  moment  votre 
portrait^  que  Bazotto  m'a  apporté  bien  conditionné 
et  sans  aucun  dommage  ;  je  vous  en  remercie  bea^^ 
coup.  Il  est  très-beau ,  et  si  vivant ,  qu'il  me  trompe 
quelquefois  moi-même  ;  je  crois  être  avec  vous  et 
vous  entendre  parler.  Je  vous  prie  d'avoir  compas^ 
:sion  dé  moi,  et  de  me  pardonner  la  lenteur  que  je 
mets  à  vous  envDyer  le  mien ,  auquel  je  n'ai  encore 
pu  mettre  la  main  ,  à  cause  de  mes  grandes  et  pres- 
santes occupations.  Je  n'oublie  pas  que  cela  a  été 
convenu  ainsi  entre  nous;  sans  cela  je  vous  l'aurais 
envoyé  Êiit  par  quelqu'un  de  mes  élèves  et  retouché 
par  moi  ;  mais  cela  ne  convient  pas.  Je  me  trompe  j 
cela,  au  contraire ,  auïjait  convenu  ,  parce  que  je 
sens  que  je  ne  pomTai  pas  égaler  le  vôtre.  Ayez  pi- 
tié de  moi  ;  je  vous  le  demande  en  grâce ,  puisque 
vous  avez  aussi  éprouvé  souvent  ce  que  c'est  que 
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d^être  prive  de  sa  lîbertë ,  et  vivre  dans  la  depeu-- 

dance  des  personnes ,  lesqueUes  ensuite 

Je  vons  envoie  par  le  même  voiturier,  qui  repart 
dans  six  jours,  un  autre  dessin  :  c  est  celui  de  l'Ado* 
ration  des  bergers.  Il  est  très-différent,  comme  vous 
le  verrez,  de  celui  que  j'avais  fait,  et  que  vous  vous 
êtes  plu  de  louer  autant,  comme  vous  le  faites 
toujours  de  mes  autres  ouvrages.  J'en  rougis,  comme 
je  le  fais  encore  de  cette  bagatelle ,  dont  vous  joui- 
rez plutôt  en  signe  de  bienveillance  et  d'amitié  qua 
tout  autre  égard.  Si  je  reçois  en  échange  le  dessin 
de  votre  Histoire  de  Judith ,  je  le  conserverai  parmi 
mes  choses  les  plus  rares  et  les  plus  précieuses. 

Monseigneur  le  Dataire  attend  avec  une  grande 
anxiété  sa  petite  Vierge ,  et  le  cardinal  Riario  >  la 
grande  qu'il  vous  a  demandée ,  ainsi  que  vous  l'au- 
rez su  plus  particulièrement  par  Bazzotto.  Je  les 
admirerai  moi-même  avec  ce  goût  et  cette  satis&c- 
tion  avec  lesquels  je  vois  et  loue  toutes  les  autres , 
ne  voyant  personne  qui  les  fasse  plus  belles  ,  plus 
dévotes  et  mieux  peintes*  £n  attendant,  prenez  cou- 
rage ;  servez-vous  de  votre  prudence  ordinaire ,  et 
soyez  bien  persuadé  que  je  ressens  vos  afflictions 
comme  si  elles  étaient  les  miennes  propres.  Conti-^ 
nuez  à  m  aimer  comme  je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur ,  toujours  très-disposé  à  vous  servir. 

Votre  Raphaël  SANZIO. 

NoTB  DV  TftADUCTXfii.  Par  quelle  fatalité  si  peu  de  lettres  de  RaphàSt 
-font-elles  panrenaes  jusqu'à  nous  ?  rTëtaient-eUes  pas  aussi  précieuses 
k  conierrerque  zn%  desdns  et  ses  moindres  pensées^  que  la  même  plume 
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KbVait  â  la  fois  si  bien  expriaier?  Il  n'avait  que  aS  ans  lonqa'U 
ëciÎTait  celle  ci  au  Francia ,  son  ami  \  et  dëjà  depuis  plusieurs  anne'es  > 
il  ^tait  le  plus  grand  peintre  da  monde  !  Ne  croit-on  pas  entendre  uti 
.  rieillard  qui ,  ayant  pass^  sa  yié  dans  le  monde  et  dans  lea  oo«r^  » 
donne  les  conseils  les  plus  salutaires  ^  0  divin  Raphaël ,  rare  et  pr^ 
cieux  assemblage  de  la  bont^ ,  de  la  beauté  et  des  talcns ,  peut-on 
jamais  ass^  vous  aimer  et  tous  admirer  ? 

Après  cette  lettre  aimable  et  spiritiietie  de  f^pKaël ,  npQS  ne  poii4 
Vous  oublier  de  placer  ici  le  fragment  d'un  sonnet  q«e  lo  Francia  ayai^ 
fait  à  la  louange  de  son  ami  : 

P^mia  sark  natura  »  c  cla  tuoi  inganni 
Resa  etoquenU  dira  te  laudando 
Che  tu  êotû  ilpUtar  $ei  ai  pUfri, 

Comme  il  y  a  une  analogie  assez  remarquable  entre  les  rerà  du 
Francia  et  le  célèbre  distique  latin  que  le  cardinal  Bemho  fit  pour  le 
tombeau  de  Raphaël^  on  jpourTait  croire  que  ce  dernier  les  connaissait^ 
et  qu'il  en  avait  eu  quelque'  réminiscence  lorsqu^îl  le  composa.  Redi- 
sons le  distique  de  Bembo ,  répétons^e  avec  cet  enthousiasme  que  noas 
^proyvioiis  lorjsque  ,  saiâi  de  respect  et  d^admiratioa  pour  tous^Iei^ 
grauds  artistes  dont  le  temple  de  la  Rotonde  renfern^  la  cendre  >  uoua^ 
y  contemplions  les  traits  de  VApelU  de  nos  jours  : 

lUe  hic  est  Raphaël  >  timuit ,  quo  tospile ,  Pinci 
Rerum  magna  parens  ,  et  moriente  mon. 

Qu*on  nous  permette  de  rappeler  que ,  singulièreàaeilt  ^ris  4aiM 
lioti'e  jeunesse  du  talent  de  Le  Sueurs  nous  étions  souvent  affligé  dç  ce 
que  le  Raphaël  de  la  France  n'avait  vécu  qu^une  année  de  plus  que 
celui  de  Fltalie.  Ce  fut  alors  que ,  trompé  par  un  songe  crtiel ,  i^ou9 
crûmes  quW  venait  nous  annoncer  sa  mort  :  réveillé  par  cette  idée 
funeste,  nos  yeux  furent  baignés  de  larmes.  O  Le  Sueur  y  seul  émule 
du  divin  Raphaël  par  la  douceur  de  tes  mœurs ,  par  tes  talehs  et  même 
par  ta  beauté  y  reçois  le  tribut  de  nos  hommages  !  Le  graid  Raphaël 
veut  que  ceux  quVn  lui  adresse  de  toutes  les  contrées  delà  terre  soient 
communs  entre  vous.  Il  admirerait ,  s'il  pouvait  quitter  TÉlysée ,  le 
peintre  de  ce  pieux  solitaire ,  qui ,  peuplant  les  déserts  ,  les  fit  retentir 
continuellement  d'hymnes  consacrés  h  ^Éternel  j  ton  Amour  étendant 
^on  pouvoir  sur  toute  la  nature;  et  tes  Muses  que  souvent  il  inspire.  Il 
croirait  avoir  peint  saint  Paul  faisant  brûler  les  livres  de  Thérésie ,  à' 
Éphèse  i  saint  Gervait  et  saint  Protais  allant  au  martyre.  D  faudrait  / 
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ô  Le  Sueur  y  nommer  tous  les  ouTragea  sortis  de  tes  porei  et  satanlei 
mains ,  sans  que  ta  jeunesse  ait  senti  le  besoin  d^aller  rayir  en  Italie 
«e  fen  et  cette  grandiositë  de  style  qni  ont  rendu  ses  écoles  les  pre* 
miéres  écoles  du  monde. 


LeOre  ou  bref  de  LEON  X ,  sou^fi^ain  pontife , 
à  RAPHAËL,  d'Urbin. 

Puisque^  oulre  lart  de  la  peinture >  daus  lequel 
tout  le  monde  sait  que  vous  excellez ,  vous  êtes 
aussi  regai*de  comoie  un  très-grand  architecte  par  le 
Bramante  :  de  sorte  qu'avant  de  mourir  il  fut  d'a- 
vis que  Ton  pouvait  vous  charger  de  la  fabrique  du 
temple  du  prince  des  apôtres  qu'il  avait  commencé; 
et  que  vous  avez  d'ailleurs  confirmé  cette  opinion  , 
en  montrant  beaucoup  de  savoir  dans  le  plan  de  cet 
édifice ,  attendu  avec  beaucoup  d'impatience:  nous, 
qui  avons  un  extrême  désir  de  faire  élever  ce  tem- 
ple avec  la  plus  grande  magnificence  et  la  plus 
grande  promptitude  possibles ,  nous  vous  faisons 
surintendant  de  cet  ouvrage,  avec  les  appointemens 
de  trois  cents  écus  d'or,  qui  vous  seront  payés  an- 
nuellement  par  les  préposés  du  trésor  destinés  à  ce 
grand  édifice.  J'ordonne  que ,  sans  aucun  retard  et 
chaque  mois,  vous  touchiez^  toutes  les  fois  que  vous 
le  demanderez;,  une  partie  de  votre  traitement^ 
proportionnée  au  temps  de  vos  fonctions*  Nous 
vous  exhortons  ensuite  à  y  mettre  un  tel  zèle>  qu^en 
les  ejcerçant  vous  fassiez  voir  que  vous  ne  perdec 
de  vue  ni  votre  propre  estime ,  ni  votne  beOe  repu- 
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tAtion  y  choses  auxquelles  il  est  certainement  neced^ 
saire  qu*un  jeune  homme  £isse  attention  |  afin  de 
jeter  les  grands  fondemens  de  sa  renommée ,  et  de 
répondre  à  Tespérance  que  nous  avons  conçue  de 
vos  talens^  ainsi  quà  notre  bienveillance  pater- 
nelle, et  finalement  à  la  dignité ,  à  la  grandear  de 
ce  temple ,  à  notre  dévotion  envers  le  prince  des 
apôtres  ,  pour  qu  il  soit  à  jamais  le  plus  majestueux 
et  le  plus  saint  qu'il  y  ait  eu  sur  la  terre. 

Note  du  THiDucTEtiR.  Ce  bref  fut  ëcrit  en  latin  par  le  canlinal 
Bembo,  Le  Bramante  mourut  i  eo  i5i4>  Raphaël  tYait  treùte-deut 
•D8  lorsqu'il  fut  proclame  le  plus  grand  architecte  de  aon  tiède. 

Mous  ne  pouvons  nous  empécker  de  relerer  une  erreur  de  P^asarif 
lequel ,  vivant  alors ,  ne  devait  pas  ignorer  que  Raphaël  seul  ^tait 
nomme'  par  le  bref  de  Léon  X  intendant  des  ouvrages  de  Saint-Pierr«. 
Il  dit  cependant,  contre  toute  vraisemblance ^  que  Julien  de SmùU" 
GaUo  et  le  frère  Joconde,  de  Vërone  ,  lui  furent  adjoints  pour  Texé- 
cution  de  celte  grande  entreprise.  Julien  de  Saint'Gallo  mourut , 
d'ailleurs,  en  i5i7,  deux  ans  après  ce  bref.  F'oiari  a  ^te  souvent 
repris  de  ces  sortes  d'inexactitudes  ,  qui  mériteraient  peut  -  être  ua 
autre  nom. 

Lettre  ou  bref  de  LÉON  X  à  RAPHAËL,  </'i7r*m. 

Rome.,  V)  aoftt ,  Tan  3  de  notre  pontificat. 

C!oMME  il  est  de  la  plus  grande  importance  pour 
la  fabrique  du  temple  romain  du  prince  des  apô- 
tres ^  d'avoir  à  sa  commodité  des  pierres  et  4es  mar* 
bres,  de  rabondancè  desquels  on  a  le  plils'gradd 
besoin ,  et  ique  tes  divers  matériaux  ont  l'avantage 
d  être  sur  les  lieux ,  sans  qu  il  soit  nécessaire  de  les 
feire  venir  du  dehors  ;  que  je  sais  que  qtielqiies 
ruines  de  Rongte  ea  fournissent  une  très^ande 
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quantité^  et  (fue  presque  chacun  retire  ée  ses  (bailles 
des  mad)res  de  Umte  espèce'^  soit  dans  la  ville  ou 
dans  les.çavifODS  ,  pour  bâdir  ou  pourtoufe  autre 
cause  ;  je  veuK ,  d'après  ces  considérations^  que  vous 
présidiez  à  toutes  les  excavations ,  puisse  }e  vous 
ai  donné  la  direction  de  cet  édifice ,  affn  qtie  vous 
afcfaetiez  dès  ce  moment^  jusqu  a  ce  qu'il  en  soit  au* 
trement  ordonné  ,  tous  les  marbres  et  toutes  les 
pierres  que  vous  jugei'er  convenir  à  la  fabrique  de  ' 
ce  temple ,  dans  Rome  ou  hors  de  cette  ville  ^  jus« 
qu'à  la  distance  de  dix  millesv En  conséquence,  j'or- 
donne à  tous  f  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils 
soient^  nobles ,  ou  élevés  en  grandes,  moyennes  ou* 
petites  dignités,  et  de  la  plus  petite  profession , 
qu'ils  aient  aussitôt  à  vous  donner  connaissance^ 
comme  ayant  la  surintendance  de  tous  ces  objets  ^ 
de  tous  les  marbres  ou  pierres  de  tous  genres  qui 
seront  excavés  dans  l'espace  de  terrain  que  j'ai  fixé. 
Celui  qui  ne  le  ferait  pas  au  bout  de  trois  jours  sera 
condamné^  d'après  votre  jugement,  à  payer  une 
amende  décent  à  trois  cents  écus  d'of • 
^     J'ordonne  en  outre,  diaprés  ce  qui  m'a  été  rap- 
porté ,  que  les  marbriers  se  servent  et  taillent  in- 
considérément des  marbres  antiques,  sur  lesquels 
swtt  gravées  des  inscriptions  qui  contiennent  le 
plud  souvent   quelque  illustre  souvenir  méritant 
d^être  conservé  ,  soit  pour  la  culture  des  lettres , 
soit  pour  l'élégance  de  la  langue  latine;  j'ordonne^ 
dis-je ,  à  tous  ceux  qui  exercent  à  Rome  l'art  de 
marbrier,  qu'ils  ne  puissent ,  sans  votre  ordre  ou 
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sans  votre  permission ,  avoir  la  hardiesse  de  mettre 
en  pièces  ou  de  tailfer  aucune  pierre  portant  une 
inscription ,  sous  la  même  peine  lorsqu'ils  ne  se 
conformeront  pas  à  ce  que  je  commande. 

IVoTE  DU  TRADUCTEUR.  Si  rordonoance  iage  de  Léon  X  eût  toujours 
éXjk  maintenue  en  rigueur  ,  on  n'aurait  pas  A  regretter  tant  de  mono- 
mens  disparus  depuis  son  pontificat.  On  n*aurait  pas  détruit  Tare  de 
triomphe  de  Marc-Auréle ,  parce  que  ,  est-il  dit  dans  une  inscription 
que  nous  ayons  lue ,  il  gênait  un  peu  la  Toie  publique.  On  demande  s*il 
ne  fallait  pas  plutôt  abattre  les  maisons  voisines  que  de  ruiner  l'un  des 
plus  beaux  monumens  de  l'antiquité.  Il  en  est  ainsi  du  plan  de  l'an- 
cienne Rome ,  gravé  sur  des  tables  de  marbre  servant  autrefois  de  pavé 
au  temple  de  Rémus  et  de  Romulus  ,  qne  l'on  plaça  ensuite  contre  l'un 
des  escaliers  du  Capitole  ,  sans  pouvoir  conserver  l'ordre  des  quartiers  et 
des  monumens  qui  y  étaient-  On  a  détruit  le  Colysée  pour  bâtir  le  palais 
Barberini  :  ce  qui  a  lait  dire  avec  raison  :  Quod  non  fecerunt  barbari  t 
fecerunt  Barberini.  On  a  abattu  des  temples  antiques  pour  faire  des 

églises n  faudrait  citer  mille  autres  exemples  peu  honorables  pour 

les  destructeurs  modernes  de  l'ancienne  Rome. 

^K  comee  B  A  LTHASAR  CASTIGLIONI. 

De  Rome 

M.  LE  COMTE ,  j'ai  fait  des  dessins  de  plusieurs 
manières  sur  l'invention  de  Y.  S. ,  et  je  satis&is  à 
tous  si  tous  ne  sont  pas  mes  adulateurs  ;  mais  je  ne 
satisfais  pas  mon  jugement^  parce  que  je  crains  de 
ne  pas  satisfaire  le  vôtre.  Je  vous  les  envoie  :  que 
y.  S.  £aLSse  choix  de  quelqu'un  d'entre  eux^  s'il  y  en 
a  qui  soit  digne  de  votre  estime.  Le  pape ,  en  me 
faisant  beaucoup  d'honneur^  vient  de  me  mettre  un 
grand  poids  sur  les  épaules  ;  il  me  charge  du  soin 
de  la  fabrique  de  Saint-Pierre  :  j'espère  bien  cepen- 
dant ne  pas  y  succomber;  et  cela  ^  d'autant  plus  que 
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le  modèle  que  f  en  ai  fait  plaît  à  sa  sainteté  ,  et  re- 
çoit les  louanges  d'une  quantité  de  beaux-esprits. 
Mais ,  moins  facile  ,  moins  indulgent  envers  moi- 
même  ,  je  m'élève  plus  haut  par  la  pensée.  Je  vou- 
drais trouver  les  belles  formes  des  édifices  antiques; 
je  ne  sais  si  mon  vol  sera  celui  d^ Icare.  J^itruçe  me 
donne  de  grandes  lumières ,  mais  non  pas  autant 
que  je  le  désirerais. 

Quant  à  ma  Galatbée ,  je  me  croirais  un  grand 
maître^  s'il  y  avait  dans  cette  fresque  la  moitié  de 
toutes  les  cbOvSes  que  V*  S.  m'écrit.  Mais  je  recon- 
Bais  dans  ses  expressions  l'affection  qu'elle  a  pour 
moi  ;  et  je  le  dis  avec  cette  condition ,  parce  que^  si 
V.  S.  se  fîit  trouvée  avec  moi,  elle  m'aurait  aidé  à 
faire  un  meilleur  choix.  Mais  ,  manquant  de  bons 
juges  et  de  belles  femmes,  je  me. sers  d'une  certaine 
idée  qui  me  vient  dans  l'esprit  :  je  ne  sais  si  celle-ci 
a  en  elle  quelque  excellence  d'art;  mais  je  sais  bien 
que  je  me  fatjgue  beaucoup  pour  la  voir.  Je  suis  aux 

ordres  de  V.  S. 

Raphaël  SANZIO. 

Note  du  THAîitîCtEufc.  Toujours  rfpris  â^admiration  pour  le  dîYÎii  /?tf- 
phaël ,  BOUS  ne^ouYons  assez  uoiis  plaiùdre  du  destin  cruel  qui  Fenlef  â 
subitement  à  la  gloire^  à  Tamour  du  monde,  lorsque,  après  aroir  surpassa 
plutôt  qu'égalé  tout  ce  qui  exista  jamais  de  peintres  célèbres  ,  il  venait 
de  prouver  qu^il  savait  se  servir  du  pinceau  et  du  compas  avec  uneégale 
supériorité.  Le  modèle  de  la  coupole  de  Saint-Pierre  n^était  pas  son 
coup  d'essai.  Déjà  Florence  et  Rome  avaient  vu  s'élever  des  palais ,  d^ 
jardins  »  des  fontaines  et  d  autres  embellissemens  d'après  ses  dessins  : 
tons  portent  la  même  empreinte  des  lignes  et  des  compositions  les  plus 
nobles  et  les  plus  gracieuses.  Ses  grands  talens  dans  la  peinture  ont  fait 
oublier  ce  qui  aurait  suffî  à  la  réputation  d'un  grand  architecte.  D'ail' 
tenrs ,  les  grands  artistes  à^alon  possédaient  presque  toujours  la  ptia- 
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tute ,  la  sculpture  et  ^architecture.  On  ne  doit  pa«  ignorer  que  JtofthaM 
fut  aussi  sculpteur.  Il  fit  le  modèle*  et  termina  la  belle  figure  de  Jonas  ^ 
placée  dtfn»  une  chapelle  de  Fëgltse  de  lia  Madona  du  peuple ,  à  Rom  a 
Cest  dire  que  c'est  l'un)»  de»  plus  parfaites  sculptures  modismes.  Ott 
Terra ,  dans  ce  Recueil ,  une  lettre  du  comte  Castiglione  ,  adressée  âm 
Mantoue  à  Perrin  del  Vaga  ,  afin  qu'il  cherche  à  faire  pbur  lui  Tac- 
quisition  d'un  enfant  en  marbre ,  sculpta  par  RïipkaëL 

Quoi  qu'il'  en  soit ,  Raphaël  ne  8on|^a>  A  prendfie  le  titre  ^aJKdiiliect^ 
que  lorsque  Léon  JTlui  eut  donné  ,  par  un  bref,  la  direction  gc'nëral« 
é&s  travaux  de  Saint-Pierre.  Ils^occupa  plus  particulièrement  alors  de 
l'architecture,  et  exposa  publiquement  le  modèle  dm  dôme  et  dès  autres 
dépendances  de  ce  temple.  On  Toit  que  ce  mod^e  plut  À:  Léon  Xy  ainsi 
qu'à  un  très-grand  nombre  de  connaisseurs  distingués.  Tout  autre  quo 
Maphaily  content  d'avoir  obtenu  de  pareils  suffrage»^  se  serait  reposé 
sur  un  tel  succès.  Le  seul  Raphaël  n'était  pas  satisfiiit  de  son  ouvrage* 

Je  cherche,  écrivait-il  a  son  ami ,  à nCélei^er  plus  luud parla  pengée 

Et  c'est  au  moment  où  son  génie  allait  ceindre  une  double  couronne  , 
qne  la  umrt  vint  tout  à  coup  lui  ravir  un  triomphe  de  plus ,  et  glacer  sa 
l^ensée  et  sa  main  divine  pour  jamais! 

MicheUAnge  n'était  pas  homme  à  marcher  sur  les  traces  du  talent 

d'autrui.  ]^lus  d'une  fois  il  aVait  manifesté  sa  jalousie H  n'imita  pas 

le  procédé  généreux  du  chevalier  Bernm  envers  Perrault*....  Le  modèle 
sdmiré  de  Raphaël,  qui  ,  mécontent  de  son  invention  ,  chercliait  de 
plus  hautes  conceptions  dans  son  génie,  dont  on  pouvait  tout  se  pro- 
mettre, ftlt oublié.  Léon  JTeut  des  successeurs,  pendant  le  règne  des- 
qods  MieheUAnge  éleVa  à  sa  gloire  un  monument  qui  devait  apparte* 
nir  à  celle  de  Raphaël, 

Si  l'architecture  peut  se  passer  de  grâces  dans  sa  composition ,  et  ap- 
puyer ses  bases  sur  la  force  seule,  Michel- Ange  mu  laisse  rien  à  désirer*; 
mais  si ,  comme  la  peiiiture  et  la  sculpture ,  l'architecture  a  besoin  de 
réunir  la  force  à  la  *grâce!(. ainsi  ^S^  1^  Grecs  nous^n  ont  toujours 
donné  l'exemple  ) ,  pour  atteindre  à  toute  la  perfection  de  cet  art ,  noue 
regrettons  que  Raphaël  n'ait  pu  suivre  ses  projets  et  les  exécuter.  Nous 
admirons  JMichel-Ange  lorsque  nous  aurions  voulu  admirer  Raphaël; 
parce  que  l'un  de  nps  articles  de  foi  fondamentaux  en  matière  debeaux^ 
arts  y  est:  Hors  de  la  grdce ,  point  de  salut. 
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j4u  cardinal  de  SAINTE -MARIE  lur  Portiço,. 
à  Ruhera. 

Le  19 avril  1 5 16,  à  Rome. 

J'apprends  avec  beaneemp  de  chagrin  que  V,  S. 
a  la  fièvre  à  Rubera  p  elc 

Raphaël  y  qui  vous  offre  s;es  respects  et  se  recom- 
mande à  vous ,  a  fait  le  portrait  de  notre  poète  Te^ 
baldeoû  ressemblant,  qu  il  n'est  pas  aussi  semblable 
à  lui-même  qu'il  l'^st  dans  ce  tableau.  JPour  moi , 
j,e  conviens  que  je  ne  vi$  jamais  une  pareille  chose* 
V.  S.  peut  s'imaginer  ce  ^u'en  dit  et  ee  qu'en  paise 
Tebaldeo  :  en  vérité,  il  a* grandeiK^enît  raison* 

Le  portrait  de  M.  jjSakhasar  CastigHonfi ,  ou  ce- 
lui de  notre  duc  d'Uf bin ,  de  bonne  et  glorieuse 
mémoire ,  paraîtraient  -être  delà  main  dVa  élève  de 
RaphiCiëlp  pour  ce  qui  appartiecitii  ja  ressembJanoe, 
en  comparaison  de  ce^lqi^ci.  Je  lui  porte  iime-si 
grande  envie  y  que  ye  pense  aussi  à  faire  peiitdjre  le 
mien.  Tandis  ^e  j'étais  à  vous  écrire  ^  est  arrivé 
Manhaël  ;  devinaat ,  fe  crois ,  que  ye  pariais  de  Jui  :  il 
me  dit  d'ajouter  qtjie  vous  lui  eoîivoiez  les  autres  histoi- 
res qu'<3n  doM  peindre  dans  v<>tre  petit  palais^  c'est-à- 
dire,  les  sujets  ps^^  (écrit,  parce  que  ceux  que  vous  toi 
ave^s  mandés  ^ef*Qnt  acheyo^  c^le  semaioe.  Ma  ^kni 
ce  n'^est  pas  une  plaisanteri^e  ;  voilà  que  M.  JSédthéh^ 
sur  arrive  aussi  en  cem^ment  :  il  kncidiit  de  ivousécrkie 
qu'il  a  résolu 4^ deme^r^er  c^t  été  à'Iiorae,  afin  de 
conserver  cette  bonn^  Whitude  ;  cela  vient  aussi  de 
ce  que  M.  M^om^  Tekûtldeè  t^  veut  at^sobunent. 
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Je  baise  avec  révérence  la  main  de  V.  S.^  en  m0 
recommandant  à  ses  bonnes  grâces, 

Piï;rre  BEMBO, 


<»i»»%»*^<^<»^<i»»*^^f»%*>^ 


Ju  cardinal  PE  SAINTE-MÀRIE  in  Portico  , 
à  Madène, 

Eome,  a5  ayril  i5i6* 

Eh  bien  i  monseigneur  !  vous  qui  avez  tant  de 
bontés  pour  moi,  et  qui  m'êtes  si  cber^  comment 
vais-je  faire?  Je  voudrais  vous  demander  une  grâce; 
mais  je  crains  bien  d'être  présomptueux.  En  me  r$ip* 
pelant  cependant  que  la  présomption  de  mon  cher 
Sadolet  vous  plait  beaucoup  quelquefois,  je  re- 
prends un  peu  de  hardiesse  ;  mais  elle  me  rassure 
bien  peu.  Ainsi  ^  ayant  eu  cette  volonté  il  y  a  déjà 
quelques  mois ,  je  n'ai  pu  m^  résoudre  que  dans 
ce  moment)  parce  qu'enfin  j'ai  pensé  que  la  présomp 
tion  doit  vaincre  la  peur.  La  grâce  que  je  désire  ob* 
tenir  de  vous  est  que,  Raphaël  d'Urbin  n'ayant  pu 
ttonver  une  place  ponr  la  petite  Vénus  en  marbre 
dont  M.  Jean^George  Cesarino  vous  a  fait  présent , 
parce  qu'elle  ne  peut  convenir  au  lieu  auquel  vous 
Taviee  destinée,  vous  vouliez  bien  me  la  donner. 
Elle  me  sera  si  chère,  que  je  la  mettrai  dans  ma  pe** 
tite  chambre  entre  Jupiter  et  Mercure  ;  et  là ,  j'en 
jouirai  tous  les  jours  avec  plus  de  plaisir  que  vous 
ne  pouvez  le  hire ,  à  cause  de  vos  continuelles  et  in- 
finies occupations  :  je  la  conserverai  fidèlement;  eU 
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toutesf  les  fois  que  vous  le  voudrez ,  vous  pourrez  la 
réprendre  :  ce  qui  n'arriverait  pas  si  elle  allait  en 
d'autres  mains  ,  comme  cela  arrivera  nécessaire- 
ment si  je  ne  la  possède  pas.  Ah ,  monseigneur!  ne 
me  refiasez  pas  cette  gr^ce  ,  et  ne  commencez  pas , 
je  vous  prie ,  à  détruire  en  moi  cette  noble  habi- 
tude ,  et  si  digne  de  la  grandeur  de  votre  âme,  qui 
ne  vous  permet  pas  de  savoir  refuser  ce  qu'on  vous 
demande.  Je  dirais  bien  alors  que  j'ai  été  malheu- 
reux ,  puisque  vous  auriez  commencé  à  être  avare 
avec  moi.  ^,  par  hasard ,  je  vous  paraissais  trop 
hardi  dans  ma  demande  ,  Raphaël ,  que  vous  aimez 
tant ,  ditqu  il  m'en  excusera  auprès  de  vous  :  c'est  lui 
qui  a  voulu  que  je  la  fisse,  comme  je  le  fais.  Je  pense 
que  vous  ne  voudriez  pas  foire  cette^  injure  à  votre 
Eaphaëh  J'attends  une  réponse  Êivorable  de  V.  S. 
J'ai  déjà  orné  et  préparé  l'endroit  de  ma  petite 
chambre  dans  lequel  je  veux  placer  la  petite  Vénus 
que  vous  me  donnerez  :  j'en  ai  la  certitude.  S'il 
fallait  cependant ,  pour  obtenir  cette  faveur ,  que 
j'employasse  un  ami,  je  prierais  mon  cher  Sadolet  de 
le  faire  j  il  s'-en  acquitterait  volontiers,  autant  pour 
me  faire  ce  plaisir  que  pour  aider  un  présomptueux, 
tel  que  je  le  suis  en  effet  cette  fois.  Mon  cher  Ca- 
im7/e,  je  n'en  doute  pas ,' dirait  aussi  quatre  mots 
pour  moi....*  ce  bon  Camille ^  qui  m'est  si  cher  et 
que  tout  le  monde  honore!  J'en  dirais  autant  de 
M.  Latino  et  de  M.  Ermarind  ;  mais  je  ne  veux  pas 
user  de  tant  de  personnes  qui  vous  sont  attachées 
et  qui  sont  mes  amis  ;  je  lés  réserve  pour  une  au* 
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tre  fois.  Je  baise  mille  fois  ia  maÎQ  a  Y.  8.,  et  je  me 

recommande  à  sa  bonne  grâce. 

PiERB^BEMBO. 


^<%i%»%%%%<%%^%»%%%%^%%%%» 


Lettre  de  Frajcçois  MELZI  ,  élèue  de^  Léonmid  de 
Yinci^  conserué^  dans  k^/amiilé  de  cet  iUusire 
artiste. 

Amboise  »  le  i«r.  jour. 4e  juin  i5i|^ 

Au  seigueur/i^/im  et  autres  bqaorables  frères  4e 
Léonard. 

Je  crois  que  vous  aurez  eu  conuaissaûce  de  lu 
mort  de  maître  Léonard^  votre  frère-,  lequel  eut 
.toujours  pour  moi  la  tendresse  du  meilleur  de$ 
pères.  Il  me  serait  impossible  de  pouvoir  exprimer 
la  douleur  que  me  cause  ce  cruel  événement  ;  tout 
ce  que  je  puis  vous  dire  ^  c*est  que  tant  que  mou 
corps  aura  un  reste  de  vie,  j!éprouverai  un  cbagrio 
mortel,  comme  je  le  dois,  puisque  Lé&navd  ne 
passait  aucun  jour  sans  me  donner  des  preuves  des 
sentimens  les  plus  affectueux.  Cet  homme  si  rare; 
qu'il  n'est  plus  au  pouvoir  de  la  nature  de  repro- 
duire., est  regretté  universellement.  QueDîeu  touO- 
puissant  veuille  bien  :lui  accorder  maintenant  ua 
éternel  repos  I  II  mourut  le  a  m^i,  bien  dicfposé  jt 
recevoir  les sacremens  de  leglise. 

Léonard  avait  une  lettre  ^u  roi  très^çhrétien,, 
qui  lui  permettait  de  faire  un  testament,!  et  .de  lais- 
ser son  bien  à  qui  il  ^o\A^\\.yexen(pto  qubd^eKed0s 
suppliçantis  sintregmcolœ;  ce  qu'il  ri'auraît  pki  feine 
sans  cette  lettre.^  qu'il  avait  obteaue  de  Ifi  bont^  de 
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François  I<^.  Tout  soii  héritage  eût  été  perdu  ^qnant 
il  ce  qu'il  possédait  en  France,  puisque  telle  est  la 
<;outume  de  ce  pays.  Maître  Léonard  fit  donc  S(Mi 
testament,  que  je  vous  aurais  envoyé  si  j'avais  pu 
le  eonfier  à  une  personne  sûre.  J'attends  un.de  mes 
oncles  qui  vient  me  voir,  lequel  repartira  d'ici 
2>our  Milan  :  je  le  déposerai  en  ses  mains  ;  et ,  de 
cette  manière ,  il  vous  sera  remis  fidèlement ,  «e 
trouvant,  jusqu'à  cette  époque,  aucun autpe  moyen 
de  vous  le  faire  parvenir. 

Voici  ce  que  contient  ce  testament  pour  ce  qui 
vous  concerne.  «Maître  'Léonard possède  k  Sainte- 
Marie-Nouvelle,  dans  les  naaias  du  camerlingue, 
en  billets,  quatre  cents  écus,  lesquels  spntau  cinq 
pour  cent,  et  cela  depuis  six  ans  passés,  à  compter 
du  i^'^.  octobre  prochain;  il  avait  aussi  un  domaine 
à  Fiesole ,  qu'il  donne  k  ses  frères  par  portions  éga- 
les. »  Son  testamenti:ie'Contient  aucune  autre  dis- 
position qui  vojis  concerne. 

Je  ne  vous  dirai  .rieo  de  plus ,  sinon  que  je  vous 
offre  à'tous^ce  que  je  vaux  et  ce  que  je  puis  :  vous 
me  trouverez  toujours  très  -  disposé  et  tout  prêt 
À  seconder  yps  volontéfi.  Je  me  recommande  a  ^ous 
continuellement.  Faites-moi  réponse  par  lesGondi, 

comme  votre  frère  ji 

Fbançdis  MELZf. 

DTota.  On  voit ,  par  la  copie  du  lestam^it  de  Léonard  j  e%^éAiée  «n 
bonne  forme  et  enToye'e  ^r  MeUi  aux  fi;ère«  de  Lionatd ,  qu'il  l'avait 
fait  aux  Cloux,  pris  d'AwboUe,  le  9â  avril  jSi^,  etqoc.cat  acte  fut 
dresse  par  Guillaume  Bor^n. 

Entre  autres  dispositioqs,  Léonard  rwX  ibce  enseveli  idaw  Wglit*  de 
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S«int-Florentin  de  cette  rille ,  après  que  son  corps  aurait  rest^  troU 
joars  entiers  dans  la  chambre  dans  laquelle  il  serait  mort,  en  lui  fai- 
sant faire  des  prières  dans  ladite  ëglise  et  ailleurs.  Il  laisse  tous  ses  livres 
et  les  instrumens  de  son  art  à  François  Melzi,  gentilhomme  milanais, 
qu*i}  fait  exécuteur  de  son  testament  pour  les  autres  legs  qu'il  contient. 
Il  lègue,  en  faveur  de  ses  deux  domestique»,  un  jardin  situe  hors  det 
murs  de  Milan ,  qu'ils  se  partageront  par  égales  portions.  Il  lègue  éga- 
lement en  faveur  de  ses  frères ,  demeurant  à  Florence ,  les  quatre  cents 
ëcus  précités  avec  les  intérêts  depuis  six  ans ,  et  le  domaine  qu'il  avait 
9  Fiesole ,  comme  nous  l'avons  dit. 

Note  du  TSAouctEua.  Pasari ,  dans  la  première  édition  de  sa  Vie  de* 
Peintres ,  rapporte  l'épitaphe  suivante,  faîte  en  l'honneur  de  Léonard^ 

I.E0VARDU8   TlirClUS.   QUIU  PLVKA.?  OIVWUM  IKCEUITTH, 
DIVISA   MA1IU8 

EMoai  nr  sinu  hegio  mbkuere  » 

YIRTUS  ET  FORTOVA  HOC  MOVUMEHTDM   C0KTIVGERE  GRATIS  8. 
mpERSIS  CURAVERVITT. 

JSt  gentem  et  patriam  noscis  :  tibi  gloria  et  ingens 

Nota  est  y  ?idc  tegitur  nam  Leonardus  humo, 
Perspîcuas  picturœ  timbras ,  oleoque  colorée 

illius  ante  alios  docta  manus  posuit, 
Imprimere  ilU  hominum ,  diuum  guoque  corpora  in  aëre , 

£t  pictis  animam  fingere  no^fit  ec/uis. 

Cette  épitaphe  serait  une  nouvelle  preuve  que  Zéo/torJ  mourut  entre 
les  bras  de  François  I«'.,  à  Fontainebleau.  Son^testament,  fait  auxCIoux, 
près  d'Amboise,  aura  été  dictépendant  quelque  maladif  grave  qu'il  y  avait 
eue.  On  peut  même  croire  que  sa  santé  ne  se  rétablit  pas ,  et  que  Tanr 
née  qu^  vécut  encore  ne  fut  qu'une  longue  et  mortelle  convalescence  y 
puisque  la  date  du  testament  est  du  a3  avril  i5i8,  et  que  Léonard 
mourut  le  a  mai  iSiQ,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

Nous  sommes  redevable  de  ces  détails  authentiques  et  précieux  â 
M.  l'abbé  Fontanif  de  Florence ,  amateur  et  savant  très-distingué,  avec 
lequel  nous  avons  eu  ces  relations  amicales  et  intéressantes  que  donne 
le  goût  des  beaux-arts  ;  avec  lequel  nous  pleurions  la  perte  récente 
qu'avaient  faite  les  muses  d'Italie,  del  nostro  Caro  Labindo,  o  Fantoni, 
l'Horace  de  l'Italie  »  dont  les  mânes  attendent  peut-être  encore  un  tom-* 
beau  de  la  Toscane,  sa  chère  patrie.  Nous  voulions  le  faire  élever  à  nos 
frais,  lorsque  les  tempêtes  politiques  nous  ont  séparés 

Afin  de  donner  un  libre  cours  à  ma  juste  douleur ,  je  voulus  revoir 


Digitized  by 


Googk 


2? 

les  litaxqaenKNi  and  naguère  aTÛt  habites.  Xaliaile  redemaBder  â  tous 
ceux  qui  TaTaient  aimé.  Je  le  cherchais  sur  les  bords  du  beau  golfs  de  la 
Spezzia ,  retraite  inspiratriee  dont  il  m^aTait  Tante  les  charmes.  De  U 
je  fus  à  Carara ,  dPoà  feraportai  ses  traits  sculptés  par  une  main  sa* 
yante.  Rayi  de  posséder  ce  don  précieux ,  je  T(de  à  BAaasa  »  dontlcp  eiH 
Tirons  pittores<jues ,  peu  disians  de  la  mer ,  s'annoncent  par  des  montai 
gnes  sur  lesquelles  ToliTier  se  mêle  aux  châtaigniers  antiques  j  je  pénètre 
dans  cette  Tille  aTec  une  émotion  qu'on  ue  peut  décrire  ;  je  n'y  cher* 
chais  pas  le  luxe  de  ses  palais  ni  celui  des  beaux-arts...*.,  c'était  la  der- 
nière demeure  de  mon  ami....  Un  curé ,  pasteur  Ténérable  qui  aTait  été 
le  sien ,  m'j  accompagne ,  me  la  montre ,  et  me  dit  ;  «  Voilà  son  der* 
oier  séjour  sur  la  tierre'  V<nlà  des  Tases  de  fleurs  maintenant  abandon* 

nées ,  dont  s^  main »  A  ces  mots ,  je  me  précipite  dans  ses  bras ,  el 

nos  larmes  coulèrent ,  comme  les  miennes  ooulent  encore  ea  traçant  ce 

^ible  monument  de  mes  regrets  et  d'une  perte  irréparable 

Les  Odes  de  Jeaii  Fmraoni^  mort  à  quarante-trois  ans ,  ont  été  im-* 
primées  plusieurs  fois  en  Italie  :  il  aTait  été  professeur  de  beile^-lettroft 
^  l'Université  de  Pise. 


t'eUre  ou  Bref  adressé  à  Jérôme  MAFFEI,  citoyen 
romain,  par  le  cardinal  ÂRMEiiLiNo  de'  MEDICL 

Rome  >  dans  la  chambre  apostolique , 
le  i8  décembre  iStti. 

Le  pape  Jides  Jly  d'heureuse  mémoire»  ayant 
reçu  de  vous  une  certaine  statue  ou  image  de  Cleo- 
pâtre,  sculptée  en  marbre  avec  un  art  admirable  » 
sa  sainteté  la  fit  placer  parmi  le$  autres  statues  qui 
3ont  dans  le  palais  appelé  Belvédère.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  elle  avait  promis  de  vous  donner  une 
récompense  convenable ,  ainsi  que  nous  le  voyons 
écrit  dans  les  livres  de  compte  de  Julien  Leni  et  de 
maltrq  Bramante,  alors  surintendant  de  la  fabrique 
dudit  palais.  Le  pape  LéonX,  d'heureuse  mémoire, 
IVî^t  aussi ,  4e  son  vivant,  promis  plusieurs  fois  de 
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faire  obserirer  et  exécuter  la  promesse^fm  voos  avait 
ëté&ite  par  le  mêrae  Jules.  Cependant^  ni  avant  ni 
après  la  mort  des  susdits  Jules  et  Léoj%,  vous  n'avez 
pu  rien  toucher  de  cette  proanesse  :  vous  nous  faites 
supplier  tmmblement  ,  afin  que  nous  daignions 
pourvoir  à  votre  indemnité.  Nous  ^  jayant  ^ard  à 
votre  demande^  avec  l'autorité  de  notre  office  de 
camerlingue,  nous  vous  accordons  et  abandonnons 
la  gabelle^  ou  douane  d^  l>rebis  •et  des  chèvres  <|ui 
paissent  et  paîtront,  dans  leur  temps,  sur  votre  do- 
maine appelé  de  Castro  ar\H)ry ^  situé  dans  \^  dis- 
trict de  Rome  ;  laquelle  gabelle  due  avait  coutume 
fl*être  payée  tous  les  ans  à  la  chambre  apostolique  : 
nous  vous  labandonnaos  ^  dis*)e ,  pendant  quatre 
années,  pour  la  somme  de  quatre  cents  écus  d'or, 
afin  que  vous,  vos  héritiers  et  successeurs  en  jouis- 
seiït  à  titre  de  satisfaction  ou  de  récompense  de  la- 
dite Srtatue.  £n  exécution  de  la  présente  ,  nous  corn* 
mandons  à  tous  les  douaniers  de  la  chambre  apos- 
tolique maintenant  -en  exercice,  et  devant  l'être  à 
l'avenir  ,'que ,  sous  aucun  prétexte ,  i4s  n'aient  à  vous 
troubler  dans  ladite  concession  permise. 

Note  du  traddcteur.  L'auteur  inconnu  de  la  belle  Q^opâtre  çÀt-il 
jan^ais  pu  se  douter  que  son  ourrage  serait  un  jour  échange  contre  un 
droit  de  jiâturage  ^ta^U  parrl^  pnypes  dans  la  casopagne  de  ftome,  et 
qu'une  statue  colo>8ale  en  marbre  serait  ce'dëe  pour  un  pri^c  aussi  vil 
que  celui  de  deux  mille  quatre  cents  francs!  O  vicissitudes  bupiainea' 
conlbien  vous  4te6  fréquentes  et  bizarres"! 
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Au  cardinal  Jules  de  MÉDBCIS. 

Rome ,  le  7  mal  i5al. 

Qc0i<}U'E  les  temp&  presens  soient  tels  que  ma 
demande  puisse  paraître  importune,  cependant  Fa t« 
tachement  que  j'ai  pour  tous  mes  amis  m'oblige  de 
supplier  V.  Sw  R*"*.  de  ni:'acGorder  une  chose  qui , 
je  le  pense ,  ne  doit  vous  causer  aucun  embarras.  H' 
s'agirait  de  rendre  un  très-grand  service  à  l'un  des 
serviteurs  de  V.  S.,  pour  lequel  j'ai  beaucoup* d^'at* 
tachement.  B  reste  dû  à  Jules  Romain  >  élève  de 
Raphaël ,  d'Urbin ,  une  certaine  somme  qu'il  ne 
veut  m  ne  demande  pas  en  ce  moment ,  pour  le  ta^ 
bleau  que  son  maître  a  fait  pour  V.  S.  K*^®.  -,  il  la 
demanderait:  pour  sa  sœur,  à  laquelle  iJ  trouverait 
un  mari,  s'il  avait  le  moyen  de  lui  assurer  une  dot. 
Jules  Romain  désirerait  que  V.  S.  voulût,  dans  sa 
clémence,  faire  connaître  à  quelle  époque  elle  voii- 
drait  lui  donner  cet  argent ,  parce  qu'encore  qu'il' 
ne  l'eut  pas  à  présent ,,  mais  d'ici  à  six ,  huit  ou  dix 
mois,  le  jeune  homme  qui  est  disposé  à  épouser  la 
sœur  de  Jules  n'en  serrât  pas  empêché ,  s'il'  avait  la: 
certitude  d  avoir  cette  somme  dans  le  temps  qui  se- 
rait convenu.  Si  V.  S.  R™®.  daigne  accorder  cette 
grâce  à  Jules,  qui  d'ailleurs  vous  est  si  dévoué, 
outre  l'obligation  qu'il  en  conservera ,  la  mienne  sc^ 
rait  éternelle.  J?aî  pris  aussbla  liberté  d'adiresser  ma 
recommandation^  à  Y.  Sv  R°^.  ^  pour  satisfaire  à  la 
bonne  mémoire  de  Maphaèl,  que  j'aime  autant  à 
présent  que  je  le  faisais  quand  il'  était  vivant.  Je  sais 
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tfvL^il  désirait  que  cette  sœur  de  Jules  fut  mariëeé  Je 
me  tairai ,  pour  baiser  humblement  les  mains  de 
V.  S.  R°^. 

BAtTfiASAR  CASTIGLIONL 

Note  du  TBÀDucreuii.  Si  la  tendre  amitië  du  éomte  Castiglione  pouf 
Raphaël  ëtait  moins  connue ,  cette  lettre  en  serait  un  bien  sensible  ié- 
moîgnage.  Quelles  etpi'essions  simples  et  touchantes!  Il  ne  survit  à  son 
ami  que  popr  continuer  de  rendre  à  ses  déres,  à  leurs  parcns,  ces 
mêmes  soins,  cette  même  sollicitude  paternelle  que  le  diyin  Raphaël  ne 

pouvait  plus  avoir  pour  eut Quelle  devait  être  sa  douleur  l6rsqu*il 

fixait  ses  regards  attendris  sur  les  productions  admirables  de  son  pin* 
ceau  !  Que  de  souvenirs  dëchirans  !  Raphaël  meurt  à  trente-sept  ans , 
Tictime  d^un  ignorant  médecin!  Le  nom  de  cet  homicide  inconnu  au' 
jourd'hui  tranche  sans  pitië  le  fil  des  plus  beaux  jours  ,  des  plus  bril' 
lantes  destinées,  que  les  Parques  inexorables  eussent  épargnés  ;  il  prive 
en  un  instant'  le  monde  de  son  plus  bel  ornement ,  de  mille  chefs- 
d'œuvre  ,  demeurés  ensevelis  à  jamais  avec  lui  !  Cen  est  fait  ;  son-  fer 
destructeur  a  détruit  Tun  des  ouvrages  les  plus  parfaits  de  la  Divinité  !... 

Lorsque  le  comte  Castiglione  écrivait  cette  lettre ,  il  y  avait  une  an- 
née et  demie  que  le  grand  Raphaël  avait  terminé  sa  carrière  prématu- 
rée. La  blessure  dont  son  cœur  était  atteint,  était  récente  ;  et  sans  doute 
elle  ne  se  ferma  que  lorsqu'il  alla  se  réunir  à  son  ami ,  pour  partager 
avec  les  Léo/1  X^  avec  les  Bemho  tiles  Jules  Romain  son  immortalité. 


jé  M.  André  PIPERARIO  ,  secrétaire  apostolique, 
à  Rome. 

Mantoue ,  le  aa  janvier  1 5a3. 

Je  VOUS  rends  grâces,  etc 

Je  joins  à  la  lettre  que  je  vous  écris  celle  que  j'a- 
dresse à  Jules  Romain,  en  le  priant  de  faire  en  sorte 
de  me  faire  avoir  un  tableau  de  la  main  de  Raphaël, 
qui  appartenait  à  maître  Antoine  de  S.  Marina  :  cela 
ne  me  vint  jamais  à  l'esprit  tandis  que  j'étais  à  Rome. 
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Je  vous  prie  d'en  parler  aussi  vous-mêrae  à  Jules  i 
et  y  s'il  était  nécessaire  de  débourser  quelque  sommes 
'ne  manquez  pas  de  le  Eure  pour  moi  :  donuez-m'en 
avis  et  je  vous  la  remettrai  de  suite.  J'éprouve  une 
douleur  extrême  d'apprendre  que  la  peste  continue 
ses  ravages  y  comme  elle  le  fait^  tant  qu'elle  existera, 
mon  intention  nW  pas  de  venir  à  Rome.  Je  n'ai 
rien  autre  chose  à  votis  dire,  sinon  que  je  me  re- 
commande toujours  à  vous. 

Balthas AR  CASTlGLÏONI  (  i  ). 


A  JULES ,  peintre ,  à  Rome. 

MaDtoue ,  le  la  février  iSaS. 

Mon  très-cher  Jides ,  je  n'ai  eu ,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, aucune  occasion  commode  pour  t'envoyer 
les  deux  petites  coiffes.  Je  te  les  fais  passer  avec  les 
meilleurs  moyens  que  j'ai  pu  trouver ,  et  selon  ce 
que  tu  m'avais  écrit.  Vois  si  tu  veux  avoir  quelque 
autre  chose  de  ces  contrées.  Je  n'ai  rien  autre  chose 
à  te  dire,  sinon  que  je  me  porte  bien,  grâces  à  Dieu  ! 
et  que  je  désire  te  voir.  Je  ne  répéterai  pas  que  j'ai 
donné  l'ordre  à  M.  André Piperurio  de  te  remettre  de 
l'aident  pour  acheter  quelque  chose  pour  moi,  puis- 
que je  l'ai  déjà  écrit.  Je  ne  te  parlerai  pas  non  plus 
du  désir  que  j'ai  d'avoir  le  tableau  qui  appartint  à 

(i)  Bahhasar ,  comte  Castiglione ,  fut  auteur  du  livre  fameux  inti- 
tule le  Courtisan ,  tt  ambassadeur  du  duc  de  Mautoue ,  à  la  cour  de 
Borna. 
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maître  ArUmne  de  S.  Marmo.  Je  finis  donc  en  m* 
recommandant  à  toi  ».  et  en  même  temps  à  Jetm^ 

François  {i),. 

Balthasar  CASTIGLICWI* 


A  M.  André  PIPËKARIO,  à  Rome. 

Mantoue  »  le  8  mai  1 0t3.> 

Jean-François  Permi  m'a^  écrite^  ces  j<MR*£f  def* 
niers ,  qu'il  m'avait  trouvé  quelques  restes  antiques, 
qui  coûtaient  dix  ducats.  Croyant  que  ce  prix  était 
également  consenti*  par  Jides,  je  vous  écrivis  de  lui 
donner  cette  somme. 

Je  sais  maintenant  que  le  sentiment  de  Jules  est 
que  ce  ne  sont  pas"  dca  choses  trop  excellentes;  je 
voudrais,  si  elles  ne  sont  pas  payées,  que  l'on  ne 
terminât  |>as  ce  marefaé,  et  cela ,  arec  d'autatit  plus 
de  raison  que  Jules  m'a  fait  venir  une  envie  ex- 
trême d'avoir  uni  camée  qu'il  me  dit  avoir  vu  et 
être  une  chose  d^une  très-grandie  beauté  :  de  sorte 
que,  si  on  pouvait  Favoir  à  Bon  marché,  je  serais 
très-content  de  l'acheter ,  avec  l'intention  de  ne  plus 
prendre  de  choses  antiques  cette  année ,  à  moins 
q^u'il  ne  se  présentât  quelque  bonne  fortune,  tant 
pour  le  prix  que  pour  la  bonté  des^  objets.  Jnïes 
m'écrit  que  celui  qui  a  ce  camée  lui  en  deniMide 
cent  ducats,  mais  qu'il  croit  qu'on  l'aura  pour  qua- 

(i)  Jean-François  Penni,  Florentin ,  surnommé  UFattor^,  pttjrc6(|u^l 
était  cliargé  des  affaires  de^  Rofhaël  ;  il  fot  son  yritt«r  ws^'Jut^ 
Romain, 
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ranteou  ciôquaote;  ce  qui  me'parait  encore  un  prît 
trè^élevé,  surtout  à  présent  que  ]^i  peu  d'argent. 
Si  on  pouvait  lavoir  pour  vingt  -  cinq  ou  trente  , 
je  voudrais  qu'on  l'achetât  >  en  y  ajoutant  encore 
deux  ducats,  si  c'était  l'avis  de  Jules.  J'entends  que 
cela  soit  ainsi,  si  vous  n'avez  pas  donné  Içsdix  du- 
cats à  Jean^Fmnçois ,  parce  que  j'aime  beaucoup 
mieux  avoir  une  chose  excellente  que  d'en  avoir 
cinquante  médiocres. 

Je  voudrais  aussi  avoir  le  tableau  de  maiti^e  Au"* 
toine  de  San  Marino ,  ce  camée ,  et  le  devant  d'ua 
buste  que  Jules  m'a  écrit  avoir  trouvé,  pour  une  tête 
antique  que  Je  possède  ,  attendu  que  je  ne  voudrais 
.acheter  que  cela  poiy  cette  année.  Vous  pouvez 
parler  de  ces  détails  avec  Jules  :  ce  que  vous  ferez 
sera  bien  fait.  Dites-lui  que  je  me  rappelle  que  Ma^ 
phaël,  d'heureuse  mémoire,  m'avait  dit  que  M.  Ma* 
thias  Giberto,  dataire  de  sa  sainteté  Clément  P^III, 
avait  un  satyre  de  grandeur  moyenne,  tenant  sur 
ses  épaules  une  outre  dont  il  versait  de  l'eau.  Je  dé^ 
sirerais  bien  savoir  s'il  ne  l'a  plus,  ou  s'il  a  toujours 
envie  de  le  faire  placer  dans  son  jardin  :  si  cela  n'é- 
tait pas ,  et  s'il  ne  regardait  pas  comme  une  trop 
grande  perte  de  se  défaire  de  ces  trois  morceaux  de 
pilastres,  qui  étaient  dans  l'écurie  du  cardinal  de 
Ferraref  je  les  lui  ferais  payer;  et  il  me  dirait  en- 
core :  c(  Monsieur,  grand  merci  !  « 

Juîes  ferait  bien  de  venir  ici ,  parce  que  je  lui  fe- 
rais peut-être  Vendre  tous  ses  marbres.  J'ai  d'ail- 
leurs fait  faire  quelques  petites  chambres,  que  je  suis 
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bien  impatient  d'orner  de  qaelqnes  peintures  ;  de 
sorte  que  vous  ferez  bien  de  Fexciter  à  partir  lors- 
que Foccasion  s*en  présentera. 

Je  désire  encore  savoir  si  le  dataire  a  conserve 
ce  petit  enfant  en  marbre  qu'avait  fait  Raphaël ,  et 
quel  en  serait  le  dernier  prix.  M.  le  marquis  de 
Mantoue  attend  ,  avec  bien  de  l'empressement  , 
son  médaillon  de  la  main  de  Caradosso  ^  Mila- 
nais^ si  habile  ciseleur  en  métaux ,  que  lui  seul 
excite  l'envie  de  Benvenuto  Celiini.  Je  me  recom- 
mande, etc. 

Balthasar  CASTIGUONI,  , 

Note  du  traducteur.  Le  Jules  dont  il  est  parle  dans  cette  lettre 
est  Jules  Romain.  Le  comte  Castiglione.SLprèa  avoir  perdu  Raphaël , 
pour  lequel  il  arait  une  si  tendre  amitié ,  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  d'être  utile  à  ses  éléyes  j  le  goût  d'un  tel  amateur  le  disputait 
au  savoir.  On  voit ,  par  cette  lettre  ,  queb  soins  constans  il  employait 
pour  parvenir  à  posséder  autant  d'ouvrages  de  Raphaël  qu'il  pouvait 
s'en  procurer. 

A  Valerio  BELLI,  de  p^icence,  graveur,  à  P^enise. 

De  Padoue,  le  ii  janvier  i5a5. 

Je  vous  renvoie  votre  petite  médaille  du  petit 
Néron,  avec  deux  florins  et  demi ,  puisque  c'est  le 
prix  qu'elle  vous  coûte,  d'après  ce  que  vous  me 
dites.  Je  vous  prie,  lorsque  vous  l'aurez  gardée 
pour  le  besoin  que  vous  en  avez,  de  me  la  renvoyer 
pour  la  placer  dans  ma  collection  à  côté  de  ce  beau 
médaillon  de  Néron.  J'ai  cru  que  vous  me  l'aviez 
donnée  :  je  la  regardais  comme  m'appartenant.  Je 
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devais  le  croire ,  en  me  rappelant  que  j Waîs  fait 
beaucoup  de  choses  pour  votre  bénéfice ,  entre  au- 
tres une  qui  Vous  fut  cent  fois  plus  utile  que  cent 
médailles  comme  la  vôtre,  en  laissant  d'ailleurs  à 
part  tant  d'autres  services  que  je  vous  ai  rendus 
depuis  de  si  longues  années,  parce  que  j'étais  votre 
ami.  D'après  cela,  je  devais  penser  que  vous  en 
auriez  agi  autrement,  non  pour  vous  reprocher 
les  plaisirs  que  je  vous  ai  faits,  je  n'en  use  jamais 
ainsi  ;  mais,  dès  à  présent,  je  ne  croirai  plus  si  faci- 
lement. 

Je  n'entre  dans  de  pareils  détails  que  pour  vous 
faire  connaître  que  je  ne  suis  pas  prêtre,  comme 
vous  l'avez  dit  à  mon  frère.  Si  je  l'étais,  je  ne  res- 
semblerais paS'  à  ceux  qui  vous  ont  retenu  ce  qui 
vous  appartient ,  mais  à  celui  qui  souvent  vous  a 
donné  ce  qui  lui  appartenait.  Portez-vous  bien  ; 
devenez  riche,  afin  que,  si  vous  n'avez  pas  en  cela 
d'autres  intentions,  vous  puissiez  du  moins  faire 
en  toute  sûreté  peu  d'estime  de  vos  amis. 

Pierre  BEIVIBO. 


A  M.  J.-B.  Bartouni  SALIMBENI,  à  Florence.. 

Home,  le  t4  mars  i5a6. 

Homme  recommandable,  que  j'honore  comme  un 
frère^  vous  devez  savoir  sans  doute  que  MicheUÂnge 
plait  beaucoup  à  sa  sainteté,  non  pas  tant  pour  être 
à  son  service  pour  les  sépultures  et  la  fabrique  de 


Digitized  by 


Googk 


56 

la  chapelle  de  Saint-Laurent,  que  pour  les  vertus 
et  les  qualités  rares  qui  sont  en  lui.  Cest  par  ces 
raisons  que ,  toutes  les  fois  que  Michel  Juge  me 
demande  quelque,  chose,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
le  satisJ&ire,  et  de  contenter  honnêtement  ses  désirs, 
selon  mon  pouvoir  et  dans  les  choses  qui  sont  con- 
venables et  raisonnables. 

U  désirerait  louer  ou  acheter  une  métairie  qui 
appartenait  autrefois  à  la  maison  Zanabi  delpace, 
pour  le  prix  que  d'autres  en  offriraient. 

Veuillez  donc  vous  informer  en  quel  état  est  la 

chose,  afin  qu'on  ne  change  pas  MicheIrJnge  pour 

un  autre  acquéreur  :  vous  ne  sauriez  me  Êiire  un 

plus  grand  plaisir ,  en  vous  assurant  d'ailleurs  que 

sa  sainteté  verra  avec  beaucoup  de  plaisir  que  Mi-- 

çhelr-uinge  soit  satisfait  de  cette  acquisition.  Il  faut 

éviter  que  les  choses  ne  dépassent  pas  la  forme  ni 

leur  cours  ordinaire.  Je  me  recomnumde  à  vous, 

et  portez-vous  bien. 

Votre  Jacob  SALVIATI. 

P.  S*  Tout  ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-dessus  m'a 
été  commandé  par  sa  sainteté. 

4  M.  Baldassar  PERUZZI  ,  de  Sienne. 

Rome  ,  le  9  noTembre  i5'i8. 

M*  BiiLDASSAR,  mon  très-honoré  maitre,  salut* 

Vos  salutations  m'oat  été  rendues  par  Pierre^ 

votre  serviteur.  Elles  m'ont  été  d'autant  plus  agréa- 

bles;  qu'il  m'a  appris  ({ne  vow  jouissez  d  une  bonne 
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saafté.  U  m'a  dit  que  tous  désiriez  avoir  le  dessin  des 

portes  de  la  Rotonde  et  de  Saint-Adrien ,  je  vous 

les  envoie  :  si  elles  ne  sont  pas  aussi  bien  que  vous 

le  mériteriez ,  vous  m'excuseret.  Si  vous  y  trouvez 

quelque  défaut  dont  je  ne  me  sois  pas  aperçu ,  vous 

m  en  dirai  votre  avis,  et  je  mettrai  sur  ces  dessins , 

comme  sur  toute  autre  chose ,  tout  le  savoir  dont  je 

serai  capable ,  afin  de  6iire  quelque  chose  qui  vous 

wit  agréable. 

Votre  très-bumble  senriteur, 

Antoine  IABACCO. 

I\tota.  Anioine  Làhmxo  »  câibre  ardiitecte ,  9  fait  farattre  ptasienn 
libres  très-estime  sur  son  art  :  ils  sont  tous  rares.  Os  ont  ëté  publiés 
Ycrs  i55^ 

Cette  féttre,  écrite  deniène  le  dessin  de  ces  dent  portes ,  aTtit  h\l 
partie  de  la  belle  collection  de  dessins  de  yasarL  Elle  avait  passé  dans 
les  nains  de  M.  P.  Mariette, 

Les  professeurs  et  les  amateurs  seront  bien  aises  de  trourer  ici  une 
notice  de  ce  grand  Tofanae  de  dessins  dont  cette  lettre  a  é\4  tirée.  H 
comprend  tme  grande  «loantité  d^arcbitectnres  de  Pinrention  dn  #r#- 
man^  ^  de  Sangailo ,  de  Paitadi» ,  de  Kiptola ,  de  Stamozzi  et  de  7t- 
htrio  CÊicmgm  ,  et  d  antres  grands  arckitectes.  11  j  a  aussi  des  projeb 
pour  ftfgiise  de  Saint-Pierre  de  Rome  »  par  Anioine  de  Saint-Gaih , 
Avec  beaoconp  de  firagiAens  d'antiquité ,  qui  existaient  de  éon  temps. 
On  j  voit  aassi  le  plan  d'un  Tâste  palais ,  inventé  par  Julien  de  (Soi/A" 
GMo  pour  les  ducs  de  Médicis.  La  façade  devait  être  atnr  la  rue  Lmxra 
on  de  k  Colonne ,  et  oommeikcer  de  l'église  de  la  IVknciata  ju$qu*4  la 
rue  de  PinêL  Le  derrière  de  ce  palais  allait  jusqu'aux  murs  de  k  vilh. 


Ju  magnifique  et  très^-docte  M.  Pibrii£  ARÉTIN. 

Mantoua,  le  t**.  Juin  1519. 

J'aï  eu  beaucoup  de  plaisirk  recevoir  votre  lettre 5 
elle  m'est  une  preuve  que  vous  avea  la  bonne  vo- 
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58 
lonté  de  persévérer  dans  la  conduite  et  1  afiTeciion 
que  vous  gardez  envers  moi  :  je  vous  en  remercie  , 
en  vous  certifiant  que,  si  vous  continuez  à  le  faire  , 
vous  y  trouverez  plus  de  satisfaction  ,  parce  que  je- 
veux  vpus  avoir  pour  le  meilleur  ami  que  j'eus  ja- 
mais. Vous  pouvez  attendre  de  moi,  en  tout  temps,  . 
ce  qu'il  me  sera  possible  de  faire  pour  votre  com- 
modité et  pour  votre  profit. 

Quant  à  ce  que  vous  m'avez  écrit  sur  le  portrait 
de  mad.  Laure,  je  vous  dirai  que  j'ai  fait  chercher 
s'il  en  existait  quelqu'un  chez  moi ,  et  jusqu'à  pré- 
sent on  n'en  a  pas  trouvé.  Si  j'avais  besoin  de  celui 
que  vous  avez ,  je  vous  le  ferai  savoir.  Je  suis  tou- 
jours tout  prêt  à  faire  ce  qui  peut  vous  étrenitile  et 

agréable. 

Frédéric,  marquis  DE  MAISTOUE. 

Note  du  traducteur.  Cette  lettre  est  une  preuve  nouTelle  de  ce  que 
nous  avons  remarqué  ailleurs.  UArétin  exerçait  sur  les  pHnces  et  les 
souverains  de  son  temps  un  despotisme  qui  les  faisait  trembler.  Lorsque 
ses  louanges  notaient  pas  suivies  du  tribut  pécuniaire  qu'il  en  atten- 
dait ,  il  trempait  alors  sa  plume  dans  le  ûel  des  satires  les  plus  amères. 
On  ne  pouvait  apaiser  le  Cerbère  avec  du  lait  et  des  gâteaux  $  c'était 

avec  de  For La  crainte  qu'il  avait  su  inspirer  était  telle,  qu'un 

empereur  tel  que  Gbarles-Quint  était  obligé  de  lui  écrire* des  choses 
flatteuses  pour  se  le  rendre  favorable.  On  juge  bien ,  d'après  cela , 
que  le  marquis  de  Mantoue  et  autres  n'auraient  osé  se  dispenser  de  se 
mettre  à  sa  merci.  Sa  cupidité  le  rendait  ingénieux.  Tantôt ,  comme 
ici ,  c'^est  un  tableau  qui  est  le  prétexte  d'une  lettre  j  tantôt  c'est  un 
dessin  qu'il  demande  à  Michel-Ange  ou  à  d'autres  artistes  célèbres. 
Le  Titien  en  était  quitte  pour  quelques  tableaux  :  c'est  ainsi  qu'il 
fallait  acbeter  sa  familiarité  ou  ses  bonnes  grâces.  Le  titre  de  compère 
qu'il  donnait  au  Titien  ne  nous  parait  pas  ajouter  un  grand  lustre  â  sa 
gloire.  ISArétin  s'était  fait,  de  cette  manière,  une  fort  belle  galerie 
de  tableaux,  dessins,  sculptures ,  etc.  ;  quelques  phrases  ou  quelques  vers 
avaient  sufH  pour  cela. 


Digitized  by 


Googk 


59 

Td  on  a  Yo  y  dans  cet  demitrs  temps  »  le  dier  abbe  Geoffroy  déchi- 
rer sans  podeur,  dans  ses  feuilletons  de'jà  mis  en  oubli ,  la  réputation  et 
le  talent  des  auteurs  les  plus  célèbres.  Mais  que  pouyait  la  lime  de  ce 
Pygmée  contre  ces  colosses  de  broqxe  ?  Aussi  tronra-tril  qu*il  était  plot 
lucratif  d'exercer  sa  furie  contre  les  auteurs  et  les  acteurs  TiTans.  Si  les 
sarcasmes  les  plus  TÎrulens  cessaient ,  si  des  expressions  plus  modérées 
et  même  quelques  traits  de  louange  leur  succédaient ,  on  devinait  aisé- 
ment qu'un  cadeau  avait  rendu  M.  Fabbé  plus  sensible  et  plus  juste.  On 
employait  aussi  quelquefois  d'^autres  moyens  pour  lui  marquer  plus  for- 
tement sa  reconnaissance» 

Xiaissons  les  vampires  littéraires  pour  nous  occuper  un  moment  d*an 
portrait  de  la  belle  Ltmre,  Les  beaux  sonnets  de  Pétrarque  ont  rendu 
célèbre  celui  que  Simon  Mcmmi^  de  Sienne ,  fit  pour  obéir  au  désir 
qu^il  lui  témoigna  de  posséder  une  image  de  l'objet  de  son  adoration.  Le 
même  artiste  le  peignit  ensuite  une  seconde  fois  dans  le  chapitre  de 
Sainte-Marie  Novella^  a  Florence.  On  en  aura  probablement  fait  beau- 
coup d'autres  d  après  celui-ci ,  qui  était  peint  sur  le  mur.  Dans  le  nom- 
bre ,  il  y  en  aura  eu  d'excellens  ,  puisque  l'on  sait  que  Raphaël  fit  aussi 
le  portrait  de  celte  femme  si  tendrement  aimée. 

Nous  en  avons  vu  un  fort  beau  à  Milan ,  peint  par  le  Pordenon.  La 
tète  est  presque  de  profil.  Elle  tient  dans  ses  belles  mains  les  œuvres  de 
Pétrarque,  » 

Ju  magnifique  et  très-docte  M.  P.  ARÉTIN. 

Bfantone»  a3  octobre  iSsg* 

M.  Pierre  /mon  très-cher  ami ,  j'attendais ,  da« 
près  vos  lettres,  avec  un  extrême  empressement , 
la  pierre  gravée  d*un  combat,  finit  par  maître  f^ale^ 
rio  ;  et  certainement  je  m'imaginais  voir  une  chose 
très-rare.  £n  considérant  la  grande  réputation  du 
graveur ,  je  pensais  cpie  cet  ouvrage  resçemblerait 
à  ceux  qu'il  m!est  arrivé  dct  voir  du  même  auteur. 
Mais  celle<^i  que  je  recois ,  grâces  à  vos  soins,  mé- 
rite d'être  conservée  précieusement  :  aussi  la  comp- 
terai-je  au  nombre  des  choses  les  plus  chères  et  les 
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plas  rares  que  \e  poisse  posséder.  Vous  aye»  tort 
de  vous  plaindre  ,  et  de  dire  que  je  vous  veux  peu 
de  bien.  Mais  parlons  de  M.  P^alerio  ^  doat  les  ou- 
vrages divins  ont  besoin,  pour  être  loues  digne- 
ment ,  de  votre  éloquence  et  de  la  beauté  de  votre 
style  :  laissant  donc  cette  entreprise  à  votre  esprit 
divin,  je  vous  dirai  seulement  que  vous  me  ferez 
une  chose  très-agréable  en  lui  offrant  mon  attache* 
ment  y  ma  bienveillance ,  et  tout  ce  que  p  puis  faire 
pour  son  utilité.  Plût  à  Dieu  qu'il  me  fût  possible 
de  lui  donner  l'immortalité  !  mais  on  doit  y  parve-* 
nir  lorsqu'on  fait  des  travaux  aussi  admirables  que 

les  siens. 

Votre  tout  dévoué  marcjuis  DE  MANTOUE. 


1 
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J  l'excellent  M.  P.  ARÉTIPT,  à  Venise. 

Mantoue,  le  ao  octobre  1529. 

Je  u  ai  pu  avoir  que  dans  ce  moment  le  dessin  de 
maître  Jtdès  ^  que  Vous  m'avez  demandé.  Je  ne  sais 
si  cela  rient  de  ses  grandes  occupations,  ou  s'il  n^a 
pas  Touki  me  le  donner  plus  t6t  ;  cependant  je  n'ai 
eessé  de  le  tourmenter.  Enfin  j'ai  eu  cette  Diane  ^ 
et  je  vous  l'envoie.  Si  je  puis  servir  votre  sei^ieii- 
EÎe  en  quelque  autre  chose ,  je  la  prie  de  m'envoyer 
ses  ordres;  elle  ne  pourrait  m^  faire  de  plus  grand 
plaisir.  Je  me  recommande  toujours ,  etc. 

€ARia,  de  Bologne. 

Note  du  traducteur.  Voici  encore  un  autre  courtisan  subalterne  et 
plu»  obscur  de  son  excelteace  :  il  écrit,  pour  lui  faire  sur  couTi  uno 
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lettre  tout  opposée  à  celle  du  pauvre  JuUs  RomaUi ,  qui  n«  peut  s^eil 
douter,  après  avoir  apporté  des  motifs  aussi  légitimes  de  son  retard  à 
envoyer  à  VArélin  le  sujet  obscène  qu'il  lui  avait  demandé.  On  con- 
naît l'estampe  de  ee  dessin ,  repr^entant  les  amours  àt  Diane  et  d'Ac- 
téon  ,  et  l'on  sait  le  goût  qu'avait  l'homme  divin  pour  ces  sortes  de  re- 
présentations. Si  M.  Carh  méritait  d'ailleurs  d'être  connu  ,  «a  lettre 
ierait  un  joli  petit  pasffe-port  ponr  la  postérité.  Que  de  Carlo  î 


«*%%^%%-».V»/%<%%fc%%\»»»%i»%% 


J  l'unique  M.  P.  ARETIN. 

Rome ,  4  décembre  i53i. 

Je  croîs^  mon  très-cher  frère.,  que  vous  serèx 
étonné  de  ce  que  j'ai  passé  autant  de  temps  sans 
vous  écrire  :  la  raison  en  est  que  je  n'avais  rien  a 
vous  dire  qui  eût  valu  le  port  de  ma  lettre.  Mais  à 
présent  que  le  pape  m*a  fait  moine,  je  ne  voudrais 
pas  que  vous  crussiez  que  mon  nouvel  état  m'a 
gâté ,  et  que  je  ne  suis  plus  ce  même  Sébastien , 
peintre  et  bon  compagnon  ,  comme  je  lai  toujours 
été  par  le  passé.  Je  suis  cependant  fâché  de  ne  pou- 
voir être  avec  mes  chers  ariiis  à  jouir  de  ce  que  Dieu 
et  notre  pape  Clément  m'ont  donné.  Je  crois  que 
ce  n'est  pas  le  momeilit  de  vous  raconter  de  quelle 
rtianière,et  quoi,  et  comment.  Yous  saurez  tous 
ces  détaik  par  M.  Marco,  notre  ami  commun;  il 
vous  dira  que  )'ai  eu  cet  emploi  sans  en  rien  savoir 
et  sans  le  demander.  Enfin  je  suis^ra  del  piombo , 
frère  du  plomb  :  c'est  la  même  place  qu'avait  frère 
Màtiano.  Et  wm  le  pape  Clément  !  Plût  à  Difeu  que 
vous  m'eussiez  cru  !  Patience,  mon  frère!...  Je  crois 
bien,  et  très-bien,  et  cela  est  le  fruit  de  ma  foi. 
D'après  cela,   dites  à  Scmswino  que  l'on  pêche  à 
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Rome  des  emplois^  des  plombs,  des  chapeaux  et  autres 
choses,  comme  vous  le  savez;  tandis  qu'à  Venise  on 

ne  prend  que  des  anguilles  et  du  fretin Remar^ 

quez  cependant  que  je  ne  dis  pas  cela  pour  dire  du 
mal  de  ma  patrie  y  mais  pour  rappeler  ce  qui  se  fait 
dans  Rome  à  notre  SansovinOf  quoique  vous  et 
lui  le  sachiez  aussi  bien  que  moi.  Vous  voudrez 
bien  me  recommander  fraternellement  à  notre  très- 
cher  compère  Titien  ^  à  tous  nos  amis ,  ainsi  qu^à 
Giulio,  notre  musicien.  Monseigneur  di  f^assone 

en  fait  autant. 

Frère  SÉBASTIEN ,  peintre. 

Nota.  L'emploi  de  plombeur  des  bulles  pontificales  se  donnait  d  abord 
à  un  moine  de  Citeaux.  Il  se  donna  ensuite  à  d'autres  ;  mais  celui  qui 
le  possédait  ëtait  obligé  de  prendre  Thabit  monastique  lorsqu'il  fallait 
apposer  le  sceau  sur  ces  bulles  :  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelait  fraie 
àelpiombo,  frère  du  plomb.  Cette  place  lucrative  fut  donnée- à  plu- 
sieurs artistes ,  comme  une  récompense.  On  peut  citer  entre  autres  le 
Bramante ,  Bastien  Vénitien ,  Guillaume  de  Laporte ,  etc.  ^ 


Écrit  de  Louis  BONARROTI,  père  de  Michel- 
Ange,  contenant  la  convention  passée  entre  lui  et 
Dominique  Grillapdaio  et  David  di  Tommaso  di 
Currado,  pour  instruire  le  jeune  Michel-Ange 
dans  leur  art  y  en  V admettant  au  nombre  de  leurs 
élèves  :  Michel-Ange  avait  alors  quatorze  ans. 

Cette  convention ,  conservée  chez  les  descendans 
de  Grillandaio  est  ainsi  conçue  : 

i<  i488.  Je  rappelle,  ce  premier  jour  d'avril  , 
comment  moi ,  Louis  di  Lionardo  diJBonarrota ,  je 
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place  mon  fils  Michd-^Ange  chez  Dominique  et  />a- 
t^id  di  Tommaso  di  Cwrado,  pour  les  trois  années 
prochaines  à  venir,  avec  les  conventions  et  de  la 
manière  dont  leàiïMicheUAnge  doit  demeurer  avec 
les  susnommés,  pendant  le  temps  convenu ^  pour 
apprendre  à  peindre  y  à  £aiire  ses  études  et  te  que 
ses  maîtres  lui  commanderont.  Lesdits  Dominique 
et  Dasdd  doivent  lui  donner,  pendant  ces  trois  ans, 
vingt-cpiatre  florins  de  rétribution ,  c'est-à-dire  la 
première  année  six  florins ,  la  seconde  huit ,  et  la 
troisième  dix ,  faisant  en  tout  la  somme  de  quatre^ 
vingt-seize  livres.  » 

Après  cette  convention ,  il  y  a  au-dessous ,  de  la 
main  de  Louis  y  père  à%  MicheU-Ange  :  «  Le  susdit 
Michel-Ange  a  reçu ,  ce  jour  seize  avril  deux  florins 
d'or  en  or  de  ses  maîtres ,  et  moi ,  Louis  di  Lio^ 
nardo ,  son  père ,  j'ai  reçu  de  lui  comptant  douze 
livres  (i).  » 

A  notre  cher  fils  Michel-Ange  BONARROTI, 
citoyen  de  Florence. 

Mon  cher  fils ,  salut,  etc. 

Nous  t'aimons  toujours  et  nous  «mons  ta  per- 
sonne et  tes  talens  extraordinaires.  L'un  de  nos  dé- 
sirs est  que  tu  conserves  ta  santé,  et  que  tu  jouisses 
d  une  longue  vie,  afin  que  tu  puisses  illustrer  la  ville 

(i)  n  est  remarquable  que  ces  maîtres  payassent  une  rétribution  à 
leur  élève:  cela  ferait  croire  que  Michel- Ange  ^  avant  d^entrer  dans 
l'école  de  Grillandaio ,  avait  déjà  quelque  habileté  dans  la  peinture. 
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de  Rome  plus  long -temps ,  ta  famille  et  toi*même , 
comme  tu  le  fais.  Ta  santé  nous  étant  à  co&ur  ainsi 
que  ta  longue  existence^  et  sachant  combien  jour* 
nellement  tes  fatigues  augmentent  à  cause  de  ton 
aavoir  ,  et  qu  elles  pourraient  facilement  te  causer 
la  mort  y  nous  t'ordonnons  ^  sous  peine  de  Fexcom* 
munication/eFto  sententùe,  par  ces  présentes  lettres^ 
qu'aussitôt  que  tu  les  auras  reçues,  tu  n'aies  plus  à 
travailler  en  aucune  manière,  ni  en  peinture,  ni 
en  sculpture,  excepté  pour  l'ouvrage  de  notre  sé- 
pulture, que  nous  t'avons  commandé.  Tu  te  mon-r 
treras  obéissant  à  nos  ordres  en  ayant  soin  de  tes 
jours. 

Donné  à  Rome^  sous  l'anneau  Au  pécheur,  le  a  i  nerembre  1 53  r , 

Tan  8  de  notre  pontificat. 

EVANGELISTA, 

JVota,  Ce  bref  est  très-honorable  pour  Michel- Ange  ;  mais  on  ne  voit 
voit  pa«  (fat  la  sépulture  de  Clément  F"!!  lui  ait  été  ordonnée ,  puis- 
qTie  ce  fut  Baccio  Bandinelii  qui  en  fut  chargé ,  ainsi  c[ue  dé  celle  d« 
Léon  X.  Elles  furent  placées  toutes  deux  dans  le  chœur  de  Féglise  de  la 
Minerve.  Ce  bref  conviendrait  plutôt  a  Jutes  II ,  qui  eut  de  si  grandes 
altercations  avec  Mivhel-Ange  {>our  son  tombeau  ;  mais  il  ne  sVccorde 
pas  avec  l'année  de  sa  date. 

Lettre  OU  Bref  de  PAUL  III  à  Mighel-A«ge 
.    BONARROTI. 

•  Rome,  près  Saint'Marc ,  le  t*'.  septembre  i555, 

Faa  i^'.  de  notre  pootifîçat. 

L'heur£us£  mémoire  de  Clément  VII f  notre  im- 
médiat prédécesseur,  et  ensuite  nous,  voulait  vous 
récompenser  et  vous  satisfaire  pour  la  peinture  qui 
est  à  faire  sur  le  mur  de  lautel  de  notre  chapelle  f 
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représentant  Thistoire  du  Jugement  dernier;  consi- 
dérant vos  travaux  et  votre  talent,  avec  lesquels 
vous  ornez  amplemeut  notre  siècle,  nous  vous  pro- 
mettons, comme  encore  nous  vous  promettons  à 
présent  par  ce  bref,  le  revenu  de  douze  cents  écu$ 
d'or  annuellement ,  pendant  toute  votre  vie  ;  et , 
afin  que  vous  continuiez  et  que  vous  cherchiez  à  ter- 
miner ledit  ouvrage  que  vous  avez  commencé  avec 
Fautorité  apostolique ,  en  vigueur  par  le  présent 
bref,  nous  vous  accordons  également,  pendant  votre 
vîe>  le  passage  du  P6^  près  de  Plaisance,  comme 
en  jouissait,  de  ^n  vivant,  Jean-François  Burla, 
avec  les  émolumens  accoutumés ,  les  juridictions , 
honneurs  et  droits  sur  le  poids  des  marchandises , 
pour  une  partie  de  ladite  somme  à  vous  promise , 
c est-a-dire,  pour  six  cents  écus  d'or,  que  ce  bac 
rend  annuellement,  notre  promesse  restant  tou- 
jours fixée ,  quant  aux  autres  six  cents  écus  d'or,  du- 
rant votre  vie.  Nouseommandonsà  notre  vice-'légat 
de  la  Gaule  cispadane  actuel ,  et  à  celui  qui  lui  suc- 
cédera, et  à  nos  chers  fils  les  anciens,  ainsi  qu'à  la 
commune  de  ladite  ville  de  Plaisance  et  à  tous  ceux 
'qu'il  appartiendra,  de  faire  Connaître  que  nous  vous 
donnons,  ou  a  votre  chargé  de  pouvoir ,  la  posse$^ 
Hoxk  dudit  passage  et  l'exercice  d'icelui;  nous  en*- 
tendonsque ,  vous  étant  donné,  ils  vous  y  maintien- 
nent et  vous  Êtssent  jouir  paisiblement  de  notre 
concession  pendant  votre  vie,  nonobstant  toutes 

autres  choses  contraires,  etc. 

BLOSIO- 
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J  VARGHI ,  à  Florence. 

Padoue,  le  38  novembre  i^3â. 

Si  vous  ne  tn'avez  pas  écrit  il  y  a  bien  long-temp!i, 
la  lettre  que  je  reçois  de  vous  en  ce  moment  me 
console  de  la  perte  des  autres,  puisque  vous  me 
marquez  que  Bewenuto  CeUîni  se  porte  bien ,  et 
qu'il  est  arrivéàFlorence.Cesdeux  nouvellesme  rem- 
plissent de  joie ,  et  je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
n'a  pas  permis  que  nous  perdissions  un  homme  si 
rare.  Réjouissez-vous  en  donc  avec  lui,  en  le  saluant 
et  en  Tembrassant  pour  moi.  Quant  à  l'envie  que 
vous  avez  tous  les  deux  de  venir  ici  pendant  ce  car- 
naval^ elle  me  fait  un  plaisir  infini ,  et  je  vous  at- 
tendrai de  même.  Quoique  je  reconnaisse  que  je  ne 
mérite  pas  d'avoir  tant  de  satisfaction,  je  ne  veux 
apporter  aucun  retard  à  cette  preuve  de  votre  atta- 
chement :  je  vous  recevrai ,  et  vous  verrai  comme 
on  reçoit  et  comme  on  voit  un  frère.  Vos  lettres 
expriment  si  bien  le  même  sentiment  qu'elles  m'at* 
tachent  à  vous  pour  jamais;  mais  ne  parlons  plus  de 
cela  dans  ce  moment,  puisqu'un  jour,  et  ce  jour 
n'est  pas  éloigné,  nous  pourrons  nous  en  entretenir 
de  vive  voix.  J'ai  reçu  avec  un  contentement  ex- 
trême les  saints  de  MM.  Palla  Rucellai ,  Nicolas 
Ardinghellif  François ,  et  de  M.  Pierre  Vettori^ 
tous  hommes  aimables  et  dont  le  mérite  fait  tant 
d'honneur  à  Florence.  Je  suis  infiniment  ^uché  de 
la  mention  honorable  qu'a  bien  voulu  faire  de  moi 
M.  J^ettori  dans  les  notes  dont  il  enrichit  sa  belle 
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édition  de  Cicéroti.  Si  j'ai  pu  le  mériter,  il  n  a  con- 
sulté que  sou  amitié  pour  moi;  maïs  ce  sentiment 
que  je  partage  ne  demandait  pas  une  si  grande 
preuve  de  son  estime.  Je  me  réserve  de  lui  en  ren- 
dre grâce  moi-même  lorsque  j'aurai  vu  ses  écrits , 
puisque  vous  me  faites  espérer  qu'ils  paraîtront  bien- 
tôt. En  attendant,  dites-lui,  je  vous  prie ,  que  je  lui 
suis  dévoué  sans  réserve.  Je  ne  puis  rien  vous  dire 
desbrefelatinsque  je  fais  imprimer,  et  moins  encore 
des  lettres  vulgaires,  parce  que,  depuis  que  je  ne  vous 
ai  TU ,  j'ai  eu  d'autres  travaux  ;  mais  si  vëus  venez 
ici ,  vous  pourrez  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ces  deux 
ouvrages  -,  je  ne  pourrai  que  savoir  mieux  ce  que 
î'aurai.à  faire  lorsque  j'aurai  reçu  vos  conseils.  Saluez 
pour  moi  M.  Jean  Taddeï,  et  portez-vous  bien. 
J'ai  prié  M.  Lorenzo  Lenzi ,  gentilhomme  de  Flo- 
rence ,  de  me  laisser  voir  votrç  sonnet  sur  le  bruit 
de  la  mort  de  M.  Éen{fenuto  ;  il  me  l'a  promis ,  mais 
il  ne  me  l'a  pas  encore  donné.  Je  vous  le  répète  en- 
core une  fois  et  mille  autres  encore,  portez-vous 

bien. 

Pierre  BEMBO. 

Note  du  traducteu».  Littérateur  et  poé'te ,  passionne  ponr  les  beaux* 
arts  et  les  artistes  célèbres  ,  che'ri  des  gens  de  lettres,  estime  des  grands^ 
élerë  au  cardinalat ,  et  enfin  ami  intime  de  Raphaël ,  rien  ne  manquait, 
4  Bembo  !  à  Totre  félicité.  Mais  la  TÎe  la  plus  heureuse  doit  connaître 
tôt  ou  tard  Tadversité  ou  le  malheur 

Vos  traits  avaient  la  majesté  de  ceux  de  Mentor,  elle  jeune  Maphaëlf^ 
semblable  à  T«3émaque ,  reçut  aussi  de  tous  les  conseils  les  plus,  salu- 
taires. Pourquoi  ne  sûtes-vous  pas  Tarracher  à  la  violence  de  sa  passion 
pour  une  autre  Galipso  ?  Ne  craignez-vous  pas  que  la  postérité  n'accuse 
les  amis  du  grand  Raphaël  d'une  indulgence  fatale  au  monde ,  à  lui- 
même  ?  Mais  qui  aurait  eu  le  courage  ou  plutôt  la  barbarie  de  lui  faira 
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(éprouver  une  séparation  si  cruelle?  K'^tait-ce  pas  c'tcinciro  lafiamme  ââ 
son  gënie?  De  la  plus  tendre  amitié  Toilà  le  langage  lorsque  la  prudence 
de  Minerre  Tabandonnel..  Raphaël  succombe  sous  les  traits  de  Vamour... 
Terreur  se  montre  alors  suivie  à^u  cmel  repentir;..  Que  de  prodiges,  B^é* 
crie-t-on  ,  n'a  pas  ensevelis  avec  elle  une  mort  aussi  pre'maturée  !  Tous 
lui  donnent  des  larmes ,  et  Tëloquente  Transfiguration  sert  au  divin 

jRiT^Aâë/ d^éloge  funèbre 

Pour  TOUS ,  illustre  Bcmbo  !  cherchant  la  solitude  pour  y  exhaler 
votre  douleur  profonde,  vous  laissâtes  à  votre  plume  Iç  soin  de  la  peindra 
dans  les  deux,  vers  sublimes  que  redira  la  postérité 

A  don  Antoine  VASARL 

Florence ,  le  7  janvier  i536. 

Voit  A  donc^  mon  respectable  oncle,  les  espé- 
rances du  monde ,  les  faveurs  de  la  fortune ,  lappui 
qu'on  se  promettait  dans  les  princes ,  et  les  récom- 
penses de  tous  mes  travaux,  évanouis  comme  un 
songe  !  Voilà  le  duc  Alexandre ,  mon  souverain  , 
enseveli,  après  avoir  été  égorgé,  comme  une  béte 
sauvage,  par  la  cruauté  et  l'envie  de  LauretUrPierr^ 
Francesco  ^  son  cousin  !  Je  pleure ,  avec  tous  ses 
serviteurs  fidèles,  sa  fatale  destinée,  que  tant  d'ar* 
mes,  tant  de  soldats,  tant  de  gardes,  tant  de  cita^ 
délies  n'ont  pu  défendi'e  contre  une  seule  épée  et 
contre  denx  traîtres  aussi  scélérats.  Je  ne  pleure  pas, 
comme  tant  d'autres ,  leur  propre  malheur ,  parce 
que  la  cour  étant  le  séjour  continuel  de  l'adulation, 
des  fripons  et  des  gens  sans  pudeur,  elle  a  non-seule^ 
mentcausé  lamort  deceprinoe,maisde  tousceuxqui, 
ne  regardant  que  le  monde  et  se  moquant  de  Dieu , 
restent  dans  cet  état  misérable  ou  fut  trouvée  mn 
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excâllence  la  nuit  dernière  f  et  maiatenaat  tous  ses 
serviteurs. 

J  avoue  fr^ochemeiit  que  mon  orgueil  s'était  tel- 
lemeut  accru  par  la  faveur  que  j  avais  d  abord  otn 
teoue  du  cardiaal  JffjrppolUe  de  Médicis^  et  ensuite 
du  pape  Clément  Vll^  sou  oncle,  que,  Tun  et 
Tautre  étant  morts,  je  perdis  toutes  les  espécances 
de  vous  obtenir  des  bénéfices  ecclésiastiques,  afin 
d'honorer  vos  vertus,  de  soutenir  notre  CsimiUe ,  et 
de  me  glorifier  un  jour  d'avoir  pu  la  secourir. 

Je  ne  me  plains  pas  d'être  réduit  à  exercer  mon 
art  honorablement  ;  mais  je  plains  tous  ceux  qui , 
faisant  partie  de  la  cour ,  soit  par  la  noblesse  de  leur 
origine ,  soit  par  les  services  des  hommes  qui  ont 
suivi  cette  faction  pendant  bien  des  années ,  ont 
perdu  les  emplois  qu'ils  tenaient  du  gouvernement. 
Je  crois  que  la  même  Providence  qui  a  soin  de  l'en- 
tretien de  tous  les  êtres  fera  que  je  ne  manquerai 
pas  de  travaux  pour  soutenir,  par  mes  sueurs,  mon 
cher  oncle  et  toute  ma  famille.  Si  je  veux  d  ailleurs 
offrir  de  nouveau  mes  services  à  son  excellence  le 
duc  Cosme  de  Médicis,  créé  prince  à  la  place  de 
l'infortuné  Alexandre  y  je  pourrais  avoir  le  même 
traitement  dont  je  jouissais.  Prenez  donc  courage, 
mon  cher  oncle,  et  priez  Dieu  qu'il  me  ramène 
sain  et  sauf  à  Ârezzo  *,  car  je  vous  jure  que  tous  les 
partisans  de  cette  maison  courent  à  Florence  de 
très-grands  dangers.  Je  me  suis  retiré  dans  une 
chambre ,  après  avoir  fait  porter  dans  la  maison 
de  quelques  amis  tous  mes  effets,  que  je  ferai  par* 
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tir  aussitôt  que  lés  portes  de  la  ville  seront  ou- 
vertes. 

Je  termine  prompteraent  le  tableau  de  Ja  Frac- 
tion du  pain  par  Jësus-^Christ  au  milieu  de  ses  apô- 
tres ,  afin  de  laisser,  en  partant ,  au  magnifique  Otta" 
i^iano  cette  preuve  de  mon  attachement ,  avant  de 
me  séparer  de  la  cour,  pour  reprendre  une  meil- 
leure vie.  Faites  arranger  la  maison  ;  j'y  arriverai 
bientôt ,  afin  d  y  jouir  tous  les  deux  d'une  heureuse 
tranquillité. 

George  VASARÎ. 


1 
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J  M.  Jean  POLASTRA. 

i536. 
Si  tous  les  maux  étaient  connus  des  Médecins , 
comme  votre  sollicitude  vous  a  fait  connaître  les 
miens ,  je  crois  que  la  mort  ferait  peu  de  ravages 
parmi  l'espèce  humaine.  Me  voilà  à  Arezzo ,  dans 
le  dernier  abattement^  et  désespéré  des  chagrins  que 
me  cause  la  mort  du  duc  Alexandre;  ayant  en  hor- 
reur le  commerce  des  hommes,  et  me  déplaisant 
au  milieu  de  mes  parens  et  de  leurs  soins ,  je  m'étais 
enfermé  dans  une  chambre,  accablé  de  mélancolie; 
ne  faisant  que  travailler,  je  me  consumais  le  corps 
et  l'esprit,  frappé,  comme  je  l'étais,  de  tous 
ces  souvenirs  affreux.  Si  j'eus  persévéré  dans  cette 
manière  de  vivre  ,  mes  jours  auraient  bientôt  été 
terminés.  C'est  vous,  que  Dieu  bénisse  mille  fois! 
qui  m'en  avez  retiré,  en  me  conduisant  au  désiert 
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qu'habitent  les  camaldules.  Je  ne  pouvais  demeu- 
rer dans  un  lieu  plus  convenable  pour  arriver  à  la 
connaissance  de  moi-même ,  puisque ,  outre  que  le 
voyage  m'est  utile ,  j'y  passe  mon  temps  avec  ces 
saints  religieux,  lesquels,  en  deux  jours ,  ont  telle- 
ment rendu  le  calme  à  mon  àme^  que  je  commence 
déjà  à  reconnaître  où  me  conduisaient  ma  folie  et 
mon  égarement.  Je  de'couvre  d'ici,  sur  le  sommet 
le  plus  élevé  des  Apennins,  à  travers  ces  antiques 
forêts,  la  perfection  que  l'on  trouve  dans  le  repos  de 
l'âme.  Ces  pieux  solitaires  ne  s'occupent  poiul  des 
tentations  ennemies  et  des  vanités  du  monde  :  sem- 
blables aux  arbres  majestueux  qui  environnent  leur 
demeure ,  ils  se  rient  des  vents  et  des  tempêtes  qui 
battent  et  ébranlent  continuellement  leurs  têtes 
élevées. 

J*ai  vu  et  parlé  à  cinq  vieillards  de  quatre-vingts 
ans,  jouissant  d'une  santé  et  d'une  joie  parfaites  : 
j'ai  cru  converser  avec  cinq  anges  qui  auraient  ap- 
paru sur  la  terre.  Le  silence  habite  en  ces  solitudes 
avec  sa  muette  éloquence  ;  chaque  cellule  a  un  pro- 
menoir de  douze  pas  :  on  y  trouve  une  écritoire, 
Une  petite  table  et  un  lit,  avec  une  petite  chapelle. 

Ces  saints  religieux  veulent  que  je  fasse  le  tableau 
de  leur  grand  autel ,  avec  beaucoup  d'autres  orne- 
mens  de  leur  église.  Je  commencerai  à  faire  quelque 
chose  pour  montrer  au  révérend  père  supérieur  ce 
que  je  sais  faire ,  parce  que  je  lui  ai  paru  trop  jeune; 
mais  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  peindre  comme 
comme  si  j'étais  un  vieillard  expérimenté.  Il  en  a 
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déjà  vu  un  essai , puisqu'il  me  demanda,  avant-hier 
au  soir^  le  dessin  d'un  tableau  dont  il  me  donna 
le  sujet.  Ayant  la  plus  grande  envie  de  le  satisfaire, 
je  le  finis  pendant  la  nuit,  et  je  le  portai  le  lende- 
main matin  de  bonne  heure  à  sa  révérence  :  elle 
demeura  fort  étonnée ,  en  me  disant  que,  si  eUe  ne 
m'en  avait  pas  donné  l'invention ,  elle  aurait  cru 
cru  que  je  l'avais  apporté  tout  fait.  Nous  sommes 
convenus  du  prix  et  j'ai  commencé  ces  ouvrages  : 
lorsqu'ils  seront  achevés ,  je  vous  en  donnerai  avis. 
Pendant  ce  temps-là,  je  me  consolerai  avec  ces 

pères.  Je  suis  tout  à  vous. 

George  VASARI. 


J  M.  Benoît  VARCHI,  à  Florence. 

Rome  y  le  9  septembre  1 536. 

Je  vois,  par  votre  agréable  lettre,  que  vous  dési- 
reriez que  nous  nous  trouvassions  à  Venise,  afin  d'y 
être  plus  commodément.  Vous  savez  que  tout  ce 
qui  vous  est  agréable  ne  me  l'est  pas  moins  qu'à 
vous  :  ainsi ,  lorsque  nous  serons  convenus  du 
temps,  j'irai  dans  cette  ville  et  dans  tous  les  autres 
lieux  où  il  vous  plaira.  Je  suis  très-fâché  que  nôtre 
cher  Lucas  Martini  ne  puisse  pas  venir.  Voyez,  je 
vous  prie ,  si ,  sans  se  déranger,  il  ne  le  pourrait 
pas  à  la  fin  de  ce  mois ,  ce  qui  me  conviendrait 
beaucoup  aussi,  parce  qoL  Albertaccio  del  Bene, 
que  j'aime  beaucoup,  partira  aussi  pour  Padoue, 
où  il  va  étudier.  Cela  étant  aiasi,  nous  monte* 
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rions  tous  à  cheval  pour  aller  voir  Lorette  ensemble. 
Si  nous  n'y  trouvions  pas  notre  chdr-Lucas ,  nous 
lui  laisserions  un  mot,  afin  qua  son  retour  il  sût 
où  nous  sommes. 

Voïfô  me  dites ,  mon  cher  monsieur,  que  notre 
nwltrç  Pierre  Bembo  se  laisse  croître  la  barbe  :  cela 
me  plait  beaucoup ,  parce  que  nous  ferons  une  chose 
qtii  aura  une  beaucoup  plus  belle  forme.  A  présent, 
pour  vous  dire  la  chose  comme  elle  est ,  puisqu'il  a 
cette  fantaisie,  je  vous  avertis  quelle  ne  sera  pas 
très-grande  dans  deux  mois;  que ,  n'ayant  que  deux 
doigts  de  longueur,  elle  sera  imparfaite,  de  sorte 
que  si  je  fais  sa  médaille  de  cette  manière ,  elle  ne 
sera  plus  ressemblante  lorsque  la  barbe  aura  pris 
son  accrois^ment  :  s'il  venait  à  se  raser ,  elle  res- 
semblerait encore  moins  ;  de  sorte  que ,  voulant 
Éaire  quelque  chose  qui^soit  fort  bien ,  nous  ferons 
mieux  de  la  laisser  grandir. 

Mon  bon  vieux  Pilota ^  orfèvre  fameux,  doit  être 
mort  dans  ce  moment ,  d'après  ce  que  m'écrit  mon 
cher  Lucas.  Cela  me  cause  beaucoup  de  chagrin  : 
patience.  Je  suis  à  vos  ordres.  Portez-vous  bien  >  et 
qiw  Dieu  vous  garde. 

Votre  Benvenuto  CËLLINI  ,  orférre. 

J  Pierre  ARETIN,  à  Fenise. 

Fer  rare ,  le  5  avril  iSS;. 

J'ai  compris,  en  te  demandant  des  nouvelles  de 
Smts0vmoy  qu'il  ne  savait  où  il  en  était,  parce  que 
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la  république  de  Florence  étant  redevenue  libre 
par  la  mort  d'Alexandre  de  Médicis  (  arrive'e  le  6 
janvier  i536),  lui  a  dernande  de  faire  la  statue  du 
sauveur  de  la  patrie,  Pier  Franc esco  de  Médicis ^ 
cela  vient  de  ce  qu'il  ne  sait  passil  doit  mettre  Law^ 
vent  Pier Francesco  à  droite ,  ou  bien  Scoroconcolo, 
parce  que,  s'il  y  met  ce  dernier,  c'est  trop  d'hon- 
neur pour  un  serviteur,  et,  s'il  y  met  l'autre ,  ce 
n'est  pas  assez  pour  un  maître.  Quoique  vos  bavar-' 
dages  sur  nous  qui  sommes  rebelles  m'aient  déplu , 
à  cause  de  votre  honneur,  cependant  je  n'ai  pu 
m'empêchér  de  rire  lorsque  vous  dites  d'eux  que 
les  portes  de  Florence  sont  le  contraire  de  celles  de 
l'enfer ,  parce  que  sur  les  premières  on  a  écrit  :  Per- 
dez toute  espérance ,  6  i^us  qui  sortez  !  et  sur  celles- 
ci  :  Perdez  toute  espérance ,  ô vous  qui  entrez!  Mais 
tu  mens  lorsque  le  Dante  dit  la  vérité.  Je  n'ai  bé-^ 
soin  ,  mon  bon  ami ,  pour  ce  qui  me  concerne,  que 
de  ton  appui,  avec  lequel  je  retournerai  chez  moi 
quand  il  me  plaira.  En  attendant,  je  te  recommanda 
mon  cuirassier,  en  te  priant  que,  puisque  tu  ne  pa^ 
rais  pas  le  croire  un  prophète  si  parfait,  tu  laisses 
au  moins  courir  a  lui  ceux  qui  ont  cette  passion.  Le 
Titien  et  Pambassadeur  de  France  pensent  comme 
moi;    mais  Jacques    Sansov^ino  ne   se   laisse    pas 
encore  entraîner  dans  notre  parti.  Sache,  mon  cher 
Crétin,  que  le  petit  vieillard  qui  a  dans  sa  tête  Da- 
niel, Moïse  et  Jérémie  ,  avec  le  reste  du  psalmiste, 
veut  te  faire  patriarche  du  temple  de  Salomon  ^  et 
te  le  jure;  aiasi  garde  cela  pour  toi ;,  et  sache  te 
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taire Niordo  te  salae^  en  dkant  qu'il  a  assea  d'es- 
prit pour  en  savoir  &ire  autant  que  les  autres ,  mais 
qu  il  n'en  a  pas  autant  que  toi. 

Léouaid  BARTCMJNL 


■m*^>»»»w»^i%» 


A  M.  Ligne  LIONI ,  sculpteur. 

Veoise»  a5  mai  1537. 

Vors  ne  serez,  mon  ami,  ni  d^Arezso^  ni  un  homme 
a  talent ,  puisque  vous  n'avez  pas  l'esprit  bizarre.  U 
faut  envisager  la  fin  des  choses,  et  ensuite  les  louer 
ou  les  blâmer  convenablement.  Si  monseigneur  le 
cardinal  Bembo  a  aussi  généreusement  r^ompensé 
Beiwenuto  Cellini  pour  l'ébauche  de  son  portrait , 
vous  devez  vous  en  réjouir,  parce  que ,  étant  d'une 
bonté  par&ite  et  d'un  jugement  exquis,  il  paiera 
aussi  le  coin  que  vous  lui  ferez  avec  la  même  libéra- 
lité. Il  faut  remarquer  que  sa  seigneurie  a  été  bien 
aise  de  donner  à  BenvemUo  cette  marquas  de  son 
estime  et  de  l'opinion  qu  elle  a  de  ses  talens;  elle  a 
eu  égard  aussi  aux  deux  années  qu'il  a  attendu  pour 
venir  la  trouver  de  Rome  à  Padoue,  et  à  Tamitié  que 
cet  artiste  a  pour  elle. 

Il  me  semblerait  que  vous  devriez  lui  montrer  le 
coin  sur  lequel  vous  avez  gravé  la  tête  de  cet  illustre 
cardinal ,  avec  l'empreinte  que  vous  en  tireriez,  afin 
de  voir  ce  qu'il  en  pense. 

Le  Titim  et  le  Sansoyin  sont  ici  avec  une  troupe 
d'habiles  gens,  qui  donneront  leur  avis  sur  vos  tra- 
vaux. Quanta  moi>  je  ne  ppurrai  jamais  croire  que 
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ce  cardinal  maiique  hêon  bonfieur^  et  qu'iJ  n'ait  pa$ 
â5se2  de  lomièi^s  pour  dr^oernei^  la  différence  des 
talens.  Il  est  bien  vrai  que  souvent  wpe  ancienhe 
amitié  oSusque  les  yeux  et  les  empêche  de  voir  par- 
faitement les  autres  tels  qu'ils  sont. 

Ensuite,  quoiqu'il  soit  un  très-grand  connais- 
seur ,  il  n*est  pas  le  seul  qui  puisse  apprécier  digne- 
meiit  votre  ouvrage ,  qui  sera  vu  non  -  seulement 
par  lui ,  mais  par  tous  ceux  qui  auront  le  plaisir  de 
le  considérer.  Réservez  donc  votre  colère  pour 
d'autres  occasions.  Voilà  tout  te  que  je  puis  vous 
dire  pour  le  moment  sur  le  conseil  que  vous  me 
demander. 

PlEBBE  ÀRETINO. 


JudmnMlCHEL-ANGE. 

Venise  >  le  i5  septembre  i557. 

Homme  vénéràWé!  côriime  c'est  avoir  peu  de 
ôoin  de  sla  réputation ,  que  de  ne  pas  se  rappelçr  de 
Dieu  ;  de  même  c'est  mépriser  le  savoir  et  manquer 
de  jugeri^ent,  que  dé  ne  pas  avoir  pour  vtJus  la  vé- 
nération que  vous  méritez ,  puisque  le  ciel  s'est  pltl 
à  répandre  sur  votre  personne  toules^  ses  grâces  et 
loutes  ses  faveurs.  C'est  pour  ce!a(  que  Tidée  d'une 
nouvelle  et  ^lus  parfaite  nature  respire ,  quoique 
cachée  dans  vos  mains ,  et  que  ht  difficulté  des  lignes 
extrêmes  (  souveraine  science  de  la  subtilité  de  la 
peinture)  vous  est  si  facile, que  voua  renfermezdan* 
les  extî^mités  des  corps  le  tettae  de  Fart  j  ckose  ce- 
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pendant  regardée ,  par  l'art  lai-tnéme,  comme  im- 
possible ^l'être  conduite  à  sa  perfection ,  parce  que 
^extrémité  doit  (  comme  vous  le  sayez  )  se  circon- 
scrire elle-mêrae ,  ensuite  se  terminer  de  manière 
qu'en  faisant  paraître  ce  qu'elle  montre ,  elle  puisse 
promettre  des  objets  tels  que  les  font  voir  les  figurés 
de  la  chapelle  de  Saint-^Laurent,  pour  qui  sait  mieux 
les  juger  que  les  admirer. 

Maintenant^  mqi  qui,  avec  la  louange  ou l'infe- 
ttiie  >  ai  réparti  la  plus  grande  quantité  du  mérite 
Ou  du  démérite  d'autrui ,  afin  de  ne  rien  changer 
au  peu  que  je  suis ,  je  vous  salue.  Je  n'aurais  pas  la 
hardiesse  de  le  faire,  si  mon  nom,  qui  a  retenti  aux 
oreilles  de  tous  les  princes^  n'avait  pas  acquis  une 
certaine  célébrité.  Je  dois  bien  vous  considérer  avec 
un  grand  respect,  puisque  le  monde  a  plusieurs 
rois,  et  quil  n'a  qu'un  seul  Michel- Ange. 

Chose  merveilleuse  !  La  nature  ne  peut  rien  faire 
de  si  élevé  que  vous  ne  la  retrouviez  avec  vos  ta- 
iens,  que  vous  ne  sachiez  imprimer  à  vos  ouvrages 
la  grandeur  et  la  majesté  qu'elle  a  elle-même ,  avec 
l'immense  puissance  de  votre  style  et  de  votre  ci- 
seau. Aussi  celui  qui  vous  voit  n'est  pas  fâché  de 
n'avoir  pas  vu  Phidias  ^  Apelle  et  Fïtrus^e,  puis- 
que leurs  génies  ne  furent  que  l'ombre  du  vôtre.  Je 
ï^afde ,  au  contraire,  comme  très-heureux  pouf* 
Parrhasius  y  et  les  autres  grands  peintres  de  l'anti- 
quité, de  ce  que  le  temps  n'a  pas  permis  que  leurs 
ouvrages  soient  parvenus  jusqu'à  nous  :  ce  qui  est 
cause  qu'en  croyant  cependant  à  ce  que  l'histoire 
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en  raconte,  nous  hésitons  de  leur  accorder  cette 
palme  qu'ils  vous  donneraient  eux-mêmes ,  en  vous 
appelant  le  sculpteur  unique  ,  le  peintre  et  Tunique 
architecte,  s'ils  pouvaient  juger,  comme  nous,  de 
vos  travaux  immortels. 

Mais,  s  il  en  est  ainsi,  pourquoi  ne  pas  vous  con- 
tenter de  la  gloire  que  vous  avez  acquise  jusqu'à 
pre'sent  ?  Il  me  paraît  qu'il  devrait  vous  suffire  d'a- 
voir surpassé  tous  les  autres  par  votre  intelligence  5 
cependant  je  conçois  qu'avec  la  fin  de  l'univers,  que 
vous  peignez  dans  ce  moment,  vous  cherchiez  à  en 
surpasser  le  commencement  déjà  sorti  de  vos  mains, 
afin  que  vos  peintures,  en  se  surpassant  elles-mêmes^ 
vous  assurent  un  triomphe  de  plus. 

Qui  ne  serait  pas  épouvanté  en  prenant  ses  pin- 
ceaux pour  tracer  un  sujet  aussi  terrible?  Je  vois,  au 
milieu  des  êtres  innombrables,  l'Antéchrist  avec  des 
traits  que  vous  seul  pouviez  imaginer;  je  vois  la  ter- 
reur imprimée  sur  le  front  des  vivans;  j'aperçois  en* 
core  les  traces  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles,  dont 
Iqs  feuxvonts'éteindre.Les  élémensparaîssentse  dis- 
soudre..... Je  vois  la  nature  épouvantée,  stérile  et 
recueillie  dans  sa  décrépitude,  Je  vois  le  temps  dé- 
charné et  tremblant ,  lequel,  arrivé  à  son  dernier 
terme ,  se  repose  sur  un  tronc  desséché  ;  et ,  tandis 
que  les  trompettes  des  anges  retentissent  dans  tous 
les  cœurs,  je  vois  la  vie  et  la  mort  accablées  d'une 
confusion  extraordinaire  :  Tune  se  lasse  de  relever 
les  morts,  tandis  que  l'autre  abat  les  vivans.  Enfin 
j'aperçois  l'espérance  et  le  désespoir  qui  conduisent 
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les  troupes  des  botis  et  des  mécbans.  Le  ciel  se  co- 
lore  des  rayons  les  plus  purs;  le  Christ,  assis  sur  des 
nuages,  est  environné  de  splendeurs,  et  des  terreurs 
quinspirent  les  milices  célestes.  Son  visage  est  res- 
plendissant de  lumière ,  et  ses  yeux,  brillant  dune 
flamme  douce  et  terrible ,  remplissent  les  bienheu- 
reux d'allégresse  et  les  pervers  d'une  crainte  mor- 
telle. Eniin  je  vois  les  ministres  de  l'abime,  lesquels, 
avec  un  aspect  horrible ,  environnés  de  la  gloire  des 
saints  et  des  martyrs,  se  moquent  des  César  et  des 
Alexandre,  pour  avoir  vaincu  le  monde  et  n'avoir 
pas  su  se  vaincre  eux-mêmes.  Je  vois  la  renommée, 
avec  ses  couronnes  et  ses  palpes  foulées  aux  pieds , 
renversée  parmi  les  roues  de  ses  chars  de  triomphe. 

J'entends  sortir  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  la 
dernière  sentence.  A  sa  voix  ,  les  bons  et  les  mé- 
chans  sont  séparés  ;  le  monde  s'écroule  au  bruit  des 
tonnerres  ;  les  ténèbres  séparent  le  paradis  des  four*- 
naises  de  l'enfer.  En  retraçant  ces  terribles  images, 
je  me  dis  que  l'on  doit  trembler  en  voyant  l'ouvrage 
de  Bonarroti ,  comme  l'on  tremblera  le  jour  du  ju- 
gement dernier. 

Que  V.  S.  ne  croie  pas  que  le  vœu  que  j'ai  fait  de 
né  plus  retourner  à  Rome  puisse  tenir  contre  mon 
envie  de  voir  une  semblable  peinture  :  je  ferai  plu- 
tôt mentir  la  délibération  que  j'avais  prise ,  que  de 
faire  cette  injure  à  vos  talens.  Je  vous  prie  d'agréer 
le  désir  que  j'ai  de  les  louer. 

Pierre  ARÉTïN. 

Mon  ou  TiiA]^vcT£i7ft<  Malgrç  tout  ce  (ju'oo  reproche  à  T^r^'/ia»  o<| 
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ne  peat  disconrenîr  que  cette  lettre  ne  soit  remplte  de  grancks  et  mém« 
de  fortes  images  utiles  aux  artistes.  Il  eAt  désire  qàe  Michel-^ âge  eût  pu 
les  lire  avant  d'avoir  commence'  son  Jugement  dernier.  Alors  l'homme  uni- 
que ,  le  magnifique  Arétinn'etil  pas  manqué  d^  dire  qu'il  avait  inspiré 
MicheU-Ange ,  quoique  ce  grand  artiste  puisse  être  cité  comme  ne  s'é- 
tant  jamais  servi  des  idées  d'autrui.  Aussi,  dans  sa  réponse  à  VArétin, 
Tune  des  premières  choses  quUl  lui  dit ,  c^est ,  qu'ayant  achevé  une 
grande  partie  de  son  sujet ,  il  ne  pourra  profiter  des  produits  de  son 
imagination. 


Michel-Akge  BUONARROTI  à  Pierre  ARETIN. 

Magnifique  seigneur  et  frère ,  la  réception  de 
votre  lettre  m'a  causé  à  la  fois  de  la  joie  et  de  la 
douleur  :  je  m'en  suis  réjoui,  parce  que  cette  épîlre 
venait  de  vous,  qui  êtes  l'unique  modèle  de  savoir 
qui  soit  au  monde ,  et  que  j'ai  éprouvé  une  grande 
peine  de  ce  qu'ayant  achevé  une  partie  de  mon  su- 
jet, je  ne  puis  me  servir  des  trésors  de  votre  imagi- 
nation, laqu'elle  est  si  parfaite  que,  si  le  jour  du 
jugement  fût  arrivé ,  et  que  vous  l'eussiez  vu  vous- 
même,  vos  expressions  ne  le  peindraient  pas  mieux; 
mais,  afin  de  répondre  po^r  le  montent  à  la  bonne 
opinion  que  vous  avez  de  moi ,  je  puis  vous  assurer 
que  votre  lettre  m'est  très-agréable ,  en  vous  sup- 
pliant de  la  faire  connaître,  puisque  les  rois  et  les 
empereurs  regardent  comme  une  très-^ande  grâce 
que  votre  plume  daigne  les  nommer. 

Si  j'ai  quelque  chose  qui  puisse  vous  faire  plaisir, 
je  vous  l'offre  de  tout  mon  cœur.  Je  pense,  en  at- 
tendant ,  que  la  résolution  que  vous  avez  prise  de 
ne  pas  vous  rendre  à  Rome ,  ne  détruira  pas  te  de- 
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sîr  que  vous  avez  de  venir  voir  les  peintures  dont  je 
m'occupe  :  cela  me  serait  trop  désagréable.  Je  finis 
en  me  recommandant  à  vous. 

Ifota,  Cette  lettre  est  sans  date ,  maïs  ij  est  facile  de  savoir  Fépoque 
a  laquelle  eUe  a  ëte'  écrite ,  puisqu'eUe  sert  de  réponse  à  celle  que  T^df- 
rétin  écnvit h  Michel- /4nge  sur  son  Jugement  dernier,  le  i5  décembre 
1537. 

"Note  du  TiUDUCTEua.  On  a»  sait  pas  assez  que  V^ rétin,  qui  était 
parvenu  à  se  faire  craindre  de  tous  les  souverains  ,et  même  de  Qiarles* 
Quint ,  par  les  traits  d«  sa  plume  satirique ,  i*était  arrogé  »  &  plus 
£i>fte  raison ,  le  mâme  pouvoir  sur  les  grands  artistes  de  son  temps. 
Les  rois,  afin  de  se  le  rendre  favorable  dans  ses  écrits ,  lui  envoyaient 
des  cadeaux  ou  des  sommes  considérables.  Cet  auteur  ne  pouvait 
attendre  les  mêmes  présens  des  élèves  chéris  de  Minerve.  Qtt« 
iaisait-il  alors  ?  11  leur  écrivait  parfois  des  lettres  flatteuses  j  souvent 
aussi  il  les  grondait  de  n'avoir  pas  déjà  satisfait  à  ce  qu  il  regardait 
comme  une  dette  de  leur  part  :  cVst  ainsi  que  Michel-Ange^  le  TitUn, 
^^iofi  et  toBslesairtittS  artistes  renommés  adaetaient,  par  desdessims 
ou  par  des  tableaux,  sa  protectien.  Cest  vraiment  une  chose  pénible 
à  lire  que  les  lettres  remplies  de  bassesses  et  d'éloges  mendiés,  qu'ils 
étaient  comme  obliges  d'écrire  à  VArétin, 


A  RAPHAËL  de  Monte  Lupo,  sculpteur. 

Rome,  le  16 février  i538. 

N'ayant  pas  fait  de  Êiute,  il  n'était  pas  nécessaire, 
ainsi  que  vous  le  dites,  de  vous  excuser.  Mais, 
quand  il  vous  serait  arrivé  de  commettre  les  grandes 
erreurs  qui  tiennent  à  ces  cérémonies  de  cour, 
vous  êtes  sculpteur ,  et  ce  titre  porte  avec  lui  un 
privilège  qui  vous  met  à  Vabri  de  toute  espèce  de 
vexations.  Quoique  vous  soyez  assurément  saos  re- 
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{)roclies,  je  suis  bien  aise  qu'il  vous  ait  pâi*u  de  h& 
pas  l'être ,  puisqu'on  a  reconnu,  par  la  belle  excuse 
que  vous  avez  faite,  que  vous  n'êtes  pas  moins  uil 
grand  écrivain  qu  un  excellent  maître  en  sculpture* 
Vous  avez  traité  ces  petits  courtisans  comme  ils  le 
méritaient,  et  désormais  ils  n'oseront  plus  ni  voua 
chercher  querelle  ni  vous  critiquer.  Monseigneur 
de  Peseta  a  porté  votre  dessin  du  Tombeau  au  car- 
dinal Ridolji ,  et  je  sais  qu'il  çi  plu  à  son  éminence  j 
mais  jusqu'à  présent  je  ne  puis  vous  dire  autre  chose 
sinon  que  l'on  voit  qu'on  a  bonne  envie  de  le  faire 
exécuter» 

Je  vous  remercie  de  l*esquisse  de  la  Vierge  -,  je 
n'attends  plus  que  l'autre,  que  vous  m'avez  promise, 
afin  de  pouvoir  me  résoudre  à  faire  un  choix.  Toute 
ma  famille  se  recommande  à  vous.  Je  suis  votre 
tout  dévoué* 

Aknibal  CARO. 


A  M.  k.  ANSELMI,  h  Fenîse. 

Villa-Bozza ,  le  ag  juillet  i538. 

Jb  suis  fort  aise  que  l'on  donne  le  tableau  des 
deux  têtes  de  Raphaël  d'Urbin  à  Beazzano;  je  veux 
que  vous  les  fassiez  porter,  et  que  vous  les  lui  re- 
mettiez vous-même ,  en  le  priant  d'en  avoir  le  plus 
grand  soin,  afin  qu'elles  ne  se  gâtent  pas.  Si  vous  vou- 
lez les  lui  envoyer  dans  leur  caisse,  faites-le,  ou  bien 
servez-vous  du  moyen  qui  vous  paraîtra  le  meilleur. 
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Je  suis  satisfit  aussi  qu'Hélène  (i)  fasse  présent  k 
M.  Carlo  du  tableau  qu'elle  dit  être  pour  sa  petite 
Cornélie,ma  filleule.  Elle  fait  bien  d  être  reconnais^ 
santé  du  beau  cadeau  que  je  lui  ai  fait.  Écrivez-moi 
quelque  chose  de  ce  M.  Carlo:  dites-moi  s'il  est  allé 
accompagner  le  cardinal  Contarino  à  son  évêché ,  ou 
s'il  est  à  Venise,  et  quand  il  viendra  à  Padoue ,  où  je 
serai  demain  matin,  en  l'attendant  avec  un  extrême 
empressement.  Portez-vous  bien. 

Pierre  BEMBO. 

J  M.  Pierre  ARÉTIN,  à  Fenise. 

Manloue ,  le  27  ayril  i539. 

Je  suis  bien  £àché  de  n'avoir  pu  servir  plus  tôt  et 
mieux  V.  S.;  elle  m'excuseraà  cause  d'un  mal  d'yeux 
si  violent^  qu'à  peine  il  me  permit  de  communier  le 
jour  de  Pâque.  Outre  cela ,  M.  le  duc  et  M™«.  la 
duchesse  m'ont  laissé ,  avant  leur  départ,  tant  de 
travaux ,  que  j'ai  pu  à  peine  dérober  une  petite 
heure  pour  vous  faire  ce  dessin  mal  composé  ;  ce 
qui  ne  paraîtra  pas  extraordinaire  à  V.  S. ,  parce 
que  personne  n'a  jamais  rien  vu  de  moi  fait  à  la 
plume.  Il  n'est  pas  étonnant  si  je  ne  sais  pas  la  con- 
duire ,  puisque  je  ne  m'y  suis  pas  exercé  long- 
temps ;  mais,  comme  je  le  sais  et  puis  m'en  servir, 
elle  est  toujours  à  son  service.  Je  dirai  même,  si 
cela  peut  lui  faire  plaisir,  que  V.  S.  en  sera  pour- 

(i  )  Fille  naturelle  de  Bembo. 
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vue  tant  que  je  vivrai ,  en  lui  offrant  mes  talens  se- 
lon mes  faibles  forces  :  ce  que  je  fais  à  découvert  et 
sincèrement.  Je  n'offre  pas  pour  être  loué,  mais 
parce  qu'il  me  semble  seulement  qu'un  ami  a  cou-* 
tume  d'en  agir  ainsi.  Je  la  prie  de  me  pardonner  si 
j  ai  été  lent  et  négligent.  Je  lui  baise  les  mains. 

Jules  ROMAIN. 

Note  du  tra.ducteur.  Voilà  aussi  le  peintre  de  la  Chute  des  gëans, 
cet  artiste  d'un  très-grand ,  d'un  très-bean  caractère  dans  son  art ,  qui 
■vient  courber  sa  tête  et  faire  son  acte  de  soumission  !  A  qui  parle-t-il 
ainsi  à  la  troisième  personne?  Est-ce  â  son  mattre,  le  divin  Raphaël? 

Est-ce  envers  un  souverain  qu'il  se  sert  de  ces  termes  usitës? Non  : 

c*e8t  envers  le  roi  des  pirates  littéraires ,  qui  lui  ravit  d'abord  un 
dessin  j  il  le  louera  ensuite ,  ou  ae  le  louera  pas  :  pourquoi  le  ferait-il  ? 
L'esclave  (  je  rougis  de  honte  pour  toi ,  6  Jules  !)  proteste  d'avance  de 
sa  soumission  pour  toute  sa  vie.  Il  demande  pardon  de  sa  négligence 
au  quœrens  quem  dei^oreu  G)mment  contenir  son  indigna tion?  Gomment 
parvient-on  à  s'arroger  de  tels  droits  sur  les  souverains ,  sur  les  auteurs, 
sur  les  artistes  du  premier  rang  ?  Paul  Jot^e ,  avec  malice  ,  lui  écrit  :  • 
au  trèi'unique  ;  d'autres ,  à  l'excellent ,  au  très-magnifique ,  au  di* 
vin,  etc.  Fort  bien,  messieurs  ;  mais  qui  vous  oblige  à  de  telles  basse«s«9? 
Que  votre  génie  s'incline  devant  Homère,  le  Dante,  P^ir^ile,  etc. ,  oa 
le  conçoit  :  mais  devant  VArétin  /....Ecoutons  les  tributaires  de  V Crétin, 

Si  BOUS  ne  payons  pas  le  tribut  à  l'homme  uniques  ,  à  ce  César  d'une 
espèce  nouvelle ,  il  dénigrera  nos  personnes  ou  nos  ouvrages. 

Ze  Censeur. 

NMtiez-vous  pas  tous  hommes  de  génie?  Et  le  gé«ie,  q«'«-t'ill  à 
craindre  des  reptiles  qu'il  rencontre  dans  sa  route  vers  l'imiaortalite'  ? 

Comment  Arétin  pouvait-il  s'arroger  des  droits  sur  vos  productions^ 
lorsque  vous  viviez  dans  un  siècle  où  tous  les  souverains  hQ^oraient  et 
protégeaient  les  talens  ? 

Le$  Tributmifff* 

L^omme  très-^uràque ,  selon  l^xpr^ssion  de  Paul  Jove ,  les  avait  aussi 
fait  trembler  :  Jlmorjecit  deos.  Et  tous  rendaient  %ussi  hom^ia^e  g  ce 
souverain  d'une  espèce  bien  rare. 
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Le  Censeur, 

Vous  pouviez  enfla  tous  liguer  tous  contre  lui  ,  et  mettre  à  votre 
lête  l'Hercule  des  beaux-arts,  le  grand  Michel-Ange ^  qui  Teût  puni 
de  son  audace  en  le  plaçant,  dans  son  Jugement  dernier,  à  cÀtë'd'un 
cardinal  que  le  pape  de'clara  ne  pas  pouvoir  retirer  de  Tenfer 

Les  Tributaires, 

Gela  n^ëtait  pas  possible  :  Michel-Ange  lui-même  avait  ployë  devant 

Baal • 

Le  Censeur. 

Ahl  les  hommes! dlBait  fort  Sien  une  femme  d^esprit. 


Au  très'-unique  Pierre  ARÉTIN  ,  à  F'enise. 

Du  Musée  de  Florence ,  le  a4  a^nl  i54o. 

Je  vous  écrivis  au  sujet  des  démarches  de  mon 
compère  Titien  et  de  quelques  autres  de  vos  amîs , 
pour  vous  réintégrer  dans  les  bonnes  grâces  du  duc 
de  Mantoue.  Vous  voilà  encore  une  fois  inscrit  dans 
le  livre  de  ses  anciens  amis.  J  ai  ^  depuis  ce  temps« 
là,  écrit  de  Milan  pour  l'excellent  François  SaU- 
viati  :  il  devrait  venir ,  puisqu'il  est  attendu  par 
notre  duc;  ne  le  voyant  pas  arriver,  j'ai  voulu  vous 
écrire  de  nouveau  ,  afin  que  vous  lui  en  parliez,  et 
qu'enfin  il  se  décide.  Maître  François  Sahiatiainra, 
sa  dépense  et  celle  de  son  garçon  payées  dans  la 
maison  de  M.  Jean-Jacques  Rainoldo ,  à  MAmbro-' 
sienne^  avec  la  guirlande  du  poète  Porro.  Il  n'aurai 
autre  chose  à  faire  qu'à  peindre  et  aller  à  la  chassé 
quand  il  voudra.  Il  aura  douze  tableaux  à  faire  sur 
toile,  d'après  les  modèles  et  les  médailles  que  je  lu^ 
donnerai.  Il  sera  payé  du  salaire  d'un  an  en  six  mois 
peut-être ,  parce  que  je  sais  qu'il  ira  vite.  J'ai  d'ail- 
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leurs  arrêté  avec  son  excellence  que  les  portraits 
soient  payés  l'un  après  l'autre,  selonmon  jugement. 
Je  vous  laisse  à  penser  si  je  serai  galant  homme.  Ôh 
oui  !  tu  pourras  dire  :  L'état  de  Milan  se  donnera  à 
d'Orléans  (i),  et  le  marquis  qui  voulait  employer 
Scdnati  ira  ailleurs.  Que  Dieu  le  voulût  ainsi  ! 
Son  pinceau  resterait  en  pied.  Hoc  dicatis  ei;  ubi 
sum  ego  y  nolite  timere ,  etc. 

Agissez  donc;  qu'il  prenne  une  résolution  et  qu'il 
vienne  :  il  s'en  trouvera  bien ,  parce  qu'il  y  a  dans 
cette  ville  beaucoup  de  peintres  qui  sont  parens  de 
JBuffhmalque,  etc.  J'ai  parlé  aussi  de  notre  archi- 
tecte. Son  excellence  ne  peut  rien  décider  si  elle  ne 
voit,  etc.  ;  ainsi,  vous  direz  à  maître  François ^  me- 
zaïciste ,  de  faire  le  tableau  des  Chevaux,  et  qu'il 
sera  bien  payé.  M.  Saracino  lui  donnera  dix  écus  à 
compte  :  son  excellence  l'a  dit  ainsi ,  et  elle  veut  qu'il 
sache  que  cela  vient  de  sa  part.  Quant  aux  choses 
publiques,  je  ne  crois  que  ce  qui  se  voit  à  la  journée. 

Uéyêquc  JOVIO. 


^MW%%^mn^'Wtttiv%cni*nvtiis'% 


A  M.  François  VOLTERR A ,  architecte. 

i54o. 

Je  ne  prétends  pas  m'excuser  si  je  n'ai  pas  répon- 
du plus  tôt  à  vos  lettres-  Je  deviens  de  plus  en  plus 
votre  obligé;  je  laisserai  donc  toute  justification  à 
part ,  parce  que  vous  devez  être  persuadé  que  j^ 
vous  suis  dévoué. 

(i)  n  est  facile  de  voir  que  cette  plaisanterie  est  cela  tire  aux  affaires 
politiques  du  teroj». 


Digitized  by 


Google 


6^ 

Les  gravures  de  M"**.  Diana  ^  de  Mantoue^  sont 
admirables  :  ce  Kepas  des  dieux  est  une  chose  si 
étonnante  y  que^  quelque  opinion:  que  j'eusse  de  ses 
talens^  je  conviens  qu'elle  était  au-dessous  de  son 
mérite.  Je  deviendrai  quelquefois  importun  ^  par 
la  nécessité  où  je  suis  de  vous  prier  (Je  me  l^re  part 
des  travauix  d'une  femme  aussi  rare,  et  vous  pardon- 
nerez à  ma  curiosité  si  je  ne  puis  pas  modérer  le 
désir  que  j'ai  de  connaître  les  belles  choses. 

Il  est  venu  de  Lorette  un  autre  dessin  de  N. , 
pour  le  tombeau  du  cardinal  :  ce  dessin  est  chez 
moi  ;  je  né  cherche  pas  à  vous  en  dire  mon  senti- 
ment y  parce  que ,  lorsque  nous  serons  ensemble , 
vous  le  jugerez  mieux  vous-même.  Il  à  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  premier;  et,  danâ  les  parties 
où  il  en  difliere ,  il  n'y  a  pas  une  idée  qu'on  puiâsé 
louer.  On  connai1>  la  pauvreté  du  génie  de  l'àutéUr 
et  sa  stérilité  ;. l'art  ni  les  convenances  ne  lui  prêtent 
aucun  secours.  Le  caudataire  du  cardinal  m'a  dit  qué 
vous  en  avez  fait  aussi  un  dessin  qui  lui  paràtt  très- 
beau  :  je  l'ai  cru  très-facilement,  en  sachant  ce  qu'on 
doit  attendre  de  vos  mains.  Ce  seigneur  voudrait 
vous  voir,  et  en  parler  avec  le  chevalier  délia  Porta 
(  architecte  et  sculpteur  fameux) ,  afin  de  savoir  si 
l'ouvrage  se  ferait  avec  moins  de  dépenses  à  Lorette 
qu'à  Rome,  en  examinant  ce  qu'il  faut  pour  les  ou- 
vriers, les  voitures,  l'achat  des  matériaux,  etc.  Je 
crois  que  M.  Pierre  Americi  vous  écrira  la  même 
chose  de  la  part  de  M.  le  cardinal ,  lequel ,  ayant  su 
par  moi  que  dans  votre  dessin  vous  placez  sa  statue 
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du  côté  du  Saînt-Sacrement,  m'a  dit  qu'il  lui  plai- 
rait davantage  qu'elle  regardât  la  maison  de  la 
Vierge* 

J'ai  devant  les  yeux  le  plan  de  l'église  de  Lev- 
rette ;s'il  peut  vous  servir,  vous  me  l'écrirez,  et 
je  vous  le  ferai  remettre  de  suite.  Je  vous  baise 
les  mains ,  en  vous  priant  de  me  recommander  à 
M"^.  Diana  (i). 

A  M.  ALBERT  bel  Bene,  à  Padoue. 

Rome ,  97  juin  i54a. 

Il  y  a  plusieurs  jours,  mon  cher  Albert ,  que  j'^iî 
reçu  votre  lettre ,  aussi  aimable  qu'élégamment 
écrite  :  je  vous  réponds  beaucoup  plus  tard  que  je 
ne  l'aurais  voulu;  mais  j'en  ai  été  détourné  par  beau* 
coup  d'occupations  journalières. .  Ensuite  j'ai  assez 
de  confiance  en  vous  pour  croire  que  je  n'ai  pas 
commis  une  grande  faute. 

Je  croyais  bien  que  le  Bacchus  de  bronze  que 
l'on  voit  à  Y  Impérial  y  palais  de  l'illustrissime  duc 
dlJrbin,  était  une  figure  antique  et  belle,  comme 
on  me  l'a  assuré  plusieurs  fois';  mais  qu'elle  fut  d'une 


(i)  Diana,  petite-fille  de  J.-B.  Mantouan ,  et  e'pouse  de  François  de 
p^olterre.  Cette  femme ,  justement  célèbre  par  son  talent  dans  In  gra- 
vure ,  florissait  vers  1 570.  On  trouve  quelques-uns  de  ses  ouvraf^es  do- 
die's  en  1571  ;  dans  d'autres,  elle  prend  le  titre  de  citoyenne  de  f^olr 
terre.  Elle  a  grave  une  grande  pièce  en  trois  morceaux ,  représentant, 
dans  celui  du  milieu  ,  une  Bacchanale  ;  Venus  et  Adonis  dans  le  bain  \ 
servis  par  des  Amours,  etc. ,  d'après  Jules  Romain*  Cette  gravure  est 
admirable  de  dessin  et  de  fermeté  dans  le  burin« 
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aussi  grande  beauté  que  l'Arracheur  d'épines  ou  la 
petite  femme  qui  lui  sert  de  pendant  au  Capitule , 
]e  n'aurais  jamais  pu  le  croire  »  à  moins  que  quel- 
qu'un qui  connaît  et  qui  juge  aussi-bien  que  vous 
les  figures  antiques  ne  me  l'eût  affirmé.  Je  suis  plus 
rassuré  à  présent  que  je  connais  votre  avis.  J'espère 
pouvoir  aller  bientôt  examiner  cette  figure  ;  mais, 
quand  je  ne  la  verrais  pas,  l'excellente  et  belle  des- 
cription que  vous  m'en  avez  faite  devrait  me  suf- 
fire. Portez-vous  bien.  Saluez  de  ma  part  notre 
f^archi;  l'élu  de  Cosenza ,  et  M.  Laurent  Lenzi , 
$'ils  sont  près  de  vous,  comme  je  le  crois. 

P.  BEMBO. 

J  M.  Flaminio  TOMARÔZZO,  à  Padoue. 

Rome ,  a3  août  i^\i. 

Je  ne  puis  plus  contenir  le  désir  que  j'ai  de  re- 
voir mes  médailles  ,  et  lés  autres  antiquités  que  j'ai 
dans  mon  cabinet.  Apportez-les-moi  quand  vous  re- 
viendrez kRome^  non  toutes,  mais  celles  que  je  vais 
vous  dire  :  toutes  les  médailles  d'or,  celles  en  ar- 
gent, ce^es  de  bronze  -,  le  Jupiter,  le  Mercure  et  la 
Diane  de  bronze,  avec  celles  encore  que  vous  croi- 
rez devoir  y  joindre.  Vous  trouverez ,  dans  le  calri- 
net  espagnol ,  d'autres  médailles  d'or  et  autres  dans 
les  petits  tiroirs  de  la  caisse.  Faites  attention  que 
ces  objets  n'en  puissent  sortir  pendant  leur  trans- 
port. Vous  prendrez  aussi  la  petite  cassette  de  ve- 
lours qui  se  place  dans  une  autre,  laquelle  ^st  re- 
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couverte  de  cuir,  que  je  tiens  ordinairement  à  terre, 
sous  les  armoires  en  bois  de  ce  cabinet.  De  cette 
manière^  vous  pourrez  m'apporter  et  les  médaille^ 
et  la  cassette  de  veloura  saines  et  sauves.  Vous  met-* 
trez  les  autres  soixante-douze  médailles  dW  dans  un 
petit  sac;  vous  en  ferez  de  même  pour  celles  d'ar« 
gent  et  de  bronze,  en  les  séparant  entre  elles.  Vous 
m'apporterez  aussi  les  bagues,  les  pierres  gravées 
et  autres  petites  choses  semblables.  Vous  y  ajoute- 
rez les  autres  objets  de  petite  pesanteur  que  vous 
jygerez  à  propos.  Ne  parlez  à  personne  de  Tordre 
que  je  vous  donne,  parce  que  je  ne  veux  pas  qu'on 
le  sache;  à  moins  que  vous  ne  le  fassiez  à  votre  re- 
tour à  Rome,  avec  notre  ami,  à  qui  j'ai  fait  part  de 
ma  sensualité ,  et  que  je  veux  avoir  pour  témoin  du 
spectacle  de  tous  ces  objets  :  je  suis  bien  certain 
qu'il  n'en  dira  pas  un  mot ,  parce  que ,  quoique 
jeune ,  il  ^st  discret ,  prudent  et  fort  intelligent  en 
antiquités.  Je  veux  donc  m'en  donner  le  plaisir  avec 
lui,  ce  que  je  ferais  avec  peu  d'autres.  Uya  déjà 
deux  heures  qu'on  a  appris  la  nouvelle  de  la  pro* 
ohaine  mort  du  cardinal  Contarino  :  la  cour  en  est 
très-affligée.  Il  me  semble  que  Dieu  veut  permettre 
que  le  saint  siège  éprouve  plus  de  malheurs  qu'on 
ne  croyait,  puisqu'il  lui  enlève  la  première  colonne 
et  le  soutien  de  soa  église.  La  tranquillité  a  fui  loin 
de  moi,  et  j'ai  le  cœur  rempli  de  larmes... •  Conser- 
vez votre  santé. 

P.  BEMBO. 
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Au  comte  de  LANDI. 

Rome  )  le  i4  noTembre  i54>*  . 

Je  ne  puis  attribuer  qu  a  votre  affection  particu- 
lière le  désir  que  vous  m'avez  annoncé  par  vos  der- 
nières lettres;  mais  cette  affection  m'a  paru  avoir 
deux  motifs  ;  l'un  dirigé  vers  l'étude ,  et  l'autre  vers 
ceux  que  vous  aimez  :  d'où  il  s'ensuit  que ,  pouvant 
très-difficilement  résister  à  Tune  de  ces  causes^  com- 
ment le  pourrais-je  lorsqu'elles  sont  réunies? 

Ayant  donc  déjà  mis  par  écrit  ce  nouveau  traité 
d'architecture ,  je  vous  l'envoie ,  comme  vous  le  dé- 
sirez. Croyez,  cher  comte ^  que,  si  les  princes  fai- 
saient une  petite  partie  de  ce  qui  conviendrait  à 
leur  propre  gloire ,  nous  ferions,  de  notre  côté^  un  ^ 
très-grande  partie  de  ce  qui  convient  à  nos  obliga*- 
tions.  Mais  les  étoiles  ne  brillent  pas  sans  les  rayons 
du  soleil  :  ainsi,  donnez,  je  vous  prie,  quelques 
louanges  à  ma  bonne  volonté  dans  tous  les  endroits 
où  vous  reconnaîtrez  que  les  forces  m'ont  manqué, 
et  lisez. 

On  a  déjà  pleinement  démontré  ,  par  de  très- 
beaux  et  véritables  raisonnemens,  combien  Farchi- 
tecture  plaît,  combien  elle  est  utile,  et  combien  elle 
mérite  d'être  honorée.  On  a  souvent  dit  aussi  que 
son  étude  est  digne  d  être  favorisée  par  les  grands 
princes ,  puisqu'en  effet  ce  sont  eux  qui  peuvent 
donner  l'existence  aux  merveilles  qui  naissent  de  ce 
bel  art  9  comme  l'attestent  les  restes  de  tant  d'édi- 
fices superbes  dans  les  diverses  parties  du  monde, 
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mais  cependant  beaucoup  plus  à  Rome  qu'ailleurs. 
Ce  sont  ces  restes  précieux  qui,  ayant  enflamme 
quelques  beaux  génies  par  l'aspect  imposant  qu'ils 
présentent, les  ont  disposés  à  ressusciter  de  nouveau 
la  noble  étude  de  l'architecture;  ils  l'ont  fait  sortir  des 
ténèbres  parmi  lesquelles  elle  était  ensevelie ,  dans 
l'espoir  que  leurs  efibrts  réunis  ouvriront  la  carrière 
à  beaucoup  d'autres,qui  pourront  ensuite,à  leur  tour, 
faire  arriver  ce  bel  art  à  une  plus  grande  splendeur. 

Puisque  tous  les  beaux-arts,  et  principalement 
l'architecture,  sont  composés  de  la  théorie  et  de  la 
pratique,  il  est  nécessaire,  pour  leur  faire  faire 
quelques  progrès,  d'étudier  non-seulement  la  pre- 
mière ,  mais  aussi  d'élever  des  édifices. 
I  Les  beaux  génies  que  nous  avons  à  citer  (i)  ne 
pouvant  pas ,  dans  le  temps  présent,  élever  des  fa- 
briques, ont  dirigé  toutes  leurs  études  du  côté  de  la 
contemplation  théorique  des  édifices  antiques;  ils 
espèrent  par  là  joindre  les  préceptes  des  écrivains 
avec  les  exemples  et  les  beaux  documens  que  l'on  > 
tire  des  magnifiques  ouvrages  de  l'antiquité,  en 
s'efforçant  de  tourner  leurs  regards  tantôt  sur  l'une 
de  ces  parties,  et  tantôt  sur  l'autre,  avec  toute 
l'attention  possible. 

Les  auteurs  grecs  et  latins  qui  avaient  écrit  sur 
l'architecture,  ayant  presque  tous  été  détruits,  nous 


(i)  Entre  autres  Mqrcel  Ceruini ,  qui  fut  ensuite  pape;  Bernardin 
Maffei ,  deveAu  cardinal  i  jilexçindre  Manzuoli-^  Guillaume  Philander^ 
F'ignola  ;  Louis  Lucerna ,  Espagne!  j  et  Claude  Tolomei ,  auteur  dç 
0ette  lettre. 
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suivrons  Vitruve ,  comme  étant  le  seul  qui  nous  soit 
resté  et  qui  ait  écrit,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même, 
sur  toutes  les  parties  de  cet  art.  Nous  prendrons 
d'abord  nos  modèles  sur  ceux  qui  se  voient  à  Rome, 
et  qui  sont  généralement  admirés  ,  sans  oublier 
pour  cela  de  parler  de  ceux  qui  se  trouvent  ail- 
leurs, et  desquels  il  est  possible  d'avoir  des  notions 
aussi  vraies  que  certaines  de  la  manière  dont  ils  ont 
été  construits ,  avec  les  règles  et  l'art  qu'on  a  em- 
ployés dans  leur  construction. 

L'homme  étant  porté  naturellement  à  aider  ses 
semblables,  soit  concitoyens  ou  étrangers,  nos  au- 
teurs espèrent  et  pensent  qu'il  naîtra  de  leurs  tra- 
vaux des  fruits  utiles  au  monde ,  en  en  composant 
plusieurs  livres,  tant  sur  l'architecture  que  sur  les 
autres  objets  qui  ont  des  rapports  avec  elle  \  ils  ont  • 
surtout  pris  à  tâche  d'éclaircir  les  paroles  et  le  senti- 
ment de  Vitru\>e  ,  lequel,  comme  auteur,  est  re- 
gardé ,  pour  la  difficulté  de  la  matière ,  pour  la  nou- 
veauté des  mots,  pour  la  construction  dure  et  diffi- 
cile de  ses  phrases,  et  pour  la  corruption  des  textes, 
plus  obscur  que  tous  les  oracles. 

On  commencera  donc  à  faire  un  ouvrage  en  latin, 
dans  lequel,  par  le  moyen  de  notes  très-étendues, 
on  fera  mention  de  tous  les  passages  difficiles  de 
Vitruve  qu'il  est  possible  de  comprendre  ,  et  prin- 
cipalement de  ceux  qui  appartiennent  aux  règles  de 
l'architecture  ,  en  dessinant  des  figures  où  elles  se- 
ront nécessaires  pour  la  plus  grande  clarté  de  ces 
passages. 
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Les  textes  de  F^itruve  étant  très^rares ,  tant  ceux 
qui  ont  été  mamiscrits  que  ceux  qui  ont  été  impri- 
mes; ces  sources  fréquentes  de  confusion  et  d'obs- 
curité  seront  la  matière  d'un  ouvrage  compose  des 
notes  sur  la  diversité  de  ces  mêmes  textes,  surtout 
lorsqu'ils  présenteront  dés  différences  remarquables 
ou  de  quelque  importance ,  en  y  réunissant  les  rai- 
sons qui  ont  motivé  la  préférence  que  Ton  a  don* 
née  à  l'un  d'eux.  On  a  le  projet  de  faire  imprimer 
ensuite  un  Vitruve  ^e\on  ces  textes,  qui  mériteront, 
avec  raison ,  d'être  approuvés  (i). 

Il  est  certain  que  Vitruve  joignit  beaucoup  de  fi- 
gures à  son  ouvrage ,  aBn  qu'il  fut  mieux  entendu. 
Il  les  plaça  à  la  fin  de  chaque  livre,  comme  il  le  dit 
lui-même  plusieurs  fois  ;  mais  ces  figures  se  trouvent 
perdues  avec  une  infinité  d'autres  livres  anciens*: 
c'est  ce  qui  fit  que  le  frère  Gioconde,  de  Vérone, 
pour  être  utile  à  ce  bel  art,  plaça  beaucoup  de  figu- 
res dans  le  Vitnive  dont  il  fît  paraître  une  édition, 
imprimée  à  Venise  en  i6i  i.  Il  mérite  certainement 
beaucoup  d'éloges ,  pour  avoir ,  par  son  génie  et 
par  ses  travaux,  contribué  beaucoup  à  l'intelligence 
de  cet  auteur;  Mais ,  par  la  raison  qu'aucune  chose 
ne  fut  jamais  commencée  ni  conduite  à  sa  perfection 
par  un  homme  seul ,  et  que  ses  yeux  ne  peuvent 
tout  voir  parfaitement ,  il  n'est  pas  extraordinaire 


(i)  Le  marquis  Bérard  Galiani^  traduit  F^itruue  ,  et  y  a  fait,  avec 
un  soin  extrême  >  toutes  les  notes  dont  parle  ici  Tolùmei.  Cette  tra- 
duction a  été  imprimée  à  Naples  en  1577. 
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que  frère  Giocondo  se  soit  trompé  dans  quelques 
figures;  il  Test  encore  moins  qu'il  ait  passé  quelques 
endroits  sans  en  dessiner  les  figures ,  quoiqu'ils  en 
pussent  le  plus  grand  besoin  pour  leur  plus  grande 
intelligence. 

Nos  auteurs,  mus  par  ces  raisons,  veulent  refaire 
toutes  les  figures ,  en  rejetant  celles  o^  Giocondo  a 
erré  y  et  ajouter  en  divers  lieux  celles  qui  n'y  sont 
pas  :  ce  qui  sera  d'un  grand  secours  pour  l'intelli* 
gence  de  Vitruve,  dans  lequel  il  y  a  un  grand  nom-' 
bre  de  mots  grecs  et  latins,  lesquels  sont  rarement 
compris  à  cause  de  leur  nouveauté. 

On  joindra  ensuite,  pour  la  plus  grande  utilité 
de  ceux  qui  étudieront  cet  ouvrage,  un  vocabulaire 
latin  très*étendu  où  l'on  placera,  selon  l'alphabet, 
tous  les  mots  latins  (i),  et  principalement  ceux  qui 
présentent  quelques  doutes  ou  quelque  obscurité. 

p^itruife  étant  rempli  de  mots  grecs  sur  les  ordres 
et  les  règles  de  l'arcbitecture,  on  fera  un  autre  vo- 
cabulaire, dans  le  même  ordre  que  le  précédent, 
pour  les  mots  grecs  qui  seront  traduits  en  latin.  Par 
ce  moyen ,  une  grande  quantité  de  mots  de  f^itruife, 
qui  paraissent  à  présent  obscurs,  seront  éclaircis  par 
des  notes  qui  feront  connaître  à  la  fois  leurs  dériva- 
tions et  leurs  étymologies. 

Comme  la  manière  de  parler  de  F'itruve  parait 
souvent  extraordinaire  à  certaines  personnes,  étant 


(i)  On  trouve  un  semblable  vocabulaire  à  la  fin  du  F^Uruv9  imprime 
par  les  Elzeyirs ,  à  Amiterdaiù ,  en  1649. 
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fort  éloignée  du  langage  des  César,  des  Cîcéron  et 
des  autres  grands  écrivains  de  Rome,  on  fera  un 
ouvrage  en  latin  sur  sa  manière  d'écrire.  On  verra 
par  là  si  beaucoup  de  mots  durs,  dont  on  laccuse, 
peuvent  être  défendus  par  le  témoignage  d  autres 
bons  auteurs;  et  ceux  qu'on  n'y  trouverait  p^s  se- 
ront notés  comme  étant  son  idiome  particulier. 

Cette  idée  a  fait  naître  le  désir  de  tenter  si  l'on  ne 
pourrait  pas,  par  ce  moyen,  donner  à  Vitru\>e  un 
latin  plus  clair  et  plus  pur,  en  se  rapprochant,  au- 
tant que  possible  ^  des  paroles  et  de  la  contexture 
des  autres  bons  écrivains  latins.  Si  cela  réussit,  ce 
sera  une  fort  belle  chose  de  voir  enfin  cet  auteur  , 
dapre  et  de  difficile  qu'il  était,  devenir  aisé  et  même 
agréable  à  lire. 

Tout  ce  qui  regarde  l'architecture  est  aujourd'hui 
fort  recherché  et  pratiqué  par  des  personnes  qui 
ont  peu  d'intelligence  de  la  langue  latine,  tels  que 
les. sculpteurs,  les  peintres,  les  charpentiers  et  les 
architectes  vulgaires  :  c'est  par  cette  raison  que  jus- 
qu'à  présent  Fitru%>e  a  été  traduit  au  moins  trois 
fois  du  latin,  mais  si  mal  et  avec  des  paroles  si 
inintelligibles,  qu'il  s'entend  encore  moins  dans  cet 
italien  vulgaire  que  dans  le  latin  (i).,Cela  devait 
être  ainsi,  puisque  ces  traducteurs  ignoraient  les  vé- 
ritables règles  et  la  manière  de  traduire  une  langue 
dans  une  autre.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  n'aient 


(i  )  Ces  traductions  doivent  être  ,  la  première  ,  de  César  Cesariani  ; 
Ja  deuxième,  de  J.-B.Caporali  5  la  troisième  ,  de  Daniel Barbaro, 
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pas.  pu  comprendre  une  quantité  de  passages  obs- 
curs. 

Ce  sera  donc  faire  une  chose  utile  au  monde  que 
de  donner  une  traduction  nouvelle  de  Vitniw  dans 
la  belle  langue  toscane,  afin  que  cet  auteur  si  dif- 
ficile soit  mieux  entendu.  Elle  sera  suivie  d'un  vo- 
cabulaire toscan  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ar- 
chitecture ,  qui  donnera  à  ses  termes  leurs  vérita- 
bles noms  et  significations  (i). 
.  Il  y  aura  ensuite  un  recueil  des  règles  de  Vitruve^ 
avec  des  exemples  pris  dans  ses  ouvrages.  Si  l'on 
Trouve  que ,  dans  quelques  autres  édifices  antiques , 
l'architecte  ne  s'en  soit  pas  servi ,  on  pourra  mieux 
arriver  à  connaître  pourquoi  les  règles  de  Vitruve 
n'y  ont  pas  été  observées;  et ,  joignant  la  pratique 
à  la  théorie  y  on  pourra  par  là  s'élever  à  de  belles  et 
utiles  contemplations. 

On  fera  une  autre  étude  non  moins"  utile  si  l'on 
conçoit  bien,  à  travers  leurs  ruines  ^  les  anciens  édi- 
fices de  Rome,  en  s'aidant  des  historiens.  On  saura 
parla  que  l'ancienne  Rome  était  de  forme  carrée  y 
jet  l'on  verra  distinctement  les  autres  accroissemens 
successif  de  la  ville  éternelle,  par  le  moyen  des 
portes  et  des  chemins  dont  on  a  conservé  des  no- 
tions; l'emplacement  des  temples,  des  portiques, 
des  théâtres,  des  amphithéâtres;  les  arcs  de  triom- 
phe, les  thermes,  les  cirques,  les  ponts  et  tous  les 


(i)  Gela  a  été  &it  depuis  par  Philippe  Baldinucci  dans  son  Voca* 
bnlaire  de  FArt  du  Dessin  ;  et  ensuite  par  Milizia:  ^ 
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autres  édifices  dont  il  reste  quelques  vestiges ,  peu*' 
vent  être  singulièrement  utiles  à  ces  sortes  de  re- 
cherches. On  pourra  même  parvenir  à  en  connaître 
beaucoup  d^aulres  dont  il  ne  reste  plus  aucune  trace, 
en  enseignant  le  lieu  dans  lequel  ils  étaient  placés; 
enfiu;  on  n'oubliera  aucune  de  leurs  parties  dont  l'his- 
toire peut  démontrer  la  vérité,  en  disant  en  quels 
temps  ils  furent  faits  et  quel  fut  leur  usage.  Ces  di- 
vers monumens  étant  bien  démontrés  et  mis  en  bon 
ordre,  ils  seront  agréables  et  utiles  à  connaître.  On 
apprendra  par  eux  à  mieux  entendre  beaucoup  de 
passages  des  poètes,  des  historiens ,  et  des  orateurs 
grecs  ou  latins. 

Les  dessins  de  leurs  plans ,  de  leurs  profils  et  des 
autres  parties  de  l'architecture  faits  aveè^^n  ;  leurs 
mesures  prises  exactement,  comparées  avec  celles 
de  notre  temps ,  exposeront  les  raisons,  les  règles  et 
les  ordres  de  ces  grands»  édifices  :  outre  leur  utilité 
très-essentielle  pour  tous  les  arts  du  dessin,  cette 
collection  aura  encore  l'avantage  de  faire  sortir, 
pour  ainsi  dire,  Rome  de  son  tombeau ,  en  lui  don-^ 
nant  une  nouvelle  vie,  bien  éloignée  sans  doute  de 
sa  première  beauté  ;  mais  elle  en  offrira  du  moins 
une  ressemblante  image. 

On  pourra,  après  avoir  traité  des  grandes  parties 
de  l'architecture ,  venir  aux  tombeaux,  aux  bas-re- 
liefs, aux  statues,  aux  vases  funéraires  ou  autres, 
aux  instrumens  divers  des  sacrifices ,  Ou  autres  us- 
tensiles, qui  tous  peuvent  entrer  dans  ses  composi- 
tions. Les  médailles  peuvent  aussi  être  consultées 
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avec  &*ait ,  puiscpie  beaucoup  ont  ëtë  frappées  pour 
rérection  dun  monument,  et  que  sa  forme  y  est 
clairement  exprimée. 

De  queOe  étendue  n  est  pas  Fart  de  Farchitecture, 
puisqu'il  comprend  les  aqueducs  dont  les  Romains 
ont  Élit  un  si  admirable  usage,  les  leviers,  les  ma* 
chines  de  guerre,  les  fortifications,  Télévation  des 
eaux  et  leur  conduite  (i). 

Des  personnes  trouveront  sans  doute  que  cette 
entreprise  est  trop  grande  et  trop  difficile,  et  qu'elle 
embrasse  trop  de  choses  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  conduire  à  leur  (in,  sans  parler  des  choses  demeu- 
rées trop  obscures,  malgré  tant  d'efforts.  Mais  quand 
elles  sauront  que  ce  n'est  pas  louvrage  d'un  seul , 
mais  celui  de  beaucoup  de  savans  qui  s'occupent  de 
cette  noble  et  grande  entreprise,  et  que  chacun 
d'eux  a  son  travail  particulier,  alors  elles  ne  seront 
pas  plus  étonnées  que  si  elles  voyaient  une  ville  en- 
tière s'occuper  de  tous  les  beaux-arts  en  même 
temps.  Un  grand  travail,  réparti  de  cette  manière, 
devient  plus  facile  et  plus  léger  qu'on  ne  pense.  Il 
n'est  pas  douteux  que  les  travaux  ainsi  divisés  parmi 
tant  d'hommes  instruits,  ne  soient  terminés  en  trois 
années. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  qu'ils  aient  la  té- 
mérité de  penser  à  illustrer  des  objets  dont  il  ne 
resterait  plus  le  moindre  vestige. 


(i)  Nous  avons  heureusement  Tourrage  de  Froniin  sur  les  aqu4« 
ducs  de  Rome ,  dont  il  avait  Tintendance  sous  dfert^a. 
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Voila ,  cher  comte ,  quels  sont  les  travaux  qn^ont 
embrassés  avec  ardeur  dçs  hommes  dont  vous  esti- 
mez et  honorez  le  zèle,  le  courage  et  les  lumières* 
Ils  ont  le  plus  grand  besoin  d'être  aidés,  comme 
vous  le  pensez ,  et  d'être  soutenus  par  la  faveur  de 
quelque  prince  dont  Fesprîtsoit  instruit  et  élevé.  Je 
ne  sais  s'il  renaîtra  un  nouvel  Alexandre  qui ,  par 
ses  éloges  et  par  ses  largesses ,  ne  permettra  pas  que 
ces  génies,  brûlant  de  l'ardeur  de  se  signaler,  tom- 
bent dans  la  langueur,  n'étant  pas  soutenus  dans 
leur  entreprise  honorable.  Si  cela  arrive  ,  vous 
verrez  ,  je  Tespère  ,  de  nobles  dessins  ornés  de 
toutes  leurs  richesses,  être  conduits  bientôt  à  leur 
terme. 

Si  Alexandre  bâtit  en  dix -huit  jours  la  ville  de 
Seizia,  comment  un  autre  Alexandre  ne  pourrait-il 
pas  parvenir  à  faire  terminer  en  trois  ans  l'ouvrage 
dont  je  vous  transmets  le  plan  et  la  manière  de  l'exé- 
cuter? Cependant,  si  ce  plan  n'était  pas  secondé  par 
la  fortune  et  l'appui  des  princes  (  ce  qui  ne  gérait  ni 
nouveau  ni  extraordinaire  )  ,  cela  n'empêchera  pas 
que  le  peu  qui  pourrait  se  faire  sans  eux  n'obtînt  son 
exécution.  Les  beaux  génies  à  qui  ce  travail  est  con- 
fié ne  se  laisseront  point  abattre  par  les  obstacles  :  ils 
liront,  reliront  Vitru\^e;A%  parviendront  à  le  rendre 
utile  et  intelligible;  et  leurs  nobles  efforts  prouve- 
ront au  monde  ce  qu'ils  sont  capables  de  faire  par 
eux-mêmes.  J'espère ,  au  contraire,  que  tout  esprit 
raisonnable  les  remerciera  plutôt  du  peu  qu'ils  au- 
ront fait ,  que  de  vouloir  les  inculper  de  ce  qu'ils 
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n'auront  pu  terminer  tout  leur  dessin  ^  étant  réduits 
à  leurs  seuls  moyens. 

'  Continuer  à  être  heureux;  donnez-moi  vos  or« 
dres,  si  je  puis  tous  être  utile.  Il  y  a  long- temps 
que  je  n'ai  eu  des  nouvelles  du  coitite  Jules}  cepen- 
dant je  durerais  en  avoir /Car  je  Faime  beaucoup. 

CtAtiDE  TOLOMEI  (0. 

Note  du  TRADUcrteu».  On  aurait  lieu  de  tVtonner  de  Pentreprise  im,- 
ttieûse  pour  ainsi  dire,  dont  cette  lettre  oiEFre  le  projet,  si  Ton  ne  se  re- 
portait pas  au  seizième  siècle  qui  Tenfanta;  Ce  siècle ,  plus  fécond  en 
prodiges  que  celui  qui  TaTàit  devance'  »  est  celui  de  Léon  X;  c'est  celui 
des  meryeilles  les  plus  étonnantes  de  l'esprit  humain  ;  et  le  respect  qu'il 
imprime  est  semblable  à  celui  qu'6n  éproùveifait  à  l'aspect  d'une  di- 
Tinité. 

Malgré  tout  le  zèle  et  les  lalens  de  ceux,  qui  formèrent  le  bel  ensemble 
des  travaux  dont  nous  venons  de  rendre  compte  ^  malgré  l'allusion  in- 
génieusemelit  amenée  du  jgrand  nom  ôi  Alexandre  pour  le  pape  qui  ré- 
gnait alors  y  et  i'inyocation  de  lapi^ui  des  princes,  ce  projet  trop  vaste 
ne  put  entièrement  s'exécuter  dans  l'espace  de  trois  ans ,  ni  même  pen- 
dant la  durée  de  l'existence  de  ses  coopérateurs,  dont  nous  aTQDs  nommi 
les  principaux. 


A  M.  Jèan-François  GRÏMALDI. 

Rome,a6  juillet  1543. 

J'ai  été  hier  au  soir  souper  à  Treh ,  jardin  de 
M.  Agahito  Belluomo.  J'y  éprouvai  trois  plaisirs  à 
la  fois,  lesquels  y  comme  les  trois  Grâces,  me  cau- 
sèrent un  grand  contentement  et  beaucoup  de  plai- 
sir :  je  vis,  j'entendis,  je  me  baignai;  ensuite  je 

(i)  On  Toit  beaucoup  de  notes  de  l'auteur  de  cette  lettre ,  grand  et 
zélé  promoteur  des  beaux-arts ,  dans  les  Obsenrations  sur  F'iirut^,  pn- 
Uiéet  par  tp  savant  marquis  PoUni, 

6 


Digitized  by  VjOOÇIC 


8^ 
bus  de  cette  belle  e^u  ^  qui  était  d  nette  et  $\  pure , 
qu'elle  paraissait  véritablement  vierge  :  aussi  est-ce 
son  nom.  Je  remerciai  beaucoi;ip  cette  jeune  fille, 
qui  montra  les  sources  de  cette  ^u  à  je  ne  sais  quels 
soldats,  dont  les  travaux  en  recueillirent  ensuite 
une  si  grande  abondance.  II  me  sembla  qu'elle  e4t 
mérité  qu'on  lui  donnât  son  nom ,  et  qu'au-dessus 
de  la  fontaine  il  y  eût  une  niche ,  dans  laquelle  elle 
filit  représentée  montrant  ces  veines  d'eau.  Mais  je 
donnai  beaucoup  plus  de  louanges  à  M.  Agrippa^ 
lequel,  outre  tant  d'autres  bienfaits  accordés  au 
peuple  romain,  et  après  avoir  réédifîé  les  aqueducs 
des  eaux  Appia,  de  l'Anio ,  de  la  Marzia  ,  déjà  dé- 
gradés et  tombés  en  ruines,  conduisit  encore  cette 
eau  vierge  à  Rome  :  de  toutes  les  autres  eaux  elle 
est  la  seule  qui  soit  restée  entièrement  conservée. 
Elle  vient  à  Rome  ;  elle  y  sert  à  beaucoup  de  choses 
nécessaires,  et  donne  beaucoup  d  agrément  aux 
jardins  qui  se  trouvent  sur  son  passage.  Elle  se  res- 
sent à  son  tour  de  la  vieillesse  et  du  temps;  une 
grande  partie  s'en  est  déjà  perdue ,  tandis  qu'il  se* 
rait  facile  aux  hommes  de  la  réunir  de  nouveau. 
J'éprouvai  de  la  douleur  en  voyant  que  tant  d'au- 
tres bonnes  et  belles  eaux ,  qui  arrivaient  autrefois 
jusqu'à  Rome ,  sont  aujourd'hui  abandonnées.  Où 
sont  aujourd'hui  l'ancienne  Anio,  TAppia ,  la  Clau- 
dia, la  Tiepola,  la  Julia,  TAugusta  et  les  autres? 
On  dirait  qu'il  suffit  aujourd'hui  de  voir  ces  restes 
merveilleux  d'^ncien;s  aqueducs.  Je  doute  que  ja- 
mais ils  soient  rendus,  je  joedispa»  à  hvkV  p^em^r^ 


Digitized  by 


Googk 


85 

beauté^  maïs  qu'où  les  répare,  pous  jouir  au  moin^ 
de  la  bonté  de  ces  eaux  salutaires^ 

Ou  se  sert  maii^tenant  à  Rome  d^  beaucoup  de 
moyens  ingénieux  pour  faire  les  fontaines;  l'art  s'y 
confond  avec  la  nature,  et  Fou  ne  pept  discerner 
auquel  des  deux  ces  ouvrages  appartieuneiU,  Ou  y 
ajaute  beaucoup  d'oruemens ,  en  ^  servant  de  ^^ 
tufs  ou  pierres  spongieuses  qui  -viennent  de  TivoU  ; 
formées  par  les  eaux,  elleç  retournent  k  leur  serr 
vice.  Il  y  a  une  grande  variété  dans  rinve^ition  4p 
ces  fontaines  :  Jles  eaux  y  jouent  de  mille  maaièr^^ 
qu'il  £aut  voir  et  non  pas  décrire. 

Notre  souper  fut  des  pluç  agréables.  Le  choix  de$ 
convives  prolongea  la  douceur  du  pli^s  aimable  en- 
tretien* Nous  convlnpies  avec  ce  pbilpsophe  plato** 
nicien  qu'un  repas  fait  avec  autant  de  pTaisir  est  ui^ 
délassement  pour  les  fatigues  du  c^rpset  de  l'esprit  ; 
il  entretient  l'amitié,  i^ppelle  la.  confiance,  et  ré- 
pand la  vie  ejt  la  }^e  p^rnû  .les  roses  dont  on  ^d 
couronne*  C'est  enfin  le  nid  des  Grâces  et  la  conso- 
lation de  la  vie.  Quant  au  nombre  des  personnes  | 
î)  doit  être  (commi^ledit  Vtmxm)  celui  des  Grâces , 
ou  ne  doit  pas  dépasser  celui  des  Muses.  Nous  avions 
eu  soin  de  ne  pas  dépasser  le  nombre  prescrit  :  nous 
étions  entre  les  Muses  et  les  Grâces. 

Je  vows  dirai  que  notre  MichfiU4ngç  était  j^e  la 
partie»  H  dit,  dwP  çp  r0pas  dpftt  il  ét^it  l'ow^ç^ 
ment,  iqu'il  ne  portfiitpoif^  çqvie  àl4^cu^^s,parc;a 
que,  s'il  wupait  aJp^sçbe?  Apç^l^w»  il  venait  de  sov.*^ 
per  atec  kÀ  ;  v^  c'était  ^v^  ApftWw  l^WP*  ?Ç» 
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flèches^  lequel,  ainsi  que  le  peignaient  les  Auliens, 
tenait  les  Grâces  dans  sa  main  droite  et  ses  flèches 
dans  la  gauche  ;  de  sorte  que  je  m'en  crus  blessé 
plusieurs  fois. 

Cependant  nos  plaisirs  nous  semblèrent  impar- 
tstiis,  puisque  vous  n'étiez  pas  avec  nous  :  du  moins, 
vous  avez  été  Tobjet  de  nos  entretiens ,  et  tous  vous 
ont  bien  désiré  ;  mais^  comme  Philippe,  ayant  reçu 
trois  bonnes  nouvelles  dans  un  seul  jour^  pria  la 
fortune  de  mêler  quelque  mal  à  tant  de  bienfaits, 
afin  de  tempérer  sa  félicité ,  de  même  nous  fàmes 
obligés,  au  milieu  de  toutes  nos  jouissances,  de 
sentir  le  déplaisir  que  nous  causait  votre  absence. 

Je  n'ai  pu  retenir  ma  plume;  il  a  fallu  vous 
écrire,  soit  pour  me  rappeler  à  votre  souvenir  et 
vous  faire  goûter  quelque  plaisir,  soit  pour  vous 
faire  savoir  que  tout  esprit  aimable  vous  aime  et 
vous  honore.  Je  vous  en  dirais  bien  davantage, 
mais  la  modestie  ne  me  le  permet  pas.  Soyez  heu- 
reux. 

CtAUbE  TOLOMEI. 


J  M.  Lucas  MARllNI. 

Rqme. 

J'ai  reçu  de  M.  Bartholornée  BeUini  votre  lettre 
avec  un  petit  commentaire  d'un  de  mes  sonnets, 
fait  par  M.  Benedetto  F^archi  :  le  sonnet  vient  bien 
de  moi,  mais  le  commentaire  vient  du  ciel.  U  est 
véritablement  admirable  ;  je  n'en  appelle  pas  à  mon 
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jugement,  mais  à  celui  des  hommes  doctes,  et  sur*- 
tout  à  celui  de  M.  Dormato  GicmnotU  <|ui  ne  peut  se 
rassasier  de  le  lire.  I]  se  recommande  à  vous.  Quant 
au  sonnet ,  je  connais  quel  est  celui  dont  on  parle  ; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  prendre  un  peu  de  vaine  gloire ,  puisqu'il  a  été  la 
cause  d'un  si  beau  et  si  savant  commentaire*  Je  sens, 
par  les  paroles  de  son  auteur  et  par  les  louanges 
qu'il  me  donne,  que  Ton  me  croit  ce  que  je  ne  suis 
pas;  je  vous  prie  de  lui  en  parler  pour  moi  en  ter* 
meô  convenablesà  tant  d'affection  et  de  bonté.  Je  vous 
prie  de  cela  ^  parce  que  je  ne  pourrais  pas  bien  m'en 
acquitter  moi-même,  Celui  4ont  on  a  bonne  opi- 
nion ne  doit  pas  tenter  la  fortune;  il  vaut  mieux  se 
taire  que  de  tomber  de  haut  :  je  suis  vieux ,  et  la 
mort  m'a  enlevé  les  pensées  de  la  jeunesse;  eh!  qui 
ne  sait  ce  que  c'est  que  la  vieillesse?  Ayez  assers  de 
patience  pour  attendre  qu'elle  vous  arrive;  car  on 
ne  peut  le  savoir  auparavant.  Recommandez-moi , 
comme  je  vous  l'ai  dit,  à  f^arcki,  comme  très-affec- 
tionné à  sa  personne  ainsi  qu'à  ses  vertus  ;  je  suis 
partout  à  son  service. 

MicheltAnge  BONARROTI. 

iVoto.  Lçs  Lettres  de  Michel- Ange  sont  ordioairement  sans  date. 

Note  du  traducteva.  Le  sonnet  dont  il  est  question  dans  cette  lettre 
^tait  un  de  ceux  que  Michel-Ange  composait  dans  sa  Jeaffessttt*Ce  goût 
pour  la  poe'sie  fut  che?  lui  de  peu  de  durée  j  il  cessa  à  IVpoque  où  Cosme 
de  Médicis  obtînt  du  pér^  de  Michel-Ange  qu^il  se  lirrât  à  IMtude  de 
k  sculpture ,  pour  laquelle  il  notait  pas  destine.  Ce  nouYea,p  souverain 
sut  reconnaître  cette  complaisance ,  en  Tinvitant  à  partager  les  agré- 
mens  de  sa  cour.  L'austère  Michel-Ange  ne  pouvait  s^  plaire  ;  il  ne 
pouvait  oublier  le  meurtre  encore  tout  récent  du  duc  \Alexanâre ,  dont 


Digitized  by 


Googk 


86 

F'àsari  otait  presque  éU  le  t^oîn  i  et  qti*fl  retfftcie  6i  bien  après  sa 
fiiite  de  Florence ,  n'y  croyant  pas  ses  jours  en  sûreté. 

Michel' Ange  composa  cependant  quelques  sonnets  dans  sa  Tieillesse^ 
pour  montrer  à  ses  envient  que  les  Muses  lui  souriaient  encore.  Ces  son* 
nets  sont  beaux ,  philiXsopbiques ,  et  empreints  dd  cette  teinte  mélam*^ 
colique  qui  le  domina  toute  sa  vie.  Les  poésies  de  Michel-Aage  ottt  en 
deux  éditions ,  imprimées  à  Florence. 

J  maître  BARTHOLOMÉE  (i). 

V 

On  nefeuiniercpele  Bramante  nèfàt  aussi  grand 

jurchitecte  qu  aucua  autre  qui  ait  paru  depuis  les  an- 
ciens jusqu'à  présent.  Il  posa  la  première  pierre  de 
Saiat-Pierre ,  non  jpleinedeôonfu^oni  mais  claire^ 
simple^  lumineuse  et  isolée ^  die  manière  Qu'elle  ne 
nuisait  en  rien  à  aiacun  détail  de  ce  palais.  Elle  fut 
regardée  eomine  une  belle  chose  ^  concilie  elle  l'est 
'encore ,  de  tnamèlre  que  quiconque  s'est  étoîgné 
dudit  ordre  du  Bramatiie ,  comme  a  fait  Sangàllo, 
s'est  éloigné  de  la  vérité  ;  et  l'on  peut  Toir  dans  son 
modèle  si  cek  est  ainsi ,  pourvu  qu'on  le  roie  smis 
des  yeux  passionsés. 

SangallOf  avec  la  forme  circulaire  que  sctar  plan 
a  en  dehors^  ôte  d'abord  toutes  les  lumières  au  plan 
du  Bramante  ;  ce  n'est  pas  là  son  seul  défaut ,  puis* 
que  le  sien  n'en  conserve  aucune  pour  tant  de  pe- 
tits eni^oits  cachés  tant  au«dessus  que  dessous  les 
cbcètirs  :  ce  qui  est  très^-comniode  pour  les  gens  de 
mauvaise  vie,  pour  cacher  leô  voleurs,  pour  y  faire 

(i)  On  ignore  quel  est  ce  Barthaiomée  k  qui  Michel 'uiln^  a  adressé 
cette  lettre ,  conservée  clans  la  maison  BonmroU» 
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de  la  Estasse  monnaie  1  etc.  ;  dé  manière  que  le  soir, 
quand  il  faut  fermer  l'église  ,  il  faudrait  au  moins 
vingt-cinq  hommes  pour  chercher  s'il  n'y  reste  per- 
sonne de  caché;  encore  parviendrait'On  difficile- 
ment à  la  trouver. 

Il  j  aurait  encore  un  autre  inconvénient  :  c'est 

que  dans  le  circuit ,  avec  la  partie  ajoutée  que  le 

modèle  fait  en  dehors ,  appelée  composition  duBra^ 

manie,  il  serait  nécessaire  de  jeter  à  terre  la  cha-» 

pelk  de  Saint^Paul^  les  chambres  où  l'on  scelle  les 

bulles  avec  du  plomb ,  la  rote ,  et  beaucoup  d'autres 

parties  de  l'édifice  :  je  ne  crois  pas  même  qu'on  pût 

conservei^  la  chapelle  Sixtine  dans  son  entier.  Quant 

àla  partie  faîte  circulaîrémeht  en  dehors,  que  Ton  dit 

avoir  coûté  cent  mille  écus ,  cela  n'est  pas  vrai ,  parce 

qu'on  la  ferait  avec  seize  mille  :  en  la  jetant  à  terre 

on  perdrait  peu  de  Chose ,  parce  que  les  pierres  qui  y 

sont  et  les  fondations  ne  pourraient  se  trouver  la  plus 

à  propos  :  la  fabrique  gagnerait  deux  cent  mille  écus 

et  trois  années  de  travaux.  Voilà  ce  qui  me  parait 

pouvoir  être  dit  Satis  passion;  mais,  pour  en  venir  à 

bout  ^ii  mè  faudrait  une  grande  perte  de  temps.  Si 

v6u«^  pouvéasr  &i^e  entéùdre  cela  au  pape  y  vous  tùt 

ktet  plaisir,  partie  que  je  ne  tûe  porte  pas  trop  bien. 

Vàttè  UtC^i^k^6t  fiONÂRtlOtï. 


J  Nicolas  MARIÉLLI,  à  Borne. 

M.  Nicolas  ,  j'af  reçu  de  M.  FincieM  Perini 
votre  lettre^  avec  detijt  sonnets  et  tttt  madrigat.  La 
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lettre  et  le  sonnet  qui  me  sont  adressëssont  si  àdaair 
rables^  que  le  plus  grand  critique  ne  pourrait  rien 
trouver  à  y  corriger  :  il  est  vrai  qu'on  m'y  donne 
tant  de  louanges  que^^  si  j'étais  dans  le  Paradis,  elles 
pourraient  me  suffire.  Je  vois  qqe  vous  vous  êtes 
imaginé  que  je  suis  celui  que  Dieu  voulut  que  je 
fusse;  mais  je  ne  suis  iqu'yn  pauvre  bomme  et  de 
peu  de  valeur  ,  qui  vais  me  fatiguant  dans  cet  art 
que  Dieu  m'a  dpnné ,  pour  vivre  le  plus  long-temps 
que  je  pourrai.  Comme  que  je  sois,  je  suis  votre 
serviteur  et  celui  de  toutç  la  maison  MartelU.  Je 
vous  rends  grâce  de  la  lettre  et  des  soqnets ,  mais 
uon  autant  que  je  le  voudrais,  comme  votre  obligé, 
parce  que  je  ne  saui(*ai^  arriver  à  une  si  grande  po- 
litesse. 

MicheltAnçe  BpNARROTL 


mMtmi*mtnnivyvwv%i%iV¥vtn^/k 


âM^LT 


-^  ^^^iLVESTRE  DE  MONT  AUTO  ç^  compagnie} 
à  Rome. 


Il  vous  reste  en  dépôt,  pour  le  paiement  des 
trois  iîgures  en  marbre  qu'a  faites  le  sculpteur  Ror 
phaël  de  Montelupo  (i),  cent  soixante-dix  écus  de 
notre  monnaie  ,  c'est-à-dire  dix  Jules  Tune ,  et  le- 
dit Raphaâ  les  ayant  terniinées  et  placées  à  Saint- 
Pierre  in  Vincolay  sur  le  tombeau  du  pape  Jules  ^ 
vous  voudrez  bien  li^i  payer,  à  sa  volonté,  ladite 
somme ,  puisqu'il  a  fait  tout  ce  à  quoi  il  s'était  obli-r 

(i)  Baphaël  de  MpnUÏupo  est  élève  de  Michel-Ange, 
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gé  pour lesd^ tes  trois  figures,  c'est-à-dire  iqie  Vierge 
tenant  son  enfant  dans  ses  bras^  un  Prophète  et  une 
Sibylle ,  toutes  plus  grandes  que  nature. 

Votfe  Michel- Ange  BONARROTI. 


^M<«««««*«/«««%%>%«««<*^ 


4  M.  LiONAï^D  BONAROTTI ,  à  Florence. 

Rome,  i«r.  juillet  1554. 

J'aimerais  mieux  mourir  que  d'être  en  disgrâce 
avec  le  duc.  Je  cherche  à  être  vrai  dans  toutes  mes 
actions;  si  j'ai  tardé  de  venir  à  Florence,  comme  je 
je  l'ai  promis ,  j'ai  toujours  entendu  que  ce  serait 
avec  la  condition  de  ne  partir  de  Rome  qu'après 
que  la  fabriqua  de  Saint-Pierre  serait  terminée,  afin 
'  qu  on  ne  puisse  changer  ni  gâter  ma  composition , 
«t  pour  ne  pas  donner  occasion  de  voler,  comme 
on  le  disait,  et  comme  Fespèrent  encore  les  voleurs. 
Xai  toujours  mis  les  mêmes  soins  à  ces  travaux, 
comme  je  le  fais  encore ,  parce  que ,  comme  beau- 
coup le  croient,  et  moi  aussi ,  j'ai  été  placé  là  par 
Dieu  ;  mais  je  n'ai  pu  réussir  à  voir  avancer  cette 
fabrique  comme  je  l'aiirais  désire ,  les  fonds  et  les 
hommes  ayant  manqué.  Cependant  je  n'ai  pas  vou- 
lu Fabaiidonner,  parce  que  je  suis  vieux  et  que  je 
n'ai  pas  diantre  ouvrage  à  laisser  après  moi.  Je  sers 
pour  l'amour  de  Dieu ,  dans  lequel  f  ai  mis  toute 

jpcipn  espérance. 

Michel-Ange  BONARROTI. 
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A  M.  Apollonius  PHILARÈTE. 

Rome. 

Je  trouve  beaucoup  de  difficultés  à  ce  que  maître 
Perrin  del  F^aga  fasse  les  dessins  pour  la  cassette  de 
notre  duc  Cosme  /'^  :  ce  fut  par  cette  raison  que  je 
l'envoyai  chez  Forfe'vre ,  afin  d'y  voir  les  trois  qui 
sont  faits.  Dès  qu'il  les  eut  vus,  et  qu'il  sut  qu'ils 
étaient  de  Michel^Ange  ^  il  se  retira  sur-le-champ  ^ 
à  cause  de  la  perfection  de  l'ouvrage  et  de  l'art 
merveilleux  du  maître  :  de  sorte  qu'hier  il  prit  la 
résolution  de  ne  pas  vouloir  y  travailler  par  deux 
raisons  :  la  première  est  qu'il  ne  prétend  pas  se 
mettre  en  parallèle  avec  Michel'Jlngei  étant  bien 
certain  qu'il  serait  vaincu  et  qu'il  ne  lui  resterait 
que  la  honte;  ensuite  il  ajoute  qu'il  ne  veut  pas 
tomber  en  voulant  trop  oser,  coaune  fit  Phaéton 
(ce  sujet  est  l'un  de  ceux  gravés  sur  ces  cristaux). 
L'autre  est  que  Michel-jinge  regarderait  comme 
une  injure  s'il  voulait  se  mêler  de  ces  travaux.  D'à* 
près  cela ,  il  ne  yeut  rien  faire  qui  puisse  l'offenseï^ 
en  quoi  que  ce  soit^  parce  que  tous  les  peintres  la- 
dorent  comme  leur  maître  ^  leur  chef  et  le  dieu  du 
dessin.  Il  me  semble  dx)nc  qu'il  lui  arrivé  pour  cet 
ouvrage  ce  qui  arriva  autrefois  a  k  Vénus  de  Cos  y. 
laquelle  y  étant  comniencée  maiâ  non  termioée  par 
Jpelley  on  ne  trouva  jamais  un  maître  qui  eût  le 
courage  de  la  finir;  d'un  autre  côté,  j'ai  fait  tous 
mes  efforts  pour  le  dissuader;  mais  toute  mon  élo- 
quence n'a  servi  à  rien ,  tant  est  grand  le  respect 
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qu'il  a  pour  Michel-Ange.  3e  suis  défilement  parve- 
nu à  lui  persuader  de  me  faire  les  esquisses  des  su-> 
j«ts  que  je  lui  ai  donnés;  mais  il  ne  veut  pas  les 
teraûtier  ni  qu'on  fes  envoie  à  maitre  Giovanni  (sur- 
nommé ddle  Camiole),  qui,  par  l'excellence  de  son 
talent  à  taiiter  les  pierres  dures  et  les  cristaux ,  peut 
être  comparé  auoc  Grecs. 

J'ai  donc  pris  le  parti  de  revenir  à  Michel-Jnge , 
et  d'employer  envers  lui  tous  les  moyens  possibles. 
Je  ne  sais  où  ils  nië  conduiront.  Vous  pourrez  en 
parler  au  duc;  et,  si  vous  le  trouvez  bon,  envoyez- 
mfoi  une  lettre  adressée  à  iHïcAe^^ng-e ,  par  laquelle 
il  soit  prié,  avec  la  dernière  instance,  de  vouloir 
bien  finir  Touvrlge  qu'il  a  commencé.  De  mon 
càté,  j'y  mettrai  tous  les  soins  dont  je  suis  capable. 

Claude  TOLOMEI. 

ji  madame hÈONOKE,  duchesse  veuve  dIJrbin. 

Gubbio,  19  décembre  i543. 

V.  S#  pourra  bien  dire  que  je  remplis  bien  peu 
mes  devoirs  envers  elle  >  piiisque ,  m'ayant  écrit  la 
lettre  la  plus  aimable ,  laquelle  me  parvint  enfin  à 
Padoue,  je  n'y  ai  pas  encore  répondu.  J'avoue  mes 
torts  sans  vooloir  les  excuser  en  quoi  que  ce  soit^ 
afin  que,  si  Y.  S.  me  donne  une  péfiiten€ie>  elle  soit 
phis  légère;  ce  que  je  ne  mériterais  pas  si  j'en  agis- 
rais  autrement.  J'ai  beaucoup  de  grâces  k  lai  rendre, 
pour  cette  marque  précieuse  de  son  souvenir  en- 
vers moi. 
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J'ai  été  à  Padoue  et  a  Venise  j  j'y  ai  pa^sé  preak 
i|ue  tout  rëtë  dernier,  dans  l'intention  de  marier 
mon  Hélène  (i),  ce  que  jai  fkit,  par  la  grâce  de 
Dieu.  Elle  a  un  gentilhomme  bien  élevé;  il  a  de 
l'esprit  et  beaucoup  d'instruction  ;  enfin  il  a  tout  ce 
qui  pouvait  me  convenir.  Je  vins  ensuite  à  Pesaro, 
où  je  fus  reçu  très-honorablement,  d'après  les  ordres 
de  M.  le  duc.  J'ai  visité  le  palais  de  votre  excellence 
avec  un  très-grand  plaisir,  soit  parce  que  je  le  désirais 
beaucoup,  soit  parce  que  c'est  la  fabrique  la  mieux 
entendue,  la  mieux  conduite  selon  la  vraie  science 
de  l'art ,  et  dont  la  composition  retrace  le  mieux  la 
manière  et  les  beautés  de  l'antiquité.  Je  ne  crois  pas 
en  avoir  vu  de  plus  parfaite  dans  l'architecture  mo-^ 
derne.  Votre  excellence  partagera  sans  doute  la  joie 
que  la  vue  de  ce  palais,  appelé  avee  raison  Vlmpér- 
Half  m'a  causée.  Certainement  mon  compère  Genr^ 
^a  (2)  est  un  grand  et  bien  rare  architecte ,  puisqu'il 
a  surpassé  beaucoup  mon  attente.  Je  suis  venu  en- 
suite à  mon  évêché,  où  j'ai  reçu  tant  d'honneurs  de 
M.  le  duc,  de  madame  la  duchesse  et  de  toute  la 
ville,  que  j'en  suis  tout  confus. 

Je  crois  y  rester  ce  printemps;  je  le  ferai  d'autant 
plus  volontiers,  que  je  puis  espérer  de  voir  votre 
excellence  dans  ses  états  et  dans  cette  contrée.  Lors- 
que j'y  aurai  demeuré  pendant  cette  saison,  il  pour- 
rait bien  arriver  que  j'y  passasse  l'été,  puisque  je 

(i)  Sa  fille  naturelle. 

(3)  Gonga ,  peintre  et  architecte ,  et  le  plus  grand  élève  du  Përugin 
«près  Raphaël  et  le  Pinturrichio. 
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suis  possesseur  dl  la  belle  abbaye  que  la  vertu  ^  Jâ 
la  bonté  et  la  libéralité  de  M;  Ftegoso  ont  fait  éle- 
ver et  laisser  à  ses  successeurs.  N'ayant  rie»  autre 
d'intéressant  à  dire  à  votre  excellence ,  je  la  prie  de 
me  recommander  aux  bonnes  grâces  de  Mi  votre 
frère  ^  ainsi  qu  a  celles  dé  madame  la  duchesse.  Que 
Dieu  N.  S.  soit  toujours  votre  gardien  I 

Pierre  BEMBO. 

"NoriE  ou  TRADUCTEUR.  Nous  Rvions  remarqua  que  Pierre  Bembo  ,  en 
écrivant  à  Camilie  PaUoto ,  termine  ainsi  :  Le  1 9  mai ,  dernier  jour 
de  la  quarante-sixiènle  année  de  ma  yie  ,  en  i5i5.  Ami  de  Raphaël  y  et 
cardinal  alors ,  il  exprima  sa  douleur  >  en  composant  pour  son  ëpitaphe, 
ces  deux  beaux  vers  : 

Ille  hic  est  Raphaël,  titmiit ,  quo  sospite ,  uinci 

Berum  magna  parens  ,  et  moHènte  mort. 

Pierre  Bembo  avait  cinquante  et  uil  ans  à  la  mort  de  Raphaël ,  arriyee 
en  i5ao. 

Dans  une  autre  lettre ,  ëcrite  le  1 1  janvier  i5a5  à  F'alerio  Belli ,  gra- 
veur,  contre  lequel  il  se  fâche  avec  raison  ;  il  lui  dit  :  «  Pour  vous  faire 
Toir  que  je  ne  suis  pas  prêtre ,  comme  vous  Favez  dit  à  mon  frère  ,  et 
que  si  j'eusse  été  prêtre  ,  je  ne  serais  pas  de  ceux  qui  vous  ont  retenu 
Totre  bien,  etc.  »  Pierre  Bembo  ne  s'était  donc  fait  prêtre  que  dans  un 
iige  avancé.  En  écrivant  à  la  duchesse  d'Urbin,  en  i543 ,  il  lui  parle  de 
ton  évéché  de  Gubbio ,  auquel  il  avait  été  nommé  en  i54i*  Dans  la 
même  lettre  il  dit  a  cette  duchesse  qu'il  avait  passé  tout  l'été  à  Padoue 
et  à  Venise  ,  pour  y  marier  son  Hélène ,  sa  fille  naturelle.  D  ayait  alors 
soixante-quatorze  ans. 

A  M.  Hercule  REZZUOLL 

1543. 
Lorsque  je  réfléchis  à  la  grandeur  de  l'esprit  hu- 
main;  qui  parcourt  les  sphères  célestes^  qui  parvient 
à  connaître  les  secrets  etia  propriété  de  la  nature  , 
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et  qui  a  la  faculté  cle  comprendra  tant  de  chosed  i 
lesquelles  ne  résident  que  daiis  son  inielli^ni^e; 
je  ne  m'étonne  {Jus  enmaite  s'il  est  parvenu  à  pein^^ 
dre  et  colorer  non^eulement  le  ciel ,  la  terre  ,  les 
niontagne8>  1^  mers ,  les  fleuves  y  mais  et^core  les 
animaiii:  et  surtout  lui-même,  en  imitant  chaque 
trait  avec  tous  les  mouvemens  du  corps,  k  tel  point 
qu'il  semble  voir  marcher  et  agir  les  figures  dans  les 
tableaux.  L'art  ne  s'est  pas  contenté  de  cela  :  il  a 
voulu  exprimer  aussi  Ips  sentimens  intérieurs  de 
douleur,  de  joie,  de  mélancolie,  etc.;  quelques 
peintures  sont  parvenues  à  tromper  l'homme  :  on 
a  pris  les  représentations  des  personnes  pour  elles- 
mêmes,  on  les  a  saluées;  on  en  a  observé  qui  ont 
porté  leurs  mains  sur  des  objets  peints;  on  a  vu  des 
chiens  vouloir  caresser  leurs  maîtres ,  et  chercher  à 
monter  sur  des  marches  peintes  dans  une  perspec- 
tive ;  tandis  que  des  oiseaux ,  croyant  voler  dap&le 
vague  des  airs ,  allaient  se  briser  la  tête  contre  un 
ciel  bien  imité. 

Je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vous  êtes  par« 
venu  à  posséder  un  si  bel  art,  qui  rend  l'homme  en 
quelque  sorte  semblable  à  Dieu.  Continuer  donc  à 
vous  livrera  de  nouvelles  compositions  et  à  l'étude, 
afin  qu'avec  le  temps  vous  puissiez  acquérir  une 
gloire  qui  surpasse  celle  d'un  prince.  Je  ne  veux  pas 
m'abandonner  trop  à  l'affection  que  j'ai  pour  vous , 
ni  vous  louer  de  manière  que  Tenvie  en  fàt  alarmée  ; 
je  sais  d'ailleurs  que  vous  luyes  les  louai^ges.  Je  ae 
parie  ainsi  q^'afln  que  Vous  saebiejs  que,  m  le  hasard, 
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qui  a  voulu  que  je  lusse  sans  cesse  ^  me  faisait  chan^ 

ger  de  goût ,  il  n'est  point  d'art  qui  plût  autant  à 

mon  esprit  que  celui  de  la  peinture  ^  en  admettant 

toutefois  que  j  y  eusse  de  tels  succès ,  que  je  par* 

vinsse  à  être  compté  parmi  lesgraads  peintres.  Cette 

lettre  sera  une  preuve  de  la  bienveillance  qui  nous 

unit ,  et  pourra  faire  savoir  à  qui  ne  le  sait  pas 

combien  je  vous  aime  et  honore. 

:  PiEiQE  LAUBQ. 

IfotéL  Nops  aTons  de  Pierre  Zaujro,  mé  à  Mocléne,  un  recueil  4e 
lettres  imprimée?  ^  Venise  en  1 553.  \Hercide  ReztMoU  est  peu  connu  j 
il  ëprouye  le  sort  de  plusieurs  artistes  de  beaucoup  de  me'rite ,  dont 
le  nom  a  échappé  &  Thistoire.  Nous  ayons  appris,  en  Italie ,  que ,  mal- 
gré tous  les  soins  que  Tabbé  l^naU  a  mis  dftns  iod  bel  purrage  de  YMif- 
toire  des  écoles  itaUermes ,  il  n'a  pu  y  faire  revivre  le  nom  de  plusieurs 
peintres  anciens.  Il  est  vrai  qu'à  Tépoque  où  cet  auteur  savant  et  judi- 
cieux écrivait ,  U  suppression  de  tous  les  monastères  n'avait  pas  eu  lieu. 
Ou  a  recueilli  de  vieu^  t^bleftiji|L  qijii ,  a  Sienne  et  à  Flpi^nce  i  ^ment 
les  collections  les  plus  intéressantes  pour  qui  sait  apprécier  ces  mattres , 
comme  on  le  fait  dans  ces  belles  contrées  \  on  aura ,  de  cette  manière  , 
l'histoire  de  l'art  moderne ,  prouvée  par  ses  propres  monumons  \  la  rc« 
c<»uiaiss«ii«e  p^bUqipe  s'attachera  pendant  plusieurs  siècles  enoor?  ^vm, 
noms  de  oqs  artistes  qui ,  par  des  efforts  lo^gs  et  pénibles ,  conduisirent 
enûn  les  beaux-arts  à  la  perfection  du  quinzième  siècle. 

A  M.  Fr4Wçqi3  SALVIATI,/>ew<!r^. 

^(^ne,  aS^viier  i644* 

Vous  me  faites  savoîr^'par  votre  dernière,  qu'an 
moment  de  retourner  à  Rome  vous  n'avez  eu  de 
moi  ou  du  chevalier  Acciajucdo  qœ  des  paroks  va- 
gues et  des  niaiseries  y  pour  mt  servir  de  vos  pro*- 
pres  paroles.  U  me  semble^  M^  Salpiaii,  d'avoir 
parlé  et  agi  pour  vous  dans  cette  affaire  av^  la  cha- 
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leur  et  raffection  que  je  devais  y  apporter  >  afin  de 
servir,  comme  je  le  devaîis^  uq  homme  à  taletis  et 
un  ami  tel  que  vous.  Mais  >  puîàque  cela  ne  vous  a 
pas  paru  ainsi,  je  me  plais  à  croire  que  cela  n'a  pa 
venir  que  de  ce  que  le  cihevaliet'  m'a  mal  entendu , 
ou  de  ce  que  vous  l'avez  mal  entendu  vous-même. 
Je  vais  donc  vous  répéter  ce  que  je  voulais  que  l'on 
vous  fît  savoir; 

Depuis  que  notre  duc  eut  appris  que  Vbus  étiez 
t)arti  avec  l'intention  de  ne  plus  revenir,  il  se  mit 
dans  une  grande  colère  contre  vous  5  et  vous  ne 
manquiez  pas  de  personnes  qui  ly  excitaient. 
Galles  qui  l'approchent  de  plus  près  lui  parlèrent 
de  vous  de  plusieurs  manières,  et  j'ai  su  tous  leurs 
discours.  Vous  devez  être  persuadé  que  j'ai  tou- 
jours fait  mon  devoir,  quoiqu'on  fût  mal  disposé , 
lorsqu'on  cherchait  à  parler  en  votre  faveur;  mais , 
voyant  que  l'affaire  n'était  pas  désespérée,  j'ai  con- 
tinué à  vous  rendre  de  bons  oflSces  pour  votre  jus-*- 
tification,  en  rappelant  qui  vous  êtes,  et  de  quelle 
manière  on  doit  traiter  des  hommes  de  votre  mé- 
rite ,  en  faisant  remarquer  l'honneur  et  l'utilité  qu'il 
y  aurait  si  le  duc  vous  avait  près  de  lui; 

C'est  ainsi  qu'en  ramenant  les  esprits  des  uns  et 
des  autres  en  votre  faveur,  et  qu'enfin  étant  parvenu 
à  faire  connaître  la  vérité,  et  même  le  besoin  que 
l'on  a  de  vos  talens ,  j'ai  vu  renaître  le  désir  de  vous 
posséder  de  nouveau  :  on  a. reconnu  les  mauvais 
traitemens  dont  on  a  usé  envers  vous^  et  l'on  en  a 
eu  du  repentir. 
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J'ajouterai  que  vous  pouvez  être  certain  que  le 
duc  les  a  ignorés ,  excepté  celui  de  la  prison  :  cela 
n'arriva  que  par  le  mépris  qu'on  excita  en  lui,  et 
par  beaucoup  de  sinistres  avis  qu'on  lui  donnait 
sur  votre  conduite. 

Vous  savez  que  les  grands  seigneurs  n'entendent 
pas  grand'chose  à  votre  art,  et  que  pour  l'ordinaire 
ils  sont  pointilleux  sur  l'exécution  de  leurs  volon« 
tés  :  c'est  par  cette  raison  qu'ils  croient  que  les  tra- 
vaux  se  font  aussi  vite  qu'ils  le  désirent.  Ainsi, 
vous  vous  fatiguiez  beaucoup,  et  vous  avanciez  fort 
peu.  Son  excellence  s'en  plaignait  à  ses  favoris,  qui, 
comme  vous  le  savez ,  n'ont  aucune  connaissance 
de  votre  profession ,  et  dont  plusieurs  ne  sont  pas 
vos  amis;  de  manière  qu'une  partie  d'entre  eux  ne 
vous  connaissait  pas,  et  que  l'autre  partie  ne  vou- 
lait  pas  vous  servir.  Mais,  ce  qu'il  y  avait  de  pire> 
c'est  qu'il  y  en  avait  qui  suscitaient  sa  colère  contre 
vous.  C'est  par  là  et  par  le  refus  que  vous  fltes  au 
duc  d'aller  à  Népi,  que  je  m'aperçus  que  Vêtait 
la  cause  de  sa  rupture  avec  vous. 

Vous  connaissez  ensuite  la  nature  de  la  cour; 
si  Von  y  perd  les  bonnes  grâces  du  maître,  on  y 
devient  la  fable  de  tout  le  monde.  C  est  ainsi  que 
la  chose  s'est  passée;  main  tenant  ^  elle  est  réduite  à 
tel  point,  qu'en  vous  disposant  à  revenir,  je  suis 
très-persuadé  que  vous  serez  connu  tout  autrement 
que  vous  ne  l'avez  été  jusqu'à  présent.  Cet  espoir  me 
porta  à  chercher  à  pressentir  sur  tout  ceci  votre  ma- 
nière de  voir,  et  à  vous  &ira  écrire  par  le  chevalier. 
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Je  convins  avec  lui  que,  si  le  duc  vous  faisait 
rappeler  9  ea  ayani  pour  tous  les  égards  conve- 
nables, vous  seriez  satisËEiît  de  revenir;  et  que,  si  telle 
était  votre  volonté ,  vous  eussiez  à  m'envoyer  un 
état  de  tout  ce  que  vous  désirez,  tant  pour  un  dédom- 
ma^eoiient  du  passé  que  pour  les  récompenses  de 
l'avenir^  avec  ^assurance  des  bonnes  grâces  de  son 
excellence. 

Je  me  coodoirai  d'après  votre  den^ande.  Vous 
pouvez  bien  croire  que  je  n'aurais  pas  voulu  qu'on 
vous  eut  trompé»  ni  £ait  aucune  supercherie.  Mon 
avis  eût  été  que  vous  ne  vous  fussiez  pas  retiré,  étant 
certain  de  ce  que  je  vous  promettais.  J*avais  une 
telle  connaissance  de  cette  affaire,  que  j'avais  à 
cœur  de  la  conduirç>  en  conservant  tc^ute  votre 
réputatioa  :  étant  dans  cette  alternative,  je  ne  pou- 
vais agir  qu'en  paroles,  jusqu'à  ce  que  je  connusse 
votre  intention.  Je  ne  sais  pas  comment  on  vous 
les  aura  rendues ,  puisque  yous  les  avez  jugées  si 
froidoB,  que  je  n'ai  point  reçu  de  réponse  sur  ce  que 
je  demandais.  Mais,  dès  que  vous  me  dites  que  vous 
êtes  très-décidé  à  ne  pas  quitter  Florence,  je  prends 
<^la  pour  une  réponse  suffisante,  et  je  sens  qu'il  ne 
Csiut  pas  pousser  la  chose  plus  loin ,  puisque  je  ne 
m'en  mêlais  que  pour  votrie  satisfaction,  dont  je  ne 
parlerai  plus,  puisque  vous  ne  l'avez  pas. 

Cependant  je  vous  dirai  que ,  sous  beaucoup  de 
r^ippûrts,  il  me  semblait  qu'il  vous  convenait  davan^ 
tage  de  retourper  à  Rome ,  et  que  vous  devez  penser 
aussi  que  les  bonnes  giàces  de  son  excellence  sont 
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cle  (fuel(]tie  t^akitr.  CoHtme  cha^an  voit  le  bien  a  sa 
manière^  l'on  ne  peut  eonnaître  parfaitement  ce 
que  Ton  juge  Âtre  te  meilleur.  Je  suis^  en  attendant^ 
de  votre  avis ,  en  désirant  que  vous  ayez  choisi  le 
parti  qui  Vous  sera  le  plus  convenable.  Je  serai 
d'ailleurs  très-content  que  vos  talens  soient  connus 
et  appréciés  de  tout  le  inonde^ 

D'après  cela  f  je  ne  manquerai  aucune  occasion 
de  vous  excuser  et  de  vous  défendre,  et  s'il  arrivait 
que  je  pusse  vous  remettre  dans  les  faveurs  du  duc, 
je  ferai  tout  mon  possible  pour  qu'il  né  conserve  pas 
de  ressentiment  contre  vous.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  parliea^  de  son  excellence  qu'avec  la  même 
réserve  que  vous  mettez  dans  vos  écrits,  parce  que, 
quoique  la  passion  pût  vous  provoquer  k  en  parler 
sans  le  respect  qui  lui  est  dû ,  je  vous  connais ,  d*uh 
autre  c6té,  si  prudent,  que  vous  saurez  vous  en 
abstenir.  Cependant  je  vous  avertis  que  IW  a  rap- 
porté ici  quelques  paroles  qui,  si:  elless  étaient 
reconnues  pour  venir  de  vous  (ce  que  j'ai  sotrtenu 
tie  pouvoir  être),  pourraient  bien  vous  nuire, 
parce  que  vous  n'ignorez  pas  qu'un  seigneur  de  cetfe 
importance  a  bien  des  moyens  de  s'en  venger,  sur- 
tout dans  ces  temps-ci.  Prenez  ce  que  je  vous  dis 
et  ce  que  j'ai  fait  en  bonne  pari;  et,  puisque  je  vlH 
pas  réussi  a  vous  rendre  autant  de  services  que  j^e 
Faurais-  voulu  dans  cette  circonstance,  faites-^uoi 
cottnaifre  si  vous^  jtrgez  qoe  je  sors  bon  à  Vous  être 
utile  à  quelque  autre  chose. 

Je  vous  porte  une  douce  envie  de  Vous  retrouver 
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avec  Varchi^  et  je  youdrais  bien  me  trouver  en  tiers 
avec  vous.  Mais  ^  puisque  la  fortune  ne  me  permet 
pas  de  disposer  de  moi  ^  j'éprouve  beaucoup  de  plai* 
sir  de  vous  savoir  répnis.  Sachez  du  moins  que  je 
serai  souvent  au  milieu  de  vous  ^  à  cause  de  Taffec- 
tion  que  vous  avez  tous  les  deux  pour  moi.  Recom- 
mandez-moi à  p^archi,  et  conservez  votre  santé. 

Annibal  GARO. 


ji  M.  Pierre  ARÉTIN. 

Rome  »  1 1  mars  1 545. 

Dans  le  fait^  pour  parler  comme  un  Florentin^  je 
ne  puis  suffire;  je  ne  puis  trouver  des  expressions 
assez  belles  pour  répondre  en  vers  à  votre  lettre 
très-divine  et  très-magnifique ,  dans  laquelle  vous 
m'avez  représenté  ima  triplicita  d'une  beauté 
extrême,  en  la  composant  de  l'esprit  éclatant  de 
M.  Daniel  Barbara;  de  l'admirable  pinceau  de  l'u- 
nique signor  Titien ,  non  pas  teint  de  laque,  d'azur, 
ou  de  vert 9  mais  d'une  liqueur  la  plus  pure,  mêlée 
d'ambre  de  musc,  et  de  civette,  en  y  joignant 
.  ensuite  votre  plume  dorée ,  immortelle ,  laquelle 
assure  une  longue  vie  à  qui  vous  porte  affection. 

Je  me  contente  donc  de  vous  remercier  à  la 
lombarde,  simplement  et  sans  lapprêt  des  cérémo- 
nies dont  on  ne  se  sert  plus  à  la  cour.  Je  vous  prie 
d'être  votre  propre  médecin ,  et  de  veiller  à  votre 
conservation,  à  présent  que  l'âge  s'en  va  à  la  voûte 
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de  Sainic-Sévèrc,  peu  éloignée  de  Cmia-P^ecchià. 
J'en  fais  autant^  je  vous  assure^  en  vivant  avec  les 
Balances  du  pape  PaolOf  l'Astrolabe  de  Gauricus, 
avec  le  groupe  de  Salomon,  en  le  portant  autour 
de  mes  caleçons ,  comme  le  faisait  Bartholomeo 
Saliceto. 

A  vous  dire  vrai,  je  voudrais  être  placé  dans  un 
en4roit  où  je  pusse  écrire,  d'après  nature ,  sur  ce 
monstre,  et  voir  ce  qu'il  y  a  dans  le  corps  de  cette 
paix  si  lente ,  et  grosse  de  huit  mois.  Je  suis  tout  à 
TOUS.  Je  ne  trouve  point  de  mon  goût  le  portrait 
qu^a  fait  ce  peintre  d'après  votre  médaille  ;  ce  don 
de  votre  main  m'est  cependant  toujours  bien  cher; 
mais  j'aimerais  mieux  en  avoir  une  esquisse  coloriée, 
qband  ce  ne  serait  qu'au  pastel,  sur  une  petite  demi- 
feuille  de  papier,  ou  bien  sur  un  petit  morceau  de 
toile  de  notre  admirable  Titien  ^  afin  que  j'aie  dans 
mon  musée,  consacré  aux  portraits  des  hommes  il- 
lustres, votre  ressemblanœ  véritable,  sans  vous  voir 
métamorphosé  en^pellerin  étranger. 

Je  vous  demande  en  grâce  dé  me  recommander 
à  notre  compère  Tïtien.  Portez- vous  bien  tous  les 
deux. 

L'ÉVÉQUE  GIOVIO. 

Note  du  tradvctevr.  Paul  J»e  s'est  servi ,  au  commencement  de 
sa  lettre ,  du  style  de  VArétin  ,  ampoulé ,  diffus,  abondant  en  flatteries  y 
afin  de  lui  plaire  ou  de  le  contrefaire  avec  adresse.  Son  esprit  em- 
prunte  tous  les  tons  y  rien  n'est  plaisant  comme  la  description  des 
moyens  qu'il  dit  employer  pour  sa  santés  II  est  bien  à  présumer  qu'il 
se  souciait  aussi  peu  de  celle  de  rArétin^  que  des  louanges  qu'il  croyait 
devoir  lui  prodiguer  comme  tant  d'autres.  La  mort  de  VArétin  ne  dut 
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jM»  toe  un  JQiur  de  deuil  poilr  U$  sonverajuat,  !•$  fQieun  et  les  arlUieCt 
puisqu''ib  cessèrent ,  dés  ce  jour-là ,  d'être  ses  tribqtaires. 

Parmi  plusieurs  manières  de  former  un  musée ,  celle  de  recueillir  les 
p«riraiU  des  hommes  iHustces  que  c|iaque  siècle  a  produits ,  pr^nt^ 
un  très-grand  intérêt.  Le  ^savant  évique  dont  nous  parlons  /était  par* 
Tenu  è  composer  le  plus  beau  recueil  de  ce  genre  qu'eiit  alors  l'Italie ^ 
Comblé  de  faveurs  par  les  Médicis ,  Cosme  I*r,  eût  pu  l'inviter  à  lui 
céder  sa  précieuse  collection.  Mais  Giovio  en  faisait  ses  dâices  j  et  cù 
prince )  inoins  connaisseur  que  grand  protecteur  départs,  pjir  la  per? 
^uasion  dans  laquelle  il  était  qu^eux  seuls  peuvent  illustrer  les  souvetr . 
rains  et  leur  siècle  >  préféra  la  faive  copiai*  par  CJ^isiQphano  «kU  Ahit^ 
simo ,  pour  en  orner  sa  belle  galerie ,  que  d'emplo^rer  up  pqureir  #u^el 
Cioyio  n'aurait  pu  opposer  qu'une  résistance  inutile. 

J  M.  iUom  QUIRINI,  à  Fenise.    • 

itofîae  «  le  iq  octobre  i54S- 

J  AiH^  beaucoup  le  revérendissimeymonseigneiir 
de  Torcello,  et  je  £enu  tous  mes  efforts^  etc.  *  •  «  , 

Il  me  reste  a  vous  dire  que  votre  Titien,  qui  est 
fiussi  le  nôtre,  est  ici;  il  dit  qu'il  vous  a  une  graiule 
obligation,  parce  que  vous  êtes  la  eause  qu'ilesC  venu 
à  Rome;  qu'il  doit  à  vos  discours  aimables  et  pres-^ 
sans  de  s'être  laisisB  epflaa^nier  4u  déiBfir  de  prendrï^ 
ce  chemin  :  il  en  est  si  content,  qu'il  ne  cesse  de  le 
dire.  Il  a  vu  à  présent  tant  de  belles  choses  antiques^ 
qu'il  en  est  dans  Tencbantement ,  et  qu'il  éprouve 
une  grande  joie  d'être  venu  à  Rome, 

Le  duc  diUrbin  a  rendu  au  Titien  les  plus  grands 
honneurs  à  son  passage  j;  il  Ta  reçu  dans  son  palais  ^ 
Ta  conduit  avec  lui  jusqu'à  Pesaro,  et  ensuite  Ta 
hi%  conduire  jusqu'ici  par  \q^  gens  de  sa  maison 
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et  «es  meilleurs  clieyaux  :  de  sorte  que  ce  grand 
peintre  ne  cesse  de  répeter  combien  il«t  sensibk  à 
toutes  les  attentions  que  ce  prince  a  eues  pour  lui. 
Saluez  pour  moi  M""*.  Lisabetia.  Quant  à  Feutre 
partie  de  votre  lettre^  je  rois  *pie  vous  avez  uii 
excellent  jugement  en  toutes  choses.  Conservez  vos 
santés, 

P.  BEMBO. 


^^^'im^/»^fii^M^MMmitt^^mi»MM^»iyutn» 


A  mon  très'honorable  M.  BenoIt  VARCHI. 

\  Florence,  98  janvier  i546. 

Je  saurais  mieux  raisonner  de  vive  voix  qu'écrire 
sur  un  si  bel  art ,  parce  que ,  si  je  no  suis  pas  beau 
parleur,  je  suis  un  bien  plus  mauvais  écrivain  ;  mais 
enfin  me  voilà  tel  que  je  suis.  Je  dis  que  Fart  de  la 
sculpture  )  parmi  tous  les  autres  dans  lesquels  lé 
dessin  est  nécessaire,  est  sept  fois  plus  grand ^ 
parce  qu'une  statue  doit  avoir  sept  manières  d'étrè 
vue,  et  qu'il  convient  qu'elles  soient  toutes  d'une 
^ale  beauté.  U  arrive  souvent  qu'un  sculpteur  qui 
n'est  pas  assez  savant  dans  son  art  >  se  contente  d'une 
ou  de  deux  belles  vues  seulement  pour  n'avoir  paè 
suffisamment  étudié  et  limé  son  ouvrage  ;  il  arrive 
alors  nécessairement  que  sa  statue  n'a  pmnt  d'ac^ 
cord  dans  toutes  ses  parties,  et  qu'elle  est  blâmée  dé 
tout  le  monde.  Ce  fût  en  cela  que  Michel  -  Angt 
fit  voir  l'excellence  de  s6n  arl>  ayatit  observé  Com"* 
bien  il  demande  d'application  pouif*  élteihdlre  à  sa 
plus  grande  perfection.  On  voit  aujourd'hui  qu'il 
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est  également  le  plus  grand  peintre  cdnnu ,  tant 
parmi  les  anciens  que  parmi  les  modernes,  par  la 
seule  raison  que  tout  ce  qu'il  peint ,  il  le  tire  de 
ses  modèles  de  sculpture  qui  sont  très-e'tudîe's.  Je 
ne  connais  plus  aujourd'hui  d'artiste  qui  approche 
d'une  telle  vérité  dans  les  arts  ^  que  le  savant  An^ 
gelo  Bronzino.  Je  vois  les  autres  se  jeter  dans  les 
bluets  avec  beaucoup  de  composition  de  couleurs 
variées  ;  mais  cela  n'est  bon  que  pour  tromper 
les  paysans. 

Revenant  au  grand  art  de  la  sculpture ,  je  dis  que 
l'on  voit,  par  expérience,  que,  si  vous  voulez  faire 
une  simple  colonne  ou  un  vase,  qui  sont  des  choses 
fort  ordinaires;  et  si,  après  les  avoir  dessiùés  avec 
toute  l'exactitude  et  toute  la  grâce  qu'un  dessin  peut 
avoir,  vous  voulez,  d'après  ce  même  dessin  et  avec 
ces  mêmes  mesures,  fairelamême  colonne  ouïe 
même  vase  en  sculpture,  vous  verrez  que  cet  ouvrage 
ne  sera  pas  ce  que  faisait  espérer  le  dessin,  et  qu'il 
paraîtra  sot  et  faux., Mais  si,  après  avoir  fait  le  vase 
ou  la  colonne  en  relief,  vous  faites  ensuite  un  des* 
sin  sans  mesures  ou  autrement,  il  deviendra  très'* 
gracieux. 

Afin  de  montrer  un  grand  exemple  de  ce  que  je 
viens  d'avancer,  je  choisirai  le  grand  Michel-Ange, 
lequel,  voulant  faire  voir  à  ses  tailleurs  de  marbre 
et  à  ses  ouvriers  certaines  fenêtres,  il  se  mit  à  les 
faire  en  petit  avec  de  la  terre,  avant  d'en  venir  à 
d'autres  mesures  par  le  moyen  du  dessin.  Tous  les 
^autres  beaux  ouvrages  que  Ton  voit  de  lui  ^  colonnes. 
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arcades^  Êiçades,  etc. ,  étaient  d'abord  faits  par  lui 
de  cette  manière. 

Ceux  qui  ont  &it  ou  font  profession  d'être  archi- 
tectes^  tirent  leurs  ouvrages  d'un  petit  dessin  fait 
sur  du  papier^  et  c'est  là-dessus  qu'ils  font  ensuite 
leurs  modèles.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  ils 
restent  au-dessous  de  cet  ange. 

Je  répète  donc,  que  la  sculpture  est  la  mère  de 
tous  les  arts  qui  se  servent  du  dessin,  parce  que 
celui  qui  sera  graïid  sculpteur  sera  bien  £aicile- 
ment  grand  architecte,  possédera  la  perspective, 
et  sera  un  plus  grand  peintre  que  celui  ou  ceux  qui 
ne  possèdent  pas  bien  la  sculpture. 

La  peinture  n'est  autre  chose  qu'un  arbre ,  un 
homme  ou  tout  autre  objet,  quise  réfléchissent  dans 
une  eau  tranquille  et  pure.  Enfin,  la  différence 
qu'il  y  a  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  est  aussi 
grande  que  l'est  une  ombre  comparée  au  corps  qui 
la  produit. 

Aussitôt  que  j'eus  reçu  votre  lettre,  je  courus, 
avec  la  même  ardeur  que  je  mets4ans  mon  aflfec- 
tion  pour  vous,  écrire  les  choses  incorrectes  que  je 
vous  envoie;  je  finis  de  la  même  manière.  Je  me 

recommande ,  etc. 

Benvenuto  CELLINI. 

ui  monseigneur  le  cardinal  BEMBO ,  à  Rome.  • 

Veoite,  4  octobre  t5^6. 

Je  croirais  manquer  beaucoup  à  mes  devoirs,  si 
je  ne  vous  donnais  pas  avis  que  cette  fabrique*)  qtli 
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plaisait  tant  à  V.  S.  quand  elle  était  ici ,  ts/t  termi-* 

née ,  et  qu'on  peut  Fhabiter  à  son  aise ,  quoiqu'elle 

ait  souffert  un  sinistre  ëveneiïient,  par  la  faute  d*au- 

trui  i  mais  celan*a  pas  été  aussi  fâdieux  qu'on  ie  crut 

d'ahord  :  il  ne  tomba  qu'une  fenêtre  avec  le  toit 

qui  était  au-dessus,  pat  Tignoranee  des  maîtres 

ouvriers ,  qui  firent  ôter  l'échafaudage  et  les  points 

d'appui ,  le  même  jour  qu'on  y  mettait  la  dernière 

tnain.  Que  Dieu  leur  pardonne!  je  remercie  infini^- 

tnent  V,  S.  des  salutations  qu'elle  m'a  fait  faire  pa^ 

M.  Antoine  ^nselmi,  auquel  a  plu  beaucoup  Finven* 

lion  de  cet  angle  à  ordre  dorique ,  abandonné  par 

les  anciens,  à  cau^  de  la  difficulté  de  la  distribution 

des  Iriglyphes  et  des  métopes.  Je  n'ai  plus  rien  à 

vous  dire  pour  le*nK>nient,  En  qualité  de  père  des 

artistes ,  défendez-moi  de  votre  côté;  tandis  que  du 

mien  je  vous  prie  de  me  donner  vos  ordres  comme 

À  un  ancien  et  fidèle  serviteur.  Que  Dieu  vous  con* 

serve  heureux, 

Jacques  SANSOVfflÔ. 

J  M.  Benoît  VARCHI. 

Florence,  i a  février,  iS^'j. 

Youft  me  demandez^  monsieur,  quel  est  mon 
sentiment  sur  la  prééminence  de  la  peinture  et  de 
la  sculpture.  Je  ne  voudrais  pas  vous  désobéir  dans 
la  première  chose  dont  vous  m'avez  prié;  quoique 
je  sois  très-disposé  assurément  à  vous  donner  cette 
satisfaction ,  je  crains  bien  de  demeurer  au-dessous 
de  mon  sujet. 
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Je  commeacerai  par  vous  dire  que,  me  trouvant 
h  Rome,  il  se  fit  une  gageure  sur  la  pnéme  di^uta 
Entre  deux  courtisans  du  cardinal  Famèse ,  neveu 
de  Paul  Illf  et  qu'ils  me  cfaoidrent  pour  juger  la 
f^ose;  étant  plus  embarrassé  que  je  œ  le  sais  main^ 
tenant  pour  vous  écrire  cette  lettre ,  j'aUai  trouver 
ie  divin  Mkhelr-Ang^i  afin  que,  très-habiledans  ces 
deux  arts,  il  voulût  bien  me  dire  son  sentiment.  Il 
me  répondit  en  souriant  :  i<  la  sculpture  et  la  peinture 
gmt  une  même  fin ,  à  laquelle  an  arriife  difficilement 
tant  d*un  côté  que  de  l'autre.  »  Je  ne  pus  en  savoir 
davantage. 

Je  vous  jure  que,  si  \e  ne  craignais  d'encourir 
votre  <^sgràce ,  j'avais  résolu  de  vous  envoyer  une 
feuille  de  papier  blanc  ^  afin  que  vous^  qui  êtes 
rempli  de  savoir,  vous  y  eussiex  écrit  votre  avis, 
conmie  étant  meilleur  juge  que  moi  et  que  nos 
autres  artistes.  Mais,  puisque  vous  voulez  que  je 
vous  fasse  rire ,  je  vais  vous  dire  ce  que  j^  pense, 
comme  une  preuve  de  ce  que  je  sens  en  travaillant 
dans  un  tel  art.  On  conçoit  qu'un  artiste,  quelle  que 
foit  sa  profession,  est  d'autant  plus  près  de  la  cause 
première^  qu'il  approche  plus  parfaitement  de  la 
aatupe ,  ainsi  qoe  ceux  qui  prêtent  leur  secours  à  la 
nature  eUe**mâme ,  pour  sa  conservation ,  par  une 
itude  ou  science  aussi  intellectuelle  que  manuelle* 
.D'après  cela  nous  disons  alors  qu'un  art  qui  a  atteint 
ce  but,  est  plus  par&it  qu'un  autre.  Ainsi  l'architeC'^ 
tuce  l'emporte  sur  la  sculpture  et  sur  la  peinture, 
parce  que  nous  voyons  qu'elle  est  arrivée  eux  fins 
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qu'elle  se  propose,  qui  sont  d'aider  et  d'orner  la 
nature. 

Je  ne  vous  promets  pas  de  parler  de  la  sculpture, 
attendu  qu'il  s'élèverait  un  procès. qui  durerait 
autant  que  celui  des  moines  gris  et  noirs  de  la 
Conception  :  d'ailleurs  j'ai  excité  l'envie;  ainsi  je 
finirais  par  jouer  gros  jeu.  Parlons  donc  de  mon  art, 
de  son  excellence  et  de  sa  perfection.  Je  dis  d'abord 
que  toutes  les  choses  qui  s'apprennent  facilement 
sont  jugées  être  moins  susceptibles  d'un  grand 
artifice. 

Afin  de  me  faire  entendre,  prenez,  je  vous  prie, 
pour  être  juge  vous«^mème  de  la  chose,  une  boule 
de  terre  grasse  ,*  faites^en  une  tète,  un  animal  ou  toute 
autre  chose;  en  faisant  cela,  vous  n'aurez  à  vous 
.occuper  ni  des  couleurs,  ni  des  lumières,  ni  des 
ombres.  Après  que  vous  aurezdonné  une  forme  à  un 
objet  quelconque,  prenez  du  papier,  dessinez  le 
avec  un  pinceau  ou  autrement;  commencez  en^ 
suite  à  l'ombrer,  à  chercher  les  demi-teintes,  à  pla- 
cer les  lupaières  avec  leurs  divers  degrés  de  force  ou 
de  légèreté^:  vous  jugerez  alors  qu'elle  est  la  meil- 
leur et  le  plus  facile  de  ces  deux  arts;  et  celui  qui 
vous  paraîtra  le  plus  aisé  à  &ire  ou  à  exercer,  sera 
le  moins  parfait.  Il  est  très-difficile,  dans  la  pein- 
ture, de  bien  dessiner  et  de  bien  ombrer  tout  à  la 
fois,  puisque  l'pn  voit  beaucoup  d'artistes  qui  font 
des  contours  parfaits  et  qui  les  gâtent  en  les  om- 
brant; tandis, que  d'autres  dessinent  mal  et  entendent 
merveilleusement  les  effets  des  ombres  et  des  lu- 
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mières*  Nul  ne  peut  exercer  notre  art  s'il  n'a  pas 
acquis  un  dessin, parfait^  et  s'il  n'a  un  jugement 
exquis,  attendu  que  Ton  fait,  dans  un  lieu  qui  ne 
prései^e  qu  une  brasse  d'étendue  ou  de  surface,  une 
figure  qui,  vue  en  raccourci,  en  a  six  :  cet  art  £siit 
plus  encore;  il  £siit  paraître  yivans  et  ronds,  ou  de 
quelque  forme  qu'ils  puissent  être,  tous  les  corps 
sur  une  suriace  très^unie,'  pe  qui  est  certainement 
très-extraordinaire-,  tandis  que  la  sculpture  a  en  elle 
toiis  ses  eJQTets,  et  est  telle  qu'elle  parait. 

Outre  les  avantages  qu'a  la  peinture  de  rendre 
toutes  les  expressions  des  passions,  comme  la  sculp- 
ture  quant  aux  traits,  elle  y  ajoute  la  couleur  qui 
leur  est  propre ,  et  qui  sert  singulièrement  à  les 
caractériser;  elle  contrefait  et  imite  parfaitement  le 
souffle,  l'eau,  les  vents,  les  tempêtes,  la  pluie,  les 
nuages ,  la  grêle,  la  neige,  la  glace,  la  foudre,  les 
éclairs,  la  nuit,  le  crépuscule,  le  clair  de  la  lUne, 
le  brillant  des  étoiles,  les  diverses  espèces  d'air  pur 
ou  chargé  de  vapeurs ,  l'ardeur  plus  ou  moins  grande 
de  la  chaleur  du  soleil  ou  du  feu,  les  degrés  forts  ou 
faibles  des  lumières  naturelles  ou  artificielles,  enfin 
le  soleil  lui-même  et  sa  splendeur. 
^        La  sagesse  ou  la  folie  ^e  la  peinture  se  forme 
dans  les  têtes,  et  ce  bel  art  y  reçoit  la  vie  ou  la 
mort    II  rend  l'une  et  l'autre  avec  leurs  degrés  di- 
vers. La  brillante  fraîcheur  du  coloris  et  de  la  jeu- 
nesse ou  de  la  santé  ;  l'état  plus  ou  moins  languis- 
sant des  êtres;  leurs  diverses  maladies  avec  leurs 
symptômes  extérieurs;  les  blessures  dont  le  sang 
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coule  eiicorey  et  celles  d^oà  il  a  cesifé  de  se  fépatiw 
drC'^  la  mort  qui  yient  d'arrif^r  ^  ec  eeile  moins  ré^ 
cenie;  la  (k>uce  image  des  poissons  qui  rivent  dan» 
les  eaux  limpides  ;  la  légèreté  des  fleurs  et  leurs 
nuances  infinies  ;  celles  non  moins  Tariaes^  des  oi-^ 
seatix  et  de  tous  les  êtres  ^  k  couleur  des  chereux 
et  de  la  barbe ,  leurs  formes  ondoyantes  an  gré 
des  zépbifs  et  des  tenipétes  qui  les  agitent  ^  oa 
lears  anneaux  serres  et  crépus ,   emblèmes  de  la 
force  :  comment ,  arec  de  la  pierre  ou  du  marbre  ^ 
le  sculpteur^  quelque  habile  quil  soit ,  rendra -t-il 
tous  ces  objets  ?  Hélas  î  mon  cher  F^archi  f  que 
m'avez-vous  fait  dif e  ?  Vous  ni'avez  fait  entrer  dans 
un  abime  d'où  je  ne  sortirai  pas  demain ,  pui^ue 
j'ai  renfermé  dans  Tart  de  la  peinture  tout  ce  que 
la  nature  fait ,  et  dont  on  peut  rendre  la  vie  et  la 
couleur.  Pourquoi  nai-je  pas  encore  parlé  de  la 
divine  perspective  et  de  tous  ses  effets  merveilleux^ 
qui  trompent  la  vue  et  l'égarent  de  mille  manières? 
Faites-moi ,  eu  sculpture ,  une  figure  qui  ^  comme 
dans^  la  fable  du  Satyre  et  du  Paysan ,  rende  la 
fumée  de  la  soupe  que  celui-ci  voudrait  manger 
dans  sa  cuillère^  et  le  soufile  qui  sort  de  sabottche 
pour  refroidir  ce  mets  qu'il  apprête.  Mais  laissons 
tout  cela. 

La  peinture  possèdes  ht  fresque,  la  détrempe^ 
et  Thuile ,  trois  manières  dilRérentes  quant  aux  pro- 
cédés^ mais  qui  tendent  au  Hïe^tne  but.  Si  un  pein- 
tre ne  dessine  pas  bien,  et  qu*îl  colore  mal,  ila 
perdu  son  temps.  S'il  est  bo*v  coloriste /et  qu'il  soif 
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mauvais  dessinateur^  la  fia  qu'il  s'était  propdsiee  eit 
BuIIe.  S'il  a  acquis  ces  deux  psirties  essentielles  de 
son  art ,  et  qu'il  ne  soit  pas  un  bon  architecte  ,  il 
ne  peut  faire  des  perspectives  régulières ,  parce  que 
le  plan  et  le  profil  produiisent  les  hauteurs ,  les  lar- 
geurs et  les  raccourcis  avec  leurs  lignes.  Ensuite 
il  a  des  portraits  à  faire  qui  peuvent  tromper  les 
yeux ,  comme  nous  l'avons  vu  de  nos  jours  par 
le  portrait  du  pape  Paul  III,  peint  par  le  Titien , 
lequel,  étant  mis  pour  quelque  temps  au  soleil 
sur  une  terrasse  ,  fot  cru  vivant  par  les  passans, 
qui  le  saluaient  ;  ce  qui  n'est  jamais  arrivé  à  des 
sculptures. 

Enfin,  la  plus  petite  partie  de  la  peinture  a  de 
grandes  difficultés ,  d'où  il  résulte  que  les  génies 
les  plus  rares  ont  toujours  à  apprendre  quelque 
chose  qu'ils  ignorent.  En  pensant  à  cela  .  je  me 
suis  dit  quelquefois  que,  si  j'avais  employé  l'étude , 
le  temps  et  l'application  que  j'ai  mis  à  cet  art  pour 
y  Caire  peu  de  chose ,  à  une  autre  science,  je  croîs , 
si  je  ne  me  trompe ,  qu'on  m'aurait  exalté ,  cano* 
nisé ,  et  que  je  ne  serais  pas  mort. 

J'avais  oublié  de  dire  que  j  ai  bien  vu  dans  les 
bas -reliefs  antiques  la  fuite  des  armées,  leurs 
mouvemens^  etc. ,  mais  que  je  n'ai  pas  su  y  remar- 
quer la  sueur,  l'écume'  sur  les  lèvres  du  soldat,  le 
luisant  de  leurs  armes ,  ni  celui  du  poil  des  chc'* 
vaux,  ni  les  reflets  de  ces  divers  corps,  ce  que  la 
sculpture  ne  fera  pas  plus  que  la  soie,  le  velours, 
Vor,  l'argent,  et  le  brillant  des  pierres  précieuses* 
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Vous  voudrez  bien  me  pardonner  si  je  ne  vous 
ai  pas  satisfait  ;  c'est  ma  plume  qu'il  faut  en  accu* 
ser^  parce  que  je  ne  m'en  sers  pas  aussi  facilement 
que  du  pinceau.  Je  vous  avoue  que  j'aurais  fait 
plus  vite  et  plus  volontiers  un  tableau  que  cette 
lettre.  Portez-vous  bien  ^  et  aimez-moi. 

Votre  George  VASARI  tTARREZZO  (i). 

Note  Dt;  traducteur.  Benoit  yarehi ,  homme  de  lettres  trés-estimë  , 
était  che'ri  par  tous  les  grands  artistes  et  amateurs  de  son  temps.  Ses 
relations  arec  eux  prouvent  qu*il  ëtait  lui-même  un  grand  connaisseur, 
n  voulut  remettre  en  question  un  sujet  dëjà  souvent  discute ,  savoir  : 
Laquelle  de  la  peinture  ou  de  la  sculpture  devait  être  préfe'rëe  ? 
*  yarchi  écrivit ,  à  ce  sujet ,  une  circulaire  aux  peintres  et  aux  sculp- 
teurs les  plus  distingue's ,  afin  d'avoir  leur  avis  et  d'être  sans  doute . 
mieux  éclaire'.  On  parla  ,  on  écrivit  beaucoup  ;  on  fit  valoir ,  de  part 
et  d'autre ,  toutes  les  raisons  que  l'on  crut  bonnes  et  convaincantes  : 
on  ne  s^entendit  pas  davantage.  Le&  sculpteurs ,  à  la  tête  desquels  était 
encore  le  'puissant  Michel-Ange ,  soutinrent  que  la  sculpture  méri- 
tait la  prééminence,  les  peintres  en  firent  autant. pour  leur  art;  et  le 
résultat  fut  que  chacun  demeura  attaché  à  son  parti  ou  à  sa  profession. 
Nous  en  sommes  au  même  point ,  et  cela  ne  saturait  changer.  Telles  on 
voit  les  deux  sœurs ,  très-belles ,  réunir  d'abord  tons  les  suffrages  ,  et 
laisser  leurs  admirateurs  indécis.  Cependant  leurs  yeux  avides  cher- 
chent si  quelques  défauts  ne  déparent  pas  tant  d'attraits.  On  examine  , 
on  trouve  que  l'une  a  trop  de  pâleur  ;  qu'elle  a  trop  d'immobilité ,  et 
même  de  la  pesanteur  dans  son  maintien.  Elle  est  belle  sans  d6ute , 
mais  elle  ressemble  trop  à  une  statue.  Voyez  sa  sœur  ;  elle  est  vive ,  lé- 
gère et  brillante  du  plus  beau  coloris  !  Que  d'expression  dans  ses  re- 
gards! je  la  préférerais.... 

Ce  n'était  pas  l'avis  du  terrible  Michel-Ange,  Peu  sensible  aux  grâ- 
ces ,  il  voulut  que  les  femmes  créées  par  son  ciseau^  eussent  des  traits 
mâles  et  robustes.  S'il  ne  s'était  pas  trompé ,  il  faudrait  briser  la  Vénus 
de  Médicis.  Mais  Fenus  est  sûre  de  son  triomphe  ;  elle  sait  que  les  er- 
reurs de  l'art  le  rendent  encore  plus  éclatant ,  et  qu'on  n'admirera  ja- 
mais des  formes  auxquelles  les  siennes  n'auront  pas  servi  de  modèle. 

(r)  Plus  excellent  dans  l'architecture  que  dans  la  peinture  : 
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Nous  ayons  les  réponses  faite^  sur  l'invitation  de  P'archi ,  par  Michel- 
•Ange,  CeUirUy  le  Pontorme ,  Tribolo,  Tasso,  excellent  g|-aveur  en 
bois  ;  Angelo  Bronzino  ,  François  Sangallo,  et  P^asari, 

Après  les  avoir  toutes  lues ,  nous  n'avons  pas  juge  à  propos  de  les  tra-* 
duire  toutes:  on  conçoit  qu'elles  doivent  offrir  des  répétitions  ou  des 
raisons  qui ,  dictées  par  la  passion  j  manquent  de  justesse  et  de  vérité. 
Nous  nous  sommes  contenté  de  donner  celles  deMichel^Ange ,  de 
Cellini  et  dé  rasan.  On  peut  n'être  pas  de  l'avis  des  deux  premier». 
Quoique  F'asan  ait  bien  plaidé  la  cause  qu'a  éteit  chargé  de  défendre , 
nous  avons  regretté  que  les  Léonard,  les  Raphaël,  les  Jules  Romain, 
les  Bembo,  et  les  comte  Castiglioni,  n'aieùt  pu  se  faire  entendre  dans 
ce  litige  fametit  et  interminable.  Nous  remarquerons,  en  passant,  que  les 
orateurs  de  la  sculpture  s'exprimèrent,  comme  on  a  pu  le  voir  avec 
moins  d'égards  et  de  politesse  que  ceux  de  la  peinture. 

Jl/icW-.^/iS'e  est  sans  passion,  vers  la  fin  de  sa  lettre^  lorsqu'il  dit  que, 
les  deux  sœurs  devant  leur  origine  à  une  même  inteltîgenoe,  il  faut  leur 
faire  faire  une  bonne  paix ,  et  laisser  toutes  les  viiines  querelles.  Noua 
pensons  que  tout  le  monde  partagera  son  opinion,  et  qu  on  les  verra  vi-^ 
vre  désormais  dans  une  intelligence  aussi  parfaite  que  désirable. 

Ju  sérenissime  COSME  ^  i^'.  duc  de  Ftormcè. 

7  décembre  t547. 

Duc  illustrissime,  vous  saves^  mieux  qilé  moi  q^'il 
n'est  pas  possible  que  tant  de  statues  colossales  et 
autres  en  mai^bre  et  en  bi^n^e  ^  que  j'ai  faites  pour 
vous,  soient  l'ouvrage  de  mes  élèves;  votre  graode 
intelligence  dans  les  beaux- arts  vous  l'aurait  fait 
connaître,  et  mes  travaux  n'auraient  pas  tecude 
votre  excellence  d'aussi  grandes  mat*ques  d'appro- 
bation :  mais  une  longue  eXpeHenëe  dans  mon  ait 
m'a  fait  demander  l'aide  de  deux  élèves,  qui  sont 
bien  loin  de  suffire  aux  ouvris^^ddtit  je  suis  çl^^rgé. 
J'en  ai  rapporte  un  exentple  à  Votre  excellents,  «n 
lui  citant  les  portes  de  bronze  de  Saint-Jean  y  ^faites 
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|>ftr  Laurent  triUberti  et  le  DonateUo;  en  me  rappe- 
lant que  quelques  personnes  qui  ont  connu  ce  der- 
.  nier,  m'avaient  dit  qu'il  av^it  toujours  dans  son 
atelier  dix-huit  ou  vingt  élevés.  Comment  aurait*il 
jamais  pu  faire  l'autel  de  Saint-Antoine  dePadoueet 
ses  autres  travaux?  Comment  aurait*il  pu  sculpter 
les  colonnes  historiées  qu^il  fit  à  Rome,  et  dont 
chacune  demanderait  la  vie  de  vingt  maîtres?  Loa 
voit  doncdairement  que  le  dessin ,  l'invention  et  le 
principe  de  toute  l'excellence  d'un  ouvrage  viennent 
d'un  seul  génie ,  qui  le  conduit  à  sa  perfection. 
Cependant  les  figures,  qui  sont  en  très -grand 
nombre^  sont  travaillées  par  plusieurs  mains,  sont 
toutes  bonnes  et  belles,  parc*e  qu'un  grand  artiste 
guid^  tous  ces  maîtres  :  s'iï  en  était  autrement,  on 
nepourrait  jamais  terminer  de  semblables  ouvrages. 
Je  nie  rappelle  aussi  que ,  lorsque  j'étais  avec  le 
pape  LéoTif  sa  sainteté ,  étant  à  Horence ,  demanda 
l'avis  de  Rçiphaël  d'Urbin  et  de  Buotkuroti  avant 
'de se  déterminera  &ire  la  fikçade  de  Saint-Laurent. 
Quant  aux  statues,  il  ordonna  <^e  Michel- Ange  en 
ferait  l6s  modèles  de  la  même  graadietir  que  celle 
^ïtô  devaient  avoir  les  marbres,  et  ce  fut  sous  sa 
k!OMduîte  qiie  ces  travaux  furent  exécutés  par  plu- 
isieuns  âèvéS,  Poiur  ce  qui  concerne  les  travaiut  de 
brotfize  que  j'ai  à  faire,  j'avais  raison  d'en  parler, 
'comàie  je  Fai  Êiit,  à  votre  excellences  parce  ijaè\Q 
•ne  veux  pas  qu'il  m'arrive  avec  elle  comme  il  arriva 
au  vieàx€b^me)père  de  lapatrîe^  avec  DonateUo, 
en  lut  donnant  à  faire  les  chaires  et  lés  portés  de 
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inroAssede  Saiat-*Iifturenl^  lorsqu'il  était  trop  Vieux; 
de  sorte  que  la  force  de  la  vue  lui  manqua  pour 
^conduire  ces  beaux  ouvrages  à  leur  terme;  et, 
quoiqu'ils  soient  d'une  bonne  invention  ^  jamais 
le  DonateUo  n'en  fit  de  plus  mauvais. 

Je  ne  pense  pas  que  vous  vouliez  en  agir  ainsi 
avec  moi  pour  un  lieu  aussi  célèbre,  et  j'espère 
qu'attendu  Fàge  qui  me  presse^  vous  donnerez  bien- 
tôt vos  ordres  pour  des  travaux  qui  feront  à  votre 
excellence  un  faonnéfur  immortel;  ils  seront  faitis 
d'ailleurs  avec  toute  l'épargue  et  toute  là  célérité 


Lorsque  votre  excellence  Me  dît^qùe  je  voulaîisi 
plus  gagner  que  travailler,  j'eus  llionneur  de  lui 
représenter  que  Florence  et  les  environs  étaient  une 
preuve  sulpSsante  de  la  quantité  de  nies  travaux,  et 
que  j'avais  cherché,  comme  tous  les  autres  artistes, 
à  rendre  votre  nouA  glorieux  :  je  serai  satisfait,  lors 
même  que  Votre  excelleiice  lie  m'accorderait  pas 
d'autre  tmVrage  que  celui  que  je  demande.  Je  veux 
vous  servir  tandis  que  je  vis  encore  y  et  j^e  disposé 
tous  mes  en!&ii$  et  mes  élèves  à  avoir  les  mêmes 
senthnens  pour  votre  excellence. 

Laissant  donc  à  part  tant  de  travaux  si  grahds  et 
61  honorables  pour  votre  tnaison^  je  confesse  avec 
tout  le  monde  que  ceux  du  chëeurdû  dôme  de  ïlo- 
fëitee,  étant  terminés  ^  feront  semblables  à  une 
cotfrotiffe  brrHâute  pour  cette  belle  cité,. qui  peut 
se  dîré  b  Vôtre. 

J'attends  la  grâce  que  )è  demande  à  votre  éxcel- 
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lence  avec  toute  la  confiance  que  je  mets  dans  votre 
justice  et  dans  votre  libéralité,  en  lui  baissant  hum- 
blement la  main. 

IBaccio  BANDINELLI- 


0êMMltÂI^^Af¥*0¥WVtM*%l*n/%nttmm 


A  iifé  George  VASARI,  pdntrey  à  Florence. 

Rome,  ti  décembre  i547. 

Vous  m*avez  donne  une  nouvelle  vie,  en  me 
communiquant  une  partie  du  commentaire  quç 
vous  avez  écrit  sur  la  vie  des  artistes.  Je  l'ai  lu  avec 
un  très-grand  plaisir,  et  il  me  parait  digne  de  l'être 
par  tout  le  mpnde ,  à  cause  de  l'histoire  que  vous 
retracea^  d'une  quantité  d'hommes  excellens,  et  de 
la  connaissance  qu'on  y  retrouve  de  beaucoup  de 
choses  faites  en  divers  temps.  Votre  ouvrage  me 
parait  écrit  purement  et  accompagné  de  bons  pré- 
ceptes. Je  désirerais  seulement  que  vous  en  fissiez 
disparaître  certaines  manières  de  parler  exagérées, 
et  certains  verbes  placés  à  la  fin  des  phrases  par 
élégance,  lesquels  dans  notre  langue  n^e  jcausent  un 
déplaisir  fextréme.  Je  voudrais,  dans  un  ouvrage  de 
cette  nature,  qu*on  écrivit  absolument  comme  on 
parle  ;  c'est-à-dire  que  le  style  fut  approprié  au  sujet, 
plutôt  que  de  tendre  au  métaphorique  et  au  rçcher- 
ché;  qu'il  fut  simple  plutôt  qu'affecté.  Il  est  presque^ 
partout  écrit  de  cette  manière,  excepté  en  très^peu 
d'endroits,  que  vous  sentirez  en  les  relisant,  etqu^ 
vous  corrigerez  £sicilement.  Au  reste,  je  me  réjouis 
avec  vous  de  ce  que  vous  ayez  certainement  Eût  un 
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travail  aussi  beau  qu'utile*  Je  vous  prédis  qu'il  vivra 
éteraellement ,  par^e  que  l'histoire  eu  est  nécessaire 
et  que  le  sujet  est  agréable. 

Je  vous  remercie  beaucoup  cfe  .m'avoir  acquis 
l'amitié  de  l'abbé  JmnMatteo.  Vous  y  joindrez  une 
extrême  obligeance^  en  me  la  conservant  Le  temps 
me  manque ,  ce  soir^  pour  m'eotretei^ir  plus  long- 
temps avec  vous.  Conserves^  votre  santé  ^  et,  puisque 
vous  avez  une  fortune  suffisante,  contentez-vous-en 
et  procurez-moi  le  plaisir  dç  yoiis  revoir, 

Ann^bal  CARO. 

Note  du  traducteur,  yasari  profita  dçs  avis  d^un  homme  aussi  pleîa 
àé  goût  et  de  talent  que  Tëtait  Arudbal  Câro.  Il  eût  bien  éXé  à  déairer 
qoe  cet  aatèor  ^  oo  tout  autre,  loi  e<lt  bXK  remarquer .combiea  il  im- 
porte à  tout  historien  d'être  impartial  j  car  ce  mérite  essentiel  a  man- 
qué a  F'asaii.  On  verra  aussi ,  dans  une  autre  lettre  que  lui  adresse 
Ammbal  Cùr^ ,  ce  qu'il  Idi  dit  tor  sa  manière  de  peindre  trop  expédi- 
ditive.  y^asari  était  une  e^ce  de  fjicafa  presto ,  ({ui,  pour  ayw  les 
grands  travaux ,  proposait  de  s'en  charger  à  bas  nrix.  Élèye  de  Michel^ 
Ange  f  tA  n'en  sut  pr Aidre  qu'uhe  sorte  de  froide  et  monotone  grandiosité 
sans  ex|ires8ion;  ses  compositions  sont  en  général  mal  dispoééet';  û 
méconnut  absolument  les  effets  du  clair  obscur ,  si  nécessaires  dans  les 
^ands  ouvrages  j  ses  peintures  du  Palais-Vieux ,  à  Florence ,  sont  en 
cela  semblables  au  Jugement  dentier  de  soh  mattre. 

11 M  permit ,  danf  la  première  iéditiian  de  sa  Ffû  de*  peùnofs^,  contre 
jindré  del  ^arto ,  beaucoup  de  per$onnalités  qu'il  3upprima  dans  la 
seconde.  Nous  ne  parlerons  pas  de  foubli  tacite  et  volontaire  qu'il  y 
fit  de  l>eaucoiq[»d'tnistes  recommandables.  Larwjr  et  plusieurs  auteurs 
ont  ieveii^^y^>;daQa des  BotesMvtinte». et  judicitqs^ ,  la  portion  de 
gloire  que  méritaient  les  artistes  oubliés  par  Yasari. 
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^  ilf.  Laurent  LOTTO. 

Venise,  en  avril  i548* 

,  O  Lotto  !  bon  comme  la  bonté,  et  vertueux  comme 
la  vertu  î  Le  Titien^  environné  de  toutes  les  fiiveurs 
dvi  monde,  m'écrit  de  Vienne,  vous  saluée  et  vous 
embrasse  tendrement.  Il  changerait  bien,  d'après 
ce  qu'il  me  dit,  le  plaisir  qu'il  ressent  de  la  satis*- 
faction  que  donnent  ses  ouvrages  à  l'empereur, 
contre  uncoupd'teil  exercé  comme  le  vôtre,  contre 
vos  avis  qu  il  voudrait  entendre»  Ce  grand  peintre  , 
qui  joint  tant  de  dignité  à  de  si  grands  talens,  ne  se 
trompe  pas,  parce  que  vos  conseils  sont  mûris  par 
les  ans,  par  la  nature  et  par  l!ar.t;  V;Ou^  y  ^jp^tez  une. 
sincérité  aimable  ;  et ,  lorsque  voue' prononcez  sur. 
les  travaux  des  autres,  vous  le  faites  comme  s'il 
s'agissui^  de.  ceux  du  Titien^  lorsqu'il  vous  montre 
sea  ouvrages  pour  savoir  ce  que  vous  en  pensez. 
Votre  cœur  nç  conn^it  pas  l'envie ,  vouç^jpuissezs 
au  contrûre-  en.  vpyant  dans  les .  makte^  quelques 
parties  de  l'art  que  vous  ne  croyez  ne  pas  posséder, 
lesquelles  cep^ndap^  produiseul;  ces  mimçlcis  q]iii 
ne  sortent  pas  souvent  éa  style  deiplusieui»,  parce 
qu'ils  se  plaisent  trop,  dans  leur  manière^  Mais ,  sî 
vops  les  surpassez  <)ap$:  twi  de  poindre^  vaus  le« 
laissez  bien  plus  éloignée  de  vous  dans  les^  exercices 
d'une  véritable  piété  :  le  ciel  vous  réserve  une  gloire 
que  Ton  ne  peut  p^  compter  ws,  louanges  des 
honumes. 

Pierre  ARÉTIN! 


Digitized  by 


Googk 


119 
Ami^h  ÇARO  à  George  yASARI. 

Rome,  10  mai  1S48. 

Le  désir  que  j'ai  d'avoir  un  OHvrage  remarqua*- 
ble  de  vobre  main ,  vous  attirera  autant  de  louan- 
ges qu'il  me  causera  de  satisfaction  ^  parce  que 
je  voudrais  pouvoir  le  placer  à  c6tç  dès  tableaux 
de  certains  peintres,  qui  vous  regardent  plutôt 
comme  ua  praticien  expéditif;  qtie  comme  excellent 
dans  Vôtre  art.  J'eus  une  conversation  à  ce  sujet 
avec  JElottOf  en  convenant  de  ne  vous  en  parler  que 
lorsque  vous  auriez  termine  vos  graiids  travaulr.  * 
Mais ,  puisque  vous  vc^s  offrez  vous-même  de  vous 
occuper  dé  suite  du  tableau  que  je  vous  dema^nde , 
voyez  combien  il  me  sera  plus  cher.  Au  reste ,  je 
m'en  remets  entièrement  à  vos  soins,  soit  que  vous 
le  terminiez  vite  ou  lentement  ^  parce  que  je  pense 
qu'il  peut  être  bien  &it^  quoique  promptement» 
dans  ces  momens  ^enthousiasme  qui  retident  la 
peinture  parfaitement  semblable  à  la  poésie ,  dans 
cette  partie  comme  dans  toutes  les  autres.  Cepen- 
dant ii  est  vrai  que  Fon  croit  qu'en  travadllant  moins 
vite,  vous  ferez  encore  mieux;  mais  cela  est  plus  pro- 
bable que  nécessaire, parce  que  l'on  peut  dire  aussi 
que  les  ouvrages  sur  lesquels  on  s'appesantît  réus- 
sissent mat,  attendu  qu'îls  manquent  de  résolution, 
et  qu'ils  ne  sont  pas  terminés  avec  lardeur  qui  les 
avait  vu  commencer.  Je  ne  voudrais  pas  aussi  qute 
vous  pussiez  croire  que  je  désire  un  de  voi  ouvragés 
si  tranquillement;  je  fattends  au  conti^ireavecBién 
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de  rimpatienpe.  Cependant  je  yeux  que  vous  sachiez 
que  je  dis  adagio  ^  c*est-à-dire,  avec  réflexion ,  avec 
soin,  et  sans  trop  de  promptitude,  comme  on  Ta 
dit  d'un  peintre  qui  ne  savait  pas  finir  quand  il  le 
Êdlait.  Mais  je  me  persuade ,  dans  ce  cas ,  que  le 
mouvement  le  plus  lent  de  votre  pinceau  ira  en-^ 
core  plus  vite  que  celui  de  tou^  le^  autres.  0  ail-? 
leurs  j'ai  la  certitude  que  vous  ferez  de  votre  mieux^ 
parce  que  vous  ne  pouvez  être  que  vous-même,  et 
qu'ayant  d^  rattachement  pour  moi,  you%  allezf 
mettre  une  ardeur  particulière  à  cette  entrepris,  La 
promptitude  même  de  votre  manière  d'opérer  m'en 
a  fait  concevoir  une  grande  perfection.  Ainsi  faites 
ce  tableau  quand  et  compient  ypus  l'entendrez  ;  je 
m'en  remets  également  à  vous  pour  Finvention ,  ei^ 
me  rappelant  d'une  aut^e  ressemblance  qu  a  la  poé* 
sie  avec  la  peinture ,  et  que  vous  êtes  poète  et 
peintre  ;  de  manière  qu'en  possédant  pes  deux  art$ 
à  la  foisi  on  exprime  mieux  sa  pensée  et  ses  propres 
idées,  qpe  celles  d'aiptrni;  pourvu  qu'il  y  ait  deux 
figures  nues  d'un  l^omme^et  d'une  femme  (qui  sont 
les  deux  plus  grands  objets  de  votre  art),  f2(ites-Ie$ 
dans  l'attitude  qu'il  vous. plaira,  et  choisissez  le  sujet 
d'histoire  que  vous  voudrez. 

Je  m'inquiète  peu  qu'après  ces  deux  figure$ 
principales  il  y  ensât  beaucoup  dau^tres,  si  elle§ 
sont  vues  dans  le  loijitaia,.  parce  qu'il  me  semble 
que  l'étendue  des  fond^  donne  plus  de  gr^ce  çt  plus 
d'effet  aux  tableauXiiSi  vausvouïe?5  savoir  mon  goûti 
r^f^éffius  ^X.  Adonis  me  paraissent,  fon^grja  x:ompf>sir 
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tîpa  des  detix  plus  beaux  corps  que  vous  puissiez 
faire ,  quoique  l'on  ait  traité  souvent  ce  sujet.  Si 
vous  adoptez  cette  ide'e,  il  serait  bien  d'imiter ,  au- 
t^ntque  possible ,  h  description  qu  en  fait  Théocrite. 
Mais^  attendu  que,  si  l'on  en  embrassait  tout 
renseml)le^  il  en  résulter  ait  un  groupe  trop  compli- 
qué (ce  dont  je  parlerai  plus  hçiut,  comme  ne  me 
plaisant  pas  )  ,  je  peindrais  seulement  ^dojiis, 
que  Vénus  embrasse  et  qu'elle  regarde  avec  cette 
tendresse  avec  laquelle  on  voit  mourir  ce  qu'on  a 
de  plus  cher;  ^</o«zy  serait  étendu  sur  une  drape- 
rie de  pourpre ,  avec  une  blessure  à  la  cuisse  j  on 
verrait  quelques  traces  du  sang  sorti  de  ses  bles- 
sures ,  les  armes  d'un  chasseur  à  terre ,  et  quelques 
beaux  chiens  ^  si  le  champ  du  tableau  le  permettait, 
Je  laisserais  les  Nymphes,  les  Parques  et  les  Grâces 
qui  le  pleurent  j  et  les  Amours  qi^i  lui  prêtent  leur 
secours  >  dont  les  uns  lavent  ses  blessures ,  et  les 
autres  lui  proci^rent  de  Tombre  avec  leurs  aîlep;  je 
placerais  seulement  d'autres  Amom^s  dans  le  loin- 
tain, lantçant  des  traits  sur  le  éanglièr  hors  de  la 
forêt  :  l'un  le  frapperait  ayec  son  arc ,  et  l'autre  le 
percerait  avec  une  flèche,  tandis  qu'un  troisième 
le  lierait  avec  une  corde  pour  le  conduire  à  Vénus* 
'  Je  ferais  voir,  s'il  était  possible,  que  ciu  sang  d'^- 
donis  nai^ent  des  poses,  et  des  pavots  de  ses  larmes* 
'  Cette  invention,  ou  toute  autre  semblable,  tne 
plaisent  singulièrement ,  parce  qu'à  la  beauté  des 
^gures  se  joint  l'expre^on  ,  sans  laquelle  elles  de- 
p^eurent  inanimées.  Si  vous  ne  vouliez  faire  qu'une 
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Léda ,  je  vous  avoue  que  celle  de  Miehel-^Ange  me 
pîak  extraordinairèment.  Il  en  est  de  même  de 
cette  Frémis  peinte  par  jàpelles  ^  au  moment  où 
elle  sortait  de  la  mer.  Ce  sujet  serait  aussi  très-beau 
à  voir.  Cependant ,  comme  je  vous  Tai  dit,  je  serai 
très-content  du  sujet  que  vous  choisirez  vous-même. 
Quant  à  la  grandeur  du  tableau ,  je  veux  qu'il  soit 
sur  une  ^ile  de  cinq  palmes  de  long  sur  trois  de 
haut. 

Je  ne  vous  dirai  rien  sur  votre  autre  ouvrage , 
puisque  vous  voulez  que  nous  le  voyions  ensem* 
ble.  En  attendant  ^  finissez-le  tont-à-fait  ;  je  suis 
persuadé  que  f  aurai  peu  d'autre  chose  à  faire  qu'à 
le  louer.  Portez-vous  bien. 

Note  du  tràdiicteub,  Anmhtd  Caro ,  grand  poète ,  aimait  les  grand» 
artistes.  Il  cherchî^it  à  sVntoarer  du  charme  inspirateur  de  leurs 
productions ,  dont  il  ëtait  très-bon  juge.  D  n  est  pas  étonnant,,  d'apréf 
cela  ,  qu'il  dise  à  F'mari  quci  sa  prestesse  iQngai49ii!te  d'opërei?  nui- 
sait à  sa  réputation» 

Il  est.deuK  manières  d^avoir  une  pratique  exptfitiye  dans  les  beaux» 
arts  ,  quelle  que  soit  la  manière  de  peindre  qii^»  emploie. 

La  première  ^\,  <ielle  d<es  Raphaël  et  des  Lesueur^  qui  oepen^nt; 
vécurent  si  peu  j  et  celle  des  Miehel^Ange ,  à^Annibal  Cârrache,  dec 
Paul  yéronhse  »  et  des  Ruhens.  Chez  les  grands  artistes ,  la  promptitude 
d'errer ,  loin  de  nuire  eux  talens ,  les  sert  au  contraire,  et  leur  donna 
pour  ainsi  dire  la  puissaiice  d'qn^  seccmde  création  i  tant  â>  sont  cer? 
tains  des  principes  qu'ils  se  spnt  faits  de  leur  art,! 

La  seconde  est  ceHe  de^ÏJucafa  presto  ^  des  Fasari,  des  F'ouet ,  et 
de  mille  antres  plus  extravagans  encore ,  qui.  ont  oaus^  U  ruine,  dA 
Vart,  en  voulant  inciter  lejs  peii^tres  du  premier  ordi:^^  âp^t  ils  nm 
poisédaient  nuUeipent  le  savoir. 
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A  M.  Antoine-François  DONI^  à  Florence. 

Rome,  1 4 septembre  i548. 

«Tai  reçu  votre  lettre  avec  le  commeDcement  du 
livre  des  médailles  ;  elles  m'ont  fait  le  plus  graad 
plaisir,  et  je  ne  puis  assez  admirer  et  louer  votre 
esprit,  qui  tous  les  jours  invente  quelque  belle 
entreprise^  Je  vous  invite  à  continuer  celle-ci ,  en 
vous  certifiant  que  vous  ne  pourrez,  que  retirer 
beaucoup  d'hpnneur  et  d'utilité  d'une  chose  sem- 
blable. Plut  à  Dieu  qu'on  put,  graver  de  cette  ma* 
nière  tous  les  portraits  que  j'ai  dans  mon  musée,  au 
ipoius  ceux  des  hommes  fameux,  dans  la  guerre, 
desquels  j'ai  commencé  les.élogQS  qui  s'imprimeront 
bientôt!  Je  désirerais  seulement  que  l'on  pût  graver 
leurs,  portraits  un  peu.  plus  en  grand  que  les  mé-r 
dailles  antiques ,  pour  y  ajoutei^  ensuite  un  peu  de 
coloris ,  afin  de  les  rendre  plus  remarquables.  Si  cela 
pouvait  réussir,  je  croirais  que^  depuis  les  anciens 
jusqu'à  nous  ,  il  n'aurajt  pas  paru  un  livre  plus 
beau.  Si  jç  puis  vous  être  utile  en. quelque. chose, 
comptez  sur  moi  en  toute  assurance.  Portez-vous 
bien. 

t'ÉVÊQDE  GïOVft). 

^plo*  Z^K^niyQéàFlprenfie  ^eal  j^ut^f  de  plusieiirs.ouyrage^ciine]|X>. 
«t  QtUey  aux  artistes.  Il  ëtait  dç  Tordre  des  firéres  Serrites. 
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Â  M.  François  BONNANI,  secrétaire  de  son 
excellence  COSME  P^ 

Home,  iS  mai  i55o. 

M.  Pierre  Vett.ori  ,  en  me  répondant  sur  une 
affaire  que  je  lui  avais  recommande'e  auprès  de  no- 
trç  grand  duc,  me  donna  la  bonde  année  de  votre 
part;,  ce  souhait  agréable  vîrit  à  propos  rafraîchir 
mon  esprit ,  fatigué  des  travaux  que  je  fais  pour  le 
pape.  Vous  êtes  si  aimable ,  et  vous  vous  montrez^ 
avec  tant  de  générosité  envers  les  artistes,  que  vous 
n'avez" pas  craint  de  demander  pour  moi;  de  sorte 
que ,  si  j'étais  un  misérable ,  au  lieu  d'être  un  galant 
homme  ,  je  vous  dirais  ;  Dieu  vous  le  rende.  Cest 
vous  dire  assez  combien  je  suis  sensible  à  votre  po- 
litesse,, et  combien  je  suis  dévoué  au  grand-duc 
Cosme  de  Médicis  ^  que.  je  brûle  de  servir.  Plût  à 
Dieu  qu'un  jour  je  pusse  arriver  à  une  telle  perfec- 
tioïi-,  par  mes  travaux,  qu'ils  fussent  assez  puissans 
pour  aller  au  devant  de  ses  pensées.  Certes ,  c'est 
un  homme  si  rare  |)armi  les  princes  qui  pensent 
plus  à  leurs  plaisirs  qu'à  récompenser  lé  mérite  , 
que  9  si  beaucoup  d'entre  nous  ne  fondaient  en 
lui  leur  espoir  >  .npus  serions  tous  bien  mal- 
heureux ,  puisque  ceux-là  ne  chercheut  jamais  à 
employer  nos  talens.  Que  Dieu  lui  accorde  tlonc 
une  longue  vie,  afin  que ,  les  devançant  toujours 
en  jugement ,  en  mérite  et  en  libéralité  ^  il  nous 
trouve  toujours  unis  et  prêts  à  lui  élever  tant  de 
monumens ,  que  les  artistes  et  les  autres  écrivains 
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suprême  le  voudra  ainsi  pour  le  salut  et  le  bon- 
heur de  ses  peuples. 

Étant  occupé  à  faire  le  portrait  de  sa  sainteté^ 
je  l'ai  déjà  suppliée  plusieurs  fois  de  tne  donner 
des  séances  ;  mais^  la  goutte  ayant  changé  ses  traita, 
je  ne  puis  mettre  la  detnière  main  à  un  pdrtrait 
qui ,  en  le  satisfaisant ,  me  contentait  moi-même. 
Assurez  son  excellence  quelle  peut  compter  que 
la  première  topié  lui  en  sera  réservée.  Ne  man- 
quez pas,  en  attendant^  d'offrir  mes  services  et 
mes  adorations  à  notre  duc  illustrissime  f  auquel 
je  baise  les  mains.  Rappelez-vous  que^  si  je  suis 
peintre^  je  vaux  peut-être  encore  mieux  en  quelque 
autre  cbose>  Disposez  de  moi^  Tout  à  vous. 

George  V AS ARt,  peintre  d'AREZZO. 


«^y««W«V»«««*«%%«««««A%%%«ft%%« 


J  M,  CURZJO  FRANGIPAN!,  â  Rùmé. 

Gradoli ,  4  juillet  i5^o. 

J'envoie ,►  par  là  poste,  cinq  faisans  au  cardinal 
de  Ferrure  (i),  et  quatre  au  cardinal  Michel 
Situa  (2).  Omàté  muttus  verbis.  Maître  Naraii  s'en 
retourne.  J'ai  demeuré  avec  lui ,  afin  que  le  pavé 
de  la  chapelle  corresponde  à  la  beauté  du  reste  et 
soit  bien  travaillé.  J'ai  résolu  d'emj^oyer  des  car- 
reaux en  brique  taillés  et  passés  sur  la  meule ,  ainsi 

(i)  Le  cardinal  Uippotfte  //,  frère  ^Hercule  |/,  dup^eTerrare- 
(a)  Le  cardinal  Michel  SUva  était  Portugais. 
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qu  il  vous  la  dira.  Il  faut  aussi  que  ks  bancs  {Jacesi^ 
tout  autour  soient  él^aiis  »  puis()ue  je  itae  suis  em** 
barque  dans  ces  dépenses.  Je  veux  y  i^etfre  jusqu*à 
cent  e'cus.  Vous  les  feresç  faire  tout  de  suite,  afin 
qu  a  mon  retour  fe  trouve  la  chapelle  etitièi'éAient 
achevée.  Quant  à  la  peinture,  je  suis  certain  qtie 
Salçiati  vous  servira  promptetnent.  N'ayant  rien 

autre,  etc. 

Le  cardinal  AlëxaItdre  FARNÈSE. 

JVota.  n  est  question  ^  dans  cette  lettre  ,  de  la  ckap^le  du  palais  dé 
la  chancellerie.  On  faisait  alors ,  à  Rome ,  des  pave's  de  cette  manière  : 
ils  ressemblaient  à  ceux  des  anciens  ;  mais  les  briques  étant  aujoitr<« 
dliui  de  mauvaise  qualité',  niai  cuites,  etc., ils  durent  trés-peu ,  d« 
forte  que  Ton  en  fait  moins  d'usage  aujourd'hui. 

Au  même  VASARL 

Rome,  i5  septembre  i55o. 

Moiicher  George  y  croyez-vous  que,  si  je  pouvais 
me  rappeler  de  quelle  manière  j  avais  arrangé  Fes- 
calier  de  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent,  à  Flo- 
rence ,  dont  on  m'a  tant  parlé ,  je  me  ferais  prier 
pour  le  dire?  Je  me  rappelle  bien,  tomme  on  se 
rappelle  d'un  songe,  un  certain  cs^calier;  mais  je  ne 
crois  pas  que  ce  soit  absqïument  le  même  que  je 
composai  alors,  ^arce  que,  s'il  était  ainsi  qu'il  me 
revient  à  l'esprit,  ce  serait  une  bêtise.  Cependant  je 
vâisPécrire»  Je  pris  une  quantité  de  boites  ovales, 
âyatit  une  palme  de  haut,  mais  n'ayaùt  pas  la  même 
longueur  ni  largeur,  et  je  posai  la  plus  grande  et  la  pre- 
mière sur  le  pavé,  aussi  loin  de  la  porte  que  vous  vou- 
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clre2  que  rescaliei*  soit  doux  ou  dur  à  monter  ;  j^en 
lïiis  une  autre  sur  celle-là,  qui  fut  d'mitant  plus  petite 
de  tous*  côtés,  qu  il  y  ^Qt  spr  la  première  de  dessous 
^autant  d'espace  qu'il  en  faut  au  pied  pour  monter,  en 
les  diminuant  et  les  retirant  vers  la  porte  Tune 
et  Tautre^  toujours  en  montant.  U  faut  que  la 
diminution  de  la  dernière  inarehe  soit  de  la  mêmd 
grandeur  que  le  vide  de  la  porte ,  et  que  ladite  par^ 
tie  de  Tescalier  ovale  ait  comme  deux  ailes  ,  Tune 
d'un  côte  et  l'autre  de  l'autre,  qui  suivetit  les  raé« 
mes  marches  qui  ne  sont  pas  oVales.  Vuûe  de  ces 
ailes  sert  à  celui  qui  monté,  depuis  le  milieu  jus- 
qu'au-dessus dudit  escalier,  et  les  retours  des  deux 
ailes  reviennent  ati  ttnir.  Bu  milieu,  et  en  dessous, 
jusque  sur  le  pavé^  elles  s'éloignent  du  mur,  av«t 
tout  l'escalier,  d'environ  trois  palmes;  de  sorte  que 
la  base  de  la  retraite  n'est  occupée  en  aucun  endroit 
et  reste  absolument  libre  de  touscôtés.  Je  vous  écris 
une  chose  à  faire  rJre,tnais  je  sais  bien  que  vous  la 

trouverez  à  propos.  . 

Michel-Ange  BUONARROTI. 

KoTE  DU  TKADXJCTEVR.  Est-ce  Fefiet  de  la  yieillessc  de  Michel-Ange , 
on  toute  autre  raboii ,'  qui  lui  ont  fait'  faire  une  semblable  deécriptîon 
du  bel  escalier  de  la  bibllothë^pHe  de  SainC-Laut'eiit?  Nous  rigtiottSij  ; 
lions  savons  set^emetit  que  tous  ayons  chercbë  à  la  rendre  ta  plus  intelli- 
gible 'que  ikous  ayons  pu  dans  ^otre  '  traduction ,  sans  nous  flatter  d'y 
avoir  réussi  pki&ekbcut. 

j^  iiîêfne, 

j  Le  i3  octobre  iSôâ.. 

MoK  diet  -GètM^e ,  ânséitôi  ^qtie  Bartholœnép 
Anùfaaanali  isà  arrivé  ici  y  j'atiai  parler  au;  pépe; 


Digitized  by 


Googk 


et,  voyant  qu'il  voulait  faire  jeter  les  fondement  àéi 
sépultures  à  Montorio,  je  pourvus  à  ce  qu'on  eût 
un  maçon  de  Saint-Pierre,  h^  Tante  Cofié,  monsei- 
gneur Al^tiy  qui  se  niélé  de  tout ,  le  sut  et  voulut 
en  envoyer  iin  de  sa  feçon.  Pour  ne  pas  me  trouver 
en  contradictiori  avec  celiiî  qjii  donne  le  mouve- 
ment aux  vents,  je  me  suis  mis  à  part,  parce 
qu'étant  un  homme  aussi  inconstant^!  qu'eux,  je  ne 
voudrais  pas  me  trouver  eûgagé  dans  quelque 
enibuscade;  etiân  il  ntie  parait  qu*on  ne  doit  plus 
penser  à  l'église  de  Florence.  Revenez  prampte<^ 
ment,  et  portez-vouâ  bien*  Je  n'ai  rien  autre  dhose 

à  vous  dire^ 

Mècçblî-àwge  BUONARROTL 

'^^ifbta.  Ct  grand  af'tiste  avait  alors  8ô  atis. 

Au  mèméi 

Mon  éitf  George  y  j'aipî^is  un  très-grand  plaisir 
à  lire  votre  lettre,  ayant  vu  que  vous  voua  rappeliez 
du  pauvre  vieillard ,  et  que  vous  aviez  assisté  à  là 
fête  que  vous  m'écrivez  avoir  été  îaXtQ  pour  la  nais- 
sance d'un  autre  Buonarroto,  Je  vous  rends  grâces 
dé  ces  détails  autant  que  je  le  ^âîs'  et  que  je  le 
puis-  mais  une  telle  pompe  me  déplaît >  pare^^que 
l'homme  ne  doit  pas  rire  lorsque  tout  le  monde 
pleure  :  c'est  pour  cela  qu'il  me  semble  que  mon 
neveu  ne  devrait  pas  faire  tant  de  réjouissances 
pour  un  entant  :qui  vient  de  naitre^  parce  cfu'on 
dqit  conserver  cette  allégresse  pùur  la  àiort  de 


Digitized  by 


Googk 


"9 
celui  qui  a  bien  vécu.  Nesoyeas  point  étonné  si  je  ne 
vous  réponds  pas  très-promptement;  je  le  fais  ainsi  ' 
pour  n'avoir  pas  l'air  de  faire  un  commerce.  Main** 
tenant  je  vous  dis  et  vous  répète  que ,  si  je  méritais 
une  seule  de  toutes  les  louanges  que  vous  me^rodi* 
guea  dans  votre  dernière,  il  nie  paraîtrait  qu'en 
m'étant  donné  à  vous  de  corps  et  d'âme^  je  vous 
aurais  fait  présent  de  quelque  chose  ^  et  que  j'aurais 
satisfait  en  ce  peu  a  ce  que  je  vous  dois.  Je  reconnais 
le  contraire  à  tout  instant^  puisque  je  vous  doiâ 
plus  que  je  ne  puis  payer;  je  suis  trop  vieux  pour 
espérer  jamais  de  pouvoir  égaliser  ce  compte;  ayea 
donc  un  peu  de  patience;  je  suis  tout  à  vous;  les 
choses  vont  ici  cahin  caha* 

MicHEii-ÀNGE  ËUONARROTt.    . 


J  tkoriorable  M.   te  chevatiet  JACQtTÊs  GlJ|DI , 
secrétaire  de  S.  A.  S.  GOSME I*'^.,  duc  de  Florence. 

•  Floreilce^  ti  fërrier  iS^i. 

La  dernière  lettre  de  V.  S.  m'a  causé  une  grande 
joie  y  en  m'apprenant  que  son  excellence  veut  que  je 
presse  les  travaux  du  chœur;  j'ai  en  conséquence 
pris  la  résolution  de  ne  pas  les  quitter  que  la  cein-* 
ture  de  marbre  ne  soit  terminée^  parce  que  je  vois 
que  son  excellence  veut  laisser  un  souvenir  éternel 
à  la  dignité  de  ma  patrie;  heureux  d'y  contribuer, 
j'éprouve  le  plus  grand  contentement  que  je  puisse 
avoir,  en  voyant  le  nom  de  ma  famille  s^Uustrer  en 
mêmetemps^ 

Ô 
\ 
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Je  vous  dirai  que  f ai  été,  ces  jours  derniers,  au 
palais  Pitti,  qui  est  près  de  chez  moi,  et  que  je 
n'avais  pas  vu  depuis  trente  ans;  il  est  certain  que, 
parmi  les  modernes,  il  ne  s'est  fait  aucun  édifice  qui 
approche  davantage  de  ceux  des  anciens  ;  mais  pour 
cela  il  fallait  un  prince  qui  joignit  la  force  au  génie. 
Je  vous  prie  ^e  dire  à  son  excellence  que  j'ai  observé 
avec  attention  l'espace  delapfairie  où  elle  veut  faire 
élever  la  fontaine*  Je  chercherai  quelé[ue  invention 
qui  puisse  plaire  à  notre  Hlustrissime  duchesse  ;  ayant 
^  me  disposer  à  trouver  des  idées  analogues  à  ce 
projet,  je  ferai  aussi  quelques  dessins  pour  la  fon- 
taine de  la  place,  comme  me  le  demande  l'illustre 
duc,  afin  qu'il  puisse  en  faire  choix,  à  son  plaisir. 

Luc  Martini  m'écrit  aussi  qu'il  fau^  que  je  fasse 
une  chose  digne  de  la  grandeur  du  lieu.  Connaissez 
ma  pensée  comme  on  la  dit  à  nn  ami  fidèle.  Il  faut 
que  la  fontaine,  avec  toutes  ses  dépendances,  corres- 
ponde à  cette  partie  du  mur  qu'il  faut  faire  et  qui 
vient  du  côté  de  ladite  prairie  \  les  choses  que  l'on 
veut  bâtir ,  doivent  servir  de  guide ,  et  être  plus 
élevées  que  celles  que  l'on  plante. 

L'autre  partie  qu*on  doit  observer  pour  les  jar- 
dins, est  que  les  compartimens  et  les  ornemens 
conviennent  avec  la  salubrité  des  régions  où  ils  se 
trouvent,  afin  que  le  public  puisse  se  réjouir  sans 
altération  de  sa  santé.  Quant  à  cette  prairie ,  il  me 
semble  que  la  nature  l'a  si  bien  placée,  que  je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  semblable.  Mais ,  tout  ne  se  pou- 
vant écrire ,  je  montrerai  un  jour  à  son  ^excellence 
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les  ordres  d'architecture  dont  se  servît  le  Bramante 
pour  les  gazoas  et  les  fontaioes  qu  il  fît  au  pape 
Jules  II,  Raphaël  les  iniita  dans  la  suite  pour  celles 
qu'il  fit  aux  papes  Léon  et  dément.  J'ai  demeuré 
long-temps  dans  ces  divers  lieux,  ce  qui  me  met  dans 
le  cas  de  surpasser  ces  grands  artistes,  au  moyen  de 
mes  études  et  de  mes  dessins  >  afin  de  faire  honneur 
à  son  excellence»  Je  n'ai  pour  cela  qu'à  me  rappeler 
ce  que  me  dît  un  jour  cet  illustrissime  prince,  qu'il 
voulait  que  cette  fontaine  surpassât  toutes  les  autres; 
Je  me  dispose  donc  à  seconder  cette  grande  idée,  en 
baisant  humblement  les  mains  de  son  excellence  et 
en  me  recommandant  à  Y.  S» 

Bartholomée  BANDINELLL 


J  M.  George  VASARI. 

Home,  i«t.  août  i55t. 

Mon  cher  George  ^  attendu  que  le  pape  ne  voulait 
rien  entendre  ausuj^t  de  la  thapélle  de  Saint-Pierre 
in  iISfontono,  j«ne  vous  en  écrivis  rien,  sachant  que 
vous  étiez  informé  de  ce  qui  se  passait,  par  la  per* 
sonne  que  vous  wtt  ici.  Il  convient  à  présent  d« 
vous  dire  la  suite:  hier  matin,  le  pape  (i),  revenant 
de  cette  ^Hse,  me  fit  appeler,  je  le  rencontrai 
âu-de^us  du  pont.  J'eus  une  longue  conversation 
avec  lui  au  sujet  des  tombeaux  qu'on  veut  y 
placef ,  et  enfin  il  me  dit  'qu'il  était  décidé  à  ne 
point  en  mettre  à  Montorio ,  mais  dans  féglise 


(i)  Juks  IIL 
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des  Florentins.  II  me  demanda  mon  avis  et  un  dessin. 
J  applaudis  beaucoup  à  cette  idée^  en  croyant  que 
par  ce  moyen  cette  e'glise  pourrait  être  ternâinée. 

Quant  aux  trois  lettres  que  vous  m'avez  écrites,  ma 
plume  ne  pourrait  suffire  pour  répondi^e  à  toutes  les 
belles  chosles  que  vousmedited;  mais  si  j'avais  seule- 
ment quelques  parties  de  celles  que  vous  m'attri- 
buez, cela  ne  me  serait  agréable  qu'autant  que  vous 
auriez  un  serviteur  qui  vaudrait  quelque  chose. 
Cependant  cela  ne  m'étonne  point ,  depuis  que  je 
sais  que  vous  ressuscitez  des  hommes  morts ,  que 
vous  faites  vivre  les  vivans  plus  long -temps,  ou 
bien  que ,  dans  U  colère  où  vous  mettent  les  me- 
cfaans,  vous  les  envoyez  à  la  mort  pour  un  temps 
infini  (i)^  enfin,  pour  abréger,  je  suis  tout  à  vous, 

tel  que  je  suis* 

Michel-Angè  BUOHARROTL 

HÉVÉREJSmSSIME  SEIGNEUR^ 

Lorsqu'un  plan  a  diverses  parties,  toutes  celles 
qui  ont  le  même  mode  de  qualités  et  de  quantités 
doivent  être  ornées  dans  un  même  mode  et  d'une 
même  manière;  il  en  est  de  même  de  leurs  ren- 
contres ou  vis-à-vis.  Mais  lorsque  le  plan  change 
entièrement  de  forme,  alors  il  est  non-seulement  per- 
mis, mais  nécessaire,  de  changer  aussi  les  ornemens 
et  d'en  faire  autant  pour  leurs  rencontres;  les  milieux 
sont  toujours  libres  et  se  font  comme  l'on  v^ut. 

De  même  que  le  nez ,  qui  est  au  milieu  du  visage^ 

— --■■■'■  -  - 

(i)  Allusion  li  TouTrage  <)t  la  Vie  des  peintres  de  f^asari. 
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n'a  rien  de  commun  avec  l'un  ou  l'autre  œil ,  tandis 
qu'une  main  est  obligée  d'être  semblable  à  l'autre  ; 
et  l'un  des  yeux  comme  l'autre ,  à  cause  des  côtés 
et  des  reacontres^  il  est  certain  de  même  que  les 
membres  de  l'architecture  dépendent  des  membres 
de  l'homme.  Celui  qui  n'a  pas  été  ou  qui  p'est  pas 
bon  maitr0  pour  les  figures ,  et  surtout  pour  l'ana- 
tomici  ne  peut  riea  y  comprendre  (i). 

Michel-Ange  BUONARROTI. 

J  M.  Benoît  V ARCHI  ,  à  Florence. 

Rome. 

MoNsiEU?i,  ayant  reçu  il  y  a  deux  jours  votre  petit 
ouvrage,  je  répondrai  en  peu  de  mots  à  ce  que  vous 
me  demandez ,  tout  en  avouant  mou  ignorance. 

Je  dis  donc  qu'une  peinture  me  parait  être  d'au- 
tant plus  estimable  y  qu'elle  approche  davantage  du 
relief,  et  que  le  relief  est  r^ardé  d'autant  plus  mau- 
vais, qu'il  s'approche  davantage  de  la  peinture.  Quant 
à  moi^  j'avais  Thabitude  de  croire  que  la  sculpture 
était  le  flambeau  de  la  peinture,  et  qu'il  y  avait, 
de  l'uue  à  l'autre ,  la  mêo^e  distance  qu'il  y  a  du 
soleil  à  la  lune.  Depuis  que  j'ai  lu  votre  livre,  dans 
lequel  vous  dites  que,  philosophiquement  parlant, 
les  choses  qui  ont  une  même  fin  sont  une  même 
chose,  j'ai  changé  d'opinion,  et  je  dis  qu'un  plus 
grand  jugement,  que  les  difficultés  et  les  fatigues^  ne 
suffisent  pas  pour  donner  la  prééminence  à  un  art, 

m\-'     i  ■■■      i[i      II.      .        t.1        I,     ■!  ■  ,^.,.1  ,,, ,  ,1  II         .mil     .11,  I— 

(i)  Cette  lettre  est^^ns  «dresse  et  sans  date. 
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et  que  la  peinture  et  la  sculpture  sont  une  même 
chose;  mais  pour  que  cela  fût  ainsi,  un  peintre  ne  de* 
vrait  pas  plus  ignorer  la  sculpture  que  la  peinture , 
et  le  sculpteur  devrait  en  faire  autant  pour  la  pein-* 
ture;  j'entends  par  sculpture  celle  qui  se  fait  à  force 
d'enlever,  tandis  que  celle  qui  se  fait  en  ajoutant^ 
est  semblable  à  la  peinturç.  Il  suffît  que  la  sculpture 
et  la  peinture  viennent  d'une  même  intelligence , 
pour  qu'on  puisse  leur  faire  faire  une  bonne  paix 
ensemble  et  laisser  toutes  ces  disputes,  parce  qu'on 
y  met  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  faire  des 
figures.  Celui  qui  a  écrit  que  la  peinture  était  plus 
noble  que  la  sculpture,  s'il  a  aussi  bien  entendu  les 
autres  choses  qu  il  a  écrites  que  celle-là ,  devrait  être 
persuadé  que  ma  servante  l'aurait  mieux  fait  que  lui. 
Il  y  aurait  encore  une  infinité  de  choses  à  dire 
surde  isemblables  scietices;  mais,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  elles  demanderaient  trop  de  temps,  et  j'en  al 
peu,  parce  que  non-seulement  je  suis  vieux,  mais 
pf*esque  au  rang  ides  morts.  C'est  pour  cela  que  je 
vous  prie  de  m'excuser;  je  me  recommande  à  vous 
et  vous  remercie ,  autant  que  je  le  sais  et'que  je  le 
puis,  du  trop  grand  honneur  que  vous  me  faites  et 
dont  je  ne  suis  pas  digne. 

Votre  Michel-Ange  BUONARROTI. 

jé  COSME  P",,  dw  de  Florence. 

Romet 

Illustrissime  seigneur,  duc  de  Florence, 
Les  Florentins  ont  déjà  manifesté  plusieurs  fois 
le  très* grand  désir  d'élever  à  Rome  une  beRe 
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église  à  saiat  Jeaa.  Espérant  aujourd'hui  en  avoir 
plus  Içts  raoyeqs,  sons  le  gouverneipput  de  V.  S. ,  ils 
en  ont  pri$  de  nonye^u  la  résolution^  et  ont  fait 
choix  de  cinq  d'entre  eux  po^r  cela,  lesquels  m'ont 
souvent  (^emandé  et  p^^ié  de  leur  faire  un  dessin 
pour  ladite  église.  Je  leur  ai  répondu»  s^chaqt  que  le 
pape  Làjn  avait  déjà  commencé  cçt  édifipe^  que  je 
n'en  ferais  ^ien  sansl'autof^isatiQq  du  duc  de  Florence. 
Quoi  qn'il  m  soit,  jj'ai  reçu  une  lettre  très-gracieuse 
de  V.  S.,  que  Je  regarde  conime  un  ordire  précis 
de  donner  mes  soins  à  cette  fabrique ,  dès  qu  elle 
le  verra  avec  plaisir.  Pen  ai  fait  plusieurs  dessins , 
parmi  lesquels  les  députés  en  ont  trouvé  un  qui 
leur  plaît  ;  on  l'enverra  à  V.  S.,  et  il  ne  s'exé- 
cutera qu'autant  que  vous  Taurez  agréé.  Je  suis 
bien  fâché  detre  aussi  yi^ux  et  d'avoir  une  faible 
santé  ^  ce  qui  fait  que  je  puis  promettre  peu  de  ma 
personne  pour  cette  entreprise.  Je  ferai  de  tout 
mon  coeur  pour  V.  S.  le  plus  que  je  pourrai  j  je  me 
pecomncianae  à  plie, 

Michel-Ange  BUONARROTL 

^4)^.  Qn  a  conççri^é  lonç-lçmps  le  modèlç  en.  bols  de  cette  ë^îse  » 
fait  soas  les  yeux  de  H^icncl-Ange,  U  n'existe  pluau 

Monsieur  le  marquis  , 

Ne  vous  semble-t-i^  pas,  que  tandis  que  j*étais 
9  Rome ,  il  vous  est  ^trrivé  de  laisser  le  crucifix 
à  M.  Tomao^  et  de  l'avoir  pris  pour  médiateur, 
entre  V.  S.  et  moi ,  votre  serviteur ,  ^y^nt  sur- 
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tout  désire  de  faire  plus  pour  votre  personne  que 
pour  qqi  que  ce  ^it  que  j'aie  connu  dans  le  monde. 
Mais  les  grandes  occupations  que  j'ai  eues  et  que 
j'ai  ,  n'ont  pas  permis  à  Y.  S.  de  connaître  ces 
choses-là.  Le  déhult  venait  des  moyens  employés , 
parce  que  je  sais,  ^  vous  le  savez  aussi ,  que 
l'amour  ne  veut  pas  de  maître,  et  que  celui  qui 
aime  ne  dort  pas.  Quoiqu'il  parut  que  je  ne  m'en 
rappelais  pas,  je  Esiisais  ce  que  je  ne  disais  pas ,  afia 
d'arriver  à  une  chose  inattendue.  Mon  dessin  a  été 

gâté  (i). 

M9I  fâ  chi  tanta  îè  si  tosto  oblia. 

Mîchel-Ange  BDONARROTI, 


'     A  M,  VASARI. 

Mon  cher  George ,  je  prends  Dieu  à  témoin 
que  c'fest  contre  ma  volonté  et  très  -  forcément 
que  le  pape  Paul  I/I  me  donna ,  il  y  a  dix  ans , 
la  direction  des  travaux  de  la  fabrique  de  Saint* 
iPierre  de  Rome ,  et  que ,  si  l'on  avait  continué  à 
y  travailler  comme  on  le  faisait  alors ,  je  serais  à 
présent  dans  le  cas  de  retourner  à  Florence,  ainsi 
que  je  le  désire*  Mais  les  fonds  ayant  manqué ,  les 
travaux  se  sont  ralentis ,  et  ils  le  sont  même  en-* 
core  dans  ce  moment,  lorsque  cet  édiRce  est  ar- 
rivé aux  parties  les  plus  fatigantes  et  les  plus  dif-* 
fîciles  :  de  sorte  que,  si  je  l'abandonnais  à  présent, 

■»  ■'■      ■■  ■        Il  I     I  —^M»—  I  >    Il  Mi_    ^1 w  mg <w 

(i)  Cette  lettre  est ,  comme  la  précédente ,  lans  nom  et  «ans  date« 
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ce  ne  pourrait  être  qu'avec  une  grande  honte  ; 
ce  serait  d'ailleurs  un  péché  de  perdre  le  prix 
de  toutes  les  peines  que  j  ai  endurées  pour  l'a- 
mour de  Dieu  pendant  ces  dix  années.  C'est  pour 
répondre  à  votre  lettre  que  je  suis  entré  dans  ces 
détails  ;  ensuite  j'ai  reçu  une  lettre  du  duc  :  j'ai  été 
dans  un  grand  étonnemént  de  voir  que  sa  seigneu- 
rie ait  daigné  m'écrire'avec  tant  de  bonté;  j'en 
rends  grâces  à  Dieu  et  à  sa  seigneurie  autant  que  je 
le  sais  et  que  je  le  puis. 

Mais'  je  sors  de  ma  proposition ,  parce  que  j'ai 
perdu  la  mémoire  et  la  tête.  Écrire  est  pour  moi 
une  chose  très  -  pénible ,  parce  que  ce  n'est  pas 
mon  art.  La  conclusion  cependant  est  de  vous 
faire  comprendre  ce  qui  s'ensuivrait  si  j'abandonnais 
ladite  fabrique,  et  que  je  partisse  d'ici.  Cela  conten- 
terait beaucoup  de  voleurs;  mais  je  causerais  la 
ruine  de  ce  grand  édifice,  et  peut-être  serait-il  aban^ 
donné  et  fermé  pour  jamais» 

Michel-Ange  BUONARROTI, 


A«%*«««Ai%*«»<% 


Au  même. 

Mon  cher  George,  je  puis  mal  écrire;  cepen* 
dant  j'ai  quelque  chose  à  vous  dire  en  réponse  à 
votre  lettre.  Vous  savez  qaUrbino ,  ce  vieux  servi- 
teur qui  m^était  si  fidèle ,  est  mort ,  ce  qui  a  été 
pour  moi  une  grande  grâce  de  Dieu ,  quoique  mes 
intérêts  en  souffrent  beaucoup ,  et  que  je  Taie  infi- 
niment regretté.  Cette  grâce  est  que^  lorsque  je  vis 
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encore,  il  m'a  appris  à  mourir,  non  avec  deplaisini 
mais  avec  le  désir  de  la  mort..  Je  l'ai  gar^é  pendant 
vingt-six  ans ,  et  je  Ya\  toujours  trouvé  parfait  et 
ffdèle.  Je  l'avais  enrichi ,  et  niaintepant  q«e  je  Iç 
regardais  comme  le  bâton  et  le  repos  de  ma  vieilr 
lesse ,  il  a  disparu,  et  il  ne  m'est  r^sté  dl'autre  espoir 
que  de  le  revoir  dans  le  paradis.  Dieu  Fa  manifesta 
dans  la  très-heureuse  mort  d'Urbii(io;  ma^s  il  a.  sv 
plus  que  m§urir  :  il  a  eu  conçipa^ioiii  de  moi ,  çn  mç 
laissant  dans  ce  monde  trompeur  avec  is^\i%  d'enne*^ 
mis,  quoique  la  majeure  partie  de  mpi-m^W^  Vaît 
suivie  ,  et  qu'il  ne  me  reste  riçn  ^^tve  qu'iin^  lui- 
sère  infinie.  Je  me  recommande  à  vQus. 

Michel-Anoe  BUONARROTI^ 

Ju  même  VAS  A  RI, 

iS  septexplire  i556. 

Mon  cher  George  ji  j'ai  reçu  le  petit  livr«  iifi 
M.  Cosimo  Bariholiy  que  vous  m'avez  envoyé  ,  et 
vous  trouverez  dans  celle-ci  ma  lettre  de  remer- 
clmens;  je  vous  prie  de  lui  en  faire  aussi  pour 
moi ,  et  je  vous  le  recommande. 

J'ai  eu,  ces  JQurs^  derpiers,  de  grandesi  incommo- 
dités et  de  la  dépense  à  iâire;  mais  j'ai  ^u  a^ssi  ufi 
grand  plaisir  à  visiter,  dans  la  mont^ne  qui  est  ai^ 
dessus  de  Çpolète^  tous  ces  ermitages  :  àfi  soj^i^  qi|e 
je  n'ai  pas  rapporté  à  Rome  la  moitié  de  xQpjr^êi;x^, 
parce  qu'on  ne  trouve  véritablement  la  pçix  que  4ws 
l^s  bois  et  dans  U  solitude.  Je  n'ai  riem  autre  à  voi^s 
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dire.  Je  suissatis&it  de  savoir  que  vous  êtes  en 
bonne  santé  et  content.  Je  me  recommandé  à  vous. 

Michel-Ange  BUONARROTL 

Note  du  TRiDUCTEUR.  Rien  n'est  plu?  intéressant  que  la  vue  de  ces 
diyers  petits  ermitages ,  dont  quelques-uns  furent  bâtis  par  des  per- 
sonnes d'un  rang  élevë.  On  les  voit  places  en  ampMtke'âtre  dans  les 
bois  d'une  iiiontagne  agréable  quisVléye  derrière  la  yiUe  de  Spolète.  l^ 
grande  route  n'en  est  se'paree  que  par  le  lit  d'un  torrent  rapide  j  image 
d''un  monde  tumultueux,  il  mugit  à  vos  pieds,  tandis  qu'au-dessus  la  paix 
habite  dans  ces' agréables  solitudes.  % 

Ami&  de  la  nature  et  de  ses  lois ,  et  tous  que  les  beaux'-arts  ont  pu 
de'ceyoir  par  leur  aimable  imposture!  comptes  parmi  tous  les  Michel" 
An§e ,  les  Raphaël ,  et  tous  les  beaux  génies  qui ,  prenant  la  nature 
pour  gaide ,  en  ont  été  les  amans  passionna;  i^e^rdez  Uurs  peintures 
«t  leurs  sculptures  admirables  !  Ce  çont  autant  de  portraits  quHls  fai- 
saient d'une  mattresse  adorée ,  que  leur  imagination  embellissait  et 
reproduisait  sans  cesse  avec  mille  charmes 

G  Spp)ète  !  qui  dans  Tptre  enceinte  montuease  renfermez  des 
murs  cyclopéens  ,  et  qui  aTez  présenté  à  nos  crayons  des  ruines  antiques 
et  des  Tues  si  pittoresques ,  dcTiez-TOUS  attendre  qu'un  Français  ché- 
rissant riialie  eût  à  tous  reproeher  de  n'aToir  pas  encore  fait  graTet 
en  caractères  iDef£i9able& ,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  ces  ermitages  | 
ces  paroles  échappées  au  génie  mélancolique  du  grand  Michel-^nge  : 

«  lo  ho  avuto  a  questi  éti  gran  disagio ,  e  spesa ,  egran  piacere  nellc 
montagiwd  i  Spokti  a  visîtare.  que**  romiti ,  in  modo  che  io  son  ritornat(f 
men  che  mezto  a  Mom^ ,  perché  l'er^n^ente  nùn^si  trotta  pace  s^e  nop.  n«* 

hoschi,  y  *  . 

t 

4  CORNÉLIA. 

Rome. 

Je  m'étais  apeirç^  c|u  hier  tu  t'étais  lâchée  conire 
moi ,  mais  je  n'en  trouvais  pas  la  raison:  je  croi&Ia 
connaitre  à  présent  par  ta  dernière  lettre.  Lorsque 
tu  m'adressas  les  fromages  ^  tu  m'écrivis  que  tu*vou^ 
lais  m'envoya  beaitioup  d'autres  choses,  mais  quQ 
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les  inouclioirs  n'étaient  pas  encore  achevés;  et  moi , 
afin  de  t'empécber  de  faire  des  dépenses  pour  cela  , 
je  t'écrivis  pour  que  tu  ne  m'envoyasses  plus  rien, 
mais  que  tu  me  demandasses  quelque  chose  que  j'au- 
rais  un  grand  plaisir  à  t'accorder ,  sachant  et  même 
devant  être  persuadée  de  l'attachement  que  j'avais 
pour  Urbino,  et  pour  tout  ce  qui  le  concerne,  quoi^ 
qu'il  ne  soit  plus.  Quant  à  venir  ici  pour  voir  les  en-r 
fans,  ou  popr  envoyer  ici  Michel- jénge,  mon  fil- 
leul, il  est  nécessaire  que  je  t'écrive  dans  quelle 
position  je  me  trouve.  11  ne  convient  pas  d'envoyer 
Michel-jénge ,  parce  que  je  suis  sans  femme  de  ser- 
vice ,  sans  quelqu'un  qui  gouverne  ma  maison  ,  et 
que  d'ailleurs  cet  enfant  est  encore  trop  jeune  pour 
le  moment.  Il  pourrait  lui  arriver  quelque  accident 
dont  je  serais  très-fâché;  ensuite  il  faut  ajouter  à  ces 
raisons  qu'il  y  a  un  mois  que  le  duc  de  Florence  fait 
tout  ce  qu'il  peut  afin  que  je  revienne  dans  cette  ville  j 
avec  de  très-grandes  offres.  Je  lui  ai  demandé  tout  le 
temps  qui  me  serait  nécessaire  pour  pouvoir  arranger 
ici  mes  affaires,  et  laisser  en  bon  train  là  fabrique  de 
Saint-Pierre ,  de  sorte  que  je  compte  passer  à  Rome 
tout  cet  été.  Mes  affiaires  étant  terminées ,  et  les 
vôtres  qui  regardent  le  mont-de-piété,  je  m'en  irai, 
le  printemps  prochain ,  pour  toujours  à  Florence , 
parce  que  je  suis  vieux,  et  que  je  n'ai  plus  le  temps 
de  retourner  à  Rome.  Je  passerai  où  tu  es;  si  tu 
veux  me  donner  Michel-^  Ange  ^  je  le  tiendrai  à 
Florence  avec  plus  d'affection  que  les  enfa^  de 
Léonard f  mon  neveu,  en  lui  enseignant  ce  que  je 
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sais  que  son  père  voulait  que  je  lui  apprisse.  Je 
reçus  ta  dernière  lettre  l;iier,  27   mars« 

Michel-Ange  BUONARROTI. 


Lettre  écrite  par  MICHEL- ANGE  à  VASARI,  en 
lui  en\>ojant  deux  dessins  d'architecture ,  afin  ■ 
de  rectifier  une  erreur  faite  par  le  maître  maçon 
dahs  les  mesures  quil  avait  prisés  pour  la  voûte 
de  la  chapelle  du  roi  de  France ,  qui  était  dans 
Véglise  de  Saint-Piérrèé 

Mon  cher  George^  le  maître  maçon  s'est  servi  de 
XdiCeniirui^i)^  marquée  de  rouge  sur  le  corps  de  toute 
la  voûte.   Lorsqu'on  eut  commencé  à  arriver  au 
demî-cercle  qui  est  au  haut  de  la  voûte  ,  il  s'aper- 
çut de  l'erreur  que  faisait  faire  la  centina ,  comme 
on  le  voit  dans  les  marques  que  j'ai  faites  avec  du 
noir  sur  le  dessin.  Mais  la  voûte  est  si  avancée, 
qu'il  faudra  défaire  un  grand  nombre  de  pierres  ^ 
parce  qu'on  nVmploîe  pas  pour  cette  construction 
les  matériaux  ordinaires;   quelle  se  fait  tout  en 
pierre  appelée  travertîno,  et  que  le  diamètre  des 
ronds  est  de  vingt-deux  palmes  sans  la  corniche 
qui  les  environne.  Ayant  fait  un  modèle  tout  ex- 
près ,  comme  je  le  fais  pour  toutes  les  choses  que 
j'entreprends,  cette  erreur  n'est  arrivée  que  parce 
que  je  n'ai  pas  pu  aller  voir  souvent  les  travaux , 
à  cause  de  ma  vieillesse;  de  sorte  que  je  croyais  que 

(i)  Cintre  en  bois ,  arec  lequel  oa  bâtit  le  aret  et  les  voûtes  de  ma- 
çonnerie. 
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cette  voûte  allait  être  termiuée  ;  maintenant  elle 
ne  pourra  plus  l'être  dans  tout  ce  printemps.  Si  je 
pouvais  mourir  de  déplaisir  et  de  douleur,  je  ne  se-^ 
rais  plps  vivant.  Je  vous  prie  d'informer  M.  le  duC 
que  je  ne  suis  pas  prêt  a  me  rendre  à  Florence. 

M.  George,  afin  de  mieux  faire  concevoir  la  diffi* 
culte  que  présente  cet  ouvrage,  et  pour  observer  son- 
commencement  jus(|u'à  terre ,  il  a  fallu  nécQ|saire^ 
ment  le  diviser  en  trois  voûtes,  qu'il  est  nécessaire 
de  gouverner  avec  un  nombre  infini  de  cintres 
en  bois;  et  ils  changent  si  souvent,  >t  par  tant 
de  côtés,  de  point  en  point,  que  l'on  ne  peut 
pas  y  tenir  une  règle  sûre;  les  ronds  et  les  carrés 
qui  viennent  au  milieu  de  leurs  fonds,  ont  à  dimi-< 
nuer  et  à  croître  par  tant  de  côtés^  et  à  aller  à  tant 
de  pointes,  que  c'est  une  chose  difficile  que  xïea 
trouver  le  vrai  mode.  Néanmoins ,  en  ayant  fait  le 
modèle ,  comme  je  le  fais  de  toutes  choses ,  on  ne 
devait  jamais  tomber  dans  une  aussi  grande  erreur 
que  celle  de  vouloir  gouverner,  avec  un  seul  cintra! 
en  bois,  ces  trois  coquilles  à  la  fois,  d'où  il  s'est  ensuivi 
qu'il  a  fallu  défaire  et  redéfaire  encore  tm  grand 
nom*bre  de  pierres.  La  voûte,  ses  ornemens  et  ses 
vides  sont  en  tras>ertino ,  comme  les  autres  parties 
d'en-bas,  chose  qui  n'est  pas  en  usage  à  Rome/ 


(•i«*«%i««%««*«««^%«*««« 
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Lettre  et  Sonnet  de  MICHEL-ANGE,  écrit  dans 
sa  8l'^^  année  y  à  VASARI. 

Dieu  veuille,  moa  cher  Vasari^  que  je  puisse 
vivre  encore  quelques  années,  malgré  les  incom- 
modités de  la  vieillesse.  Je  sais  bien  que  vous  me 
direz  que  je  suis  trop  âgé,  et  que  c'est  une  folie  à 
moi  de  faire  des  sonnets;  mais  c  est  parce  que  beau- 
coup de  gens  disent  que  je  suis  tombé  dans  l'en- 
fance que  j'ai  voulu  faire  mon  devoir. 

Je  vois,  par  votre  lettre,  l'attachement  que  vous 
avez  pour  moi.  Sachez  donc,  comme  une  chose  cer- 
taine, que  je  désirerais  que  mes  faibles  restes  pussent  ^ 
être  ensevelis  près  de  ceux  de  mes  pères,  ainsi  que  \ 
vous  m'en  priez.  Mais ,  en  partant  de  Rome ,  je 
causerais  la  ruine  de  la  fabrique  de  Saint-Pierre,  ce 
qui  serait  une  grande  bonté  pour  moi ,  et  un  très- 
grand  péché.  Lorsque  ce  grand  édifice  sera  assez 
avancé  pour  qu'on  ne  puisse  y  nuire  par  deschange- 
mens,  j'espère  mettre  à  exécution  tout  ce  que  vous 
m'écrivez,  si  ce  n'est  pas  déjà  une  chose  très -con- 
damnable de  tenir  mal  à  leur  aise  de  certains  en-' 
vieux  et  des  fripons,  qui  attendent  avec  impatience 
mon  départ* 

iV^to.  Le  Sonnet  suirant,  joint  à  cette  let  tre,  ëtait  aussi  écrit  de  sa  main . 

Giunto  è  già  '1  corso  délia  vita  mîa 
Gon  tempestoso  mar  per  fragU  karca 
Al  comun  porto  *  ov^a  reûder  si  varcâ 
Conto  e  ragion  d*ogai  opra  trbta  i  e  piai 
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Onde  Taffettuosa  fantasia  i 
Che  Tarte  mi  fece  idolo ,  e  monarea  ^ 
Conosco  or  béa ,  quanf  era  d  error  carcâ  / 
Ê  quel  ch*  a  mal  sdo  grado  ognun^  desia. 

Gli  amorosi  peniier  giâ  yani  e  liêti  i 
Che  fien'or,  s' a  due  morti  mi  awicino  ? 
O'una  so  certo,  e  Taltra  mi  minaccîa. 

Né  piDger ,  né  scolpir  fia  più ,  che  quieti 
L^anima  Tolta  a  quello  amor  divino , 
Ch^  apprese  a  prëndet  noi  iù  ci'oce  le  braccia* 

Note  DU  traducteur.  Nous  Croyons  faire  pkisir  àti  lecteur  de  |>lac€!f 
ici  le  Sonnet  que  fit  Jean-Pierre  Zarmùtti  ,  homme  de  lettres  et  ama-« 
teur  distingué  de  Bologne,  pour  le  portrait  de  Micliel-Arige.  On  trou- 
vera ,  vers  la  fiû  de  ce  recueil ,  des  lettres ,  et  un  autre  Sonnet  de  Zan* 
notti ,  fait  à  Tâge  de  qtiatre-vingt-^itiq  ans. 

Ecco  il  vivace  aspetto,  eccolo  il  veto 
Mastro ,  ch'  Etruria  ,  e  tutta  Fltalia  onora: 
Del*  gran  delubro  in  cui  Pietro  s'adora 
^     Per  lui  crebbe  il  vastisâimo  pensiero. 

Naque  Tesempio  in  lui  del  duce  altero  #- 
Che  terribil  quai  è  ^  place  ^  e  innamora  j 
£  sculto  appar  quasi  sedente  ancora 
In  Israël  legîslator  primiero. 

E  r  imagin  per  lui  del  d\  tremencio , 
Che  fia  1  cstremo  dell'  nman  destino  ^ 
N'empie ,  a  mirarla ,  il  cor  d'orror ,  di  gelo. 

Oh  effigie  illustre  !  in  te  scorgo ,  e  comprendd 

L  alte  idée  di  Michèle ,  Angiol  divino , 

Che  rarti  a'rawivar  vetme  dal  cielo.  ' 
Noué  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  que  trois  sonnets  du  grand  Michel' 
jénge*  Il  serait  à  désirer ,  quoique  le  recueil  de  ses  poésies  ait  été  im* 
t>rimé  deul  fois  à  Florence ,  qu'il  en  pafût  une  édition  nouvelle ,  ac^ 
compagnée  d'une  bonne  traduction ,  pour  en  faciliter  Tintelligence  i 
ceux  qui  ne  possèdent  pas  parfaitement  la  langue  italienne.  Il  nous 
semble  qu'attendu  la  rareté  deà  deut  éditions  qtii  ont  paru  ,  le  recdeil 
peu  volumineux  des  poésies  de  Michel  serait  accueilli  avec  une  égale 
satisfaction  par  les  amis  des  lettres ,  et  surtout  par  ceux  des  beaux-arts^ 
Quel  est  l'artiste  qui  ne  dirait  pas  avec  transport  :  J'ai  lu  les  poésies 
de  Michel^  Ange  ? 
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Dout  charmes  des  beauz^arts  »  qui ,  pénétrant  les  toes  des  plus  su- 
blimes transports  ,  pouvez  seuls  élever  et  agrandir  les  conceptions  d» 
rhommej  et  tous,  grands  et  nobles  esprits  dont  le  feu  et  la  rigueur  ne 
purent  s'éteindre  sons  les  glaces  d'une  longue  yieillesse  ,  qui  peut  tous 
lire»  ou  contempler  vos  chefs-d^œuvre  sans  éprouver  un  nouvel  amour, 
une  nouvelle  admiration  pour  vous ,  et  sans  s^identifîer  davantage  avec 
vous-mêmes?  Ah!  faites  donc  renaître  dans  no«  peintres  et  nos  poètes 
cet  enthousiasme  créateur  qui  vous  anima ,  cette  ardeur  pour  Fétude 
et  ce  désir  d^arrirer  à  la  gloire  que  vous  vous  êtes  acquis  en  dédai- 
gnant de  suivre  des  Sentiers  rebattus  ou  vulgaires  !  ,Aman$  des  beautés 
de  la  nature  ,  qu'ils  fuient  les  cités  corruptrices  pour  aller  s'enfoncer 
dans  de  sombres  forêts  j  qu'ils  gravissent  les  hautes  montagnes  j  qu'ils 
pénétrent  dans  les  grottes  profondes ,  d'où  s'échappent  en  bondissant 
leurs  eaux  limpides  !  Cest  dans  ces  lieux  déserts  que  l'homme  de  gé- 
nie, en  paix  avec  lui-même,  et  ne  pouvant  plus  contenir  son  en- 
thousiasme ,  saisira  ses  pinceaux  ou  ses  crayons  pour  nous  retracer  def 
images  nouvelles  que  l'œil  ne  pourra  se  lasser  d'admirer. 

Que  les  artistes  se  désabusent  enfin ,  et  qu'ils  ne  croient  plus  pou- 
voir c^tenir  des  succès  durables ,  en  imitant  même  les  plus,  grands 
imitateurs  des  beautés  de  la  nature  !  Nous  l'avons  déjà  dit ,  et  répété 
peut-être  9  mais  nous  le  redirons  encore  :  la  nature  donne  au  poè'te , 
h  l'artiste ,  un  caractère  qui  lui  est  propre.  U  faut  qu'il  le  suive,  dût-il , 
conmie  l'Espagnole t ,  se  plaire- à  peindre  des  bourreaux  !  Nous  devons 
A  la  dernière  école  formée  en  Italie  par  les  Carraches^  quelque»  grands 
peintres  ^  tous  suivirent  l'impulsion  dont  nous  parlons  :  un  maître  ha- 
bile ,  au  lieu  de  la  contraindre ,  la  dirige  sans  cesse  vers  le  but ,  que 
le  naturel  de  l'élève  indique  facilement.  Pourquoi  ne-  pouvons-nous 
citer  l'école  française  en  exemple  ?  pourquoi  voit-on  si  rarement  qu'dle 
produise  des  artistes  avec  une  physionomie  prononcée  ?  Cela  ne  peut 
venir  du  caractère  varié  des  individus  ;  c'est  donc  àtm  vice  de  l'ensei- 
gnement académique  qu'il  faut  Tattribuer ,  vite  qui  tend  au  setvum 
peensy  vice  destructeur  de  l'originalité  dans  les  conceptions,  dans  le 
style  et  dans  1»  manière  de  sentir.  Aussi  voit-on  rarement ,  dans  les 
expositions  publiques ,  des  productions  qui  se  fassent  remarquer.  Ce-> 
pendant  elles  seules  attirent  les  regards ,  tandis  que  les  autres ,  confon- 
dues entve  elles ,  ne  présentent  que  le  même  faire ,  le  même  coloris ,  pe« 
sant  et  blafard ,  le  même  genre  de  dessin  et  de  composition ,  sans  an- 
cnn  de  ces.  effets  ptqnans  et  magiques  qui  donnent  â  l'art  tant  de  puis- 
sance et  de  variété.  Ce  qui  fait  vivre  un  ouvrage  ,  c'est  le  génie ,  a  dît 
Jein-Baptiste  Rousseau  \  et  vous  ne  l'avez  point. 
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Nous  n'avions  pas  encore  lu  les  poe'sies  de  Michel-Ange  lorsque 
fcous  ayons  crii  pouvoir  assurer ,  d'après  un  auteur  italien ,  qu'il  n'avait 
cultive  l'art  des  vers  que  pendant  sa  jeunesse.  Nous  avons  maintenant 
la  convictiofn  que ,  s'il  n*en  fit  pas  une  occupation  se'rieuse ,  il  s'y  livra 
toute  sa  vie  par  inspiration  ,  cl  qu'il  eut  même  le  désir  d'être  compte 
au  rang  des  poètes  distingués  de  la  Toscane.  On  ne  peut  en  douter 
lorsqu'on  voit  Michel  -  Hnge ,  offense  de  ce  qu'on  disait  à  Rome  qu'il 
était  tombe  dans  l'enfance ,  reprendre  sa  lyre  à  l'âge  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  et  écrire  à  P^asari  qu'il  aUait  en  tirer  des  sons  dignet 
d'être  entendus. 

L'Hercule  des  beaux-arts  avait  vieilli ,  mais  la  force  de  son  g^ie 
n'était  pas  assez  affaiblie  pour  qu'on  pût  Tirriter  on  l'insulter  impuné- 
ment. Après  avoir  quitté  les  instrumens  de  sa  gloire  t  si  Michel-Ange 
prit  la  plume ,  on  ne  le  vit  pas ,  comme  beaucoup  d'autres  poètes , 
lancer  des  traits  satiriques  contre  ses  détraôteurs.  Que  pouvaient  ces 
serpens  contre  la  lime  qui  avait  poli  tant  d'exceilens  ouvrages  ?  Michel- 
Ange  connaissait  bien  toute  leur  impuissance  \  il  se  contenta  de  leur 
apprendre  que  l'étude  et  sa  passion  pour  les  beaux-arts,  après  l'en  avoir 
rendu  l'idole ,  l'en  avaient  fait  depuis  long-temps  le  monarque ,  par 
les  triomphes  édatans^et  miritipliés  qu'il  y  avait  obtenus.  En  effet,  la 
gloire  du  grand  Michél-Ange  serait  au-dessus  de  toutes  les  gloires  bu- 
naines ,  si  le  divin  Raphaël  n'eût  paru  pour  la  lui  disputer. 
'  C«  qui  serait  regardé  comme  une  jactance  risible'dans  un  article  or- 
dinaire m'est ,  dans  Buonarroti ,  que  là  conscience  du  talent;  et  la  terre 
lui  conservera  un  titre  qu'il  avait  acquis  par  ses  nobles  travaux. 

Tout  ce  qui  annonce  un  grand  caractère  n'étonne  point  dans  Michel- 
Ange  ;  mais  nous  avouerons  qu'en  lisant  ses  poésies ,  et  nlayant  pu 
apercevoir  dans  ses  ouvrages  qu'il  ait  jama^r  sacrifié  aux  Grâces  ,  noua 
avons  été  bien  surpris  de  voir  que  sa  Muse ,  mélancolique  et  sévère, 
eût  célébré  un  sexe  dont  il  paraîtrait  qu'il  n'avait  que  faiblement  senti 
la  puissance  et  les  charmes.  Cependant  un  grand  nombre  de  ses  son- 
nets peignent  aiiec  feu  sa  sensibilité  pour  ses  attraits.  Peu  satisfait  de 
lui-même ,  Mickel-Ange  parle  avec  chagrin  de  sa  laideur,  qu'il  regak'de 
comme  un  grand  obstacle  à  ses  autres  moyens  de  plaire:  son  nez,  for- 
tement aplati ,  dépare  en  effet  ses  traits ,  sur  lesquels  réside  l'austérité 
du  philoftophe  Zenon.  Ce  défaut,  qu'il  ne  tenait  pas  de  la  nature , 
avait  été  produit  par  un  coup  violent  qu'il  avait  reçu  daiu  sa  jeunesse. 
Après  avoir  obéi  aux  désirs  impérieux  que  l'amour  fikit  sentir  ii  tous  les 
êtres ,  on  voit  l'Hercule  des  beaux-arta,  honteux  d'avoir  pris  les  fuseaux 
d'Omphale,  s'en  repentir  et  finir,  comnie  la  plupart  des  hommes , 
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par  prendre  pour  delar  raison  ce  «[ai  n'est  que  l^bsenoe  ou  U  fin  d'une 
passion  dominante  dans  l'heureux  et  aimable  Raphaël ,  et  moins  Tive- 
ment  sentie  par  l'admirable  statuaire  du  législateur  des  Hébreux. 

Il  est  facile  y  en  lisant  les  poésies  de  Michel- Ange ,  d'y  distinguer , 
comme  dans  les  ouvrages  de  tous  les  geands  peintres ,  trois  Ages  diffé- 
rens  ou  trois  manières.  Mélancolique»  et  vivant  en  solitaire  au  sein  des 
plus  grandes  cités  »  ce  chef  d'école  sortait  peu  de  son  atelier.  Cétait 
la  que,  juge  sévère  de  ses  propres  travaux  ,  il  brisait,  sans  hésiter ,  des 
statues  et  des  groupes  sur  lesquels  il  apercevait  le  moindre  défaut ,  et 
dont  on  se  disputait  aussitôt  les  débris.  Le  grand  et  le  seul  reproche 
qu'on  puisse  faire  à  MichetrAnge,  c'est  d'avoir  soumis  l'espace  humaine 
aux  mêmes  formes ,  de  n'avoir  peint  ou  sculpté  que  d'après  les  mêmes 
modèles,  et  d'avoir  par  conséquent  comme  méconnu  cette  admirable 
variété  que  la  nature  a  répandue  sur  tous  les  individus  de  cette  même 
espèce ,  les  autres  aninaux  n'ayant  ^é  que  très-rarement  Tobjet  de 
ses  imitations. 

Afin  de  donner  une  plus,  grande  idée  des  talent  poétiques  de  MicheU 
Ange ,  qu'on  ne  l'a  ordinairement ,  nous  avons  cru  nécessaire  d'ajouter 
deux  autres  sonnets  à  celui  que  nous  avons  cité.  Nous  avons  fait  choix 
du  premier  et  du  troisième  du  recueil  qui  en  a  ^té  imprimé  deux  fois  à 
Florence ,  avec  le  titre  de  Rime  di  Michel' A gnolo  Buonarroti  il  Vec- 
chio ,  pour  le  distinguer  sans  doute  des  poésie^  de  son  neveu,  Lionardo. 

Les  figures  de  la  peinture ,  de  la  sculpture  et  de  l'architecture,  or- 
nent le  tombeau  du  grand  Michel-Ange  ;  1)  nous  semble  qu!aux  troî^ 
couroonee  qui  sont  suspendues  à  ce  magnifique  mausolée ,  on  eût  dû  en 
placer  dae  quatrième ,  <|u'M  mérita  flftnnnM  ppe(9* 

Premier  sowiet ,  extrait  des  poésies  de  Michel*Ange. 

Non  ha  l' ottimo  artisU  alcun  concetto 
Ch'  un*  maitno  solo  in  -se  non  circoscriva 
Col  suo  soverchio ,  e  solo  a  quello  arriva 
SjSl  man  ,  che  obbedisce  ail'  intelletto. 

Il  mal  ch'  io  fuggo  ,  «'  1  ben  ch*  iq  mi  pronvetlo , 
In  te ,  donna  legiadra  ,  altéra  ,  c  diva 
Talsi  nasoondej  e  perch'iopià  no%^iTa 
Contraria  ho  Tarte  al  désiato  effetto. 

JLmiOT  clunque  non  ha^  ne  >t«a  bettade  » 
O  fortuna ,  o  dureztu ,  o  grand  isdegno , 
Del  mio  mal  oolpa ,  o  mio  destino ,  o  sorte. 
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Bt  àttïïro  del  too  cor ,  morte ,  è  pietad«  , 

Posti  in  un  tempo  ,  e  the  1  mio  basso  ingegno 
Non  sappia  ardeodo  ti'arne  altro  che  morte. 

Troisième  sonnet, 

La  forza  d'un  bel  Tolto  al  ciel  mi  sprona 
(Gh' altro  ia  terra  non  è ,  clie  mi  diletti) 
E  viro  ascendo  tra  gli  spirti  elelti  j 
Grazia ,  ch^  ad  uom  mortal  raro  si  dona. 

S\  ben  col  suo  fattor  Topra  consuona  , 
Ch'  a  lui  mi  levo  per  divin  concetti  : 
E  qui  vi'nformo  i  pensier  tutti  e  i  detti 
Ardendo ,  amando  pur  gentil  persona. 

Onde ,  se  mai  da  due  begli  occhi  il  guardo 
Torcer  non  so ,  conosco  in  lor  la  luce , 
Che  mi  mostra  la  via,  ch'a  Dio  mi  guida. 

£  se  nel  lume  loro  acceso  io  ardo  , 
Nel  nobil  fbco  mio  dolce  rUnce 
La  gioia  »  che  nel  cielo  etema  ride. 


Les  principaux  peintres,  sculpteurs  et  artistes  de 
V académie  de  Florence,  ayant  été  réunis  par 
leur  s>icer-pré^ident ,  don  Vincent  l&or^ivk\,ausH'* 
tôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Michel-Ange 
leur  fut  annoncée ,  ils  délibérèrent ,  as>aM  de  se 
séparer ,  d'employer  tous  leurs  moyens  pour  hono^ 
rer  dignement  la  mémoire  de  leur  chef;  et  le 
vice-président  fut  invité  à  en  informer  aussitôt 
Cosme  h^*  pçr  une  lettre  conçue  en  ces  termes; 

«  L'académie  ,  les  peintres ,  et  les  sculpteurs 
qui  la  composent  y  ont  délibéré  entre  eux^  après 
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avoir  en  l'approbation  de  votre  illustrissime  excel- 
lence ^  d'honorer,  dans  le  lieu  qui  sera  désigné , 
la  mémoire  de  Michel^Ange  Bonarroti,  soit  par  ce 
qui  est  du  généralement  aux  talens  les  plus  grands 
qui  peut-être  aient  jamais  existé,  soit  par  ce  que 
chacun  des  académiciens  lui  doit  en  particulier,  et 
pour rintérét  de  leur  commune  patrie,  soit  aussi  par 
les  grands  secours  que  la  peinture  ,  la  sculpture  et 
Tarchitecture  ont  reçus  de  là  perfection  et  de  Tin- 
vention  de  ses  ouvrages  :  de  sorte  qu'il  parait  que 
c'est  une  obligation  pour  elles  de  se  montrer  très- 
désireuses  de  faire  tout  ce  qui  leur  sera  possible 
pour  rendre  un  hommage  éclatant  à  son  mérite. 

D  Les  acadénaiciens  exposent  à  votre  illustrissime 
excellence  quel  est  leur  désir,  et  cherchent,  comme 
dans  leur  propre  refuge ,  l'assistance  et  les  secours 
certains  qu'ils  trouveront  dans  votre  appui.  Invite 
par  eux,  et  obligé  (comme  je  le  crois),  pour  «voir 
été  continué  encore  pour  cette  année  dans  la  place 
de  vice  -  président  de  leur  compagnie  par  votre  il- 
lustrissime excellence ,  j'ajouterai  que  leur  projet 
me  parait  aussi  beau  qu'honorable,  et  conçu  par 
des  artistes  pleins  de  talens  et  de  reconnaissance  ; 
mais ,  connaissant  bien  davantage  combien  votre 
excellence  illustrissime  se  plaît  à  honorer  les  beaux- 
arts  ,  je  dirai  quelle  est  j)Our  eux  semblable  à, un 
I)ort  tranquille  et  sûr  j  qu'elle  est  dans  ce  siècle  l'u* 
nique  protectrice  des  hommes  de  génie ,  et  qu'elle 
surpasse  même  en  cela  ses  ancêtres ,  lesquels  ce- 
pendant comblèrent  de  faveurs  extraordinaires  ceut 
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qui  excellaient  dans  ces  professions.  Ce  fut  par  les 
ordres  de  Lajurent  ^  surnomme  le  Magnifique ,  que 
Giçtto  /  mort  depuis  tant  d'années  ,  fut  honoré 
d'u^e  statue  j  que  frère  Philippe  eut  un  beau  toni- 
beau  de  marbre  dans  le  même  temple  de  Saint'- 
Jean ,  le  tout  fait  à  ses  propres  dépens.  Beaucoup 
d  autres  reçurent  également  en  diverses  occasions 
des  récompenses  et  de  très-grands  honneurs.  Ma 
par  toutes  ces  raisons  y  j  ai  pris  la  hardiesse  de 
recottin^iander  à  votre  excellence  illustrissime  la  de- 
mande que  fait  cette  académie ,  de  pouvoir  honorer 
les  grands  talens  de  Michel^Ange  y  élevé  et  créature 
particulière  de  l'école  de  Laurent  le  magnifique;  les 
:académiciehsen  éprouveront  le  plus  grand  contente- 
ment; la  satis&ction  du  public  sera  universelle;  les 
|>rofesseurs  des  beaux-arts  seront  excités,  par  les 
bâonneurs  rendus  au  plus  grand  d  entre  eux>  à  se  sur- 
passer^  et  toute  lltalie  apprendra  que  la  grande  âme 
^  votre  excellence  illustrissime  égale  sa  bontés 
Dieu  veuille  la  conserver  long-temps  heureuse,  pour 
le  bonheur  die  ses  peuples  et  pour  le  soutiep  des 
talens!  » 

Réponse  du  duc  de  Fhrence. 

PÎ8e,8man  i563. 

"  ah  iCwte  très-^her  vice-président,  la  promptitude 
qu'a  mise  et  met  l'académie  pour  honorer  la  mé^- 
moire  de  MicheUÀnge  Bonarroti,  passé  de  cette 
vie  à  une  meilleure,  nous  a  donné  une  grande 
consolation  après  la  perte  d'un  homme  aussi. rare; 


Digitized  by 


Googk 


i5i 
non-seolenaent  nous  voulons  lui  accorder  tout  ce 
quelle  nous  a  demande  pal*  le  méinoire  qu'elle 
nous  a  présenté  pour  l'ordre  et  la  ppmpe  des  funé- 
railles de  Michel"  jingCi  mais  encore  faire  en  sorte 
que  ses  restes  soient  transportés  de  Rome  à  Flo- 
rence ^  puisque,  autant  que  nops  avons  pu  le  savoir^ 
ce  fut  sa  dernière  volonté;  ce  que  nous  écrivons  à 
l'académie  n'est  que  pour  l'animer  davantage  à 
célébrer  de  toutes  manières  les  talens  d'un  si  grand 
homme.  Dieu  vous  donne  tout  contentement!  » 

Nota,  n  y  avait  quelques  jours  que  Michel-Ange  ^tait  mort  lorsque 
son  corps  fut  enlevé  furtivement,  pendant  If  nuit,  cle  Teglise  des  Saints- 
Apôtres  ,  à  Rome ,  par  les  soins  de  son  neveu ,  qui  e'tait  parti  en  poste 
pour  cette  ville.  \\  fut  mis ,  avec  sa  caisse ,  dans  un  t>allot  cen8<^  niB 
contenir  que  des  marcbandi«3«.  Ce  fut  ainsi  (fa^ii  arriva  à  Florence  \fi 
II  mars. 

Lettre  ou  mémoire  fait  par  l'académie  au  duc  de  ' 
Florence* 

iLmsTjasç^ME  y  etCj  Tacaplépiie  d^  dpssin  créée  par 
la  grâce  et  la  liaiyeur  d^  votre  excellence  illustrissime, 
ayant  appris  avec  quel  zèle  et  ^vpc  quelle  affection 
elle  a  fjiit  venir,  par  le  nvpyen  de  soij  4?P^té  à  Rome, 
le  corp3  de  Michelr-4f}ge  Bçnarroti  a  f  jorewce ,  a 
unanimeinent  délibéré ,  après  s'être  réunie ,  dp 
célébrer  ses  obsèques  de  la  meill^^ure  manière  qu'jçlljp 
saura  et  qu  elle  le  pourra. 

Mais ,  sachant  que  son  excellence  illustrissime, 
était  autant  respeciéede  Michel-j^nge qu'elle  l'aimait 
elle-même,  elle  la  supplie,  afin  qu'il  lui  plaise,  par 
sa  bonté  et  par  sa  libéralité  infinies,  de  lui  accorder 
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premièrement  I  que  lesdites  obsèques  puissent  être 
célébrées  dans  l'église  de  Saint-Laurent^  bâtie  par 
ses  ancêtres,  et  dans  laquelle  MicheUAnge  a  fait  de 
si  beaux  ouvrages  tant  pour  la  sculpture  que  pour 
Tarchîtecture ,  et  atiprès  de  laquelle  son  excellence 
illustrissime  a  le  projet  de  vouloir  qu'on  élève  l'édi- 
fice, qui,  semblable  à  un  nid,  réunisse  l'académie  et 
une  continuelle  étude  de  l'architecture,  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture* 

«  Secondement,  les  professeurs  de  cette  académie 
la  prient  de  vouloir  charger  M.  Benoît  p^archi, 
non-seulement  de  faire  l'oraison  funèbre ,  mais  en- 
core delà  prononcer  lui-même,  comme  il  a  promis 
de  le  faire  très-vôlontiers ,  lorsque  nous  l'en  avons 
prié,  pourvu  toutefois  que  votre  excellence  illus- 
trissime le  voie  avec  plaisir. 

»  En  troisième  lieu ,  nous  la  supplions  et  prions, 
qu'il  lui  plaise,  par  sa  même  bonté  et  libéralité, 
de  se  souvenir  de  tout  ce  qui  peut  leur  être  néces- 
saire pour  célébrer  lesdites  obsèques ,  outre  ce  qu'ils 
pourront  mettre  du  leur;  ce  qui  est  peu  de  chose. 

»  Chacun  de  ces  objets  a  été  traité  et  discuté  en 
présence  et  avec  le  consentement  de  M.  Vincent 
Borghini ,  prieur  des  Innocens ,  vice-président  de 
son  excellence  illustrissime ,  dans  l'académie  et 
compagnie  du  dessin,  laquelle ,  etc.  » 


a%f»%»»%»»*ow»»»4>^»%^%»» 
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Réponse  du  grancLduc  à  cette  lettre. 

i 

Pise,  8  mars  i563. 

«  Nos  très -chers,  nous  sommes  très*  content 
de  donner  à  vos  demandes  une  satisfaction  pleine 
et  entière,  par  la  grande  affection  que  nous  por- 
tons à  la  rare  perfection  des  talens  de  Michel-Ange 
Boncuibtif  et  que  nous  portons  à  tous  ceux  de  votre 
profession.  Ainsi  faites  tout  ce  qui  dépendra  de 
vous  pour  Texécution  de  ce  que  vous  avez  résolu 
de  faire  pour  ses  funérailles  :  quant  à  nous ,  nous 
n'oublierons  pas  de  subvenir  à  tout  ce  qui  vous  sera 
nécessaire  ;  déjà  bous  avons  fait  écrire  à  M.  Benoit 
F^archi^oxkV  le  discours,  ainsi  qua  M.  Borghird 
pour  tout  le  reste ,  dont  nous  avons  gardé  très- 
exactement  le  souvenir.  Portez-vous  bien.  » 

Lettre  du  grand-duc  à  Benoît  VARCHI. 

Pise,  9  mars  i563. 

(c  Monsieur  notre  très-Benott  P^archi,  l'affection 
que  nous  avons  pour  Michel-Ange^  ainsi  que  pour 
ses  rares  talens,  nous  Êiit  désirer  que  sa  mémoire 
soit  honorée  et  célébrée  de  toutes  manières.  Da- 
près  cela,  ce  sera  nous  fciiré  plaisir,  si,  par  attache- 
ment pour  notre  personne ,  voi^p  prenez  le  soin  de 
faire  l'oraison  funèbre  qui  sera  prononcée  le  jour 
de  ses  obsèques,  d'après  l'ordre  et  l'arrangement 
pris  par  les  députés  de  Facadémie  (i).  Elle  nous 

(i)    Les  dëputës  de  Facaclëmie  pour  les  obsèques  furent,  Angelo 
Bronzino  et  George  f^asari^  peintres  ^  Berwenuto  Celliidy  et  Bartko^ 
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paraîtra  plus  belle  si  vous  la  prononcez  vous-même. 
Portez-vous  bien.  » 

Note  dv  tiadpctsur.  Afin  d^honorer  la  mémoire  des  grands  artistes, 
Kome  leur  e'ieya  des  tombeaux  dans  le  Panthéon ,  sans  s'informer  quelle 
fut  leur  patrie.  La  ville  étemelle  n^a  fait  que  changer  de  sceptre. 
Jadis  elle  dut  sa  gloire  à  ses  guerriers  Valeureux  ;  aujourd'hui ,  moins 
puissante  peut-être ,  mais  plus  heureuse ,  ses  triomphes  ne  sont  plus 
teints  du  sang  des  peuples  j  ils  ne  font  plus  le  malheur  des  nations  ,  et 
les  nations  irritées  ne  méditent  plus  de  justes  vengeances  cohtre  elle. 
Deux  grands  génies  ,  Raphaël  et  Michel- Ange ,  y  commandent  le  res- 
pect et  l'admiration  de  l'univers.  Leur  règne ,  que  rien  ne  saurait  de'- 
truire ,  est  immortel ,  et  les  louanges  qu'on  leur  donne  ne  ressepnblent 
point  à  celles  que  dictent  souvent  la  crainte  ,  la  flatterie  ou  le  vain  es- 
poir. En  vain  les  siècles  se  succèdent.  La  gloire  des  Apelles  et  des 
Phidias  de  la  Grèce  ,  comme  celle  des  Zeuxis  ^  des  Praxitèle  de  notre 
Âge,  est  impérissable.  O  puissance  des  lalens/ vous  êtes  incommen- 
surable ! 

Florence ,  la  première ,  éleva  de  magnifiques  mausolées  aux  beaux 
génies  qui ,  en  grand  nombre ,  illustrèrent  la  Toscane  ;  le  temple  oîi 
leurs  cendres  reposent  est  Vun  des  plus  saints  de  la  terre  (i).  La  véné- 
ration et  l'admiration  s'attachent,  en  Italie,  aux  pas  du  voyageur,  et 
le  suivent  en  tous  lieux.  La  maison  de  Médicis  voulut  faire  dire  de 
Florence  ce  qu^Auguste  avait  dit  de  Rome  avan^  sa  mort.  Le  Toscan  , 
non  moins  fier" et  belliqueux  que  les  peuples  dont  il  descendait,  vit  d'a- 
bord succéder  avec  déplaisir  la  gloire  des  beaux-arts  et  des  sciences  à 
celle  des  armes.  Si  le  Dante  ne  jeta  pas  son  bouclier  comme  Horace,  il 
le  suspendit  pour  ne  le  reprendre  jamais.  Il  préféra  dès  lors  tirer  de 
sa  lyre  des  sons  divins ,  et  précipiter ,  dans  un  enfer  qu'il  créa ,  les 
ennemis  de  la  liberté  de  sa  patrie.  Les  dissensions  civiles  éteintes , 
le  Toscan  regretta  le  règne  des  Médicis ,  qui ,  par  politique  et  par 
nécessité ,  co^me  Numa  et  Peridès,  cherchèrent  à  détourner  l'homme 
d'une  férocilîé  à  laquelle  il  est  trop  enclin.  Notre  admiration  pour  les 
*  >-  ^^^^^^ 

lomée  Ammanali ,  sculpteurs.  l\^is  tous  les  artistes ,  yieux  ou  jeunes  , 
se  disputèrent  à  l'envirhonneur  de  coopérer  à  la  magnificence  de  ces 
funérailles.,  qélébre>  (^  ;4  juiUejt  i5$4,  daqs  ,1a  mtoe  e^^pe^e  de 
3a}ot-JUiui:çnt.j  dans  laquelle  se  faisaientcelles^e  la  cour  de  Florence 
et  de  tous  les  autres  souveri^ins  de  l'Europe, 
(i)  L'église  de  Sainte-Croix. 
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conqaerans ,  si  Fon  Teut  rëfl^hir  a  toutes  les  çalamitëft  c[ui  suiyeat  ce 
quVn  appelle  triomphes ,  est  de  peu  de  ciurëe.  Quelle  impie'të!  chaque 
peuple  les  cëlébre  h  sa  manière  par  des  chants ,  dans  lesquels  il  remer» 
cie  la  Divinité  de  ce  qu'il  a  été  assez  heureux  pour  égorger  vn  plul 
grand  nombre  de- ses  semblables.  Hcfureuz  le  monarque  dont  la  cour 
ronne ,  cueillie  parles  Muses ,  n'est  souille'e  ni  de  sang,  ni  de  larmes  1 

La  capitale  de  la  France  a  son  Musée ,  appelé  des  PetilS'Augustins , 
nom  qui  ne  donne  pas  une  grande  idée  des  objets  précieux  qu'il 
renferme.  Ce  local ,  mal  situé  ,  entouré  de  toutes  parts  de  muri 
qui  le  dominent»  n'a  ni  l'air,  ni  l'espace  convenables.  M.  Le  PJoir, 
créateur  et  conservateur  de  cet  établissement ,  auquel  nous  nous  plai- 
sons â  rendre  toute  la  justice  qui  lui  est  due,  tant  pour  la  distribution 
et  le  goût,  que  peur  les  soins  qu^il  a  apportés  è  la  conservation  de  cette 
foule  de  monumens  nr.tionaux,  ne  serait  jamais  parvenu  à  le  rendre 
digne  de  sa  destination ,  à  moins  qu\ine  concession  des  maisons  envi- 
ronnantes n'eût  permis  de  les  abattre ,  el  d'isoler  ainsi  l'enceinte  de 
ce  Musée  ;  regardé  coaune  national ,  et  placé  dans  la  capitale ,  il  de- 
mandait un  local  plus  digne  de  son  institution.  Cet  objet ,  intéressant 
sous  tant  de  rapports ,  n'a  pas  échappé  à  la  sagesse  ni  à  la  vigilante 
prévoyance  de  S*  M  Louis  XVIII.  Par  une  ordonnance ,  elle  a  statué 
que  le  transferement  du  Musée  natioual  des  mopumens  français  se  fe- 
rait dans  l'église  de  Saint-Denis,  destinée  depuis  long-temps  à  renfermer 
les  tombeaux  de  nos  rois.  * 

L'Angleterre  a  »  depuii  plusieurs  «ièolep ,  cooyaccé  Vancienne  abbaye 
de  Westminster  à  la  gloire  de  tous  les  talens  qui  l'ont  illustrée.  Nou». 
Ae  connaissons  ce  grand  et  bel  établissement  que  par  divers  rap- 
ports ;  maïs  tout  s'accordent  à  convenir  que  sa  gloire  et  sa  magnificence 
ne  le  oèdeat  â  aucune  des  beUes  et  grandes  institutions  de  ce  peuple  libre. 


A  Villustre  M.  CASTALDO. 

Monsieur  y  j'âi  vu  par  vos  dernières  lettres,  qui 
me  sont  toujours  si  agréables ,  Textrênie  désir  que 
vous  avez  d'avoir  qy^Ique  nouveau  tableau  de  ma 
main.  J'ai  donc  résolu  de  vous  envoyer  le  portrait 
d'une  de  vos  amies ,  afin  que  ma  volonté ,  toujours 
empressée  à  vous  plaire ,  pût  vous  faire  voir  par  quel- 
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que  eiïet  remarquable,  que  M.  Castaldo  est  préféré 

à  mille  autres^seigneurs  comme  lui.  J  ai  cru  ne  pou* 

voirvousfaire  un  don  plus  agréable;  en  connaisseur 

habile,  vous  contemplez  déjà  ce  peu  d*àme  que  fait 

transmettre  moii  pinceau  a  un  sujet  qui  lui  plait, 

et  lorsqu'il  travaille  pour  un  personnage  aussi  il* 

lustre,  etc. 

Titien  VECELLI. 


(Mft«MrK«««%«A««W«««««i««« 


Titien  VECELLI, />em<re,  à  V invincible  empereur 
CHARLES.QU1NT, 

i55i. 
Prince  invincible!  si  la  fausse  nouvelle  de  ma 
mort  a  causé  du  chagrin  à  votre  majesté ,  j'en  ai  reçu 
la  consolation  d'avoir  encore  une  plus  grande  certi-* 
tude  que  votre  grandeur  se  rappelle  de  mon  dévoue- 
ment pour  son  service  ;  ce  qui  me  rend  la  vie  dou- 
blement chère.  J  adresse  à  Dieu  mes  humbles  priè- 
res, afin  qu'il  me  conserve  la  vie  (sinon  long-temps) , 
du  moins  assez  pour  me  donner  le  temps  d'achever 
l'ouvrage  que  j'ai  commencé  pour  votre  majesté  r 
il  est  assez  avancé  pour  pouvoir  paraître  devant  vo- 
tre grandeur  dans  le  niois  de  septembre  prochain  ; 
je  m'incline,  en  attendant,  devant  elle  en  toute 
humilité,  en  me  recommandant  avec,  révérence  à 
ses  bonnes  grâces. 
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Du  même,  au  prince  d'Espagne  quifutdepuk. 
nommé  roi  d'Angleterre. 

i55i. 

Prince  sérënissime  I  j'ai  reçu  de  votre  ambassa*- 
deur  d'Autriche  un  don  plus  digne  de  votre  gran- 
deur que  de  mes  petits  mérites;  il  m'a  été  bien  cher 
sous  plusieurs  rapports;  mais  il  me  l'a  été  d'autant 
plus  que  c'est  une  grande  richesse  pour  un  débiteur 
d'être  l'obligé  par  un  aussi  grand  souverain. 

Je  voudrais  y  par  reconnaissance,  pouvoir  faire 
l'image  de  mon  cœur,  déjà  dévoué  depuis  long- 
temps à  votre  altesse  /afin  qu'elle  pût  voir,  dans  la 
partie  la  plus  parfaite  de  moi-même,  sa  ressem- 
blance et  sa  valeur.  Mais,  cela  m'é tant  impossible, 
je  mets  taus  mes  soins  à  terminer  la  fable  de  Vénus 
et  Adonis  dans  un  tableau  d'une  forme  semblable 
à  celui  de  Danaé  que  possède  déjà  votre  majesté; 
j'espère  envoyer  bientôt  celui-ci  à  votre  altesse, 
puisqu'il  est  très-avancé.  Je  me  prépare  à  travailler 
aux  autres ,  afin  de  les  lui  consacrer,  en  regrettant 
que  mon  terrain  stérile  ne  puisse  pas  produire  des 
fruits  plus  nobles  et  plus  dignes  d'elle.  Je  finirai  en 
priant  Dieu  d'accorder  une  longue  félicité  à  votre 
altesse ,  et  de  me  faire  encore  une  fois  la  grâce  de 
la  voir  et  de  lui  baiser  humblement  les  pieds. 


«M««%«W««««M«%««M(»»««A«%« 


J  la  duchesse  «TURBIN. 

^  Rome,  le....  juin  x55c 

Baktholomêe  Ammanati,  excellent  architecte  et 
sculpteur  de  Florence ,  a  pris  ces  jours  derniers  pour 
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épouse  une  sujette  de  M.  le  duc  votre  époux;  il  a 
appris  y  depuis  j  que  rintention  de  son  excellence 
était  que  Ton  ne  se  mariât  pas  hors  des  terres  de 
sa  souveraineté.  Se  trouvant  par  là  dans  le  cas 
d'avoir  commis  une  fauté  que  l'ignorance  rend 
excusable^  il  m'a  prié  de  lui  accorder  ma  recomman- 
dation, n'étant  pas  assuré  d'obtenir  sa  grâce.  Je 
regarde  comme  certain  que ,  puisque  la  chose  a 
été  faite  ainsi,  son  excellence  ne  mettra  aucune 
opposition f  surtout  envers  Ammanati,  qui,  n'en 
sachant  rien ,  n'a  pu  désobéir.  Lorsque  son  excel- 
lence le  connaîtra  pour  un  tiomrae  dont  on  doit 
faire  beaucoup  de  cas,  je  pense  qu'il  lui  paraîtra 
H'avoir  pas  fait  une  petite  acquisition ,  en  l'ayant 
au  nombre  de  ses  sujets.  Enfin  de  quelque  manière 
que  veuille  l'entendre  son  excellence ,  je  la  prie  de 
prendre  en  bonne  part  ma  recommandation ,  et  de 
foire  en  sorte  que  le  mariage  d'Ammanatif  qu'il  a 
plu  à  Dieu  d'agréer,  reçoive  aussi  le  consentement 
de  son  excellence,  à  laquelle  j'offre  mes  services  ainsi 
qu'à  sa  très-illustre  épouse,  à  laquelle  je  me  recom- 
mande moi-même. 

Alexandre,  Cardinal  FMNÈSE. 

•Madrid ,  16  septembre  i5$t. 

Saint  Père  (1), 
J'ai  appris ,  par  le  irès-révérend  nonce  de  votre 
sainteté,  qu'elle  désirait  un  portrait  de  la  reine 
d'Espagne.  Ayabt  accepté  cette  proposition»  et  la 

(I)  Pie  IV. 
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regardant  comme  une  feiveur  singulière,  puisqu'elle 
me  met  dans  le  cas  de  servir  votre  be'atrtude,  j'en  ai 
demandé  la  permission  à  sa  majesté ,  laquelle  en  fut 
très-satisfaite  ^  et  reconnut  en  cela  l'affection  pate^^- 
nelle  que  lui  témoigne  votre  sainteté.  Je  profita 
de  l'occasion  d'un  chevaUer  pour  le  faire  parvenir 
entre  vos  mains.  Si  j'ai  pu  satisfaire  au  désir 
de  votre  sainteté  y  j'en  aurai  une  consolation  in- 
finie. Je  ne  puis  m'empécher  d'ajouter  qiy^ ,  s'il 
était  possible  de  représenter  de  la  même  manière , 
aux  yeux  de  votre  béatitude,  les  beautés  de  l'àme 
dé  cette  sérénissime  princesse ,  elle  ne  pourrait  voir 
une  chose  plus  admirable.  Mais  du  n)oins ,  en  me 
servant  de  tous  les  moyens  que  l'art  peut  employer 
pour  rendre  les  traits  extérieurs  de  sa  majesté,  j'y  ai 
apporté  également  les  plus  grands  soins,  afin  que 
votre  sainteté  en  ait  devant  elle  la  plus  parfaite  res- 
semblance. Je  finis  en  baisant  ses  pieds  en  toute  révé- 
rence et  huiftilité. 

La  trës-humble  servante  àe  votre  béatitude, 
SopHONisBE  ANGUISCIOLl.  (i) 

Pie  IF,  Pape. 

Rome  ,  i5  octobre'  i55r. 

Notre  bien-armée  fille  en  J.  C,  nous  avons  reçu 
le  portrait  de  la  sérénissjme  reine  d'Espagne ,  notre 
très-chère  fille,  que  vous  nous  avez  envoyé.  S'il  nous 
a  été  agréable  à  cause  de  la  personne  qu'il  repré- 

(0  SophonUbeéiiitde  Crëmone.  Vasari  a  écrit  la  rie  4e  cet  arti»tt 
etflébre. 


Digitized  by 


Googk 


i6o 
sente ,  et  que  nous  aimons  paternellement ,  a.  tous 
égards 'y  à  cause  de  sa  bonne  religion  et  des  autres 
très-belles  qualités  de  son  âme ,  il  nous  Ta  été  aussi 
p^ur  être  fait  par  vos  mains  avec  beaucoup  d'art  et 
beaucoup  de  soin.  Nous  vQus  en  repiercions,  en 
vous  donnant  l'assurance  que  nous  le  conserverons 
parmi  les  choses  qui  nous  sont  les  plus  chères ,  afin 
d'Honorer  votre  talent ,  qui,  quelque  admirable  qu'il 
soit ,  l«cède  cependant  aux  autres  qualités  que  vous 
possédez.  A  ces  fins,  nous  vous  envoyons  de  nou- 
veau notre  bénédiction.  Que  Dieu  notre  seigneur 
vous  conserve  ! 


A  M.  le  duc  COSME  de  Médicis. 

Florence,  i3  noyembre  i55x. 

Victor  Pisano,  excellent  peintre,  jouit  d'une 
grande  réputation  dans  les  temps  des  papes  Martin^ 
Eugène  et  Nicolas.  Il  peignit  les  deux  grandes  par- 
ties de  la  grande  nef  de  Saint-Jean  de  Liatran  avec 
beaucoup  d'outremer;  il  en  employa  une  si  grande 
quantité,  que  les  mauvais  peintres  de  notre  siècle  se 
sont  avisés  plusieurs  fois,  en  montant  par  des  échel- 
les, de  racler  cette  couleur,  qui,  par  sa  qualité  pré- 
cieuse, ne  s'incorpore  pas  avec  la  chaux,  et  ne  se 
gâte  jamais.  Pisano  fut  également  très-célèbre  dans 
les  ouvrages  de  bas-relieÉs,  chose  regardée  comme 
très-difficile  par  les  artistes ,  parce  qu'ils  tiennent  le 
milieu  entre  la  peinture,  qui  a  une  surface  plate  et 
la  rondeur  des  statues  :  c'est  pour  cela  que  l'on  voit, 
de  sa  main ,  beaucoup  de  médailles  très  çstimées  des 
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grandâ  prifideSy  et  faites  de  la  plus  ^ndé  forme  y 
coinme  ce  revers  du  cheval  arme  que  le  Guidi  ma 
envoyé.  J'ai,  entre  autres,  celle  du  grand  roi  AU 
phonse,  c^lle  du  sultan  Mahomet  qui  prit  Constan- 
tinoplej  il  est  à  cheval,  vêtu  à  la  turque,  avec  un 
fouet  a  la  main.  Sigismond  Malatesta  avec  le  re- 
vers dlsotta  Dé  Rimini,  et  Nicolas  Piccinîno  avec 
tin  bçnnet  long  sur  la  tête,  et  le  même  revers  du 
Guidij^ne  je  vous  renvoie.  Otitre  toutes  celles-là; 
j'ai  encore  une  très-helle  médaille  de  Jean  Paléolo* 
grwe,erapereurdeGonstantinpple,  avec  ce  chapeau  de 
forme  bisarre  que  les  empereurs  avaient  coutume 
de  porter.  Elle  fut  faite  par  le  même  Pisano ,  à  Flo- 
i^nce,  dans  le  temps  des  conciles  du  pape  Eugène ^ 
où  se  trouva  cet  empereur;  elle  a  pour  revers  la  croix 
du  Christ  soutenue  par  deuic  n^iains,  qui. signifient, 
l'église  latine  et  l'église  grecque;  elles  s'accordèrent 
fînfin  sur  ces  mots  sur  lesquels  on  avait  tant  dis« 
pnté  p  consubstarUialem  patnperjîlium  y  en  parlant 
du  Saint-Esprit.  Il  me  reste  à  dire  à  votre  excellence 
que  j'ai  tait  en  son  honneur  le  premier  livre  de  la 
seconde  partie  de  Thistoii^  que  j'ai  entreprise;  j'irai 
à  Pise  pour  terminer,  le  second  que  j'ai  déjà  com- 
mencé. J'y  joindrai  dix  autres  livres  déjà  rais  en  or* 
dre,  aûn  de  pouvoir  les  faire  imprimer  à  l'honneur 
de  son  excellence.  Lorsque  les  chemins  seront  un 
peu  plus'secs,  je  me  mettrai  en  route;  je  séjour- 
nerai dimanche  à  Montelupo  avec  Simon  Botti\ 
lundi  à  Pontaàera  par  la  faveur  de  M,»  le  majordo* 
me,  leqii^l  aura  la  complaisance  de  changer  mon 
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équipage  p  ee  que  je  &îs  ordinairement  à  Prato  et  à 
Poutadera ,  et  mardi  avec  la  Tolonté  de  Dieu  p  je  biai- 
serai le#  nmw  de  votre  excellencei. 

Ju  curdînal  SAINTE-CROIX. 

Sienne... .>...  iS$f. 

J'entoie  à  V.  S.  révércudîssîme  deux  dessins  pouf 
le  tombeau  de  Paul  III.  Celui  qui  est  eolorié  rc^ 
présente  le  modèle  fait  par  GwUawne  de  la  Parte , 
et  pour  lequel ,  comme  il  le  dit,  il  a  pris  conseil  de 
Michel'^jinge.  L'autre  esquissé  à  laquarelle^est  d'un 
homme  de  bien  ,^^i  ne  veut  pas  être  connu  ,  ni  $% 
mêler^  par  modestie  y  des  affaires  d'àutrui  ;  mais,  il 
Fa  fait  d'après  les  instances  du  cardinal  Famès94 
Celui  de  Guillaume  délia  Porta  plait  à  presque  toufc 
ceux  qui  Pont  vu.  Quelques  personnes ,  cependant^ 
trouvent  mauvais  de  ce  qu'il  y  a  tant  de  vide  dans 
la  forme  d'un  petit  temple  qu'il  a  choisie  i  sans  que 
pour  cela  on  ait  pensé  à  pouvoir  y  faire  entrer  un 
sépulcre  fort  beau ,  lequel ,  d'ailleurs ,  ne  pourrait 
être  vu  en  dehors.  Il  est  susceptible  d'être  orné  de 
stucs  ^  de  peintures  et  de  mosaïques.  Ces  dé&uts  ne 
viennent  que  de  ce  que,  dans  le  commencement, 
on  ne  voulait  faire  qu  une  grande  base ,  sans  aucune 
entrée.  Lorsqu'on  eut  changé  d'avis ,  on  y  a  ajouté 
la  porte,  telle  qu'elle  est  dans  le  dessin;  mais  élh 
ne  parait  pas  avoir  la  grandeur  néc^saii^  pour  ce 
qui  regarde  l'architecture ,  en  observant  qu'on  y  des- 
cend du  dehors ,  et  qu'on  y  monte  en  dedane*  Outre 
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cela  y  le  corps  do  pape  devant  être  en  dedans,  les 
deox  caisses ,  qui  sont  en  dehors  paraissent  inutiles 
à  présent ,  et  l'on  ne  voit  pas  avec  plaisir  qu'elleé 
rompent  Tordre  des  corniches.  On  désapprouve  ausâ 
les  deux  inscriptions,  au  dessus  desquelles  sont  pla* 
cées  d'autres  figures,  parce  qu'elles  coupent  les  pié- 
destaux qui  soutiennent  les  thermes. 

L'autre  dessin  parait  suppléera  tout  ce  qui  manque 
à  celui-ci,  et  la  dépense  serait  presque  la  même.  Il  ja, 
à  la  vérité,  quatre  figures  de  plus  ;  miîs  on  supprime* 
rait  les  huit  thermes  qui  sont  dans  l'autre  esquisse. 
C'est  k  y.  S.  révérendissime  à  décider  laquelle  des 
deux  mérite  la  pi^férence,  et  à  dire  ce  que  vous  y 
désirez  de  {4us  ;  GuiMaume  délia  Porta  remédiera 
à  tout,  d'après  votre  avis;  quant  ii  Tarchîtecture  dé 
l'ensemble,  quant  anl  statues  à  faire,  le  même  del^ 
kl  Porta  m'a  dit  que,  du  vivant  même  du  pdpe,  il 
avail^été  résolu  que  Ton  ferait  les  quatre  saisonsT,  ou 
les  quatre  vertus  dessinées  sur  une  autre  feuille  :  quoiv 
que  l'idée  des  quatre  saison;^  ne  fétt  pas  absolum^ent 
de  mon  go&t,  je  m'en  étais  ténu  à  la  délibération 
qui  avait  été  prise,  ainsi  qu'au  désir  dé  cé  sculptetii^, 
comme  on  le  voit  dans  le  dessin.  Puisqu'on  éte  a  con«^' 
féré  avec  l'évéque  de  Spolète,  lequel,  non  seule^ 
ment  n'approuve  pas  les  quatre  saisons,  mais  as* 
sure  même  que  le  pape  ne  s'était  pas  sirrété  à  cette 
idée;  je  sui^  d'avis  qu'on  les  remplace  par  les  figu- 
res plus  convenables  de  la  Constance  et  de  la  ReA- 
gion-,  on  aura,  bailleurs,  le  ternes  d'y  penser;  mais 
la  Justice,  la  Prudence,  b  Paix  et  FAbondance  pa- 


Digitized  by 


Googk 


i64 
rkissent^  tous  les  meilleurs  sujets  dont  on  pût  faird 
choix^  Que  V.  S.  révërendissîme  daigae  examiner 
les  descriptions  que  je  lui  envoie >  et  quelle  est  la 
forme  qui /parmi  celles  qui  sont  destinées  par  de 
bons  auteurs ,  mériterait  la  préférence  pour  les  qua<* 
tre  figures^  en  faisant  attention  que  la  sculpture  ne 
permet  pas  que  >  dans  cette  composition  >  on  mette  > 
par  exemple  y  devant  la  statue  de  la  Paix,  des  bœu& 
et  unie  charrue,  comme  le  voudrait  l'évêque  de  Spo- 
lète.  Si  ce  secdhd  dessin  plaità  V*  S.  révérendis- 
simé ,  il  faudra  penser  aux  quatre  statues  qui  iraient 
le  mieux,  ainsi  qu'à  leurs  attitudes;  mais  Cela  se 
fera  par  la  suite^  On  attend,  sur  toutes  ces  pensées, 
le  jugement  de  V,  S.  révérendissime  à  laquelle  je 
liaise  humblement  les  mains  ^  elle*  voudra  bien  aussi 
décider  si  les  compositions  variées  en  diverses  ma« 
tières  seraient  de  son  goût,  du  si  elle  veut  que  tout 
soit  en  marbre,  parce  qu'il  parait  que  ces  mélanges 
font  de  très-beaux  fonds  pour  les  figures  de  marbre, 
et  qu'ils  rendraient  Iç  monument  plus  riche,  sans 
que,  pour  cela,  on  dépensât  davantage.  J'attends 
sa  réponse  sur  tous  ces  détails,  en  me  recomman- 
dant, et,c. 

Annibal  CARO. 

Ankibàl  ÇARO  au  duc  de  Parme. 

Rome»  10  avril  i55f. 

L'akçhitectb  PaciottOf  qui  se  rend  auprès  de  votre 
e^cçeUeaçe  pour  y  exercer  son  art ,  est  si  aimé  de 
tant  de  personnes  de  (Ustinction  de  Kome,  qui  cou* 


Digitized  by 


Googk 


1^5 

Dïiissetft  60«  mérite,  que  toutes  m'ont  invitées  à 
vous  le  recommander  ^  afin  que  vous  aachiesç  que 
tout  oe  que  vous  ferez,  avec  votre  bonté  naturelle 
et  votre  nberalité  envers  lui ,  ne  pourrait  être  mieux 
placé;  je  m'en  acquitte  très-volontiers,  par  l'affec- 
tion que  j'ai  pour,  lui  personnellement.  Je  puis  le 
faire  avea  d'autant  plus  de  certitude,  et  avec  un  \è^ 
moignege  d'autant  pi  ifs  authentique,  que  j'ai  vécu 
&milièrem6Dt^avQC  Im.^G^est  un  jeune  homme  de 
bien ,  de  mœurs  hoiinétes ,  plein  d'esprit ,  laborieux , 
et  très^modesl^  Quant  à  sa  profession,  je  ni*ettrap^ 
porte  à  ceux  qui^n^savent  et  en  ont  plus  d'expérience 
que  moi  ;  mais  tous  le  regardent  comme  ayant  un 
talent  tiè»H:are  et  achevé,  joignant  à  la  pariaite  con-> 
naissance  de  f^ilna^eceU^  des  mathématiqueis.  Il  est 
parent  de  MaphaëlcTUrbin,  ce  qui  n'est  pas  ^'une 
petite  considération ;.e|;,. quoiqu'il  aoittl'une  taille 
petite  et  peu  avantageuse,  vous  en  serez  plus  con«^ 
tent que s'i) avait.un  bel éxtérieilur.    t ... . 

Je  le  jrecoQimandeidonc ,  au  i^m^ie  tous ,  à  yo« 
tre  excelleV^je)  et  je  puis:  vous  ijsig^rer  que  ^  lorsqu'ôa 
apprendrafqu'e'^ous.L'aurœbieq  reçu ,;  outre  la  sa^ 
tnfâot  ion  qu'en  auront  ses  ^amis^  vôusep  receyrézde 
grandes  louanges, f et  celaf^i d'autant pltts  quel  voua 
le  •  ferez  de  *  votre  prcçre  •  imonrv^me^,*  parœ  que 
jPa^Iô^  est- d^uiii. naturel  qui ,  par«me  certaine  «ti- 
midité, aime  miemc/SOîiiffrir  que  fié  avenir 
tan.  J«  n'ai'plus  rien  àeuidiHe;'  >■ 
.  Je  profite  de  xîette'occasronpmFme  recpmmpnder. 
^moi^méme  à  vaUse  .exceUenoe,  6n:voii9su|ipdiiant 
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de  me  regarder  comme  votre  serTiteiMr>  n'osant 
pas,  par  respect  plutôt  que  par  o  ubli ,  vous  demaiiT 
der  vos  bonnes,  griees^  quoique  je  sois  très-^mH* 
tieui;  de  )ea  obtenir.  Je  vous  baise  humbistitent  U% 

^4f,  Raphaël  MONTELUPO,  fimlpUnr. 

i55i. 
MoK  cher  et  honoré  Raphaël^  le  retard  que  )  al 
miaà  vous  remercier  du  dessin  du  crucifix  que  voua 
avea&it  pour  moi  ^  n'a  d'autre  motif  que  celui  d'une 
raison  bien  esccusable^  à  laquelle  ae  frâat  l'assuranco 
sur  laquelle  je  pms  compter  avec  un  ami  tel  que 
vous  F^es^  ancien  ^  £imilier ,  et  nuUemaut  cénémo- 
nieux.  Je  profiterai  donc  volontiers ,  dans  ce  mo^ 
ment^  de  l'occasion  fiaivorable  de  la  persouoe  €pw 
vous  m*avea^  envoyée,  ^  qui  m'a  para  v<Hia  être 
trèfr-dévou^ ,  pour  vous  donner  cette  frîide  preuve 
de  mon  attachemenlL  Ce  n'est  pas  que  je  pense  qu'il 
soit  Besoin  de complimens  entre  nous;  mais  Je  le 
ikis  afin  que  ma  nég^gence  ne  puisse  voua  fairosoup* 
çenner  que  je  n'ai  pas  reça  votre  préegnt  avec  un 
mssi  grand  plaisir  qoe  vous  auriez. pu  le  croire. 
Mais  il  m'est  doublement  cher  pour  être  Touvrage 
de  vos  mains,  et  powv  être  sorti  de  votre  âme  ;  ce 
qui  me  le  pronve,  c'est  Fexpression  dout  Votre  lettre 
est  remplie^  ainsi  que  oelk  qne  voirnaves  mis  à  celle 
de  la  représentation  d'un  auaii  grand  myâtère.  Ainsi 
je  ne  pnisqitt:iNma  enréoiieecier  de  tout  mon  cosun 
Je  vQpfesawe  qu'il  me  sern^n  jmsnr  grande  véné* 
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rttioQ  que  s'il  était  de  la  main  de  saint  Luc,  parce 

<|ue  je  vous  regarde  comme  un  plus  grand  maître 

que  lui  dans  votre  art  \  et  parce  qu'il  y  eut  moins 

de  difficulté  à  peindre  la  Divinité  vivante  que  de  se 

k  représenter  morte p  comme  vous  lavez  ùàu  Je 

mè  recommande  à  vous. 

AjrifiBAL  CARO. 

Note  du  lénÀCTEui,  Le  sculpteur  MonUlupo ,  élève  de  ATicful* 
Jingty  était  originaire  cl*une  bourgade  de  ce  nom ,  prés  de  «Florence. 
Cëtait  aldr»  un  usage  reçu  en  Italie,  de  donner  aux  artistes  les  n^ms 
d^  lieux  où  ils  avaient  pris  naissance.  On  ooneervait  leurs  noms  de 
baptême  ,  et  Ton  supprimait  celui  de  leurs  familles.  Rien  n'était  plus  ho* 
norable  que  cette  marque  de  distinction  donnée  par  leurs  concitoyens' 
On  9  dit  Rapkaêid^UiéiH  an  Iiéu  de  Haphaêl  Sattzhi  PoUdored»  Carn^ 
vetge  f  Jules  Eamain ,  le  Cortone  ^  etc.  Parmi  tous  les  moyens  dVxciter 
rémulation  des  hommes  à  talens ,  celui  dont  nous  parlons  dut  avoir 
mié  grande  influencé.  G>mment  un  artiste ,  d^ailleurs  ambitieux  dfl 
glohë  ,  aurait'll  pu  oublier  que  It  Hom  de  sa  patrie  ^tait  devenu  It 
sien  propre ,  et  qu'il  fallait  }ustifler  cette  illastratioû  dans  tous  U$ 
ouvrages  ? 

Peuples  dltaKe  ,  ht  métfés  honneuri  reçus  par  rof  graiids  ârtîstel 
ttMm  attendent.  QaeHes  sotit  dooc  les  caiisû  qui  s^opposent  à  UAe  non- 
▼elle  apparition  parmi  vous  ,  de  ces  beaux  et  vastes  génies  qni  seronl 
toujours  Tobjet  d'une  admiration  universelle?  Êxotiare  aliquis. 


A  M,  Alexandre  CORVINI  ,  à  Borne. 

Sienne,  ii(i* 

Si  je  ne  vous  ai  pas  encore  écrit ,  cela  vient  de  ce 
ifae  je  n*ai  rien  fiait. encore  de  œ  que  vous  désireas, 
et  que  Tagent  du  pape  ne  m'en  a  pas  laissé  le  temps. 
J'ai  été  voir  maître /faVc/o,  élève  et  gendre  de  Jean- 
jéntoine  Ratzi^  surnommé  le  Sodoma.  J'ai  vu  cbeas 
lui  les  terres  Cuiteâ  antiques  ;  elles  sont  fort  belles. 
Mais  oeUe  qui  représente  Milon^  surpasse  encore 
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tontes  les  autres}  je  croirais  que  c'est  plutôt  un 
Hercule,  J'ai  vu  tussi  la  tête  de  saint  Jean,  qui  est 
d'une  grande  beauté  ,  et  j'ai  voulu  savoir  quel  en 
était  le  prix.  Maître  Riccio  m'a  répondu  que  le 
Sodoma  l'avait  acheté  dix  écus.  On  pourrait ,  je 
crois ^  l'avoir  à  moins.  Quant  aux  terres  cuites,  il 
m'a  dit  qu  elles  font  partie  de  la  dot  de  son  épouse. 
Le  saty^rç  antique  n'est  plus  chez  lui  ;  on  ne  l'a  pas 
trouvé  après  la  mort  du  Sodoma.  J'en  ai  demandé 
des  nouvelles  à  maitre  G?w/mno ,  l'orfèvre ,  qui  n'a 
su  m'en  donner  aucune.  Vous  pouvez  être  persuadé 
que  je  ferai  tout  ce  que  vous  m'ave»denaandé. 

Aj^ant  été  voir  les  raretés  du  cabinet  de  Pasto^ 
rîno ,  j'ai  été  charmé  du  portrait  en  plomb  d'une 
Tullia  Talomeif  qui  est  trop  beau,  je  vous  l'assure , 
foi  de  gentilhomme.  Or,  pensez  donc  dans  quel  état 
je  suis  lorsque  je  vois  de  beaux  modèles  vivans, 
puisque  ceux  qui  sont  sans  mouvement  me  font  cet 
eflFet.  Je  vous  assure  que  je  n'ai  jamais  vu  un  aussi 
beau  profil  dans  aucun  portrait  de  nos  dames  de 
Sienne  y  ni  dans  celui  de  Lai^alle,  ni  dans  celui  de 

cette  dame  de  Pérouse,  qui  était  amoureuse  de , 

laquelle  est  cependant  très-belle ,  etc.  ;  mais  celle-ci 
surpasse  toutes  les  autres.  Jugez  donc,  d'après  ce  que 
je  viens  de  dire ,  si  j'ai  le  cœur  tendre.  Portez- voua 
bien,  etc. 

Note  du  traducteur.  Cette  lettre  présente  astec  pen  cTint^rét;  et 
Qoa^  rauiioQs  pasçife  sons  silence  si  elle  ne.  paHs^it  àf  Jean-yintoUm . 
Hazzi ,  plus  connu  sons  le  nom  de  SorJoma.  11  ëtait  p^  h  Vercelle ,  dant 
le  territc  ire  de  Sienne.  Cet  artiste  doit  être  vu  dans  cette  ville.   C'est 
\k  cpt'il  a  déployé  (e  plut  grand  talent ,  dam  T^ite  de  ^înVAii|(iittiii^  - 
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^bs  la  chapelle  de  Sainte-Callienne  et  ailleurs.  On  n'hésite  pas ,  lon^ 
qu^on  a  Yu  ces  productioDA,  h  le  mettre  au  rang  des  plus  grands  peintres 
de  ritalie.  A  des  compositions  du  plus  grand  sfyle ,  il  joint  le  feu  de 
Pexpressien,  le  dessin  le  plus  mâle  ,  le  coloris  le  plus  fort  et  le  plus  suave 
tout  à  la  fois^  il  e'meut ,  il  ravit  le  spectateur  ,  qui  ne  peut  se  lasser  de 

revoir  ses  beaux  ouvrages Tel  est  encore  le  peintre  Beccafumiy  de 

la  même  école  de  Sienne.  Cette  ville,  qui  plus  d^une  fois  disputa  la 
gibire  des  armes  à  Florence  sa  rivale ,  lui  cède  h  peine  celle  que  don« 
nent  )t8  beaux-arts. 


J  M.  GASPARD  BALLINI. 

J'ai  coutume  de  dire ,  quand  îl  nous  arrîye  de 
raisonner  sur  rexcellence  des  peintres  de  noire 
temps  y  que  les  ouvrages  de  Raphaël  me  plaisent 
davantage  que  ceux  de  Michel-An^e  ;  et  cela  par 
beaucoup  de  raisons;  je  vais  vous  en  écrire  quelques- 
unes.  Je  n'oserais  jamais  dire  ^  parmi  des  hommes 
instruits ,  que,  pour  tout  ce  qui  appartient  à  une 
certaine  fierté,  à  une  manière  terrible  de  dessiner, 
Michel-Ànge  ne  tienne  sans  contredit  le  premier 
rang  sur  tous  les  peintres  qui  ont  existé  pendant 
beaucoup  de  siècles.  Ce  ne  fut  pas  sans  motifs  que 
Vjirioste  a  dit  de  lui  : 

Michel  più ,  che  mortale  angel  divino. 

Mais  fajoàte  également  que, comme  Fou  doit  con- 
server, dans  les  6sicullés  des  lettres  et  dans  toutes  les 
actionsde  rbomme^une  certaine  mesure  tempérée, 
une  certaine  convenance,  sanslesquelles  rien  ne  peut 
avoir  de  la  grâce  ni  être  bien;  de  même  je  juge, 
que  cela  doit  être  recherché  dans  la  peidture.  C'est 
pour  cela  qulun  peintre  a^mit  à  représeùier  rbominer 
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il  doit  conséquemment  réunir  les  diverses  condi* 
tions  et  les  diverses  actions  des  hommes  qui  n'ont 
pas  de  ressemblance  entre  elles.  Quoiqu'il  soit  plutf 
difficile  d'avoir  à  peindre  des  hommes  terribles  ou 
d'une  stature  gigantesque ,  qu'il  ne  Test  d'eu  faire 
d'un  naturel  ordinaire ,  il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela 
que  le  peintre ,  dont  l'objet  doit  être  d'imiter  la 
nature^  s'adonne  à  imiter  toujours  ce  qu'elle  ne 
produit  que*  rarement  ou  jamais.  Que  ce  ne  soit 
pas  une  chose  fabuleuse  qu'il  y  ait  eu  des  gésms; 
l'histoire  le  dit;  mais  ils  n'existèrent  que  pendant 
peu  de  temps  ^  ou  ne  furent  qu'en  petit  nombre» 
Le  Dante  ayant  en  horreur  ces  statures  pionstrueu- 
ses^  dit  admirablement  : 

Natura  cert»  ,  qnando  lascio  l'arte 
Di  si  fatti  aoîmali  ,  assal  fe  bena  t 
Par  torre  tali  eaceutori  a  maria. 

Le  peintre  ne  doit  donc  pas  regarder  comme  plui 
belle  dans  l'homme,  cette  forme  dont  la  nature  est 
avare  ,  puisqu'il  doit  être  l'imitateu^  et  l'émiïle , 
non  d'une  seule  espèce ,  mais  de  toutes.  Ainsi , 
comme  la  variété  est  la  plus  agréable  à  l'œil,  et  la 
plus  recherchée  pjarmi  les  plus  beaui  ouvrages  de 
la  nature  y  de  même  la  peintre  doit  cherdier  a  étrel 
varié  dans  ses  tableaut  ;  cela  n'étant  pas ,  il  ne  peiitr 
plaire  complètement.  Or,  voyea  si  cette  partie  si; 
essentielle  se  retrouve  dans  les*  ouvrage^  de  Mfichel» 
Jrtgef  qui  Êiit  toutes  ses  figures  grandes,  tetribtea 
et  effrayantes:  direa-vons  que  la  variété  est  dbns  les 
i^ttitttdesy^ui  toatetdiffibeiitentre  elles?  Je  réponds 
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qu^i  dans  cette  variété,  U  y  a  ane  mè^e  ressem* 
blaoce  de  raccourcis,  de  fiertés  et  de  muscles. 
Pourquoi  semble-t-il  alors  que  MichdfJnge  triom- 
phe avec  im  honneur  infini  de  jfiaphaël  et  de  to^s 
les  autres  peintres,  lorsqu'il  £aiit  voir  seulement 
qu'il  n'excelle  que  dans  les  grandes  difficultés  de 
l'art  ?  Il  est  vrai  que  ces  difficultés  sont  grandes,  et 
consistent  dans  la  formation  du  nu  et  du  raccourci 
des  figures.  Mais  il  me  parait  que  l'on  peut  répon* 
dre  à  cela  que,  de  la  même  manière  que  l'homme 
ilgissant  naturellement  ne  représente  pas  toujours 
l'attitude  avec  laquelle  le  peintre  fiiit  métier  d'user 
de  quelque  raccourci  pour  la  faire  ressembler;  de 
même ,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  aille  continuel- 
lement chercher  à  peindre  ces  raccourcis ,  et  quel* 
quefois  le  nu ,  mais  rarement.  C'est  pour  cela  que 
les  choses  difficiles,  et  même  celles  qui  sont  extraor*^ 
dinaires  à  voir,  comme  le  sont  celles-ci,  apportent 
d'autant  plus  de  plaiiîr  et  causent  une  {^us  grande 
surprise ,  qu'on  les  peint  setdement  quelquefois* 
Alprs,  selon  moi,  les  raccourcis  réussissent  mieux 
quand  le  peintre ,  obligé  par  le  petit  espace  du 
lieu,  ou  la  grande  quantité  des  figures  qui  servent 
à  la  composition  ,  sait ,  dans  ce  petit  espace  >  ar*^ 
ranger  beaucoup  de  choses;  ou  bien  lorsque,  cou* 
duit  sin»plement  par  ks  attitudes,  il  lui  convient 
db  bire  en  raccourci  un  bras,  une  jambe,  unç 
^fmu  ,  un  pied,  une  tête,  ou  un  autre  menibre , 
e»  fewuat  toutefois  cela  avec  jugement  et  discré-. 
lion  ^  Ou  bien  cguelq^fois  pow  moutrer  $on  savoir. 
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J'ajouterai  encore  qu'il  n'y  aura  personne  qui  me 
disposé  à  croire  avec  raison  que  Ton  ne  puisse  pas , 
en  peignant,  montrer  un  très-^grând  talent,  sans 
faire  toujours  voir  à  découvert  les  parties  que  la  na- 
ture enseigne  à  tenir  cachées.  En  cela,  Michel-jinge 
est  licencieux  outre  mesure,  pour  ne  pas  dire  mal- 
honnête. 

Je  ne  dirai  rien  de  son  invention,  parce  que  le 
jugement  général  de  qui  s'y  connaît  est  qu'il  a  eu 
peu  de  succès  dans  cette  partie;  tandis  qu'au  con-- 
traire  ,  si  nous  venons  à  considérer  avec  la    plus 
grande  attention,  les  ouvrages  de  Raphaël  ^  nous* 
verrons  que,  quoique  ses  figures  pour  la  plupart 
soient  gracieuses  et  délicates ,  il  a  su  en  faire  de 
terribles  et  de  Hères  lorsque  le  sujet  le  demandait. 
Il  Va  pas  non  plus  laissé  que  dé  faire  du  nu  et  des 
i*accourcîs  ,  selon  le  lieu  et  les  occasions  ;  mais  il  a 
eu  toujours  égard  à  Fhonnêtété,  non-seulement  dans 
lès  choses  sacrées,  mais  mêmc^dans les  profanes.  Il 
a  de  même  recherché  la  vérité ,  de  manière  que  fes^ 
vieillards,  les  jeunes  gens ,  les  enfans>  les  femmes,* 
jeunes  et  vieilles,  en  diverses  attitudes  ,*vêtemens,' 
statures  et  formes,  ont  été  peintes  par  lui -en  si* 
grand  nombre ,  qu'il  semble,  en  vérité,  que  la  na-^ 
tlire  n-a  pas  elle-même  une  plus  grande  dlvet^tt^.* 
Ensuite  Fon  Voit ,  selon  la  diflférence  du  sexe ,  dé- 
l'âge  et  de  la  profession^  des  différ^ences  dans* le^ 
muscles,  les  membres,  les^aîrs^et las  motiVem«ns|; 
outre  que ,  selon  li  diversité  dés  nation»,  d»  t^^f»^' 
et  des  costumes ,  il  a  toujours  iniité'l^  div^xsitë  d^^ 
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Tétemens  let  des  manières.  11  est  merveilleux  dauus 
ses  draperies  ^  parce  qu'on  n*y  trouve  pas  de  plis 
confus  et  entortillés  ^  ni  cette  dureté  qui  fait  voir 
de  la  pauvreté  dans  le  génie.  Remarquez,  je  vous^ 
prie,  avec  quel  jugement  il  a  toujours  eu  attention 
à  la  condition  et  à  la  nature  des  étoffes,  parce  que 
celles  qui  sont  rases,  grossières  ou  fines,  demandent 
-des  plis  différens  j  mais ,  quelles  qu  elles  soient ,  il  faut 
qu'elles  marquent  le  nu  qui  est  dessous ,  et  éviter 
de  tomber  dans  le  vice  extrême  des  draperies  qui 
semblent  être  collées  sur  les  chairs. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  proportions  du  corps 
(en  quoi  consiste  la  grande  difficulté  de  l'art), 
Raphaël  a  toujours  usé  d'une  telle  modération., 
qu'on  n  y  désire  rien  ;  il  ne  pèche  pas  par  une  trop 
grande  sveltesse  ;  d'un  autre  côté,  ses  figures  ne  sont 
pas  courtes ,  ni  grosses ,  ni  trop  charnues  ;  de  cette 
manière ,  elles  n'ont  rien  de  sSc  ni  de  mesquin  ; 
mais  ce  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  ce  grand 
peintre,  c'est  qu'en  tout  on  voit  un  soin  et  un 
amour  semblable  à  celui  d'un  père;  tout  est  bien  en- 
tendu, tout  est  bien  réfléchi,  et  l'on  tourne  autour  des 
objets.  Il  ne  peignait  pas  au  hasard  ou  par  pratique, 
mais  toujours  avec  beaucoup  d'étude.  Il  s'était  pro- 
posé deux  buts:  l'un,  d'jmiter la  belle  manière  des  sta- 
tues antiques,  et  l'autre,  de  ne  pas  céder  en  beauté  à 
la  nature;  de  manière  que,  voyantsesmodèles,  il  leur 
donnaituneplusbelleforme,rechercbantdanssesou* 
vrages  une  perfection  entière  qu'on  ne  peut  trouver 
d'après  nature  ^  parce  qu'elle  ne  donna  pas  à  un  seul 
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corps  tontes  ses  beautés  ;  il  est  bien  difficile  de  left 
demander  à  plusieurs  ;  il  est  presque  impossible  de 
réunir  ensuite  ces  parties  diverses ,  et  d'en  former 
une  figure  où  elles  soient  d'accord  entre  elles.  Oii 
peut  croire  qu anciennement  les  Phidias,  les  j^fp^ 
pelle,  et  les  autres  artistes  Êimeux,  employaient  ce 
moyen.  Cicéron  en  parie  en  plusieurs  endroits.  B* 
si  Zeiixis  choisit  cinq  des  plus  belles  femmes  pour 
former  son  Hélène,  qui  peut  douter  qu'il  n'y  ajouta 
beaucoup  de  parties  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans 
ses  modèles  ? 

Mais,  revenant  à  Raphaël^  outre  ce  que  je  viens 
de  dire ,  il  est  bien  rare  de  voir  ses  ouvrages  sans 
de  beaux  édifices,  ou  quelque  partie  de  perspective 
qui  plaise  singulièrement.  Quant  à  Tinvention , 
elle  est  toujours  telle,  qu'il  est  à  croire  que  la  vérité 
de  rhistoire  ne  représenterait  pas  les  choses  ni 
mieux ,  ni  autrement.  Il  a  laissé,  quant  au  coloris , 
bien  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  ont  peint,  à 
Rome  ;  et  quelques-uns  de  ses  tableaux  prouvent 
que,  s'il  avait  vécu  plus  long-temps ,  il  aurait  pos- 
sédé la  perfection  de  cette  partie  difficile  au  même 
degré  que  les  autres. 

Le  peintre  doit  posséder  aussi  une  autre  partie 
non  moins  nécessaire  que  toutes  les  autres  :  c'est 
que  les  tableaux  qu'il  fait  puissent  émouvoir  le^ 
passions  de  ceux  qui  les  regardent,  comme  le  font 
les  grands  poètes  et  les  bons  orateurs.  Le  Laococfrt 
et  ses  enfans  prouvent  que  les  peintres  anciens 
étaient  également  aitîvés  au  sublime  de  Texpression. 
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n  hnt  aussi  que  les  chairs  aient  plus  ou  moiM 
de  tendresse^  selon  la  qualité  des  personnes.  Il  est 
.  indispensable  d'en  varier  les  teintes^  comime  le  fait 
la  nature.  Leur  extrême  blancheur  ne  plalt  pas 
toujours  ;  il  faut  préférer  un  certain  milieu  entre 
cette  couleur  et  le  brun ,  comme  on  le  voit  dans  la 
sainte  Catherine  de  notre  grand  Tïiien  :  car  cette 
grande  diversité  de  couleurs  qu^affectent  aujourd'hui 
la  plus  grande  partie  des  peintres  dans  leurs  ouvra* 
ges  y  ne  peut  plaire  qu'aux  yeux  des  iguorans  ;  elle 
ne  donne  pas,  comme  ils  le  croient ,  un  plus  grand 
relief  aux  figures  ;  elles  sortent  d'ailleurs  du  vrai* 
aemblaUe ,  qu'un  artiste  intelligent  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue.  C'est  pour  cela  que  l'on  voit  si  ra?- 
rement,  ou  peut-être  jamais ,  ces  draperies  rouges, 
jaunes,  azurées  et  autres,  éclater  et  attirer  les  re-- 
gards  dans  les  tableaux  des  grands  maîtres.  Tel  est 
en  cela  leur  artifice  merveilleux ,  que  l'esil  ne  s'oc^ 
cupe  jamais  des  accessoires. 

Toutes  ces  convenances ,  toutes  ces  considéra- 
tions de  détail ,  toutes  les  nobles  perfections  de  l'art^ 
se  trouvent  dans  Raphaël;  il  n'est  pas  étonnant , 
d'après  cela,  qu  il  ait  été  aimé  et  honoré  de  tous  les 
plus  grands  personnages  de  son  temps,  de  tous  les 
plus  beaux  esprits tjui  fleurissaient  alors,  et  qu'a- 
près sa  mort  il  ait  laissé  une  si  grande  admiration 
dans  tout  le  monde  ,  que,  jusqu'au  plus  petit  des-r 
sin  de  sa  main ,  tout  ce  qu'il  à  fait  est  plus  estimé 
que  l'or  et  les  diamans  les  plus  rares. 

Y^lk  quelles  sont  en  partie  les  raisons  qui,  selon 
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mon  jugement,  font  que  les  ouvrages  de  Raphaël 
plaisent  plus  que  ceux  de  MicheUÀnge.  Ce  n'est  pas 
pour  cela  que  je  ne  regarde,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  M/- 
chehAnge  comme  un  homme  extraordinaire ,  puir.*  ^ 
qu'il  a ,  dans  ce  siècjie,  donne  une  plus  grande  perfec- 
tion à  la  peinture ,  et  qu'il  a  excellé  également  dans 
la  s^lpture ,  san^  parler  de  l'architecture ,  dans  \si* 
quelle  Raphaël  excellait  aussi ,  puisque  ce  ne  fut 
•qu'après  sa  mort  que  MichéhAnge  fut  cl^irgé  des 
travaux  de  Saint-Pierre.  On  se  rappelle  Fadmiralion 
générale  que  causa  le  grand  modèle  qu'avait  expose 
publiquement  iîa/>^ë/ pour  l'élévation  de  toutes 
les  parties  de  ce  temple  fameux.  La  mort,  l'aflVeuse 
mort,  en  l'enlevant  à  la  fleur  de  son  âge  ,  lui  ravit 
la  gloire  que  ce  grand  n^onument  lui  eût  acquise^ 
•  Ne  croyez  pas  que  je  sois  si  hardi  qne  de  parler 
de  telles  choses  librement;  mais  soyez  persuadé  que 
celui  qui  se  fonde  sur  des  raisons  aussi  positives  que 
certaines,  ne  peut  se  tromper  ;  c'est  au  contraire 
parce  qu'une  infinité  de  peintres  le?  ignorent ,  qu'ils 
font  tant  de  fautes.  Us  croient  qu'il  suffit  de  jeter 
des  couleurs  sur  une  toile  ,  ou  de  peindre  un  por- 
trait, ou  d'y  dessiner  diverses  figures  par  une  lon- 
gue habitude^  plutôt  que  par  un  art  que  conduit  le 
discernement  ;  ils  croient ,  dis*je,  qu'on  doit,  non-^ 
seulement  les  regarder  comme  des  mattres  les  plus 
excellens,  mais  comme  surpassant  les  Raphaël  y  les 
Michel^Angè  et  les  Titien.  S'ils  oie  sont  pas  esti- 
més, ils  ne  se  lamentent  pas  de  leur  ignorance^ 
mais  de  la  fortune  qui  leur  est  contraire.  La  même 
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cbose  arrive  aussi  k  nos  écrivains.  Porte2*vous  bien, 

et  dites  à  notre  petit  Camille ,  enfant  qui  donne  de 

si  grandes  espérances >  qu'il  travaille  beaucoup,  et 

croie  toujours  de  savoir  peu  ;  c^est  par  là  qu'on  arrive 

à  la  perfection  que  Ton  désire ,  en  quelque  chose  que 

ce  soit. 

Loms  POLCE.  (i) 


llMIMW^ifXOH^f»»»»»»^»^»» 


J  M.  Jéromk  SUPERCHIO. 

Rome,  5  mai  i55it 

Monsieur,  si  vous  connaissiez  mes  grandes  occu- 
pations, vous  ne  me  demanderiez  pas  des  choses 
qui  exigent  du  temps  et  une  foule  d'idées.  Cepen- 
dant y  afin  de  ne  pas  passer  pour  un  paresseux ,  je 
vous  dirai  tout  de  suite  qu'il  ne  me  vient  rien,  pour 
le  moment  ^  dans  la  tête  pour  Tinscription  du  mur 
que  vous  faites  faire.  Je  ne  me  souviens  d'aucun 
fragment  antique  en  grec  ou  en  latin  ;  Vous  ne  me 
donnez  pas  le  temps  d'en  chercher.  Voyez,  en  atten- 
dant ,  si  ce  demi  vers  vous  conviendrait  : 

Secura  sub  monte  quiea , 

ou  bien  celui-ci  de  Virgile  : 

Aki  suh  fornioe  movti^  j  v 

Ajoutez-y,  si  vous  voulez  : 

7\ttiu  agam  , 

OU  bien  toute  autre  chose  semblable.  Au-dessous  de 
ce  lieu  de  repos ,  on  pourrait  représenter  un  Endy- 

(i)  Attleur  d'an  oavrftge  sur  k  peînUrc  enloraie  de  dialoguot. 
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miôh  qui  dort;  une  figure  qui  fuit  quelque  tempête^ 
ou  tout  autre  sujet  de  ce  genre.  Si  vous  voulez  met- 
tre des  figures  dans  la  grotte ,  placez-y  des  bergers 
qui  chantent,  des  nympbes  qui  dansent;  des  satyres, 
des  faunes,  des  sylvains,  des  silènes;  ou  bien ,  puis- 
que c'est  un  lieu  souterrain ,  choisissez  un  Vulcaîa 
qui ,  avec  ses  trois  <!]yclopes ,  fabrique  des  armes  , 
puisque  le  pape  veut  faire  la  guerre,  et  Tinscriptioa 
pourrait  être  : 

Jotfi  ultori. 

Mais ,  comme  cela  pourrait  être  mal  interprété ,  je 
me  rétracte..*.  Faites  plutôt  des  gens  qui  travaillent 
aux  mines.  Faites-y  des  chercheurs  de  pierres  pré- 
cieuses, des  sorciers,  un  enlèvement  de  Proserpine; 
le  mariage  d'Énée  avecDidon  :  un  Ulysse,  qui  crève 
les  yeux  à  Polyphème;  la  prison  de  Circé,  qui 
change  les  hommes  eh  bêtes  de  toute  espèce.  Ce  su- 
jet me  paraîtrait  le  meilleur  de  tous....  Si  vous  n'y 
voulez  pas  des  figures,  remplissez  cet  endroit  de 
grotesques,  de  verdures,  de  toutes  sortes  d'oiseaux. 
Je  ne  sais  plus  que  vous  dire ,  ni  ce  que  vous  voulez. 
Je  ne  connais  pas  le  local ,  et  je  ne  puis  savoir  ce 
qui  vous  conviendrait  le  mieux;  je  n'ai  pas  d'ailleurs 
le  temps,  comme  je  vous  l'ai  dit,  ni  la  tête  assez 
libre,  pour  m'occuper  de  ces  choses-là.  Excusez-moi 
donc  si  je  vous  ai  dit  des  folies.  Rappelez-moi 
au  souvenir  de  M.  Jean  Antonio ,  le  secrétaire.  S'il 
me  ressemble ,  et  s'il  écrit  autant  que  moi ,  il  vous 
suffira  à  tous  les  deux  de  lire  cette  lettre.  J'ai  reçu 
dernièrement  votre  demande  pour  la  dispense  de  la 
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religieuse  ;  lorsque  je  saurai  ce  que  vous  de'sirez 
de  la  pénitencerie ,  je  vous  en  donnerai  avis.  En 
attendant,  je  me  recommande  à  vous; 

Annibal  CARO. 

AT  excellent  seigneur^  le  seigneurPïEKîiE  ARÉTIN. 

Milan  ,  ii  juillet  i55i. 

Trés-exgellent  seigneur,  c'est  une  bien  grande 
affliction  pour  des  amis  que  de  ne  pouvoir  pas  ma- 
nifester la  grandeur  de  leur  attachement  par  quel- 
ques preuves  qui  le'galent ;  maigre  cela  ,  je  n'he'si- 
terai  pas  de  vous  donner  une  marque  du  mien, 
espérant  qu  elle  vous  sera  agre'abJe,  si  vous  faites 
attention  au  sentiment  de  celui  qui  vous  l'offre. 
Vous  voudrez  bien ,  en  cela,  recevoir  mes  excuses , 
et  vous  attribuerez  la  petitesse  de  mon  présent  à  Fi- 
gnorance  et  à  l'avarice  des  riches ,  qui  tiennent  les 
talens  ensevelis.  C'est  en  vain  qu'on  s'est  donné 
mille  fatigues  pour  apprendre  son  art ,  et  qu'on  a 
donné  des  preuves  de  son  savoir,  puisqu'il  n'y  a  per- 
sonne par  l'intelligence  de  laquelle  on  puisse  ar- 
river à  connaître  ceux  qui  peuvent  récompeiiser  les 
artistes.  Le  Titien  et  ses  ouvrages  ne  doivent  leur 
réputation  et  les  grandes  faveurs  qu^il  mérite ,,qu  a 
la  plume  et  aux  éloges  de  VArétin,  Voilà  la  raison 
pour  laquelle  mon  génie  n'a  pu  prendre  son  essor, 
puisqu'il  a  fallu  combattre  avec  le  pain.  Mais  je  ne 
doute  pas  qu'un  jour  je  ne  trouve  l'occasion  de  me 
montrer,  et  que  Dieu  ne  m'aidera  par  le  moyen  de 
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mes  amis.  Si  je  suis  pauvre  de  biens,  je  suis  riche 

en  talcns. 

Seigneur ^re^m,  n'ayant  pas,  pour  le  moment, 
de  sujet  plus  convenable  à  vous  offrir,  je  vous  en- 
voie  le  portrait  d'une  très-honnête  fille;  et,  afin 
qu'on  ne  la  reconnaisse  pas ,  j'ai  changé  ses  vête- 
mens  et  caché  son  nom ,  ne  voulant  pas  que  Ion  sa- 
Che  quelles  sont  les  personnes  qui  m'ont  fait  faire 
cet  ouvrage.  Vous  voudrez  bien  vous  en  contenter, 
puisque  je  me  joins  moi-même  au  présent  que  je 
vous  en  fais.  Disposez  de  moi  pour  ce  que  je  vaux; 
je  suis  à  votre  service,  et  vous  pouvez  me  compter 
parmi  vos  serviteurs  les  plus  zélés:  daignez  me  re- 
^    commander  à  Dord  ;  je  vous  baise  les  mains. 

'      François  TERZO, 
Peintre  et  graveur  de  Bergame. 

NoTi  ou  TuADtcTEU».  Nous  ne  reTiendroos  pas  sur  ce  que  nous  arons 
ait  de  riBÛueuce  extraordinaire  exercée  par  VAréiin.  Voilà  un  pauvre 
artiste  qui  vient  lui  faire  sa  cour,  en  lui  offrant  le  portrait  d'une  jeune 
fille,  n  se  sert  de  moyens  malhonnêtes  pour  faire  un  présent  qu'il  sait 
bien  être  dt  goût  de  sbn  excellence. 

Parmi  toutes  les  richesses  que  renferme  Venise  ,  il  n'y  aurait  nen 
de  plus  curieux  à  y  voir  aujourd'hui  que  la  collection  que  séUit  faite 
VArédn,  enprësens  des  souverains  ,  en  tableaux ,  en  dessins  de  tous 
lea grands  maîtres,  en  sculptures,  ciselures ,  en  portraits ,  etc..  Qud 
catalogue  de  tributaires  que  celui  qui  commencerait  par  les  noms  de 

CharUs'Quint ,  àe  Michel-Ange,  du  TUien,  etc.,  etc ! 

Bien  \àm  de  penser  comme  le  pauvre  Terzo ,  nous  sommes  très-per- 
•oadésqucle  ruie/t  n'avait  pas  besoin  de  la  pUime  ni  des  flagornerie»  de 
X'Arétin  pour  faire  sa  réputation 
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A  Vhonorable  M.  Jacques  GUIDI. 

i55i. 

•Técrivis,  ces  jours  derniers,  à  M.  le  duc;  mais, 
craignant  que  le  trop  grand  désir  que  j'ai  de  le  ser- 
vir ait  pu^lui  paraître  incommode,  je  prie  V»  S.  de 
le  lui  rappeler  en  temps  opportun.  J  ai  donné  avis  à 
son  excellence  de  la  désunion  existante  entre  le  ca*- 
pitaine  des  sbires  et  le  secrétaire  des  huit  magis- 
trats établis  pour  juger  les  affaires  criminelles.  Ce 
qui  me  déplaît  beaucoup  plus  encore ,  c'est  de  voir 
la  division  des  citoyens  et  leur  façon  de  penser  qui 
change  souvent.  Si  cela  était  possible,  je  voudrais 
qu'on  leur  otât  la  consolation  et  le  plaisir  qu'ils  trou- 
vent dans  une  discorde  qu'ils  cherchent  à  augmen- 
ter par  toutes  sortes  d'astuces.  Je  vois  clairement 
les  graves  et  déraisonnables  inconvéniens  qui  en  ré-' 
sulient^mais  je  ne  vois  personne  qui  cherche  à  y  re- 
médier; je  vois  au  contraire  qu'ils  s'en  mocquent; 
je  n'y  puis  rien ,  parce  que  je  ne  suis  pas  assez  dans 
les  bonnes  grâces  de  leurs  seigneuries  :  cependant 
j'en  ai  parlé  avec  M.  Lelio  Torelli,  auditeur  de  M.  le 
duc,  auquel  cet  état  de  choses  déplaît  beaucoup. 
La  source  d'un  mal  auquel  il  importe  de  remédier, 
étant  connue,  son  excellence  le  fera  lorsqu'elle  le 
croira  convenable. 

Ayant  été  l'un  des  juges  de  la  magistrature  crimi- 
nelle ,  j'ai  toujours  trouvé  M.  Lelio  et  le  secrétaire 
d'une  telle  vertu ,  qu'ils  méritent  d'être  conservés 
dans  leur  emploi.  Ce  dernier  a  donné  beaucoup  de 
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renseîgnemens  utiles  pour  juger  avec  équité  les 
malfaiteurs.  Les  peines  et  la  clémence  en  ont  retenu 
un  grand  nombre;  le  capitaine  des  sbires  est  adroit, 
et  j  accrus  sa  vigilance  en  lui  rapportant  ce  que  di- 
sait le  pape  Clément  F^II,  qui  disait  que  celui  qui 
voulait  savoir  les  secrets  de  tous  les  citoyens  de- 
vait les  demander  à  leurs  domestiques ,  parce  que 
autrement  il  n'est  pas  possible  de  connaître  leur 
façon  de  penser.  La  chose  la  plus  utile ,  pour  un 
prince ,  est  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit 
et  dans  le  cœur  des  citoyens  :J  c'est  par  cette  raison 
que  j'ai  coutume  de  dire  que  le  peuple  veut  être 
gouverné  de  manière  qu'il  ait  la  plus  grande  con- 
fiance dans  le  prince  y  mais  le  prince  né  doit  pas  se 
fier  entièrement  au  peuple. 

Lorsque  vous  trouverez  l'instant  favorable,  je 
vous  prie  de  rappeler  à  madame  la  duchesse  qu'on 
a  trouvé,  dans  mon  domaine  situé  à  Fiésole,  une 
très-belle  source,  laquelle  serait  un  éternel  embel- 
lissement à  la  ville  dé  Florepce ,  en  la  conduisant 
sur  la  place  du  Grand-Duc;  cela  ne  pourrait  qu'ap- 
peler la  vénération  des  temps  à  venir  sur  ses  très- 
aimables  enfans.  Je  me  recommande  toujours  à  votre 

seigneurie. 

Bacciq  BANDINELLI. 

Note  du  traducteur.  Cette  lettre  n'appelait  pas  notre  attention  sur 
des  objets  d^arts.  Nous  avions  même  rësolu ,  par  cette  [raison ,  de  ne 
pas  la  traduire.  Cependant  nous  avons  senti  que  les  artistes  pour- 
raient en  tirer  plus  d^une  utile  leçon  ,  en  voyant  les  moyens  de  toute 
espèce  que  prend  un  artiste  ambitieux  pour  parvenir  auprès  des 
grands.  Nous  n^avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  la  nature  de  ceux 
employés  par  les  deux  Bandinelli,  hommes  d'ailleurs  de  beaucoup  de 


Digitized  by 


Googk 


i85 

talens.  L*artiste  et  Tliomme  de  lettres  ne  devaient  avoir  en  tous  tempj 
qa*une  seule  ambition ,  celle  de  se  distinguer  dans  lears  professions.  Il 
vaut  mieux  être  surpris,  comme  Archimède ,  travaillant  au  salut  ou 
à  la  gloire  de  sa  patrie  ,  que  de  se  mêler  des  intrigues  politiques. 


j4  VJionorable  M.  Jacqiïes  GUIDI  (i), 

Florence ,  i5  mars  i55a. 

Je  prie  votre  seigneurie  de  dire  à  son  excellence 
le  grand-duc  que  Frcmcione  de  Carrare  est  venu  à 
Florence;  j'ai  parlé  de  nouveau  au  provédileur  du 
marbre  qui  doit  servir  à  sculpter  le  père  éternel,  et 
de  celui  qui  doit  servir  pour  faire  le  figuier  ;  mais 
il  n'a  pas  voulu  lui  en  donner  la  commission.  Son 
excellence  m'ayant  dit  plusieurs  fois  de  le  faire  ve- 
nir, j'ai  voulu  lui  donner  avis  de  ce  qui  se  passe,  afin 
qu'on  ne  laisse  pas  échapper  l'occasion  d'acheter  le 
bloc  qui  est  destiné  au  père  éternel ,  parce  que  le 
marbre  est  si  grand,  si  sain  et  si  beau  >  qu'il  se  pas- 
sera bien  des  années  avant  qu'on  en  trouve  un  sem- 
blable. 

Quant  au  chœur  du  dôme  de  Saint-Jean ,  je  con- 
tinue à  y  travailler  ;  vous  savez  qu'il  y  a  tout  autour 
des  prophètes  et  des  saints  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament.  Ces  sculptures  demandent  à  être 
exécutées  par  un  bon  dessihateur;  je  désire,  avant 
de  mourir,  de  laisser  ce  grand  ouvrage  terminé;  il 
me  réussira  si  je  n'éprouve  pas  des  empêchemens; 
Averardo  Zati  m'a  dit  qu  il  veut  venir  ici  dans  peu 

(i).  Secrétaire  de  Cosme  /«r ,  et  cbevalier. 
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de  jours  :  je  sais  qu  il  cherche  à  in  enlever  les  élèves 
qui  m'aident  dans  mon  travail  ;  s'il  parvient  à  son 
but,  mon  ouvrage  e^  souffrira  beaucoup,  parce  que 
je  suis  déjà  avancé  en  âge.  Je  me  bâte  le  plus  que  je 
puis  par  cette  raison  -,  les  fatigues  de  la  sculpture 
diminuent  mes  forces  tons  les  jonrs«  A^erardo  s'est 
plaint^  plusieurs  fois,  avec  moi  de  ce  que  les  dé- 
penses que  demandent  les  travaux  du  chœur  sont 
extraordinaires  ;  cependant  je  suis  à  Florence  de^ 
puis  environ  cinquante  ans,  et  j'ai  toujours  été  très^ 
attaché  à  la  maison  de  Médicisi  j'ai  vu  et  noté,  pen^ 
dant  cet  intervalle ,  la  manière  d'administrer  de  plu- 
sieurs ministres,  dans  le  temps  qu'on  faisait  faire  une 
croisa  d'argent  qui  était  la  plus  grande  et  la  plus  cou.-* 
teuse  qu'il  y  eût  dans  toute  la  chrétienté,  avec  les 
douze.apôtres  du  même  métal  pour  cette  cathédrale^ 
et  l'on  n'entendait  pas  parler  de  désordres  dans  les 
finances.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  alors  un  provédi-* 
leur  qui  ne  se  mêlait  pas  d'autre  chose;  il  était  si 
continuellement  attaché  aux  devoirs  de  sa  place , 
qu'on  n'avait  pas  besoin  de  tant  d'autres  dépenses 
pour  d'autres  ministres. 

Je  recommande  avec  la  plus  vive  instance  à  vo* 
tre  seigneurie  ma  demande ,  parce  que  son  excel- 
lence a  tapt  de  bontés  pour  moi  que  je  ne  crois  pas 
qu'elle  veuille  m'abandonner,  et  me  rendre  sembla^ 
ble  à  un  Bernardone  ou  à  un  Sangallo ,  après  m'a- 
voir  fait  démettre  de  la  charge  de  magistrature  qu'ils 
avaient  obtenue  avant  moi  de  la  grâce  de  son  ex- 
cellence* 
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Le  vieux  et  sage  Laurent  de  MécUcis  appelé  le 
Mc^nifique ,  en  voyant  le  jeune  MicheUAnge  faire 
des  progrès^  donna  des  biens  à  son  père^  et  le  mit  au 
nombre  des  nobles  magistrats,  quoiqu'il  îbX  igno* 
rant  et  sans  aucun  mérite. 

Je  vous  donne  également  avis  qu'il  y  a  près  de 
l'église  Saint  Jean  quatorze  blocs  de  marbre  que 
Ton  gâte  en  y  faisant  des  ordures.  J'ai  dit  à  Ala^ 
manno  de  Médicis  qu'on  les  donnât  pour  être  em- 
ployés aux  travaux  du  cbceur  ;  il  m'a  répondu  qu'il 
le  ferait  volontiers  avec  un  ordre  de  son  excellence, 
parce  qu'ils  n'ont  aucune  destination.  Si  elle  veut 
que  je  les  prenne ,  qu'on  veuille  m'en  donner  avis, 
parce  que  j'en  ferais  les  bases  du  pourtour,  attendu 
qu'ils  sont  tachés,  et  petits.  Je  me  recommande 
beaucoup  a  votre  seigneurie* 

Bartolomïo  BANDINELLT. 

NoYÉ  DtT  tftADtfctttoiî.  Bartolomeo  BandineîU  était  aussi  cheyalier 
ée  rordre  db  Sàifd-^Jéuxfu^t^  (fytoUfa^  Ton  suche  que  la  maison  de  Mé^ 
dicU  ait  singulièrement  favorise'  tous  les  genres  de  lalens,  ce  nVst 
qn^en  parcourant  la  Toscane  qu'on  peut  rëellement  se  faire  une  idée  de 
tons  les  moyens  que  ces  princes  mirent  en  usage  pour  donner  à  leurs 
ëttts  la  {^us  hfeute  ^)kndeur.  Considération ,  h«nn«urs  et  rëcbmpenses» 
tout  fut  mis  en  usage.  Baccio  Bandinelli ,  frère  du  prëcëdcnt ,  cirait 
etë  Tun  des  huit  juges  des  causes  criminelles. 

TITIEN  VECELU,  au  très  ^  illustre  seigneur 
D  Jean  BÉNÉVIDES. 

losepitémbre  tSSa. 

Je  ne  sais  ri  monseigneur  Z>.  Jean  Êénéiddes  sera 
devenu  si  fier^  à  cause  du  nouveau  royaume  quiaug- 
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mente  la  grandeur  de  son  roi,  qu'il  ne  veuille  plus 
reconnaître  les  lettres,  ni  la  peinture  du  Titien,  qu'il 
honorait  de  son  amitié  depuis  si  long-temps.  Je  crois 
au  contraire  qu  il  verra  celle-ci  avec  plaisir,  ainsi 
que  celles  que  je  lui  écrirai,  et  qu'il  s'en  réjouira^ 
parcequ  un  seigneur  naturellement  noble  et  très- 
humain  par  croyance,  comme  Test  votre  seigneurie, 
n  en  est  que  plus  digne  et  aime  ses  serviteurs  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  son  autorité  et  sa  faveur 
s'accroissent  avec  le  pouvoir  d'être  utile  aux  autres. 
J'espère  donc  que  ma  personne  et  mes  affaires  l'é- 
prouveront plus  que  jamais.  Enfin,  je  mets  ma  plus 
grande  espérance  dans  le  grand  roi  d'Angleterre , 
par  le  moyen  de  mon  bon  seigneur  et  airïiable  Bé- 
névide^f  parce  que  Je  sais  qu'il  me  veut  du  bien ,  et 
qu'il  peut  m'être  utile. 

Je  fais  partir,  dans  le  moment ,  la  poésie  de  Vé- 
nus et  d^ Adonis  f  dans  laquelle  V.  S.  verra  quelle 
expression  et  quel  amour  je  sais  mettre  dans  les  ou- 
vrages que  je  fais  pour  sa  majesté.  Sous  peu  de  temps 
j'enverrai  encore  deux  autres  tableaux,  qui  ne  plai- 
ront pas  moins  que  celui-ci  ;  ils  seraient  déjà  ter- 
minés, si  je  n'en  avais  été  empêché  par  la  peinture 
de  la  Trinité  que  j'ai  faite  pour  sa  majesté  l'empe- 
reur :  j'aurai  bientôt  terminé  aussi,  comme  c'est  mon 
devoir,  un  sujet  de  dévotion  pour  sa  majesté  la  reine, 
à  laquelle  je  l'enverrai  bientôt.  N'ayant  plus  rien  à 
vous  marquer,  je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâ- 
ces, en  vous  baisant  les  mains  d'où  je  suis« 
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/ 
Du  même  au  roi  d Angleterre. 

Majesté  sacrée  !  mon  génie,  accompagné  du  ta- 
bleau de  Fénus  et  di Adonis,  lequel,  je  Tespère, 
sera  vu  par  votre  grandeur  avec  la  même  satisfac- 
tion qu'elle  avait  coutume  de  témoigner  à  son  ser- 
viteur Titien f  vient  se  réjouir  avec  votre  majesté 
du  nouveau  royaume  que  Dieu  lui  a  accordé.  J'ai 
mis  les  figures  de  manière  qu'elles  soient  opposées  à 
celle  de  la  Dandë,  afin  que  l'appartement  dans  le- 
quel elles  seront  placées  en  soit  plus  agréable. 

J'aurai  bientôt  l'honneur  d'envoyer  à  votre  ma- 
jesté la  poésie  de  Persée  et  d'Andromède ,  qui  aura 
une  manière  d'être  vue  différente  des  deux  autres. 
Il  en  sera  ainsi  de  Médée  et  de  Jason,  que  j'espère 
faire  partir  avec  l'aide  de  Dieu.  J'y  joindrai  un  ta- 
bleau de  dévotion  auquel  je  travaille  depuis  dix  ans, 
dans  lequel  j'espère  que  votre  sérénité  verra  toute 
la  force  de  l'art  dont  est  capable  votre  serviteur  77- 
tien.  Cependant  il  prie  le  nouveau  grand  roi  d'An- 
gleterre de  daigner  se  rappeler  que  son  peintre  in- 
digne vit  dans  l'espoir  d'être  le  serviteur  d'un  si 
grand  et  si  bon  maître;  espérant  avoir  acquis  de  la 
même  manière  les  bonnes  grâces  de  la  reine  très- 
chrétienne,  son  auguste  épouse.  Que  Dieu  conserve 
la  reine  avec  votre  majesté  pendant  plusieurs  siè- 
cles, afin  que  les  peuples,  gouvernés  et  régis  par  vos 
saintes  et  pieuses  volontés,  se  conservent  heureux! 
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A  M.  Marc  MANTOVA. 

I  Vicence,  7  janvier  i553. 

Je  ne  puî$  m'offrir  inowinéme  comme  un  gage 
de  mon  éternelle  reconnaissance,  pour  les  louanges 
que  vous  donne?  à  mes  bibles  talens*  Je  vous 
envoie  deux  médailles  :  lune  est  la  première  que 
vous  désirez  y  et  l'autre  est  celle  que  j'avais  dans  les 
mains  lorsque  je  vous  la  montrai  avec  beaucoup 
d'autres,  afin  de  ne  pas  me  tromper.  J'ai  fait  vos 
recommandations  àC.  M,  Antonio ^  qui  vous  aime  et 
vous  estime  autant  que  le  mérite  une  personne 
aussi  rare  que  vous  l'êtes.  Je  n'oubliai  pas  de  saluer 
de  votre  part  VArétin,  comme  vous  m'en  aviez 
chargé;  il  en  fait  autant  pour  moi  :  en  vous  réitérant 
mes  offres  de  service,  je  vous  baise  la  main. 

Alexandre  VITTORÏA ,  statuaire. 

Noie  dv  thadvcteor.  3fare  ^antopu  était  un  médecin  câèbre  qui 
fit  sculpter  a  Y^mmanato  la  statue  colossale  que  l'on  Toit  à  Padoiie' 
sa  pahie.  Nous  n'avons  insërë  cette  lettre  ,  d'ailleurs  peu  intéressante , 
qu'afin  de  saisir  l'occasion  de  parler  de  yUtoria  ,  très^habile  statuaire , 
dont  on  Toit  de  Insaux  ouvragies  à  Venise ,  à  Vérone  et  aillaiirs. 

J  M.  Antoine  GALLO  ,  à  Urbin. 

Borne,  ao  août  1 553. 

Jane  répondis  pas^  samedi^  à  la  lettre  de  V.  S., 
parce  que  j'attendais  de  voir  paraître  la  vie  de 
MichehAr^e  faite  par  Ascanio  Condivi,  l'un  de  ses 
élèv^ ,  dans  laquelle  on  parle  spécialement  de 
l'affaire  du  tombeau  de  Jules  II,  dont  je  vous  ai 
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entretenu^  ^tdes  justifications  qu^emploie  Buorid^ 
rôti.  V.  S.  verra  ce  que  dit  cet  auteur^  et  s'il  lui  parait 
qu'elles  soient  suffisantes  pour  soutenir  sa  cause  ^ 
avec  ce  que  vous  croirez  devoir  y  ajouter  en  conser- 
vant le  respect  que  l'on  doit  à  un  prince,  tel  que  le 
duc  àlUrhin.  Yeuille^s  bien  en  faire  la  proposition 
à  son  excellence;  quant  à  moi,  je  ne  fonderai  pas 
cette  cause  seulement  sur  la  justice^  par  ce  qua  la 
rigueur  on  pourrait  alléguer  beaucoup  de  choses 
contre  le  duc  d^Urbin.  Les  plaintes  que  son  excel- 
lence vous  a  faites  contre  Micheh^nge  sont  fort 
justes  et  en  partie  sans  réplique.  J'avouerais  ^  comme 
il  l'avoue  d'une  certaine  manière^  ses  torts  d'avoir 
entrepris  d'autres  travaux^  étant  obligé  à  (aire  celui 
du  duc  y  malgré  l'empêchement  qu'y  ont  mis  les 
papes.  Je  demanderais  d'une  certaine  manière  le 
pardon  de  cette  erreur,  et  une  grâce  que  les  grands 
font  ordinairement  aux  hommes  d'un  aussi  grand 
mérite  que  MichehAnge  ^  afin  de  le  gagner,  puis- 
qu'il veut  absolument  s'en  tenir  à  son  état ,  en  le 
ménageant  le  plus  qu'il  sera  possible  pour  l'avan- 
tage de  notre  siècle.  Je  puis  vous  assurer  qu'il  éprouve 
tant  de  peine  d'avoir  encouru  la  disgrâce  de  son 
excellence ,  que  cela  seul  pourrait  abréger  ses  jours. 
Maintenant,  outre  les  raisons  qu'on  peut  alléguer 
en  sa  faveur,  voyez  encore  à  lui  obtenir  son  pardon 
de  son  excellence,  qui  se  montrera  en  cela  un  sei- 
gneur généreux,  comme  il  l'a  été  dans  toutes  ses 
actions.  En  le  faisant ,  non-seulement  il  prolongera 
les  jours  de  cet  homme  extraordinaire,  mais  ce 
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procédé  nobk  le  consolera  beaucoup  ^  et  Tattacliera 
pour  jamais  à  son  excellence  :  cela  ne  me  paraîtrait- 
pas  être  une  petite  acquisition  ,  puisque  jouissant 
d'une  si  belle  vieillesse,  l'on  pourrait  encore  en 
obtenir  quelque  ouvrage  digne  d'une  éternelle 
mémoire^  C'est  la  compassion  qui  me  fait  parler 
ainsi  pour  ce  vieillard  respectable,  avec  le  désir 
que  j'ai  que  son  excellence  veuille  acquérir  cette 
louange. 

Je  m'en  remets  au  reste  à  la  générosité  ainsi  qu'à 
la  prudence  de  V.  S. ,  dont  je  la  remercie,  autant 
qu'il  m'est  possiblej,  comme  des  bons  offices  et  de  la 
bonne  volonté  qu'elle  a  bien  voulu  mettre  à  cette  ^ 
négociation,  et  dans  toute  autre  circonstance.  Je  la 
prie  de  compter  aussi  sur  les  faibles  moyens  que  j'ai 
de  la  servir  en  toute  occasion.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puisse  savoir  le  chagrin  que  m'a  causé  la  mort  du 
pauvre  duc  Orazio;  il  ne  peut  être  égal  que  par  la 
tristesse  et  la  compassion  que  j'éprouve  pour  votre 
si  digne  et  si  excellente  duchesse ,  dans  un  aussi  fâ- 
cheux événement.  Si  vous  croyez  qu'après  un  coup 
aussi  affreux,  V.  S.  puisse  lui  offrir  mes  condo- 
léances, je  vous  prie  de  les  lui  offrir  en  mon  nom,  et 
de  vous  en  affliger  amèrement  avec  elle.  Dieu  veuille 
consoler  son  excellence,  et  nous  tous  qui  sommes 
ses  serviteurs.  Prenez,  je  vous  en  conjure,  tous  les 
soins  de  votre  conservation. 

kjuvizAh  CARO* 
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^9^ 
A  M.  Antoijsts  GALLO,  à  Urhim 

Rome,  17  septembre  i553. 

Que  V.  S.  ne  pense  pas  que,  si  Je  lui  re'ponds  aussi 
tard,  ce  soit  pour  Fi  miter  j  car  cela  ne  vient  que 
dempécbemens  très -légitimes.  Mais  ne  parlons 
point  d'excuses ,  puisquen  ce  point' nous  ne  nous 
devons  rien.  Maintenant,  je  puis  vous  répondrfe  que 
Michel-Ange  vous  est  très-obligé  des  bons  offices 
que  vous  avez  daigné  lui  rendre  auprès  de  son  ex- 
cellence; mais,  comme  son  habitude  est  de  ne  jamais 
écrire,  je  vous  remercie  tant  de  sa  part  que  de  la 
mienne ,  en  vous  priant  de  continuer  à  le  disculper, 
et  de  lui  acquérir  la  grâce  qu'il  désire,  autant  pour  la 
consolation  de  ce  bon  vieillard  que  pour  la  louange 
qui  en  rejaillira  sur  votre  prince,  lequel  en  sera  cer- 
tainement comblé  de  louanges  et  célébré  par  tout 
le  monde. 

V.S.  a  examiné  ses  justifications;  et,  démon  côté, 
je  vous  ai  de  plus  ajouté  les  raisons  qui  m'ont  paru 
les  plus  convenables.  Je  sais  bien  qu  elles  peuvent 
être  débattues;  mais  je  ne  puis  croire  qu'un  seigneur, 
aussi  sage  et  aussi  magnanime  que  le  votre,  ne  les 
ait  pas  trouvées  bonnes,  ou  que  du  moins  il  n  ait  pas 
voulu  les  absoudre  du  défaut  dont  on  les  accuse;  et 
cela ,  avec  d'autant  plus  de  raison ,  que  l'on  ne  peut 
accuser  (  selon. ce  qu'il  me  paraît  )  Michel^Ange 
d'aucune  chose  dont  ne  soient  plus  coupables,  en 
effet,  les  deux  cardinaux  chargés  de  l'exécution  de  ce 
tombeau.  Les  agens  de  ce  temps-là  consentirent  à  le 
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laisser  tranquille,  et  ensuite  à  le  désobliger,  conimé 
ils  firent^  pour  plaire  à  deux  papes,  et  comme  ilifî- 
chel'Ànge  le  dit  lui^^même ,  contre-sa  volonté  :  ajou- 
tons encore,  si  l'on  veut,  qu'il  le  fit  pour  aa  commo- 
dité; mais,  outre  les  raisons  qui  l'obligèrent  à  cesser 
cette  entreprise,  il  cite  encore  celles  par  lesquelles 
on  peut  croire  qu'il  eût  volontiers  continué  ces  tra- 
vaux. Enfin,  quoi  qu^il  en  soit,  ses  grands  talens,  et 
l'estime  spéciale  qu'il  fait  de  la  grâce  de  son  excel-* 
lence,  outre  l'envie  qu'il  a  de  devenir  son  Sujet,  sans 
beaucoup  d'autres  raisons,  demandent  que  la  bonté 
et  la  générosité  de  ce  prince  l'accueillent  plutôt 
avec  toutes  sjs  faveurs  que  de  lui  pardonner  Quant 
à  vouloir  Fobliger  à  faire  quelque  ouvrage ,  il  est  tel- 
lement &tigué  de  ses  obligations  passées,  et  il  craint 
tellement  de  se  compromettre  désormais,  pour 
avoir  peu  d'habitude  de  contracter  des  engagemens 
avec  les  hommes,  et  ses  forces  corporelles  ont 
tellement  diminuées ,  qu'il  ne  consentira  que  mal- 
gré lui  à  être  réduit  à  le  faire* 

Cela  n'empêche  pas  que  son  génie  ne  soit  très-* 
disposé  à  servir  son  excellence  ;  il  n'est  pas  néces- 
saire d'autres  liens ,  que  celui  de  la  grâce  que  lui 
accorde  ce  prince,  pour  qu'il  fasse  tout  ce  que  soil 
grand  âge  pourra  lui  permettre  de  £aiire.  Je  croirais 
donc  qu'il  faudrait  se  contenter  de  l'offre  libre  qu'il 
fait  de  sa  personne ,  puisque  naturellement  sa  gra*- 
titude  et  l'autorité  de  son  excellence  le  disposeront 
d'elles-mêmes  à  Ëaiire  tout  c  e  qui  dépendra  de  lui.  Je 
ne  dis  cela  que  d'après  la  connaisswce  que  j'ai ,  et 
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à^après  les  informations  qui  m'ont  été  données  nou- 
vellement de  son  naturel  et  de  sa  timidité  à  ce  su- 
jet. Maintenant;  je  m'en  remets ^  pour  le  tout^  à  la 
prudence  et  à  la  dextérité  de  V.  S. ,  à  laquelle  )e 
m'ofire  et  me  recommande  toujours. 

Annibal  GARO. 

Note  ùt;  traductbur.  On  ûe  sait  lequel  on  doit  le  plus  admirer  du 
courage  ou  de  l'esprit  qu'emploie  Anmhal  Cûro  dans  sa  dëfense  de 
JRIÎc^Av^iigre auprès  du  duc  à^Urbin.  De  quoi» en  effet ,  ^tait  coupable 
ce  grand  homme  ?  Était-ce  de  n'ayoir  pas  voulu  terminer  le  tombeau 
de  Jules  II  ?  Non ,  sans  donte  ,  mais  de  ne  l'avoir  pas  pu  ,  pour  avoir 
été  oblige  de  se  livrer  à  d'autres  travaux  ordonnes  par  les  deux  papes 
qui  succédèrent  à  ce  pontife  ?  Si  Micheh-Angt  n'eût  pas  regardé  sa 
gloire  comme  tout  entièrement  attaçhe'e  à  voir  terminer  le  Temple 
de  SairA'Pierfe ,  il  eût  été'  libre  de  servir  j  de  sa  personne  et  de  ses 
talens ,  qui  bon  lui  aurait  sembla  9  son  caractère  d'ailleurs  peu .  flexible 
nous  en  est  un  sûr  garant:  nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dans 
sa  fuite  de  Rome  pour  se  soustraire  au  despotique ,  à  rirascible  Jules  IL 
Nouveau  Dédale,  il  s'échappe  de  Rome  pour  se  réfugier  dans  sa  pa- 
trie i  et  le  fougueux  pontife  est  obligé  d'adresser  un  bref  à  la  république 
de  florence ,  afin  qu^elle  voulût  bien  engager  Michel*Ange  à  retourner 
auprès  de  lui. 

t  C'est  bien  peu  Connaître  k  natore  du  génie  ^  que  de  croire  qu'on  lobr 
tiendra  de  lui ,  par  les  menaces  ou  par  la  force,,  quelque  belle  pro- 
duction. Imitateur  de  toute  la  Création ,  il  vetft  être  libre  de  prendre 
le  vol  qui  lui  platt,*  il  s^irrite  de  toutes  les  ^-ésistances ,  et  ne  cède  qu'à 
ta  propre  impuMon.  Semblable  k  la  beauté  dont  on  méconnatt  l'em- 
pire, il  n'accorde  ses  faveurs  qu'à  ceux  qui  se  montrent^ ses  adorateurs, 
et  qui  pardonnent  à  ses  capricieuses  volontés.  Depuis  le  souverain  . 
^uBqu'à  l'homme  du  peuple ,  mille  fbis  moins  inténessé  fa  lui  rendre  hom- 
mage >  tout  eèdê  à  son  ppuvoir  suprême  dans  l'univers.  ^ 

On  est  touché  de  la  condescendance  à^Annibal  Carrache ,  qui ,  vou- 
lant payer  celai  qui  lui  apportait  ses  lettres  de  Bologne ,  hii  voit  re- 
^sér  Parant  qn'iUoi  offre,  en  osantlui  avouer  qu'i|  préférerait  un  petit 
iaUe^u  9W  une  petite  toile  qu'il  lui  présente  ^  et  s^r  laquelle  ^nni^al 
eut  la  bonté  de  lui  peindre  une  Vierge.  Ainsi ,  ce  que  lé  pouvoir  et  les 
^ons  impératifs  n^eiissent  jattiaîs  obtenu  ,  s'accorda  volontairement  à  la 
çriète  ^.de  Celui  qui  n'pait  dfantre.titSD  po^ r  depwvdér  quelifaes  ;teait^ 
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du  pinceap  dW  grand  iirtisU  »  qne  ton  ^donratioii  pour  leç  takof 
^Annibal.  Nous  peusous  que^  parmi  tant  de  sujeta  non  encore  trakés, 
celui-ci  mëriterait  de  Tétre  pour  Thonneur  de  Tart. 

Qur  ne  préférera  le  pauvre  porteur  de  lettres ,  si  content  de  poss^er 
un  petit  tableau  ^Annibal ,  au  cardinal  Odo€wd  Farnèse  |  lequel ,  fid- 
sant  entrer  en  compte  la  nourriture  et  l'entretien  accorde's  à  ce  grand 
peintre  dans  son  palais ,  crut ,  avec  cinq  cents  e'cus  ,  le  récompenser 
de  huit  années  d'immenses  travaux  Êiits  dans  la  galerie  qui  Ta  im- 
mortalisé ?  Croirait-on  excuser  ce  cardinal  en  disant  qu'il  ne  le  fit  que 
d'après  les  suggestions  d'un  D.  Jean  de  Castre,  eépagnol ,  et  l'un  de  ses 
favoris?  Cet  afcte  «iTiniquité  n'en  causa  pas  moins  la  mort  à^Awnbml,  plus 
Sensible  à  sa  ^oire  outragée ,  qu'à  la  perte  de  ce  qui  lui  étnt  dû. 


ivvmiy¥v^Mnmtniu^%Mvyvmtm 


Au  diidn  Michel-Ajsge  BUONAROTI. 

Florence  >  3o  août  ]554* 

Si  je  a  ai  pas  répondu  à  la  dernière  lettre  qae  Y.  S. 
m'écrivit  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  vous  ne  pou- 
vez en  accuser  que  les  malheurs  dont  la  fartupe  m'a 
accablé  ;  je  les  ai  supportés  avec  cette  patience  qae 
j'ai  apprise  de  vous^en  vous  voyant  dans  les  mêmes 
lienx^  peu  considéré  de  eemequi  auraient  du  vous  re- 
chercher^ sinon  par  intérêt  pour  la  grandeur  de  leur^ 
noniSy  d^  moips  par  amour  pour  vous.  Je  loue  Dieu 
maintenant  de  ce  que  les  Français  ,  ayant  brûlé  les 
maisons^  les  cabanes,  les  grains,  et  ayant  enlevé  les 
bestiaux ,  son  pouvoir  a  voulu  que  leur  impiété  fût 
ensevelie  avec  eux  dans  nos  plaines  de  la  ChUma. 

PiÙsque  j'ai  perdu  toute  Taffection  que  j'avais  pour 
la  campagne  «  je  ferai  en  sorte  de  conserver  toute  U 
force  de  mon  attachement  pour  vous.  Vonscon- 
n^s^ez  mon  cœur  qui  vous  en  a  toujours  donné  de$ 
^euvœ  évidente^;  je  désire  plus  que  jamaîa,  boj^ 
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que  votre  réputation  augmente ,  puisqu'elle  est  ar-^ 
rivée  au  dernier  degré  de  sa  gloire,  mais  qu'avant  que 
\otre  âme  aille  se  réunir  àcelies  qui  font  l'ornement 
des  demeures  célestes ,  vous  veniez  revoir  encore 
une  fois  notre  belle  patrie,  parce  que,  outre  que  le 
grand-duc  ne  désire  rien  tant  que  de  vous  entendre  et 
de  vousdemander  vo$  conseils,  sans  vous  fisttiguer  par 
de  nouveaux  travaux,  vous  sere^d'un  grand  recours 
à  son  excellence;  vous  ferez  en  même  temps  une 
chose  qui  sera  favorable  et  utile  à  votre  maison.  Je 
pense ,  d'ailleurs,  par  ce  que  j'apprends  de  Sébastien 
Malenotti,  votre  homme  d'affiiires,  porteur  de  cette 
lettre^  que  la  manière  indigne  dont  on  use  envers 
vous ,  après  tant  de  travaux  que  vous  avez  £aits  a  la 
fabrique  de  Saint-Pierre^  ne  vous  permet  plus  de 
rester  à  Hom^  avec  honneur,  puisque  vous  n'y  êtes 
ni  connu  ni  apprécié  comme  vous  ietiiérUez.  J'es- 
père que  vous  excuserez  ma  hardiesse  à  vous  pi*ier 
de  prendre  ce  parti.  Il  est  possible  que  V,  S.  y  pen^ 
se,  après  avoir  délivré  Saint-Pierre  des  mains  des 
voleurs  et. des  assassins,  en  reportant  la  pet&ction 
où  elle  n'était  pas*  Certainement,  cette  febnque  ne 
pouvait  être  élevée  par  d'autres  oaaios  que  par  les 
vôtreSi^ 

Prenez  à  présent,  mon  cher  maître,  conseil  de 
vous-même^  et  daignez  satififaire  au  désir  de  celéi 
qui  n'a  d'autre  volonté  que  de  faire  quelque  chose 
qui  vous  soit  utile  et  honorable;  accordez  le  reste 
du  repos  que  demande  une  vieillesse  honorable  à  la 
ville  qui  voua  t^oDUM,  le  jour.  Fuyez  Tavart  Babylone 
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que  Pétrarque  f  votre  concitoyen  ^  opprimé  par  une 
«emUable  ingratitude  ^  abandonna  pour  aller  jouir 
dç  la  paix  à  Padoue^  comme  vous  pouvez  vous  pro- 
mettre d'en  jouir  à  Florence.  Peut-être  trouverez- 
vous  y  mon  cher  maitre  ^  que ,  ne  sachant  pas  vivre 
pour  moi  seul^  j'ai  été  trop  loin  dans  les  conseils 
que  je  vous  donne.  Cependant  n'attribuez  pas  cela 
à  rindignaticm  que  j'ai  conçue  par  mon  dévouement 
pour  vous,  mais  à  la  connaissaûce  que  j  ai  de  leur 
peu'de  libéralité  à  récompenser  vos  travaux  divins. 
Je  ne  c^che  pas  tout  le  mépris  que  m'inspirent  ceux 
qui  ne  connaissent  pas  le  bien  que  Dieu  leur  a  don- 
né ,  par  le  moyen  de  vos  talens  ^  et  j'accorde  mon 
estime  ^  mon  attachement  et  mon  respect  à  ceux  qui 
en  reconnaissent  le  prix,  comme  le  fait  Cosme  I^^*^ 
en  prenant  de  l'intérêt  à  mon  faible  mérite,  et  à  la 
situation  misérable  dans  laquelle  nous  ont  réduits 
lies  flammes  et  les  rapines;  il  veut  que  je  dotme  du 
repos  à  j'agitation  de  mes  esprits. 

Si  sa  bonté  est  si  grande  pour  moi  qui  ne  suis 
ri^  en  comparaison  de  vous,  de  quoi  devez-vous 
vous. inquiéter,  d'autant  plus  que  vous  êtes  exempt 
.d'avarice  et  d'ambition  ? 

J'ai  là  persuasion  qu'en  venant  ici ,  vous  croirez 
y:oi|s  approcher  dn  paradis,  et  si  quelqu'un  avait  la 
ynéchancelé  de  vous  dire  que  les  peuples  y  sont  dans 
l'aveuglement,  et  livrés  aux  horreurs  des  discordes 
civiles ,  je  réponds  que  les  peuples  ne  haïssent  que 
peux  qui  n'aiment  pas  la  justice  et  la  paix,  qui  fo- 
imenteat  le  trouble  et  la  trahison  jusque  dans  la 
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maison  de  Satan;  mais^que  ceux  qui  sont  tertueux; 
en  vivaat  en  bonne  intelligemre  avec  ce  prince, 
vivent  de  la  mêriie  manière  avec  Dieu  :  ce  qui  le 
prouve,  c'eal  que,  aprèç  l'avoir  laît  duc,  il  le  conserve, 
il  combat ,  et  est  victorieux  par  son  secours^  Mais  j 
crains  de  vous  fatiguer.  Que  V.  S.  prenne  donc  une 
ferme  résolution  en  toutes  cfaoses,^  avec  la  certitude 
que  mon  esprit  adore  vos  talens  et  vos  actions. 
Saluez  de  ma  part  Urbina.  Vivez  heureux. 

Gboroe  VASARI. 


^iiMnv¥i^^t^iv^/mt*Mt^M»^k. 


Florence,  f554^ 

Puisque  son  excellence  illustrissime  veut  conna!<^ 
tre  le  prix  que  je  dois  mettre  à  ma  statue  de  bronze 
représentant  Persée  ,  laquelle  a  été  placée  sous  la 
loge  de  la  place  du  Grand*Duc  en  1554)  ^^^^  ^^^ 
applaudissemens  si  universels,  que  cela  n^est  jamais 
arrivé  à  aucun  maître^  je  vous  dirai  que  je^  prie 
humblement  son  excellence  de  me  donner,,  pour  des 
travaux  qui  opt  duré  neuf  ^nées,  ce  qu'elle  eroira 
convenable.  Quel  qu'en  soif  le  prix ,  accompafgné  de 
ses  bonnes  grâces,  je  serai  plus  satisfait  qu'en  di- 
sant une  dcimande,  en  supposant  mèii(ie  que  j'en 
reçusse  par  ce  moyen  un  prix  plus  considérable. 

Cependant,  afin  de  ne  pas  attendre  aussi  long- 
temps que  cela  m'est  déjà  arrivé  par  le  passé ,  étant 
comme  obligé  d'obpir ,  je  dirai  que ,  si  j'avais  à  fiare 
un  aussi  grand  ouvrage  pour  tout  autre  prince,  je 
ne  le  ferais  pas  pour  la  valeur  de  quinze  mille  ducats 
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d'or  y  et  que  quelque  autre  bofUttte  que  ce  soit  ne 
saurait  l'avoir  qu'à  ce  prix.  Mai» ,  afin  de  me  mon- 
trer en  vassal  afiectionné^  en  serviteur  dévoue  à  son 
excellence,  je  serai  trè&«mtent  s'il  lui  phtit  de  m'en 
donner  cinq  mille  dueat&d'or  comptant,  et  les  cinq 
mille  autres  en  immeubles ,  parce  que  j'ai  résolu  de 
passer  le  reste  de  ma  vie  au  service  de  son  excel- 
lence. 

Si  )e  lui  ai  fait  an  premier  ouvrage  de  cette 
beauté ,  fcspère  faire  l'autre  plus  merveilleux  en- 
core, et  de  surpasser  les  anciens  et  les  modernes, 
lorsque  tout  le  monde  aura  jugé  que  de  mes  tra- 
vaux il  rejaillit  une  gloire  louable  et  immortelle  sur 
votre  excellence. 

Mais  je  la  conjure,  par  la  valeur  et  la  puissance 
d\9 1)ieu,  de  se  décider  très-^promptement,  parce  que 
cet  état  d'incertitude  mie  tue ,  et  de  Se  rappeler, 
coQMale  je  le  lui  ai  toujours  dit,  que  je  voulais  lui 
donnet*  en  garde  et  reste  *d%  ma  pauvre  existence, 
puisque  ^e  n'ai  conservé^  de  l'état  trè&-keureux  ou 
î'étai»,  que  mon  seul  takùt  pour  courir  avec  résolu- 
tion la  naéme  fortune  que  son  excellence.  Qu'elle 
consîdève  la  quantité  d'or  que  j'aurais  entassée ,  si 
l'avais  )oui  jusqu'à  présent  des  grand»  avantages 

que  nve  faisaient  les  barbares Je  ne  les  regrette 

pas;  je  suis  beaucoup  plus  content  d'An  écu  avec 
votre  excellence,  que  de  cent  que  m'offHrait  tout 
aujtre  prince,  en  priaut  Dieu  qu'il  la  conserve  eii 
toute  ftticité. 

BâfYBifUTo  CjEIUNL 
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HoTE  DU  JEAD9CTEUB.  La  kttre  de  Cet  iOTtUta  ofldbre  |»elbttii8-i>ien 
son  caractère.  Il  ^tait  dëvojuë,  comme  on  le  voit,  à  son  prince.  Brave , 
emporta,  et  ûet  de  sbn  taleùt ,  il  ëtait  tdu)6ùr8  prêt  à  répdtisser  tcAite 
înioBtice.  Lès  re'irakitions  dont  il  irniit  été  le  témoin ,  n'avaiimt  ÙÂÏ 
quVxalter  fon  génie.  On  peut  et  on  doit  être  plus  modeste  c|ae  CeOini  ^ 
mais  il  est  certain  que  s'il  n'a  pas  surpassé  les  luidens ,  il  s'est  placé  à 
c6té  d^enx.  L'art  de  Torférrerie  fut  «i'abord  son  talent.  Les  ta^cs  et 
an^es  «biets  ciselés  de  ses  mains  étaient  d'une  «ans  perfectinn.  Un  t 
grand  talent  ne  pouvait  échapper  à  François  /m*.  ,  qui  l'attira  à  sa  coiir. 
Il  j  fit  de  très-beaux  ouvrages  en  ce  genre.  La  richesse  de  la  maticre 
a  causé  )j9Ur  perte ,  cofbme  elle  ûi  périr  dè]^ls  ceux  ê^'Gèirmàiri,^tms 
Louis  Xir. 

Cellini ,  de  retour  dans  ta  patrie ,  .«crivit  sa  vie ,  dans  laquelle  l'Us- 
torien  trouve  des  détails  curieux  sur  ce'  temps-là  ,  et  l^artiste  beaucoup 
àe  choses  à  àppré^ûte.  Oet  ^ùvtage  odvi^ètra  èdiléutrédilionift.Là  ikia^ 
niére  intime  avec  laq^^le  Cellini  vécut  avec  Jes  BettAo  ,  U^  Vanfi,i^ 
et  autres  hommes  du  plus  grand  mérite ,  repousse  suffisamment  ce  que 
Michel-Ange  disait  de  lui  :  «  QiCil  ne  savait  pas  comment  tant  de  là- 
lens  jKmi^ment  ^itre^éwéis  k  MM  de  tHsàesS  »  Bàttùa  MniinelU,  >sdIi  élève, 
fut  en  guepro  ouvet^  avec  Cellini  ;  et^ofcio  ressemblait  à  son  maître, 
dont  ies  sentimens  jaloux  ne  sont  pas  un  titre  de  gloire.  Mais  puisque 
Hésiode  ii^it  que  le  potier  p6rtè  eri?ié>  àù  piôtier ,  il  hvtt  àdMirer 
l«rtiiAenj,,  0t  jeter  un  voile  snr  Iêstï^HgÂs  odieaxder  cette  plsiciab  iv^ 
J^et^e ,  en^pli^gpant  ceuf  qui  en  furent  ou  en^ofit  les  victimes. 


'jd  TiSustrissime  et  eadceBehÛssime  ilf.  ie*  duc  de 
fhr^nbe{x). 

'•  \  '  "^ôrétifcB,  iao<itobrtet564. 

Je  promets  à  votre  excellence  tout  le  Jëtnpâ  ç(tié 
jepotirraî  tMfiràiHér  et  éti^eti  santé  pour  èUîvtéles 
tràVàtrx  to  ttaai'bre qtréVtfti'è eficelleïiice  noi'a  ordon- 
nés-^é^ottteftè^d'jr  mettre  iôuiemoh  industrie,  soit 
pour  la  sculpHIfré,  sôh  pôtir  dctane^  les  dessitis  des 
cotnposifioù^,  selon  la  cônliù^oditd  des  m^attresl  Quant 

'         •"         •  ■  i      t       I      r  .  I      '  ■  •■  .    I  .    <   t  I     I    ■         U  I  Ti     .      »  !  f  ■  [  ■  I    ■    I         I      f        <  I  I  I  '     <        ■ 

{i)Co$meI^,  ■  ;.  :    _ 
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aux  marbres  dont  voJre  excellence  me  donnera  Fin- 
tendance  y  elle  les  fera  porter  dans  mon  atelier;  le 
tout  à  ses  frais  /cotnme  c'est  la  coutume  ^  et  comme 
cela  a  été  fait  fusque  à  présent. 

Le  premier  de  ces  trayaux  est  le  tombeau  du 
seigneur  Gw^ammj  père  de  votre  excellence  ^  le- 
quel est  tout-à-faît  terminé  et  muré ,  excepté  un 
bas^relief  représentant  une  bataiUe  dont  la  compo- 
sition plut  tant  à  totre  excellence,  qu'elle  me  la 
fît  exécuter  en  marbre^  il  y  a  déjà  long-temps;  il  y  a 
àfà  plus  k  statue  dttdit  seigneur  Giovanni,  que 
votre  excellence  a  vue  entièrement  terminée  dans 
mon  atelier. 

Le  second  travail  est  la  grande  salle  d'audience , 
dans,  laquelle  votre  excellence  m'a  &it  faire  plu- 
sieurs niches,  pour  y  pUcer  les  plus  illustres  per- 
sonnages de  votre  maison;  j'y  ai  déjà  mùi  le  pape 
Clément  VII ^  la  statue  de  votre  exceUence  y  celle 
du  seigneur  votre  père,  et'celie  du  ànc^  Alexandre  ^ 
il  y  mlsmque  le  pape  JL^aj^,.  Cosme  le  viéilx,  le  duc 
Jidien,  et  le  duc  Laiirent.M  ne  |>eut  aller  dans  cette 
salle  >  ni  plus  de  nicbes,  ni  plus  de  figures  que  celles 
qui  y  sont. 

Le  troisième  travail  est  l'autel  du  dôi^e,  sur  le- 
quel votre  excellence  vei^t  que  l'on  placq  le^oupe 
de  la  Trinité  ;  il  n'y  mapqn^  plus  que  Dieuie  père, 
auquel  je  travaille  et  qui  est  très-avancé. 

Le  quatrième  travail  est  le;  pourtour  du  choeur 
du  dôme  de  FlorençcL^  haut  d'environ  deux  brasses^ 
tout  en  marbre,  orné  des  prophètes  et  des  apôtres. 
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Il  y  a  de  plus  sur  ce  pourtoui*^  et  soils  l'arcade  qui 
est  au-dessus,  le  groupe  d'Adam  et  d'Eve,  que  j'ai 
terminé.  Il  n'y  manque  plus  que  le  figuier,  qui  doit 
être  de  marbre^  selon  le  modèle  qui  y  est  placé. 

Le  pourtour  étant  terminé ,  il  y  aura  une  colon- 
nade et  des  balustres,  ainsi  que  le  fait  voir  le  projet 
approuvé  par  votre  excellence  ^  ce  travail  est  déjà 
en  partie  achevé. 

Je  promets  de  finir  tous  les  ouvrages  indiqués 
ci* dessus;  je  parle  seulement  des  marbres,  qui 
doivent  être  posés  et  enle^s  de  mon  atelier , 
sans  frais  et  rbques  pour  moi /comme  cela  est 

juste.  *  '  .    '  •  '•*.;•'.■_--.;  '.,  .    .'  ;  :  ■  :i  .   . 

-  Je  suppUe,  de  mon  côté,  Votre  iexcel|epce  de 
&ire  faire  le  compte  des  susdits  ouvrages,  en  y  com- 
prenant jusqu^à  ce  jour  ce  qu^die  m'a  donné  en 
argent  ou  en  biens ,  de  manière  qu'ilis  die  ;soient  as- 
surés ainsi  qa^  mes  de»:endans^  Je  désire  aussi  que 
votre  excellence  fasse  examiner  les  deux  erreurs  que 
VAUopascio  trouve  dans  lés  comptés  :  s'il  y  a  d'au- 
tres difficultés  élevées  à  mon  préjudice  par  vos  mi- 
nistres, je  demanderai  qu'elles  soient  levées,  afin 
que  par  vos  ordbres.il  soit  fiait,  entre  Y j^Itopascio  et 
moi,  un  contrat  qui  assure  tnon  entier  paiement; 
après  cela  mon  silence  sera  éternel.  /  ■ 

Quant  aux  appointemens  de  deux  cents  écus  par 
an  que  medohneTOtre  excellence ,  il  est  juste  qu'ils 
durent  autant  que  moi,  étant  obligé -de  tntvailler 
toute  ma  vie,  en  bonne  santé  ou  infirme.  Je  travail- 
lerai toujours  pour  Thonneur  et  l'utilité  de  votre 
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inaiscln  :  quant  xu  t*este,  je  m'en  remets  à  la  sagesié 
et  à  la  pradence  de  votre  exceUenee  en  vous  bai* 
tant  les  mains  comme  un  serviteur  fidèle. 

Baccio  BÂllDiKELLI. 

A  M.  Jean  BERNAADO^  peintre. 

•1557. 

Quoique  Tamitié  que  vous  avei  pout*  moi  ajoute 
à  ma  propre  esttKRe  ^  cela  ne  m'empêche  pas  de  nie 
plaiiidine  de  ce  que  vous  n'en  usez  pas  plus  Kiire^ 
ment  avec  moi.  Je  sais  ^e  vous  avez  besoin  d'ua 
sonnet;  je  suis  assez  familier  avec  les  bienheureuses 
BfuseSy  pour  pouvoir  teUr  voler  quelques  vers;  ce* 
pendant  y  je  vous  le  dis  par  àmitië  pour  vous  ^  j^ 
courrais  le  risque  de  faire  quelque  chose  que  vous 
pourriez  peindre.  Je  vais  vous  faire*  deux  praposi'^ 
tious  :  envoyei-moi  voire  poWrait  4^  je  portaraâ 
au  Parnasse  ^  où  ^e  monterai  ecl  platsantafit  ;  fe 
pourrai  peut-être  ^  en  faisant  rire  oes  beHes,  i^r 
entendre  dire  quelque  chose  y  et  je  deviendrai  poëte  : 
ou  bien  y  faites  le  mien  d'une  naanîère  plaisante  ^  et 
je  voifô  chanterai  unfe  chanson  popubire  y  tma 
Jranceschina. 

Je  sais  que  vouséteig^mal  avec Jiar^o^de Sienne, 
parce  que  vous  finissez  :VOS  ftableaisx,  tandis  qu'il 
S'attache  à  Mre  de  gros  muscleti  sans  fondre  sesoout- 
ieiirs.  Je  ne  sais  ce  (fue  vous  Inv  voulez  :  laisse^Ie 
faire  à  sa  fantaisie^  et  £iit^  àrla  vt6tpe«  Il  suffit' que 
Tdusr  travailliez  tous  ks  deu&.  Si  le  délicait  vow 
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plalt,  rendet^n  grâce  à  !&  nature.  Mais  laissons  là 
les  plaisanteries.  • .  Ne  ressemblez  pas  à  un  chien 
hargneux  ^  parce  que  cela  serait  honteux  pour  vous. 
Vos  ouvrages  feront  assez  voir  lequel  de  vous  deut 
est  le  plus  excellent  peintre. 


imn/^mnn/vwtM/^wvnfimmv^Myk 


À.  M.  Bartholomée  AMMANATI,  sculpteur  et 
architecte,  à  Florence. 

De  la  campagne,  ai  juin  i55g. 

Il  me  paraitrait^  amâî  que  je  vous  le  dis  lorsque 
vmjf^  me  fîtes  voir  le  modèle  si  riche  de  votre  fon- 
taine qui  doit  être  èxécule'e  sur  la  place  du  Grand- 
Duc ,  que  les  quatre  inscriptions  dont  vous  avez 
besoin  devraient  être  faites  dé  cette  manière  :  la 
principale  en  prose ,  et  les  autres  en  vers.  Je  vous 
envoie,  pour  la  première,  une  inscription  latine; 
si  on  la  trouve  trop  longue  on  pourra  la  rendre 
plus  Courte  ;  ou  bien,  dans  le  cas  contraire,  on  y 
ajoutera.  Je  vous  envoie  aussi  quatre  distiques ,  afin 
que  si  vous  préférez  qu  elles  soient  toutes  en  vers  y 
Vùtis  les  ayez  aussi.  J'ai  Êtît  pour  le  mieux,  et  le- 
plas  tôt  que  je  Fai  pu.  Avant  de  les  placer  a  votre 
bette  fontaine ,  faites-les  voir  à  quelques  personnes. 
Si  j'étais  à  votre  place,  j'en  ferais  faire  à  d'autres,  afîA 
que  son  A.  S:,  qx&  n'est  pas  nioius  judicieuse  en  cela 
qu'en  toute  autre  chose,  ne  vous  regardât  pas  comme 
un  négligent.  Je  serais  ^lé  jusqu'à  F'iorence  ;  mais 
je  suis  si  occupe,  que  je  ne  hisserai  les  affaires  im- 
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portantes  qui  ttie  retiennent  ici,  que  pour  aller 
voir  les  fêtes,  Portez*vous  bien.    . 

JYotû.  Oiitté  lettre  n'ëttnt  pa»  ëcrite  par  Bênoh  f^éorchi,  ni  par  f^»- 
eent  Borgh^ni ,  laisse  de  Hncertitude  sur  son  auteur.  Son  style  tient 
beaucoup  au  dernier. 

A  M.  Dominique  TEMPESTI,  à  Rome. 

1559. 

Je  reçois  trois  lettres  de  V.  S.  »  et  j'éprouve  une 
grande  satisfaction  de  ce  qu'étant  arrivé  prompte- 
ment  dans  cette  belle  ville,  vous  n'avez  perdu 
aucun  temps  pour  aller  voir  les  cWse$  qui  donnent 
un  si  grand  plaisir  k  tous  ceux  qui  aiment  Vart  du 
dessin  et  de  la  peinture.  Je  vous  y  avais  invité 
souvent  ;  rappelez- vous  que  ce  n'est  pas  une  seule 
fois  qu'il  faut  les  voir  et.  le?  considérer ,  mais  qu'il 
faut  s'y  attacher  comme  fait  un  professeur,  les  rai* 
sonner  en  soi-même  avec  toute  la  force  dont  l'es- 
prit est  susceptible^  et  prendre  la  fierme  résolution 
de  former  son  goût  sur  l'idée  de  ces  beaux  ou- 
vrages. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que ,  de  tous 
ceux  qui  virent  ces  belles  chose)» ,  il  y  eu  a  eu  peu 
qui  en  aient  su  tirer  la  véritable  substance.  Ce  que 
je  vous  affirme  est  la  vérité;  ceux  qui  en  oot 
profité  se  mirent  à  l'étude  sans  relâchç. 

C'est  ainsi  que ,  chaque  jour,  ils  entreprenaient 
ce  qu'ils  devaient  faire  ppur  forcer  leur  main  à  obéir 
à  leur  intelligence.  Ne  soyez  pas  avare  ni  ménager 
de  crayons;  fartes  beaucoup  de  traits;  voyez  à  ac- 
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quérir  une  belle  facilite ,  et  ne  perdez  jamais  de 
yue  que  tous  vos  travaux  aient. un  but  d'utilité. 
La  vraie  manière  d'un  grand  artiste  consiste  à  en 
acquérir  une  grande  et  belle  qui  le  distingue  du 
commun  des  gens  du  métier.  . 

Lorsque  vous  commencez  quelque  ouvrage ,  ar- 
rêtez votre  idée  sur  ce  qu'il  y  a  de  mieux  ;  soyez 
prudent ,  laborieux  ;  ayez  une  application  détermi- 
née et  ne  perdez  jamais  courage*  Receve2>  avec  mes 
sentimens  les  plus  affectueux^  l'ardent  désir  que  je 
ne  cesse  d'avoir  pour  votre  bonheur. 

Baldassar  FRANCESCHINI. 

Note  du  traducteur.  Ce  peintre  distingué  de  la  Toscane  était  le 
J^ùUerrano ,  parce  qu'il  était  originaire  de  l'ancienne  ville  de  Volterre. 
Malgré  les  excellens  conseils  dont  sa  lettre  à  Tenipesti ,  l'un  de  ses 
élèves,  est  remplie,  il  ne  put  devenir  qu'un  peintre  de  portraits  et  un 
graveur  distingué  au  burin ,  genre  de  talent  pour  lequel  il  semblait  né , 
mais  dans  lequel  il  s'exerça  peu.  On  peut  remarquer  dans  quelques 
artistes  la  même  bizarrerie  de  l'esprit  humain;  souvent  ils  préfé  ent 
s'exercer  sur  dés  objets  qu'ils  entendent  moins ,  que  sur  ceux  qu'ils 
possèdent  parfaitement. 

-  L'une  des  premières  attentions  des  maîtres  est  de  savoir  discerner  le 
genre  de  talent  qu'il  convient  à  leur»  élèves  d'embrasser,  et  de  les 
diriger  constamment  vers  la  route  que  leur  naturel  et  leurs  disposi^ 
tions  indiquant.  De  cette  manière  ,  on  ne  perd  pas  un  temps  d'autant 
plus  précieux ,  que  l'étude  des  beaux-arts  est  longue,  et  la  vie*d« 
peu  de  durée. 

J  M.  le  cardinal  di  CARPL 

De  ma  maison ,  1 3  septembre  1 56o. 

M.  François  Dandini  m'a  dit  hier  que  votre  S.  il- 
lustrissime et  révérendissime  lui  avait  dit  que  la 
fabrique  de  Saint-Pierre  ne  pouvait  aller  plus  mal 
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qu'elle  allait  ;  ce  qui  ma  fait  beaucoup  de  peine  , 
parce  que  V.  S.  n'a  pas  e'té  informée  de  la  vérité  , 
et  que^  comme  je  le  dois,  je  désire,  plus  que  tous  les 
litttres  hommes ,  qu'elle  aille  à  bon  terme  ;  je  crois 
même  pouvoir  assurer ,  si  je  ne  me  trompe ,  qu'elle 
ne  saurait  être  en  meilleur  état«  d'a|n*ès  les  travaux 
qui  s'y  font  pour  le  moment.  Mais,  comme  m<Mi 
propre  intérêt  et  ma  vieillesse  peuvent  facilement 
m'en  faire  accroire,  et  porter  préjudice  à  ladite 
fabrique ,  contre  mon  intention  ,  j'entends ,  aussi** 
tôt  que  je  le  pourrai,  demander  la  permission 
à  S*  S.  de  me  retirer;  et. même,  afin  de  gagner 
du  temps ,  je  veux  supplier ,  pomme  je  le  fais ,  V,  S. 
illustrissime  et  révéreudissime ,  de  vouUir  bien  me 
débarrasser  de  ces  soins  fatigans  auxquels  je  me 
suis  livré  gratuitement  depuis  dix-sept  ans ,  d'après 
les  ordres  des  papes.  Il  est  facile  de  voir  combien, 
pendant  ce  temps-là,  il  a  été  fait  de  travaux  à  la 
susdite  fabrique.  Je  supplie  une  seconde  fois  V.  S, 
de  me  faire  accorder  la  permission  que  je  demande  ; 
elle  ne  pourrait  m'obtenirune  grâce  plus  singulière. 
Je  baise  humblement  et  en  toute'  révérence  les 
mains  de  V.  S.  illustrissime  et  révérendissime. 

Michel-Ange  BUONAROTI. 

Nota.  On  est  vraiment  ëionné  qu'un  cardinal  pût  croire  que  ,  sous 
la  vigilance  et  avec  le?  talens  d'un  Michel^Ànge  ^  la  basilique  de  SairtL' 
Pierre  fût  dans  un  mauvais  état  de  construction.  Il  ne  faut  pas  cher- 
cher ailleurs  que  dans  l'envie  et  les  voleurs ,  qui  n^aîment  pas  les  ré- 
verbères ,  les  motifis  d'une  telle  imposture  et  d'une  telle  caloibme. 

On  compterait  à  peine  une  grande  entreprise  dont  on  n'ait  pas  cent 
fois  dégoûtd  les  auteurs  par  des  écrits ,  par  des  lettres  anonymes,  par 


Digitized  by 


Googk 


4es  prepo$  qu'os  leur  fait  tenir  ^Dtre  FantDiit^»  etc.,  etc.  (i'ou- 
Trage  ett-il  inattaquable  ?  on  s^altache  à  dëoigrer  son  inventeur.  Enfin , 
comme  Ta  dit  JToung ,  dans  ses  lYuits ,  rhomme  est  pour  l'homme  le 
plus  terrible  ennemi. 

A  Michel-Ange  BUONAROTI. 

Florence,  17  mars  i56a. 

Mon  trèa-magnifiquQ  seigoeur,  tous  les  secours  ^ 
toutes  les  faveurs  qu'accordèrent,  dans  leur  temps  ^ 
aux  beaux-arts ,  Cosme  le  magoiâque ,  Laurer^t , 
Léon  X  et  Clément  VII ^  sont  surpasses  i  de  nos 
jours,  par  le  duc  Cosme  I'\ ,  comme  eu  toutes  au- 
tres choses ,  en  grandeur ,  en  dignité ,  en  magnifir 
cence ,  s'ëtant  toujours  montra ,  non  comme  un 
maître ,  mais  comme  le  protecteur  et  le  père  de 
nous  tous ,  en  aidant  ceu^  qui  ne  peuvent  s'él^ve^ 
sans  le  secours  d*autrui.  Son  £iCm  compile  vous  Vapr 
prendrez,  a  réuni  à  Florence  tous  les  arts  du  dessin, 
et  leur  a  fiût  donner  libéralement  le  temple  des 
Scali  in  Pinti  avec  le  chapitre  de  la  JVunziaia , 
en  leur  accordant  les  moyens  de  pouvoir  terminer 
bientôt  ce  dernier  édifice  ;  il  veut  aussi  que  les  ar- 
tistes aient  des  règlemens  et  des  privilèges  qui  con-* 
tiennent  Téteadue  et  l'agrandissement  qu'il  accorde 
aun  beaux  arts  ^  afin  d'en  former  un  collège ,  et  même 
une  académie  pour  les  élèves,  avec  la  manière  dont 
doit  être  fedt  leur  enseignement ,  ainsi  que  pour  la 
chsse  des  ouvriers,  qui  auront  une  meilleure  instruc-^ 
^  tion  qu'ils  ne  l'ont  reçue  jusqu'à  présent.  , 

Il  a  accordé  laïussi  ms  vieillards  di^ng^és  p^^ 
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leur  savoir,  des  travaux  que  S.  Exc*leur  fera  faire; 
afin  de  laisser  au  monde  une  mémoire  éternelle  de 
sa  munificence;  enfin  réunissant  ce  quily  a  d'utile 
et  d'honorable  pour  tous,  il  a  pourvu  à  l'état  de 
ceux  qui  seraient  infirmes,  au  soin  du  culte  divin  ; 
et  à  ce  qu  ils  puissent  faire  entre  eux  beaucoup 
d'œuvres  de  charité;  il  a  institué  également  des 
prières  pour  eux  après  leur  mort ,  avec  mille  autres 
biens. 

Son  Exe,  a  voulu  que,  dans  cette  réunion  de 
tous  les  artistes,  il  fut  fait  un  choix  des  plus  excel- 
lens,  et  que  leur  corps  entier  les  désignât;  elle  les 
nomme  académiciens  et  leur  donne  des  brevets. 
Elle  veut  que ,  ilon-*seulement  la  ville  de  Florence , 
mais  tout  le  monde  jouisse  de  ces  mêmes  privilèges 
en  les  accordant  aux  étrangers  ;  et  afin  de  donner 
un  plus  grand  lustre  à  ce  corps  académique ,  S.  Exe. 
a  voulu  en  être  le  chef,  et  qu'il  en  fût  ainsi 
successivement  pour  tous  ceux  qui  seront  appelés 
au  gouvernement  de  cette  ville.  Ce  prince  a  daigné 
s'abaisser  pour  ainsi  4ire ,  afin  de  donner  une  plus 
grande  dignité  aux'beaux-arts ,  en  se  Élisant  appeler 
îeur  prince  et  leur  père ,  le  premier  académicien , 
leur  protecteur,  leur  défenseur  et  conservateur;  et 
il  a  eu  pour  cela  les  vœux  unanimes  de  tout  le  corps 
des  beaux-arts  et  de  l'académie. 

Le  corps  entier,  à  la  satis&ction  de  tous  et  par 
un  vœu  unanime ,  a  choisi  V.  S.  pour  chef  et  maître 
de  tous  après'S.  E^c. ,  à  cause  des  services  que  vous 
avez  i^ëndus  aux  beaux-arts;  cette  ville  n'ayant 
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jamais  eu ,  ni  peut-être  le  inonde ,  un  homme  qui 
ait  excellé  davantage  dans  larchitecture ,  la  pein- 
ture et  la  sculpture.  Outre  V.  S. ,  il  y  a  trente-six 
académiciens  choisis  dans  cette  ville  ou  dans  les 
états  de  la  Toscane ,  tous  hommes  à  talens^  et  dont 
on  peut  iespérer  des  ouvrages  remarquables.  Vingt-? 
deux  d'entre  eux  demeurent  à  Florence. 

Son  Exe.  y  voulant  retirer  tous  les  fruits  qne  pra« 
met  un  si  bel  établissement  ^  a  ^^herché,  par  divers 
moyens  et  en  divers  temps;,  comme  vous  le  savez, 
à  vous  inviter  à  revenir  dans  votre  patrie ,  non-seu. 
lement  pour  se  servir  de  vos  conseils ,  mais  pour 
tous  les  ouvrages  entrepris  sous  son  gouvernement; 
elle  désirait  surtout  voir  terminer  sous  vos  ordres 
la  sacristie  de  Saint-Laurent.  Mais ,  puisque  votre 
présence,  si  nécessaire  à  Rome,  ne  vous  permet 
pas  de  le  faire ,  S.  £xc.  vient  de  délibérer  qu  il  y 
ait  dans  cette  chapelle  des  offices  divins  continuelr 
lement,  qu'on  y  prie  jour  et  nuit,  ainsi  que  le  vou- 
lait le  pape  Clément  :  elle  veut  aussi  que  toutes  le$ 
niches  aient  leurs  statues  ;  que  celles  qui  manquent 
sur  les  tombeaux  et  au-dessus  des  portes  y  soient 
placées.  En  conséquence ,  elle  veut  que  tous  les 
sculpteurs  excellens  de  cette  académie  en  fassent 
utie  en  concuiTence  les  uns  des  autres ,  et  qu'il  en 
soit  ainsi  pour  les  peintures  de  cette  chapelle  5  (|ue 
Ton  fesse  les  arcades ,  ainsi  que  vous  l'aviez  ordonné , 
pour  y  placer  les  stucs,  les  peintures  et  autres  or- 
nemens,  avec  les  pavés;  elle  veut  enfin  que  les  aca^ 
démiciens  terminent  ces  travaux^  pour  ùire  voie 
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rare  qu'aient  jamais  fait  le^  mortels  ne  reste  paâ  im- 
parfait; elle  tn'à  ordonné  de  vous  écrire  quel  est  soû 
dessein  y  et  de  vous  prier  de  sa  part  de  daigner  lui 
faire  la  grâce  de  lui  envoyer  dire ,  ou  à  moi ,  quelle 
était  votre  intention  bu  celle  du  pape  Clément  re- 
lativement àû  titré  de  la  chapelle,  à  Tinvention  deé 
Bgtites  qui  doivent  accompagner  dan^  les  quatre  ta- 
bernacles les  dtics  Latireilt  et  Julien ,  aux  huit  siatues 
qui  vont  sur  les  portes  et  les  tâbemadés  des  côtés. 
Il  en  est  de  même  de  Pinventiôn  et  de  l'ensemble 
des  peintures  pdtir  la  chapelle ,  les  façades ,  les  ar^ 
tàdes ,  etc. ,  eh  tous  disant  qu^absolument  S.  Etç; 
ne  veut  rieh  changer  à  ce  que  Vous  avez  fait;  maiè 
%lle  désire  au  contraire  que  ce  qui  resté  à  faire  te 
toit  d'ap^  vos  ordres.  Je  puis  ajouter  que  toute 
«ette  Académie  lé  désiré  avec  joie.  Ils  m'ont  tous 
Ixmmiandé  de  voUâ  dire  qu'en  léuf*  envoyant  les 
ësquisises  et  les  dessins  dé  cômpartiméns  qUè  vous 
iavei ,  vous  leur  rendrez  un  granâ  service,  ^e  vous 
promets  que  S.  Exe.  eh  sera  bon  exécuteur,  afin 
que  vous  en  rétiriez  l'honneur  qui  vous  est  du.  Si 
la  vieillesse ,  ou  d'autres  accidens  ne  vous  permetr 
taient  pas  de  vous  en  occuper ,  daignez  du  moîtis 
les  communiquer  y  ou  les  faire  £siire  à  d'autres  t 
parce  que  S.  Exe.  verrait  avec  peine ,  ainsi  que 
l'académie  ,  cette  privation  de  vos  lumières ,  et  que 
d  autres  artistes  eussent  à  travailler  sur  vos  travattx> 
tâiose  qui  ne  peut  être  danâ  votre  inleùrïon.  Qm^ 
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cun  attepd  donc ,  sinon  des  ùlïU,  du  mom$  d«s  pa- 
roles consolantes. 

Vous  avez  enflammé  S.  Exe.  d'un  nouveau  cou- 
rage, en  désignant^  pour  finir  ces  traviaux,  Tribabo^ 
MorUehipo ,  et  le  frère  JecmrJnge  MontorsoU.  Ce 
frère  est  ici^  tout  désireux  de  vous  faite  honneur. 
Voilà  François  di  GiuUano  SangaJH ,  qui  en  ùk 
autant;  Jean  de  Bologne^  jBem^nutQ  CeUini  ^ 
YJmmannajlo  0  le  Mos^i,^  et  Fincent  Dand,  de 
Pérouse ,  sans  compter  beaucoup  d'autres  heauK 
esprits  en  sculpture.  Parmi  Les  peintres  nous  avons 
le  Bronzino  y  avec  beaucoup  d'autre^  excellons  mal<^ 
très ,  sans  compter  beaucoup  de  jeunes  artistes  à 
talent,  bons  dessinateurs,  praticiens  dans  le  co^ 
loris^  et  capables  de  se  £âre  honneur. 

Je  ne  parle  pas  de  moi ,  puisque  vous  savez  tomte 
rétendue  de  .mon  attachement  fit  de  mon  affection 
pour  vous  (ceci  soit  dit  avec  la  paix  de  tous).  U 
y  a  long-temps  que  J€  les  surpasse  dans  mes  sen* 
timens  d'affection  pour  votre  personne. 

Daignez  donc  aider ,  je  vous  en  conjure ,  $.  JEiXc. 
à  terminer  un  â  Im^I  ouvrage  \  en  le  faisant ,  vous 
mndrœ  nn  grand  servtte  à  tous  les  artistes,  puis- 
que vous  leur  donnerez  de  nouveaux  moyens  de  se 
distinguer  datts  leur  profession.  Je  finis  en  vous 
eissurant  de  leur  part  que  chacui;i  d^eux  vous  adore, 
en  vous  offrant  leurs  ^eryîcfts  9  et  en  vous  souhait 
tant  la  plus  longue  vie  aftec  la  santé.  Je  me  re- 
commande à  V.  S.  mille  fois. 

Ceowse  VASAi^ï, 
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A  M.  Jérôme  GADDI,  évêqûe  de  Cortone. 

Arezzo ,  oîS  mars  i564. 

J'ai  éprouvé  un  bien  grand  déplaisir,  en  appre- 
nant que  V.  S.  révérendissime  est  allée  à  Cortone, 
et  qu'elle  n'a  pas  daigné  venir  prendre  un  logement 
jchez  moi ,  pour  une  soirée  ;  vous  y  auriez  vu  un 
tableau  que  j'ai  fait  pour  moi  \  au  grand  autel  de 
la  Piève,  avec  les  ornemens  et  une  grande  dépense, 
comme  vous  l'apprendrez  de  maître  MicheUAnge 
Urbain ,  peintre  >  qui  eh  donnera  tous  les  détails 
à  votre  sainteté.  J'aime  cet  artiste,  à  cause  de  sa 
bonté  et  des  autres  qualités.  J'éprouverais  bien  de 
la  satisfaction  que  vous  le  connussiez  et  que  tous 
l'aimassiez ,  comme  étant  une  de  vos  brebis.  Si  vous 
pouviez  lui  rendre  quelques  services,  et  lui  procu- 
rer des  travaux ,  je  les  regarderais  comme  faits 
à  moi-^même.  Satisfait  'de  vous  avoir  adressé  mes 
salutations,  je  finirai  cette  lettre ,  en  assurant  votre 
sainteté  que  je  ^uis  à  ses  ordres. 

George  YÀSAW  ,  peintre  et  architecte. 

INofiE  DUttRADUCTEVR.  Cest  lia  première  fois  que  nous  voyons  F'asaù 
prendre  le  titre  d'architecte  ;  de  Tavett  même  de  ses  contemporains , 
il  le  mérite.  Cette  obserTation  nous  iavite  à  faire  remarquer  que  ,  dans 
les  beaux  temps  de  Fart  moderne ,  tous  les  grands  peintres  réunissaient 
ordinairement  ces  deux  profeiiâons  ,  comme  le  firent  Cimabué,  le 
GiottQ  et  aujLres.  On  en  a  yu  un  grand  nonJ>re  qui ,  à  ces  deux  art* 
Joignirent  encore  la  sculpture,  tels  que  Michel- Ange '^  R^pfuiël ^  le 
Sansotnn ,  le  Puget ,  etc.  Etonne  de  voir  tant  de  talens  réunis  dans  les 
mêmes  artiste»,  et  qu^aujourd'hài  la  rie  '  entière  suffit  à  peine  pour 
posséder  pleinement  l'un  de  of  s  Irçis'  arts  j  Ton  se  demande  -  :  Quelle 
était  donc  la  force  et  la  grandeur  de  ces  .génies  qui  ',  prenant  tour^ 
|our  la  règle  et  le  compas ,  le  pinceaii  ou  le  ciseau ,  enfantèrent  tant  de 
merveilles?  Y  aurait-it  en  effet  des  temps  où  Ifi  nature  épuisée aemble  at 
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reposer  après  avoir  donne  Feiistence  â  c^'étres  qui  non»  oMigtnt  de  les 
regarder  comme  appartenans  à  un  ordre  privUëgie  ? 
'  Ce  dont  nous  sommes  certain ,  c'est  que  les  routes  tracées  par  ces 
grands  makres  ont  été  pleinement  onMiëes  ,  et  que  l'on  a  vu  depuis 
lors  une  dëgënëration  progressive  dans  tous  les  beaux-arts  ;  on  a  cru 
en  même  temps  que  les  protéger  froidement  c'était  les  servir.  On  a 
oublie  les  maximes  des  Léon  X ,  des  François  I^. ,  des  Louis  XI F'  ^ 
des  Bembo ,  des  CastigUone ,  et  de  mille  autres  protecteurs  éclaires  f 
on  a  même  fini ,  en  Italie ,  par  regarder  un  peintre  comme  une  espèce 
d'ouvrier  avec  lequel  on  communiquait  à  peine  ,  ou  qu^on  ne  reober- 
cbait  un  moment  que  pour  en  avoir  un  ouvrage;  tandis  que  ceus 
que  nous  venons  de  citer  les  comblaient  d'honneurs  ,.d'amitié' et  d« 
caresses.  Dés  lors  les  artistes  ,  privés  de  considération»  ont  vécu 
dans  une  sorte  d'isolement  j  et,  lorsque  la  gloire  a  cessé  de  les  environner 
et  d'élever  leurs  âmes  »  ils  ne  virent  dans  leur  art  qu'an  moyen  plus  ou 
moins  considérable  d'arriver  à  la  fortune ,  qu'ils  ne  recherchaient 
pas  dans  les  siècles  passés. 

J  sa  majesté  catholique  PHILIPPE  H,  à  Madridi 

,  Venise,  5  août  1564* ' 

La  Cène  de  Notre  Seigneur,  promise  depuis  long-^ 
temps  à  votre  majesté,  est  terminée,  par  la  grâce 
de  Dieu^  après  un  travail  de  sept  ans.  J'y  ai  presque 
travaillé  continuellement,  avec  le  désir  4is:,|âi£|6fr  à 
votre  majesté ,  dans  mes  dernières,  années;  le  plus 
grand  témoignage  que  puisse  jamais.prpduire  mon 
très-ancien  dévouement  pour  elle.  Plaise  à  Djeu 
que  cet  ouvrage  paraisse  tel  à  votre  jugement  ex-i 
quîs,  afin  que  Ton  voie  que  j'ai  fait  du,  n^oins  tous 
mes  efforts  pour  le  ss^is&ire  l  Je  consignerai ,  un  de 
ces  jours,,  ce  tableau  pour  votre  majesté,,  dans  les 
mains  de  son  secrétaire  GarziaErnando, ainsi  que 
vous  l'avez  ordonné. 

Je  supplie  en  attendant  votre  clémence  infinie, 
afin  que,  si  mes  l&ngs  services  ont  pu  jamaiis  lui 
être  agréahles  en  quelque  chose ,  elle  daigne  me 
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faire  la  giiee  d'ordonner  ffat  je  ne  sois  plus  aussi 
long-temps  fatigué  par  vos  agens  pour  retirer  mes 
appointemens  soit  d'Espagne  ou  d^  la  chambre  de 
Milan ,  et  passer  désormais  pins  tranquillement  ce 
jj^eu  dé  jours  qui  me  restent  à  consacrer  à  votre 
service.  Alors  ^  lilNre  de  mille  soins  continuels  pour 
me  procurer  le  peu  d'alimens  que  fen  retire,  je 
pourrais  employer  tout  mon  temps  à  travailler  pour 
votre  majesté  ,  sans  en  perdre  la  plus  grande  par- 
tie i  comme  Je  sui^  obligé  de  le  feîre ,  à  écrire  çà  et 
là  à  vos  divers  chaînés  d'affaires  ;  ce  qui  m'occa- 
sione  beaucoup  de  dépenses  souvent  vaines ,  pour 
avoir  ce  peu  d'argent  que  je  puis  à  peine  retirer 
depnis  tant  de  temps. 

Je  puis  assurer  Votre  clémence  que, si  votre  ma- 
j^é  connaissait  ma  peine,  votre  pitié  infinie  aurait 
compassion  de  moi ,  et  qu'elle  voudrait  m'en  don- 
net  quelques  marques.  Quoique ,  par  une  bonté 
particulière ,  votre  Majesté  donne  les  ordres  de  me 
pay^r,  jamais  on  ne  le  fait  selon  ses  intentions  et 
selon  lé  ilbrnle  usitée. , 

Voiià  la  cause  pour  laquelle  je  suis  obligé  de  re- 
courir humblement  au)c  pieds  de  mon  catholique 
souveraiti  >  en  suppliant  sa  piété  de  pourvoir  à  mon 
infortune;  et,  ne  voulant  pas  le  fatiguer  plus  long- 
temps de  mes  plaintes,  je  luf  baise  les  mains. 

Voire  Irès-dévoùë  et  trës-bttml)le  serviteur, 
TltlEN(i). 

afill      (Il       nmuMl     I  ■■  i>i    I  I    I  I  I  I    /       ;  m  >  '  '  ■  r  !■■  ■  i  i  i      H^miaifit ■■ 

(i  ) Voyez  ,1  pour  la  fiartie  historique  de  ce  tabUan  ,h  Piitwimairê 
Hsj  peiiOreê  e^agnoU ,  par  M.  Quilliet  «  j^age  117. 
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Au  tris  ^  cher  Alexandiie  ALLORI,  sumammé 
ïL  BRONZINO  V^ 

i565. 

On  dît  que  celui  qui  n'a  pas  de  cervelle  doit  avoir 
des  jambes.  Ce  proverbe  nie  convient  parfaitepient  j 
et,  puisque  je  ne  mè  suis  pas  rappelé  de  vous  dire 
ce  que  je  voulais ,  il  faut  que  cette  lettre  supplée  a 
mon  défaut  de  mémoire. 

Je  vous  dirai  donc  que^  dans  le  tableau  de  poètes 
vulgaires  que  vous  ayez  a  faire  pour  moi ,  et  non 
dans  celuj  que  vous  pejpdrez  pour  être  placé  dans 
un  lieu  public ,  j.e  voudrais  y  ^joufer  Jean-Baptiste 
Strçz^i  e\  le  J^archi;àm^  celui  des  bommes  aoctes 
|fait  ég^ement  pour  moi),  jjB  voudrais  y  joindre 
Messer  Piero  F'etiori,  le  Marcellino,  Fabio  Segni, 
et  Messer  Francescf)  F^erini.  Je  veux  que  ce  dernie^ 
soit  peint  aussi  ^ans  le  gra^d  tableau ,  avec  sqn  por* 
tr^it ,  que  doit  avoir  son  neveij  j  ou  bien  Messer 
Jean  Stfvzzi  vous  dira  certainement  dans  quel  en- 
droit vous  pourriez  le  trouver. 

Je  vous  demande, en  grâce  de  vous  en  occuper 
promptement  ^  ^fîn  qu'il  «it  sa  place  dans  ce  ta- 
Jbleau  ;  il  y  serait  bîçn  k  c6té  de  Ficino  et  de  l?o^ 
nqio  AcfiiajolL  Vous  savez  que  npus  avons  coutume 
de  n^us  servir  d'un  autre  proverbe  :  In  Tfocfe  con^ 
silium.  J'ai  dqnc  eu  cette  nuit  i^ne  pensée  pour  le 
tableau  que  vçus  avez  a  faire  des  peintres  jet  des 
sculpteurs.  Je  le  diviserais  de  t^iie  manière  :  je 
plaçerûvs  dans  le  lointain  ,  comme  vous  l'ayez  &it 
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dans  le  temple  de  Mars ,  pour  les  hommes  d'armes^ 
et  dans  celui  de.  La  Fontaine  >  des  Muses  pour  les 
poètes;  une  grande  salle ^  ornée  à  votre  fantaisie, 
de  colonnes  ou  de  pilastres,  qui  figurerait  la  nou- 
velle académie,  laquelle,  quoique  non  encore  édi- 
tée ,  le  sera  par  la  grâce  de  Dieu;  et  avec  laide  du 
grand-duc,  nous  mettrions  au-dessjis  une  inscrip- 
tion conçue  en  ces  termes  : 

Academit  pictorum ,  statuaiioruiii , 

trchitectorum  auspiciis  magni  Cosmi  Medices  flor.  et  sen.  ducis  » 

fundatà  Anno  mdclxiii. 

Je  voudrais  que  cette  salle  fut  ornée  des  statues 
et  des  peintures  les  plus  remarquables,  comme  par 
exemple,  du  Géant  de  Michel-Ange ^  du  Saint- 
George  du  Donatello ,  etc. ,  et  qu'il  en  flit  ainsi 
des  peintres  :  on  pourrait  aussi  y  mettre  quelques 
belles  statues  antiques  parmi  celles  qui  sont  aujour* 
d*hui  à  Florence  ,  si  cet  édifice  est  bien  mis  en  per- 
spective, avec  quelque  prairie  autour ,  comme  celle 
que  vous  avez  feinte  pour  les  poètes  ;  cela  serait 
beau  à  voir,  et  donnerait  lieu  dy  placer  les  statues 
et  les  peintures,  auprès  desquelles  on  verrait  quel- 
ques figures  qui  seraient  occupées  à  les  regarder  ou 
aies  dessiner;  vues  dans  le  lointain,  et  faites  en 
esquisse,  elles  ont  une  grâce  merveilleuse.  Ensuite, 
près  de  là  se  verraient  les  figures  en  grand  des 
peintres  et  des  sculpteurs,  disposées  (comme  il  vous 
semblera  le  mieux)  en  trois  ou  quatre  groupes  que 
j'avais  imaginé  de  réunir  de  cette  manière. 

Je  donnais  la  première  place  k  Léonard  de  Finci^ 
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hMicheIrJrige,  a  André  de  Sarto,  au  Rosso,  à 
à  François  Sahiati^  au  Bandinello ,  au  Sansos^ino 
(s'il  est  mort),  à  Antoine  de  Sangallo,  au  Rustici, 
et  à  Perrihdel  P^aga. 

Je  mettrais  dans  la  seconde  Masaccio'^  avec 
Pippo,  ou  autrement,  Philippe  Brunelescki;  le 
DonateUo  f  Laurent  Guiberti ,  Paul  Ucello,\e  frère 
Filippo  et  FiUppino;  et  avec  eux,  mais  un  peu 
loin ,  le  Pontormo  ,  le  frère  Bartolomeo  ilfattore, 
André  Sansovino  ,  et  le  frère  /ean  Angiolo ,  avec 
Baccio  Montehipo ,  et  son  fils  Raphaël  ^  s'il  n'existe 
plus. 

Dans  le  troisième  choix ,  je  mettrai  avec  Domi"  ' 
nique  Grilandajo  et  Sandro  Botticelli ,  le  Sogliano, 
le  Granaccio , Laurent  di  Crédit  VAlbertinello,  les 
deux  Sangallo,  Das^id et  Benoit  Grilandajo ,  frères 
de  Dominique. 

Dans  le  quatrième  groupe,  que  Ton  verrait  un  peu 
plus  loin,  seraient  Giotto  avec  DesiderioM  J^erroC" 
chio  y  les  deux  Pollajuoli ,  Pierre  de  Cosimo ,  le 
frère  Giovanni,  Benozzq  Gozzoli  avec  Mino ,  le 
RosseUino  ,  le  Cronaca ,  André  del  Castagno,  et 
autres  semblables. 

Enfin,  dans  la  cinquième  place,  encore  plus 
isloignée  à  gauche,  je  placerais  Cimabué,  Agnolo  et 
Taddeo  Gaddi,  Bufamalco  ,  et  les  autres  artistes 
anciens  dont  je  ne  me»rappelle  pas. 

Peut-être  serait-il  mieux  de  mettre  près  de  la 
première  place  tous  ceux  qui ,  quoique  appartenaus 
à  différens  siècles ,  ont  été  les  principaux  che&  d*é** 
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cole  I  et  qui  ont  ayanpc^  l'art.  Alors  il  f^pdr^ît  tou«* 
jour$  donner  h  preimère  pl^çe  kAf^çkd^Jt^^-^  k 
Léonard  d^  Finci,  a^  Qiom ,  ^  Masa^ib,  à  P^/y»^ 
et  au  Donatello,  en  laissant  les  autiv^  49m  1^  piH^^ 
mi^r  arrangement  que  j'en  lai  feit ,  ou  çrnnms  il 
vpus  parattr,a  l§  pl«8  coftvemible  j  jç  m'en  rappor, . 
t^rai  à  vous ,  parce  que  vous  y  ei^ten^e^  plus  quç 
moi.  Si  j^  ne  mets  pas  pitrmi  )es  premiers  le  Ct- 
mabiié,  c'est  qu'en  effet  U  posséda  trop  peu  dç  par- 
ties de  son  art  ;  coipnie  je  désire  en  avoir  ^ussi  ui| 
petit  tabjeau  pour  moi  »  je  ypiidr^is  qii'on  y  (^a^cl^ 
parmi  les  peintres  vivans  le  Bronzino ,  George 
Vasarif  et  peut^tre  encore  quelque  autrf  >  auquel 
je  penserai  en  fepips  et  lieci. 

Voilà  cç  qui  m'a  occupé  xiv^^  grapd^  piutie  d^ 
cette  nuit;  et,  ayapt  dorçû  tpi^t  Iç  reste,  je  n'ai 
plus  rien  à  vous  dire.  Recommandez-moi  ai^  Bron^ 
%irui  /  qompou^iqAe^Jui  m^  lettre >  e|  fiiites  ce  qu'il, 
jugera  de  plw  çQove^ble  »  m.%ré  I9pn  opioioB 

et  m^  pensée. 

p.  Vin^cEPw  ÇORGPINI. 

par  Cosmè  /«''. ,  de  tous  les  embellissemens  que  les  arts  et  Florenci^ 
pouvaient  offrir ,  afin  de  célébrer  le  plus  dignement  possible  les  noces  de 
ton  ffls ,  le  prince  François  avee  Jeanne  d'Autriche.  EHes  ^rent  d'une 
^^gmfîcenee  éxtcaordinidre ,  parce  que  touii  les  arti^sles  de  U  Tosoutif 
j  concoururent  avec  un  véritable  2éle  popr  leur  bi^enfaiteiir.  U<est  qu^- 
ques  familles  en  qui  les  talens  sembleftt  héréditaires.  Celle  des  ABori, 
plus  connue  sous  le  nom  de  BrowUno  ,«eflt  de  oe  i^ombra.  Aguùto  et 
Ckristofano  ej^  ^^  le»\  deup^  pei^tre^  les  plus  lem^rqjoa^çs.  Agnolo 
suivit  plus  particulièreinent  la.  manière  de  Michel-Ange,  Cest  celui 
4ont  il  est  question  i  la  fiq  de  cette  lettre. 
l/tScpfe  f^BÇfiiAe  p(mf\f  auifi  tnÂs  JUigp0riL  M9<dt$  JfignmH* 
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^ns  eonaa  sons  celai  ^Aui^non  i  trait  fw  nMrîte  d^p^rienr  à 
Pierre.  Le  troisième  fat  un  architecte  âirtingoé.  Cette  éimille  fut 
anoblie  par  Louis  XIV.  Avignon ,  patrie  des  Femet  et  de  beaucoup 
d'autres  artistet ,  le  lut  aussi  des  ParroceL  Cette  ville  aurait  pu  don- 
ner son  nom  à  une  ëcole,  si  l'on  eût  favorise  les  dispositions  naturelles 
et  le  goût  de  ses  habitans.  Quoi  qu^il  en  soit ,  il  est  assez  rare  que  le» 
talens  se  transmettent.  Cek  no|is  rappelle  que  poucher,  le  Cortonûf 
Français,  et  homme  d'esprit,  avait  un  fils,  auquel  il  dit  un  jour  :  Si 
tu  ne  peux  être  ni  p«intre,  ni  sculpteur,  sois  du  moins  architecte. 


j4  m.  Vincwt  ARNALDI  ,  à  /licence. 

Venbe ,  a3  février  i555. 

Votre  lettre  m*a  servi  d  aiguillon  pour  rae  Éeiîre 
&ire  le  dessin  que  vous  trouverez  joint  à  ma  ré- 
ponse, n  fera  voir  la  manière  dont  je  veux  que 
soient  construites  les  voûtes  des  chambres  de  Me* 
ledo;  et,  afin  que  le  maçon  me  comprenne  mieux, 
je  vous  avertis  qu'il  y  aura  huit  lunettes  par  cha- 
cune ,  deux  par  angle.  On  mettra  la  fenêtre  au  mi- 
lieu; et  le  reste  de  la  voûte  ^  qui  est  entre  deux 
lunettes ,  sera  tourné  vers  toutes  les  quatres  faces. 
Je  voudrais  qu'il  y  eût  dans  le  milieu  un  enfonce- 
ment de  la  grosseur  d  une  planche ,  lequel  enfon- 
cement aurait  la  troisième  partie  de  la  largeur  de  la 
voûte.  Je  «rois,  leependant,  qu'avant  que  Ton  ait 
commencé  ces  travaux^  je  serai  à  Vicence,  parca 
q^  j  ai  enfia  acheva  ce  bîeBke«ire«nc  théâtre ,  pour 
lequel  j'ai  fait  la  pénitence  de  tous  les  péchés  que 
f AÎ  faits  et  <|ue  \e  puis  &ire.  On  y  jouera  la  tragédie 
mandî  procbiiii.  Lereqne  vous  pourrez  l'entendre, 
je  vous  in^terai  à  y  venir  ^  parce  qu'on  «spère  que 
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cela  sera  fort  beau.  Que  Dieu  vous  conserve  et  votw 

rende  heureux. 

U;  PALLADIO. 


%^i»n^mni*ivtttMM^^nm/vwiwtw 


A  M.  le  chevalier  de  GADDI. 

Florence,  16  avril  1570. 

•Fai  lu  tout  ce  que  vous  m'écrivez  sur  les  pierres 
gravées  ,  et  ce  qu'en  pensent  les  habiles  connais- 
seurs de  cet  art.  Il  me  paraît,  comme  vous  le  dites, 
qu'on  ne  s'en  déferait  point  facilement.  Je  ne  puis , 
pour  le  moment  y  que  vous  remercier  de  votre 
attention,  en  remettant  à  un  autre  moment  de 
prendre  à  cet  égard  une  résolution^  qui  peut-être 
s'effectuera  bientôt  après  mon  retour.  Je  désire  avoir 
ici  la  Vénus,  lorsqu'elle  sera  bien  réparée.  Vous 
m'inspirez  trop  de  confiance  pour  ne  pas  vous  char- 
ger du  soin  de  la  faire  encaisser^  et  de  me  l'envoyer^ 
en  vous  servant  des  gens  de  ma  maison  pour  tout 
ce  dont  vous  aurez  besoin.  Je  finis  en  vous  offiraut 
mes  services ,  et  en  vous  souhaitant  toutes  sortes  de 

contentemens. 

Le  cardinal  de  MÉDIGIS. 

Note  du  traducteuk.  Parmi  ks  obsenrations  que  notre  amour  pour 
les  arts  nous  a  suggérées  dans  le  cours  de  cet  ouTrage ,  nous  ayons  ëmîc 
un  vœu  bien  cher,  celai'  que  les  amateurs  distingues  de  tous  les  pays 
eussent  leurs  historiens  comme  les  grands  artistes.  G>mbien  Lanxi  n'eàt- 
il' pas  ajouté  d'intérêt  à  son  bel  ouvrage ,  s^il  eût  consacré  quelques  pag«t 
a  la  fin  de  chaque  époque  des  écoles  de  rltalie ,  ppur  honorer  ces  noms 
illustres  qiie  la  reconnaissance  aurait  dû  signaler  depuis  long-temps?  H 
eût  été  facile  de  se  procurer  les  document  nécessaires  pour  ce  travaU» 
puisc{ue  le  goût  des  beaux-arts  y  fut  toujours  héréditaire  ;  il  n*en  serait 
pas  ainsi  dans  lei  autros  contrées  de  TEurope ,  oii,  de  siècle  en  siècle  ,. 
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on  n'^aurait  qa'un  petit  nombre  de  Téiitables  ami»  des  beaux-art»  à  citer, 
si  Ton  en  excepte  FEspagne ,  à  laquelle  il  est  de  toute  justice  d'assigner 
le  second  rang,  soit  pour  le  mérite  et  le  nombre  de  ses  artbtes,  «oii 
pour  ses  amateurs. 

A  M.  le  chevalier  GADDI. 

De  îna  maison,  le  ao  mars  1 57 1. 

Je  vous  envoie  Ip  petit  tableau  de  la  prière  du 
Christ  au  jardin  des  olives,  de  la  manière  avec  la- 
quelle vous  avez  voulu  qu'il  vous  parvint ,  en  y 
joignant  le  pri^  de  mes  travaux.  Je  désirerais  que 
vous  eussiez  la  bonté  de  m'envoyer  ce  qui  me  reste 
à  recevoir  des  quinze  écus,  en  comptant  les  six  en 
monnaie  que  Y.  S.  m'avait  déjà  remis.  Je  suis  son. 
très-affectionné  serviteur,  et  je  lui  baise  les  mains. 

Marcel  VENUSTÏ,  peintre. 

KoTE  DU  TBADUCTEUR.  Cet  artiste  est  du  nombre  de  ceux  dont  le  ta- 
lent n'est  pas  assez  connu.  P^enusti ,  élére  <  de  Michel' Ange ,  fut  du 
nombre  de  ceux  auxquels  il  faisait  des  dessins  arrêtas»  pour  les  leur' 
faire  peindre.  Les  pensées  de  Buonarpti  ne  pouvaient  perdis  de  leur 
prix  par  la  traduction  qu'en  £Eiisait  F'enusii  de  Mantoue ,  lequel  avait 
d'abord  été  élève  de  Perrin  del  F'aga,  Il  unit  par  ce  moyen  deux 
choses ,  la  grâce  de  l'école  de  Haphaé'l  et  la  force  de  celle  de  Michel- 
Ange.  Le  connaisseur  est  frappe  de  cette  heureuse  union  >  lorsqu'il  Y(»t 
en  Italie  les  productions  trop  rares  de  F'emtsti ,  dont  nous  allons  sir 
goaler  les  principales  :  deux  Annonciations  d'après  Je  âeiijmà^^Michelr 
Ange,  figures  plus  grandes  que  nature,  dont  Fune  esta  Saint-Jeai^ 
de-Latran ,  dans  la  sacristie  j  et  l'autre ,  dans  l'église  de  la  Paix ,  que 
Von  montre  aux  étrangers ,.  comme  étant  de  la  main  de  Michef^Ange^ 
nous  osons  dire  qu'elles  en  sont  dignes.  Ifous  oserons  plus  encore  ,  nou§ 
assurerons  qu'elles  ^ont  plus  belles  que  si  elles  étaient  de  sa  main  1  puis- 
qu'à  toute  la  perfection  du  dessin  elles  j<ngnent  une  exécution  très- 
supérieure  à  celle  de  Michel-Ange ,  qui ,  sHl  est  le  dessinateur  le  plu^ 
fort ,  est  le  plus  faible  coloriste  qui  ait  existé.  On  connaît ,  de.  f^enusti^ 
d'autres  tableaux  exécutés  d'après  Michel-Ange,  tels  que  les  Limbes  dans 
le  palais  Coiçnne»  et  dans  celui  des  princes  Borghèse  \  le  Christ  qpji  v^ 
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in  CkJfilln  1 4^eè  d\ifiif%A  tsbIêMA  èi  <dtetiâèt.  )^^ 
mdilkr  la  i^  fitUMniBe  àà^t  qui  ail  M  faite  da  loKemettt  âemîer^poar 
1«  caBdiMil  Famèna ,  bqtt^dlè  éuih  à  Itaples  il  y  a  qoelcfueft  annëes ,  al 
où  elle  est  peut-être  encore.  P'asari  ajoate  que  F^emsli  rendait  admi^ 
i-ablement  les  pensé  es  de  Buonaroti ,  et  qu'il  fit  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux de  cheralet  d*af rès  Buonar^U, 

On  est  véritablement  étonné  qu'un  artiste  qui  a  un  mérite  aussi  pro- 
digieux ,  lorsqu'il  a  Vonlb  composer  de  lui-même  »  se  soit  contenté  de 
•uiTre  les  tMces  d'autruL  Nous  fifImM  lhip|»és  de  k  betttlé  du  grand 
tableau  qui  est  dans  une  chapelle,  à  droite  en  entrant  dans  la  cathé- 
drale de  Narni ,  et  qui  est  signé  par  son  auteur. 

Ltt  autras  ^rtiales  lèè  plut  connus  qu^employa  MiéhtUAngé  à  exé- 
cuter sbs  dessins.,  softt  f^amufi,  SébantUn  dai  Piomto  ,  SufiUiie 
PrdncOf  le  Pontorme,  Salt'iati ,  F'asari.  Les  portraits  de  Buonaroti^ 
qu'où  lui  attrâlue  ,  lont  également  supposés.  P^auui  n'aurait  paj 
wd>)ié  d'en  patkr,  et  Hué  nomme  que  4^ui  {ait  «n  brônae  par  ÙanM 
de  F'olterrc,  «t  deux  autres  qui  furent  peints,;  Vimpar  Bi^gimémif 
etPautre  par  Jacques  del  Conte,  Celui  de  tous  ses  élèves  qu'affectionna 
la  plus  SUthâl-jinge  fut  Ùamél  Oe  F'ôUette  ;  il  le  fit  son  substitut  dans 
les  travaux  du  Vatican ,  le  fil  connaître ,  Taida  de  ses  conseils  et  Tenri- 
chit  de  ses  dessins.  La  merveiUense  pescente  de  croix  de  Daniel  ne  serait 
)pm  arrivée  à  «atte  peffefjUtMk  ians  se»  avis.  Il  nous  reste  encore  à  nommer 
ilatisikutrea  peintres  >  qCii  vécurent  lamililèréttient  avec  ce  grand  hom- 
ue.  L^n  fbt  Gtanaeèi ,  ée  Florenee  ;  ^  Dominique  GfUirlandajo,  lequel , 
MtisISHt  d'une  fbriukie  médiocre ,  peignit  plutdt  pour  se  livrer  aut  plai- 
%înda  aèmapl  que  pour  tek  besoins  de  sa  tie. 

K  rénale  de  ée  que  nous  venons  de  dife ,  comme  des  témoignages  les 
ifim  authentiques ,  qbe  Miûkel-An^ ,  auquel  on  attribue  beaucoup  de 
%Méa«t  de  ohevalèt  et  atih*ès ,  n'en  a  peint  qu'nti  très  -  petit  nombre  > 
-qlie  fkoilg  Miquérotesdaiis  un  otioment.  S^  en  eût  été  autrement ,  f^i- 
^»i  et  L^onéUi>i ,  ses  historiens ,  ses  âèves  et  ëés  amis  passionna ,  zte 
ywssent  pas  kissé  ignorer.  D'ailleurs,  comment  ne  [tes  convenir,  en 
Wf  atfl  les  tébleattx  qu'on  lui  attribue  èù  Italie ,  6n  ("rance  et  ailleurs  « 
cfO'il^^offit  de  i^maitfael'  qu'ils  sont  tous  peints  d'une  manière  diffé- 
#lttle  ?  fi  fMtt  alors  chercher  quel  est  le  tectateur  oonnu  de  Michel- 
jinge ,  aifequèl  oft  doit  attribua  cette  production.  La  même  invention 
île  fHReM^Ahgè  aura  élé  répétée  plûsietirs  fois  pat  Ait  ers  auteurs, 
Mfe  que  celle  d^renlèvement  de  Ganyméde ,  dont  on  a  vu  à  t^aris  un 

tableau  Venant  de  la  galerie  de  Justiniani.  Nous  en  avons  tu  un  autre 
llans  la  galerie  Ootâini  irHome ,  et  nous  en  avons  acheté  un  très  -heau 

^  SébasUen  del  Piùmbo,  peiîit  sur  bois,  et  dans  hquel  il  a  chan^ 
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tout  le  fond,  en  plaçant  ^  snr  le  tcmnémepianâ  droite ,  Fancien  Temple 
de  la  paix,  tel  qu'il  existait  alorà ;  plnsieurs  figures,  dont  tine  mbntëe 
sur  an  chameau,  des  bergers,  orne  tille  au  bas  d'une  montagne,  sur 
laquelle  on  découvre  plusieurs  monumens  ;  un  fleuve  que  Ton  passe  sur 
deux  ponts  pour  anirer  4bï^  la  Tille ,  dont  Fensemble  des  édifices  est 
du  plus  beau  style.  On  sait  que  Baptiste  Franco  a  traité  aussi  ce  sujet 
d'après  le  dé^in  de  Michet'Ange. 

n  fiait  done  étiiB  iftAtè  îAsi|pM  matiVttise  foi  >  ou  bieà  ignorant ,  pouf 
attribuer  tous  ces  tableau! ,  &its  pair  divers  grands  peintres ,  à  MUM^ 
Ange  ;  tandis  qu'on  ne  connatt  de  lui,  en  tableaux  de  moyenne  gran- 
deur, c{u'UÀe  Lédà  très-belle ,  qu'il  aVait  peinte  pour  Alptioiise  y  duc  de 
Ferrare ,  mais  4ont  ee  seigneur  oe  fàt  jam'ail  le  possesseur  >  i^tiisépiè 
l'artiste  préféra  en  faire  don  à  Antoine  Mini  son  ^léve ,  à  cause  de  1^ 
manière  iildécente  ayec  laquelle  un  courtisan  de  ce  prince  la  lui  avait 
démandée.  Hle  filt  ensuAe  YenAue  à  ("ratiçois  I*^. ,  qui  là  plaça  à 
Fontainebleau ,  oà  aKefiit  brûlée  ao«6  Loliis  XUl. 

Il  peignit  aussi  une  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  debout  sur  une 
{>ierre,  ayant  son  berceau  prés  de  lui;  figure  de  grandeur  naturelle^ 
qu'bn  dit  avUir  ét^  j^otMéè  (lar  la  toaisén  iftfokei  ^h  Florence  ^  ^  tran^ 
férée  ensuite  à  Burgos ,  où  elle  était  dti  temps  de  Conoaé  (  Vojea  la  ïhi^ 
eription  de  PJSspagne ,  vol.  i".) 

Michel- Anjge  fit  aussi  le  tablèàù  rond  d'une  sainte  famille,  aveè 
quelques  figotiéè  tiues  danè  la  loiatàili,  j[>èur  Agkrol  DonL  Ob  le  toil 
maintenant  dans  la  galefie  de  Floren<ie  î  il  est  d'une  parfdite  eon* 
•ertation. 

Il  est  néi^sait'e  éë  reiùatqtiel*  que  éès  trois  outrages  sont  peints  à 
Uaipera,  à  la  détre^mpe  ;  setâe  matiière  usitée  de  peindre  Ibs  tableattt 
de  chevalet  avant  lui ,  laquelle  ne  cessa  qu'à  l'époque  oh  Michel^Ang^ 
atteignait  Tàge  viril.  Nous  avons  déjli  dit  qu'il  dédaignait  la  peinture  à 
lliuile ,  et  qu'à  rapt>elait  bnvrage  de  femine. 

H  serait  bien  à  déàirer  que  ces  docamens  exacts  fussent  répandus; 
et  qu'enfin  Ton  connût  généralement  k  vérité ,  pour  ne  plus  entendre 
répéter  des  erreurs  aussi  grossières  et  dénuées  du  moindre  fondement. 

Mtchet-Ange ,  trës^^>ccu)pé  de  la  sbulpfure  et  de  l'architeoture ,  hé 
pensait  plus  à  peindre  i  loi^sque  Paul  HI  l'engagba  à  reprendre  se$  pin* 
ceaux  pour  les  travaux  de  la  chapelle  Sixtine.  11  s'en  esousa  même ,  et 
/  chercha  ^  en  l^fre  donner  la  commission  kJtaphaët;  mais  Paul  Itî  Tjr 
bbligëa  ,  ^  )fluWt  4'en  pria ,  en  se  tîiaàspOrtant  àVee  dit  ^ardibatii 
chez  Michel- Ange,  afin  de  robli|;er  à  peindre  le  jugemcM  damier^ 
honneur  unique  dans  les  fastes  de  la  peinture. 
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Ju  sérénissime  COSME  de  Médicis,  grand-^îuc 
de  Toscane. 

Florence  ,  a5  juillet  iS^i. 

C'est  une  chose  connue,  sérénissime  grand-duc, 
que  l'art  merveilleux  des  statues  antiques  a  non- 
seulement  cessé  y  malgré  tous  les  efforts  des  mo*^ 
dernes  ;  mais  qu'il  n'est  pas  même  aisé  de  savoir 
en  quoi  ils  ont  pu  l'égaler ,  et  auquel  d'entre  ces 
modernes  on  doit  accorder  le  premier  rang. 

Parmi  tous  ceux  à  qui  la  ville  de  Florence , 
comme  une  mère  féconde  ,  a  donné  le  jour,  elle 
QompleleDonatello y  statuaire  excellent  et  singulier, 
lequel,  avec  une  manière  inconnue  et  aimable^  est 
arrivé  à  une  si  grande  perfection,  que  nous  devons 
peu  nous  occuper  des  autres ,  grâce  à  son  rare  gé- 
nie !  D'après  cela ,  comme  il  fut ,  de  son  vivant  ^ 
regardé  avec  admiration  et  comblé  d'honneurs  par 
la  famille  sérénissime  de  votre  altesse,  de  même  on 
doit ,  après  sa  mort ,  le  célébrer  dignen^nt  dans 
nos  discours  par  des  éloges  bien  mérités. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  parler  de  tous  ses  ou- 
vrages ;  mes  faibles  moyens  ne  me  le  permettraient 
pas.  Je  ne  m'occnpet'aî  que  de  la  statue  de  Saint- 
George  ,  en  faisant  remarquer  ce  qu  elle  a  de  plus 
particulièrement  recommandable  que  ses  autres 
travaux.  C'est  avec  raison  qu'elle  a  été  regardée 
comme  une  merveille  p^atr  Michel^^nge  et  par  tous 
les  esprits  supérieurs  d'alors.  Ceux  de  notre  tempâ 
rendent  à  ce  chef-d'œuvre  les  mêmes  hommages. 
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L'amour  singulier  que  votre  altesse  sërétiissimè 
a  toujours  témoigné;  aux  artistes  d'un  tadeat  "supé- 
rieur, ma  enhardi  à  lui  présenter  ce  petit  ou- 
vrage (i)  ,  étant  assuré  ,  non  par  le  peu  de  savoir 
que  j'y  ai  mis,  maiis  par  la  beauté  du  sujet ,  qu  elk 
le  verra  d'i^n  oeil  favoraUe^ 

C'est  ainsi  qu'en  baisant  humblement  les  mains 
de  votre  altesse  sérénissîme^  je  prio^ieu  de  bon 
cœur  et  bien  sincèrement,  afin  qu'il  iSj^jpcorde 
toutes  sortes  de  prospérités.  "V  ^ 

FttMfÇQis  BOSCHI^       > 
^ 

A 4f .  Jacques  PALMA ,  à  Femse.  ^<^ 

1571. 
Jk  n'ai  pas  écrit  à  V,  S.  depuis  mon  départ  de 
Venise ,  parce  que  j'espérais  retourner  bientôt  jouir 
de  tous  les  plaisirs  que  l'on  goûte  dans  cette  glo- 
rieuse cité.  J'y  serais  déjà,  sans  des -maux  qui  me 
réduisent  à  l'extrémité,  pour  revoir  vos  tableaux, 
que  î'admir^  touîgnrs.  Je  siens  que,  si  le.piçl  vçut 
m'accorder  une  longue  vie,. cette  iuçljfpa^ion  pou? 
eux  me  deviendra  toujours  plus  nécessaire.  Jq 
voudrais,  en  attendant,  avoir  un  iM^yeaiu.  mptif 
pour  exercer  vos  talens.  Je  vous  prie  donc,  aViCÇ 
toute  la  chaleur  dpnt  je  s^is  capable ,  de  m'envoyer 
un  dessin  &it  ^  l^  pli^me.  J'ai  (ait  choix,  ^  sujet 
d'Adonis^  dans  le  moi^ent  où  il  va  se  séparer  de 

(i)  Intituy  Ragionametuo  di  M,  frqnç^f^Q^Boêçhi  fopra  VetoeUenMa 
Jet  son  Giorgio  di  DonaUUo. 
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yéim^  pour  aller  diiassér  le  sûglter   qtti  detait 
ca^^^jsa  mort.  Je  voudrais:  qu'Adonis  eût  deux 
chieoB  eu  laisse  ;  que  Y énùs  debout  lai  donaàt  uu 
bai^^r  mouille  de  ses  larmes  ^  taudis  que  deux  oi». 
trois  Amours  s'eSbrceraiebi  djs  le  retenir  en  expri- 
mant leur  douleur.  Adonis, €k>it  êti*e  en  ce  moment 
vêliii  en  chaaseui*,  et  cDurénnë  d'une  guirlande 
de  toste;  Yli|i)|is:à  den^ii  nùe^  ses  ehereux  en  partit 
«t^rang^^ëâ  partie:  épara^:  et  autour  d'eux  ttnu 
les^^a^es  les  plus  déltéiêux  que  puissent  format 
^es  grâces  du  pinceau  du  plus  célèbre  peintre  du 
^Ibonde.  Je  voudrais ^éjà.pûsseder  ce  dessin,  dont 
^c  v^    l'idée  tient  à  Tune  de  mes  pensées  1/es  ,plus  chères. 
Je  baise  bien  afiectueuseniént  vos  bâbiles  mains. 
,     ,,      .   Octave  ROSSI  (i).   - 

'Auttèpmagnifiqm  et  respéctabî&M.SO/KXmTTO 
.„,.  ANASTàGI,  à  P<&w«ei 

Jt  Vckid  '  etiVoiè  pàV  h  hhilètîttr  LuHànzm  le  tar^ 
bleéU  t|ue  'j'îai  fiit  pour  Y.  8;  Je  sais  tertaînemebt 
^ue  Vêtes  à'ëii  serez  pas  satis&ît,  puisque  je  ne  lesuii 
pas  tti6**ftiéWrt.  Il  faut  Fattribuer  à  mille  ennuis  et 
S  itÂllê  efaâgVins  que  nous  aNronâ  eus,  et  que  tibus 
àtotis  tdud  kfs  jours  ;  ils  sont  tels  enfin ,  que  je  vous 

proméfs  et  juife  par que  je  ne  me  réconnais 

]pas  moi-méthe.  Ils  m'ont  iellemèht  &tigué  Fésprit, 

* {ty  Lei\éX\re$  Û^Ocïùf^e  ItùsSiàni  éV6  impria^tt  à'Btrgaiaie    par 

Barpioloméê  Fontana^  en  16911. 

1. 1 
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que  je  n'ai  pu  donner  à  mon  ouvrage  toute  Tatten* 
tion  nécessaire.  V.  S.voudrà  bien  m'excuser>  si  je 
n'ai  pas  rempli  ses  désirs  :  c'est  la  fortune  et  le  mau- 
vais état  de  itia  santé  qui  le  veulent  ainsi.  Si^  parmi 
beaucoup  d  aUti'es  défauts ,  vous  vous  apercevets 
que  la  draperie  rouge  de  Saint-Joseph  a  quelques 
taches  y  cela  vient  du  vernis  ;  beaucoup  d'occupa* 
tions  m'ottt  empêché  de  là  retouche?^  mais  j  espéré 
.  ^llet  à  Rôdié  et  pasâef  par  Pérouse  :  je  m'y  arrêterai 
pendant  quelques  jôut^  pour  y  revoir  mes  amis,  et 
je  la  retoucherai ,  si  vous  le  vouless. 

Je  ferai  le  dessin  de  rornemeni  dont  vous  me 
parle» ,  en  le  rendant  plus  riche  que  celui  que  je 
vous  avais  envoyé.  Que  V.  S.  fasse  attention  à  re^ 
<:evoir  le  tableau  bien  conditiotiné,  ayant  dépensé 
viBgt-cinq  grosses  pour  faire  foiré  sa  caisse.  Je  ti'at 
rien  autre  à  dite  pour  le  moment  à  Y.  S. ,  à  laquelle 
]e  baise  lei^  knains ,  etc. 

Magnifiques  et  tr^ssH^efpeelable  &>usin. 

PaVfAe,!^ avril  r586. 

QuAMd  Ai^àstih  viendra,  il  sera  le  bien  venU; 
nous  vivront  en  phix; ,  hoùs  nous  bccuperûùs  à  co- 
pier ces  béltes  choses)  mais,  pour  Tanliour  de  Dieu  ; 
âans  disputé  éhti*è  ùous,  sans  tant  de  subtilités  et 
tant  de  pat^olés;  Méttoœ  toute  noU*e  attention  à 
nous  apph^ier  dé  tiotfrè  ïiïieuicla belle  matiièfé 
du  Cifrfé^i  (i'ést  \k  Ikotfé  t>rincipalë  aÔajire,  afirf 
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de  ponvoir  mortifier  un  jour  toute  cette  canaille  k 
bonnets^  qui  nous  est  toujours  sur  le  dos^  comme 

si  nous  étions  des  assassins Les  occasions 

que  désirait  Augustin  ne  se  trouvent  pas  ;  ceci  me 
parait  devoir  être  un  pays  que  Ton  ne  croirait  pas 
aussi  privé  de  bon  goût  ^  «ans  récréations  pour  un 
peintre  et  sans  aucune  ressource.  On  ne  pense  ici 
qu'à  faire  l'amour  en  dehors ,  à  boire  et  à  manger. 

J'ai  promis  à  V.  $  de  vous  dire  mon  sentiment , 
sur  toute  e  que  je  vois^  ainsi  que  nous  en  convînmes 
avant  mon  départ.  Mais  je  .vous  avoue  que  cela  n^'est 
impossible,  tant  j'ai  encore  de  confusion  dans  mes 
idées.  J'en  deviens  fou  ;  je  pleure  et  j'éprouve  le 
plus  cruel  chagrin  lorsque ,  livré  à  moi-màfne^  je 
pense  combien  le  païuvre  Corrége  fut  malheureux. 
Un  si^grand  homme  1  si  toutefois  c'en  était  un^  et  non 
plutôt  un  ange  $ur  la  terre  !  se  perdre^  se  consumer 
dans  un  pays  où  il  ne  fut  pas  connu  I  le  Corrège! 
mourir  ici  d'une  manière  aussi  malheureuse,  lui  qui 
méritait  d'être  élevé  jusqueWx  nues!  O  Corrége! 
ô  Titienl  je  vous  chérirai  toujours!  et  jusqu'à  ce 
que  j'aille  à  Venise  pour  voir  tes  ouvrages,  ô  Titien! 
je  ne  mourrai  pas  content.  Qu'on  dise  ce  que  l'on 
voudra,  ce  sont  là  de  véritables  peintures;  je  le  re- 
connais à  présent^  et  je  dis  que  vous  avez  grande^ 
ment  raison.  Cependant  j'ayoue  que  je  ne  la  devine 
pas  bien  et  que  je  ne  l'admets  pas  encore.  Cette 
simplicité  et  cette  pureté ,  qui  sont  vraies  sans  être 
vraisemblables,  me  plaisent;  c'est  la  nature  sans  art 
et  sans  contrainte.  Tel  est  Raphaël  «Que  chacunl'en- 
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tende  à  sa  manière;  pour  moi|  je  l'entends  ainsi  :  je 
ne  puis  bien  m'ei^primer,  mais  je  sais  ce  que  j'ai  à 
faire ,  et  cela  suffit. 

Le  grand  caporal  est  venu  me  voir  deux  fois,  ei'ù 
a  voulu  me  conduire  chez  liii ,  pour  m'y  montrer  Ja 
belle  Sainte-Marguerite  et  la  Sainle-Dorothée  de 
V.  S.  Par  Dieu  !  ce  sont  deux  belles  demi-figures. 
Je  lui  ai  demandé  ce  qu'il  avait  fait  de  vos  deux  au- 
tres tableaux^  il  m'a  dit  qu'il  les  avait  très- bien 
vendus.  Il  prendra  aussi  ^  à  ce  qu'ildît,  toutes  les 
têtes  que  je  ferai  d'après  la  coupole  du  Corrége^  et 
d'autres  encore  d'après  des  tableaux  du  même  au- 
teur; il  me  fera  connaître  dans  des  maisons  par- 
ticulières, si  je  veux  partager  le  bénéfice  avec  lui.  Je 
lui  ai  répondu  qu'en  tout  et  partout  je  voulais  m'en 
remettre  à  ce  qu'il  voudrait,,  parce  qu'à  tout  prendre, 
c'est  un  assez  bon  homme ,  qui  n'a  pas  mauvais 
cœur.  Il  a  voulu  à  toute  force  me  faire  un  petit  ca- 
deau ,  que  je  me  suis  contenté  de  louer  beaucoup 
sans  vouloir  l'accepter;  mais  il  n'y  a  pas  eu  moyen, 
parce  que,  arrivé  chez  lui,  iî  me  Fa  envoyé  et  feit 
laisser  dans  ma  chambre.  Mais  que  puis-je  en  faire , 
puisque  cela  ne  m'appartient  pas?  U  veut  aussi  me 
donner  un  habit  noir  pour  la  viHe,  et  cela  à  compte 
des  belles  peintures  que  je  dois  faire.  Il  m'a  fallu  en- 
core lui  dire  que  je  le  prendrais  et  que  je  ferais  tout 
pour  lui,  puisque  nous  lui  avons  des  obligations. 

Je  n'ai  pas  reçu  réponse  de  mon  père,  je  ne  puis 
m'imaginer  pourquoi  ;  je  crains  que  sa  lettre  ne  soit 
égarée,  Augustin  m'ayant  écrit  que  mon  père  me 


Digitized  by 


Googk 


a5o 
répondait  le Tnj^me  jour.  Je  sui^  retourné  voir  la  cou? 
pôle  et  l'église  des  ZoccclaMi,  et  j'y  ai  observé  ce 
que  V.  S.  me  disait  quelquefois,  en  avouant  que 
c'est  la  vérité  ;  mais  je  dis  toujours^  quant  à  mon 
goût,  que  le  Parmesan  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Corrége ,  parce  que  les  tableaux  de  ce  grand  pein- 
tre sont  sortis  de  sa  pensée,  et  de  son  entendement  : 
l'on  voit  que  tout  est  tiré  de  sa  tête  et  inventé  par 
lui.  Il^s'appartient  tout  entier^  i\ est  seul  original, 
tandis  que  les  autres  s'appuient  tous  sur  quelque 
chose  qvii  ne  leur  appartient  pas,  celui-ci  sur  le  mo* 
d^le,  celui-là  sur  les  st^tvies^  un  autre  sur  les  estam- 
pes. Enfin  tous  les  ouvrages  des  autres  sont  repré- 
sentés comme  ils  peuvent  être ,  et  ceux  du  Corrige 
com^^e  ils  sont  réellement.  Je  ne  sais  pas  bien  m'ex- 
pliquer  ni  me  faire  comprendre  )  mais  je  m'entends 
î>ien  moi-mên^e. 

.  Augustin  en  saura  bien  tirer  la  quintescencCi  et 
^n  parler  selon  ça  manière.  Je  prie  V.S.  de  le  pres- 
ser de  venir  et  d'achever  promptement  ses  deux  gra- 
vures \  rappelez-lui  d'une  belle  manière  quel  service 
il  rend  ainsi  à  notre  père;  je  ne  puis  faire  moins  que 
de  vous  le  dire ,  mais  je  ne  lui  en  parlerai  pas  da- 
vantage. Aussitôt  que  j'aurai  touché  quelque  argent, 
comme  je  l'espère ,  j'en  enverrai  ou  j'en  porterai 
moi-même.  Craignant  de  vous  ennuyer,  je  suis 

deV.  S.,etc, 

Annibal  CARRACCL 
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Au  tres'iUu^tre  ^t  révérmàissime  M.  îe  cqrdinal 
PALEOTTI. 

De  l'an  i58î. 

Monseigneur,  la  promptitude  que  j'ai  de  servir 
y.  S.  est  si  grande,  qa'ayant  pressenti  que  yons 
verriez  avec  plaisir  une  gravure  distincte  du  dessia 
de  cette  ville  de  Bologne ,  dont  vous  êtes  à  la  fois 
le  fils  et  le  pasteur,  je  me  suis  eflbrcé  tout  de  suite 
de  satis&irç  votre  désir,  en  la  dessinant.  Je  vous  I4 
présente  twt  ce  moment ,  gravée  avec  tous  les  dé^ 
tails  des  églises ,  des  quartiers ,  et  de  tout  ce  qu'elle 
a  de  remarquable.  Des  numérps  séparés  indiqueront 
leurs  nom.  Si  je  pouvais  de  la  même  manière  ser« 
vir  V.  S.  illustrissime  dans  des  choses  de  plus 
grande  importance  ^  je  le  ferais  4'autant  plus  vite, 
qu  il  serait  plus  conforme  à  la  considération  dis- 
tinguée que  j'ai  pour  vous.  Mais,  puisque  mes 
faibles  talens  ne  m'en  donnent  pas  le  pouvùir,  ac« 
ceptez,  je  vous  prie,  avec  votre  bonté  ordinaire, 
l'esprit  qui  m'anime ,  plutôt  que  le  petit  don  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  présenter.  Je  vous  baise  hum- 
blement les  main3,  en  priant  Dieu  de  vous  accorder 
une  parfaite  félicité' 

Be  V.  S.  illustrissime  et  r ivj^retidiasime , 

Le  dévoue  serviteur, 

Augustin  CAlURACHEi 

jyoTK  DU  nAouçtBPR.  Ce  recueil  office  une  trop  petite  quamtit^  ^ 
lettres  du  £>ncLiteur  de  Vécole  de  Bologpe.  Celles  de  Louis  Çarraçhp  «q* 
tioncent  un  beau  caractère  de  franchise  et  cTindëpendance  ;  mais  il  parle 
ivop  raremeal  de  ton  art»  Gellts  d^jdnkiktU,  pleines  de  feu  et  de  senti- 
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ment  entratneiit  le  lectear«  et  font  facilement  apçrceTOir  «pie  bxentAt 
rhaUe  compterait  un  grand  artiste  de  plus.*  Son  firèré  Augustin  aimait 
à  disputer,  à  élever  des  sophismes ,  à  faire  parade  d'esprit ,  à  se  mon- 
trer richement  vêtu ,  à  fréquenter  les  grands  ;  aussi  n^  eut-il  jamais 
d'antipathie  plus  marquée  entre  deux  frères.  Il  ne  fallut  néanmoins  que 
TeioLTie  de  vaincre  lé  parti  des  peintres  qui  leur  était  opposera  Bologne  » 
pour  les -réunir.  Chargés  tous  deux  par  £oi4s  leur  oncle  de  diverses  par- 
ties de  renseignement ,  an  ne  voit  pas  que  leurs  querelles  »  auparavant 
si  fréquentes ,  se  soient  montrées  dans  ce  tei|aps-là.  Mais  les  plus  grands 
succès  de  Técole  quHls  aV^aient  fbndée  étant  obtenus ,  leurs  divisions 
recommejt^cèjr^nt  »  et  ne  finirent  qu'à  la  mort  ê^Annihal. 

Louis  conserva  toute  sa  vie  une  sorte  d'ascendant  sur  ses  neveux  » 
que  son  âge',  ses  grands  talens  ,  et  surtout  ses  bienfaits  envers  eux ,  de- 
vaient lui  «donner.  Leur  d^érenc&  pour  lui  voulut  sims  doute  qu'il 
tr^t  l'enseignement  de  leur  école  célèbre  ^  mais  aucuns  de  ces  écrits 
précieux  ne^sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Léonard  àe  P^inci  est  le  seul  grand  maître  qui  ait  laissé  une  quantité 
de  maiifisçrits  sur  toutes  les  parties  de  la  peinture.  Tous.se'sont  per- 
dus, à  l'exception  du  Traité  publié  par  MM,  de  Chantclou,  amateurs,  ' 
et  par  le  Poussin,  qui  en  dessiqa  le9  figures,  afin  de  donner  une  plus 
grande  clarté  aux  préceptes  qu'il  renferme.  Malgré  tous  leurs  soins  , 
cet  ouvrage  est  trop  concis  pour 'des  élèves.  Il  faut  savoir  beaucoup 
pour  l'entendre.  Ainsi ,  l'on  peut  iixe  que  la  peinture  et  la  sculpture 
n'ont  pas  encore  eu ,  comme  l'architecture ,  des  traités  étendus  et  com- 
•fÏBls  povaltVÊt  intelligence.  Le  grand  Livre  des  peintres^  par  Lairesse, 
est. bien  é^pigné  d'atteindre  le  but  de  son  titre.  Enfin»  il  est  beaucoup 
de  documens  épars ,  et  beaucoup  de  paroles  sententieuses  échappées 
aux' grands  maîtres;  mais  ni  les  uns  m  les  autres  n'ont  encore  été 
recueillis  pour  en  former  un  corps  complet  d^nstruction. 


jà  M.  Jaccj^es  ROBUSTI,  surnommé  le 
TINTORET. 

Adria,  27  juillet  iSSa. 

Si  je  dois  beaucoup  dattachement  à  mes  parens., 
«•  plus  forte  raison  doîs-je  en  avoi^  pour  vous, 
qui  avez  fait  mon  portrait^  parce  ijue,  s'ils  m'ont 
donné  Ja  vie ,  ils  m'ont  &it  av€u^e^  Ce  ne  pouvak 
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être  pour  me  faîre  plaisir,  puisqu'ils  ne  me  con- 
naissaient pas  ,  mais  pour  goûter  celui  du  mariage 
et  se  donner  un  successeur;  tandis  qu'au  mépris  de 
votre  talent  et  sans  espoir  de  récompense ,  vous 
êtes  descendu  jusqu'à  me  peindre  avec  ces  pin- 
ceaux réservés  aux  personnes  qui  font  l'admiration 
du  monde  par  l'élévation  de  leur  rang,  ou  par 
celle  de  leur  tbrtune.  Ajoutez  encore  à  cela  que  mon 
père  et  ma  mère  me  procréèrent  avec  le  besoin  d'un 
vêtement,  de  ma  nourriture,  privé  de  la  vue  et 
plein  de  misère  ;  sujet  aux  infirmités ,  à  la  mort ,  et 
amoureux  d'une  femme  cruelle ,  qui  est  détestée  de 
tout  le  monde  et  principalement  de  vous. 

Vous  m'avez  retiré  de  toutes  ces  infortunes,  en 
me  faisant  un  visage  si  bien  peint ,  qu'il  sera  même 
admiré  de  celui  qui  évite  de  voir  l'original.  Mes 
parens>  outre  cela,  m'ont  fait  de  manière  que  je 
ne  puis  me  trouver  quelque  temps  dans  le  même 
lieu.  Mais  vous  m'avez  fait  tel,  que,  par  le  moyen 
démon  portrait,  gravé  d'abord  en  bois  et  ensuite 
au  burin ,  à  la  tête  de  mes  ouvrages ,  je  pourrai 
être  en  plus  de  mille  endroits  à  la  fois. 

Combien  je  serais  heureux,  si,  en  vous  ayant 
autant  d^bligations ,  je  savais  avec  ma  plume  ex- 
primer aussi  bien  ma  reconnaissance?  Mais  plus 
heureux  encore  si  VAiétirif  cél  écrivain  fameux 
dont  les  lettres  sont  aussi  éloquentes,  eut  été  autant 
*  votre  ami  qu'il  le  fut  du  Titien ,  ou  si  du  moins 
j'avais  pu  l'égaler  pour  célébrer  dignement  vos  ta- 
lens!  Je  ressemble  au  devin  Tirésias,  tion  parce 
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que  je  suis  aveugla  çonime  lui ,  mais  parce  que  je 
prédis  que,  lorsqvi'on  voudra  citer  un  graud  peintre 
dans  les  siècles  à  venir,  on  n'ira  plus  chercher  les 
Timagoras ,  les  Jpefles ,  les  Pol/gnate ,  les  Par" 
rhasiusy  les  Protogène,  les  Timanthe,  les  Zenxis^ 
i^ais  il  su(Hra  de  parler  du  Tintoret.  Si  je  désire 
de  posséder  mon  portrait ,  ce  n'est  pas  tant  pour 
avoir  chez  moi  les  traits  de  ma  triste  figure ,  qud 
pour  conserver  ce  témoignage  de  votre  bienveil- 
lance  ,  qui  me  fera  vivre  éterae)lemei;i.t.  Lorsque 
la  Parque  voudra  trancher  le  fil  de  mes  jours; 
ne  pouvant  discerner,  entre  moi  et  mon  portrait , 
quel  est  le  véritable  aveugle  d'Adria ,  elle  demeu- 
rera long-temps  incertaine ,  ses  ciseap;i^  a  la  tnain^ 
pour  pe  pas  passer  pour  unes  ignorante. 

LouiR  GRDTTO , 
SurnoniçEié  l'aveugle  d'^PHIA  (  i  ). 

A  M.  le  chevalier  G  ADJyi. 

Rome,  6  mai  i581. 

Monseigneur  ,  Bembo  est  maintenant  à  Rome  , 
où  il  fait  vendre  une  grande  partie  de  sa  collection. 
Il  lui  reste  cette  belle  et  rare  table  de  bronze ,  ap- 
pelée isiaque ,  dont  Laurent  Pignoria  a  donné  Tex- 
plication  :  elle  est  toute  pleine  de  figures  et  de 
lettres  hiéroglyphiques  argentées;  il  s'en  déferait 
s'il  se  présentait  quelque  occasion.  Il  m'en  a  beau- 

(  i)  Cette  lettre  est  Urée  des  lettres  familières  de  iMÎgi  grotto  dett0 
U  ÛMÇQ  tPAdria ,  iiii|^rii|ie'«^  à  Venise  en  iM ,  ipri** 
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coup  parlé  9  quoiqu'il  ue  m'en  ait  pas  .dît  le  prix. 
Je  sais  cependant  que  quelqu'un  qui  voulait  la 
revendre^  lui  en  a  offert  la  valeur 'de  mille  €t  trois 
cents  écus  d'or  en  perles  et  autres  bonpes  valeu|*s  ; 
mais,  monseigneur,  Bembo  n'a  pas  voulu  s'en  arran- 
ger. Cette  table  étant  regardée  comme  l'antiquité 
la  plus  rare  qu'il  y  ait  aujourd'hui ,  je  désire  beau- 
coup que  son  altesse  le  grand-duc  François  la  pos- 
sède f  en  l'ayant  au  meilleur  marché  qu'il  sera  pos- 
sible. Faites-moi  donc  le  plaisir  d'en  psirler  à  son 
altesse^  espérant  qu'elle  sera  satisfaite  de  ce  que  je 
ferai  pour  terminer  cette  .afi&ire; 

J'attends  votre  réponse ,  afin  de  savoir  à  quoi 
m'en  tenir.  Je  suis  en  attendant  y  etc. 

•  HEQccte  BASSO. 

Jfoîa*  Le  duc  de  M^iitoqe  denpt  alors  le  pp^seMeqr  de  cette  table 
iliaque  \  elle  passa  ensuite  dans  le  œusëc  i\i  roi  de  Sardai^e. 

A.  M.  Jacques  PALM  A. 

Fabriano,  1587. 

N'ayant  jamais  eu  l'honneur  de  vous  connaître 
personuellemept ,  vous  serez  peut-être  étonné  que 
j'ose  parler  de  vous  dan^  le  n^onde.  Mais  votrcr 
réputation  ,  et  )e  téKQQÎgnage  que  m'en  donne 
M.  Pierre  MérOf,  peiqtre  flamand  ,  mon  Ancien 
ami  y  m'ont  enhardi  à  le  faire#  Je  suis  sur  qu'étant 
célébré  par  une  personne  très-distinguée  dans  I4 
même  profession ,  je  ne  n^e  trompers^i  pas  eu  di-. 
sa^  quCji  de  nçs  jour^,  vous  remportez  la  palme 
parmÂ  Içs  â^tre^  peintres  f^pieux^  çoname  vous  en 
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portez  si  dignement  le  nom.  Je  vous  prie  d'agréer 
cet  hommage  que  je  vous  rends  librement,  et  de 
m'aimer ,  quoique  vous  ne  me  connaissiez  pas.  Dieu 
vous  conserve 

D.  Benoît  PCCC!. 

J  MONTEMEZZANO,  à  Fenise. 

Rome,  6  août  iSSg. 

Oui ,  monsieur ,  je  vous  le  dis ,  vous  devez  venir 
à  Rome  si  vous  voulez  faire  des  progrès  dans  votre 
art.  C'est  ici  qu'ont  fleuri  les  Micheh-Ange  ^  les 
Raphaël;  c'est  ici  qu'ils  ont  laissé  les  plus  grands 
exemples  de  leur  savoir.  Outre  ceux  que  je  viens 
de  vous  nommer ,  vous  avez  Balthasar  Peruzzi 
de  Sienne,  jindré  del  Sarto,  Jules  Romain,  Man- 
teigne ,  le  Correge  et  mille  autres  de  ces  grandes 
écoles,  lesquels,  à  fresque  ou  à  l'huile,  peuvent 
former  le  goût  et  accroître  le  talent  de  tous  ceux 
qui  veulent  exercer  leur  art. 

Je  me  rappelle  d'avoir  entendu  dire  au  Titien  j 
lorsque,  bien  jeune  encore,  j'allais  prendre  chez  lui 
mes  leçons  de  peinture,  que  depuis  qu'il  avait  été 
à  Rome ,  il  avait  mis  beaucoup  plus  d'habileté  dans 
ses  ouvrages  ,  parce  qu'il  y  a  dans  cette  ville ,  disait 
ce  grand  peintre,  tous  les  genres  de  perfection 
qu'on  peut  désirer  pour  la  force  du  dessin,  le 
coloris,  l'invention  et  l'exacte  imitation. 

Que  tous  les  autres  me  le  pardonnent;  il  me  pa- 
rait ique  cette  finesse  et  cette  grandeur  si  majes- 
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tueuse  d'opérer  a  disparu  en  même  temps  que  ces 
grands  hommes.  Le  Tintoret  va  cependant  de  pair 
avec  eux;  car,  lorsqu'il  l'a  voulu,  il  a  fait  des 
choses  à  étonner  la  nature  elle-même.  Nôtre  Paul 
f^'éronèse  a  également  fait  le  plus  grand  plaisir  [par* 
sa  belle  manière. ,  Mais ,  après  eux,  les  autres  ne 
sont  que  des  jeunes  gens,  qui  ont,  si  vous  voulez, 
du  mérite  et  de  l'esprit;  mais  ils  sont  si  éloignés  de 
cette  perfection,  qu'on  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière les  comparer,  et  se  perfectionner  en  les  étu- 
diant. Ici,  je  vois  la  beauté  et  le  coloris  de  la  nature. 
Leurs  dessins  et  leurs  inventions  n'ont  riçr^  d  affecté, 
de  manière  que  les  attitudes  de  leurs  f^ures  sont 
proportionnées  au  sujet  qu'ils  traitent. 

Je  me  suis  aperçu  aussi  que  ces  grands  maîtres 
ont  placé  leurs  figures  nues ,  les  raccourcis ,  et  les 
autres  difficultés  de  l'art  où  cela  était  nécessaire. 
Enfin  ils  ont  toujours  eu  une  grande  circonspec- 
tion à  draper  leurs  modèles  de  la  façon  la  plus 
convenable.  Il  en  est  de  piéme  des  animaux  qu'ils 
ont  introduits  dans  leurs  tableaux ,  du  placement 
judicieux  des  fabriques  et  des  pajrsages  \  ce  qui  fait 
que ,  néceg^rement ,  leurs  ouvrages  ont  eu  une 
réussite  toute  convenable  et  naturelle. 

Mais  ce  qui  est  d'une  plus  grande  importance  ; 
c'est  qu'outre  la  pratique  de  la  perspective  ^  beau- 
coup d'entre  eux  ont  su  exprimer  merveilleusement 
les  passions  particulières  ^l'action  représentée  :  on 
reconnaît  facilement  la  férocité  d'un  tyran ,  la  mo- 
destie d'une  vierge ,  la  tristesse  d'un  prisonnier  et 
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1a  sagesse:  iuslèfè  d'tih  ^iloso^ihe^  ce  (}ué  peu  cfe 
peintres  sàVfent  Mfe  atijoufd^hai ,  puisquei  iibtfe 
voyôhs  souvent  des  figurés  riantes ,  àVëc  des  mous^ 
taches,  dans  une  bataillé  ;  et  tfaulres  qui,  dans  une 
cérémonie  de  noces,  en  sont  les  acteurs  de  si  mau^ 
vûise  grice  >  que  Ton  croirait  qu'ils  vont  bientôt 
se  battte.  Ces  sottiàtes  et  beaucoup  d^autres  encore 
ne  se  voient  jamais  dans  les  grands  maîtres. 

Mais  jè  m'apei^çois  qu^en  souriant  vous  allez 
i^é  risposter  :  j'ai  eu  un  moment  la  palienÉè  dé 
lire  vos  bavarda^  hors  de  saison;  je  Vais  mainti^- 
naht  vouè^répbhdré  :  «  Ceut-là  bnt  fait  coWime  ils 
ont  voulu,  et  noiië  totilôns  faire  tout  cômràe  il 
nous  plaira  ;  hôus  àVoUs  tùssi  ches;  nou^  des  artistes 
qii^on  peut  întiitet ,  iàhs  aller  nous  i^mpre  le  cou 
en  if^avérsant  lés  Alpes;  et  nous  pouvons  pèuk-être 
•àUs^i  enseigner  lés  àutre^.  >)  ^  . 

Dans  ce  éas,  môtt  cher  ami,  ma  réponse  est 
totité  pi^té;  point  dte  colère  i  j'ai  voblti  votiè  îhVitîïr 
à  téhî^  élûdîër  à  Rcfmé  ;  et  je  vous  en  àî,  avèfe  dà 
^harfïon,  aiséz-mal  crayonné  l'itinétaire  :  ùsëif-ett  si 
touk  lè  ti^oiivez  hùh  ^  sinon ,  faites  dé  ma  lettré  uh 
sachet  a  ttiettré  vds  couleurs.  L'etaVîe  que  j'avais  dfe 
vous  avoir  ici  m'a  ûSt  désirer  dé  Vôiis  ^  engager, 
pour  votive ^tisÉàctibn  et  potrla  mienne.  Enfin,  si 
Vous  voulez  venir,  j*e  vous  attends;  sinon  ,  Je  prié 
lé  ciel  de  vôiis  aéèôrder  uh  peu  de  jùgemeiti  ptitit 
vbtré  pétiitence  et  jj^our  celle  de  vos  Éuhte. 

.      '  jEAfl-BAPTISTE  iiom        ». 
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ItoT*  VU  «AÛUCTE0*.  Comme  nous  atons  ié]i  émiê  notre  façon  dé 
penMr  sur  le  àujet  de  celte  Jetlre,  non^  ne  nous  livrerons  pas  à  des  rtf- 
flexions  qui  deviendraient  inutiles  j  mais  nous  avouerons  que  ce  n'est 
pas  une  petite  satisfaction  pour  nous  de  pouvoir  nous  ëtaycr  d'un  te'- 
Btoignage  aussi  respeéUble  que  celui  du  Titien ,  lequel ,  ayant  vu  Homfe 
dans  un  âgeavan«J,  convenbit  qu'il  mettait,  depuis  lors,  beaucoup 
plus  dl&abiletë  daxis  ses  ouvrages. 

H  est  peu  d'artiertei  qui ,  éclairas ,  maîs  trop  tard ,  par  le  savoir  et 
l'e^rience,  ne  Toidnssent  [prendre  qne  antre  route  que  celle  qu'on 
leur  a  foit  suivre.  Nous  en  convenons  nous-méme  pour  ce  qui  nous  re- 
garde. On  pourrait  en  dire  à  peu  prés  autant  pour  beaucoup  d'autres 
professions.  Pauvres  jeunes  gens  î  obfigës  de  voir  ^àv  les  yeui  d'autrui 
pendant  plusieurs  annee$ ,  Combien  vous  êtes  beureux  si  vous  avei  Mt 

^^''iL^'^^.^r  ^"^"^  P''"''  *"*""""  ^""^  ^'  **^"»  '^"^  ^^«rrière  longue 
et  difficile,  «attendez  pas  qu'un  repentir  inutUe  vous  afflige  !  cëdez 

auxkçons  dont  nous  ferions  un  promptusagenous-méme,  si  nous  pou- 
nons  redevenir  ce  que  vous  êtes  î  Dans  quelque  contrée  que  von.  aye. 
reçu  le  jour,  dirigez  vos  pis  vers  l'itaUe  5  lisez  et  relisez  les  lettrt«  de 

T  '  "'t.^T^  ^*  '''*^*"*^**^^  ^"^^  '««  e^»»^  ™«tres,  si  vous  avez  la 
noble  ambition  de  vous  pkeer  m)otir  â  cdté d'eux  l 
François  Montemexzanp  était  de  Vérone. 


^*'*'»**»***%»»»»»MI>%»»»» 


^  Madame  LAVINIA  FONTANA  ZAPPI 

à  Cologne. 

Nanoi,  6juin  iSgn.  > 

Vous  m'aveaproroû  d'ab«rd,  par  pJusîeui^  let^ 
très  que  je  vous  ai  adressées  par  divers  personnes, 
et  ensuite  vous  m'^vea  assuré  vous-même,  que 
j'aurais  votre  portait  feit  d^  votre  main.  Cette 
double  prom^ss»,  jointe  au  deâir  d'avoir  un  ou- 
vrage d'une  femme  aussi  belle  et  aussi  célèbre  q»é 
vous,  me  fit  tan*  de  plaisir,  que  je  fis  un  madrigal 
commet  je  Pavais  déjà  possédé.  L'ayant  fait  ira- 
prtmét  iivéc  beaucoup  d'autres  poésies ,  je  vous  e« 
envoyai  le  livre ,  en  croyant  avoir  pour  réponse  ce 
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portrait  SI  désiré;  mais  cependant  je  n'eus  autre 
chose  cfu'une  nouvelle  promesse.  Ah!  madame 
Lavinia  ,  ne  retardez  pas  plus  long-temps  le  paie- 
ment de  cette  dette.  Les  trois  termes  sont  passés  ^ 
et  si  vous  ne  me  payez,  pas  de  suite ,  vous  n'aurez 
ni  à  vous  plaindre,  ni  à  vous  étonner,  si  enfin,  pour 
être  Satisfait ,  j ai  recours,  avecla pétition  la  plus 
énergique ,  au  tribunal  le  plus  rigoureux,  qui  n'est 
pas  celui  de  la  politesse.  Je  vous  baise  cette  main 
qai  n  a  pas  encore  acquitté  sa  dette. 

MUTIO  MANFREDI. 

N^ota  Cette  femme  excellait  dans  le  portrait  et  dans  Thistoire.  11  y  a 
à  Rome  un  grand  tableau  de  sa  main,  représentant  le  martyre  da 
saint  Etienne.  Il  est  dans  Tt^glise  de  Saint-Paul. 

A  M.  Jean  BAUBET,  à  Mantoue  (i). 

Nanci,  ai  juin  iSqu 

Je  vous  jure  que  si  vous  étiez  aussi  mauvais 
écrivain  que  vous  êtes  excellent  peintre ,  je  vou- 
drais écrire  contre  vous  des  choses  emportées  et 
diaboliques  ;  mais  ce  serait  jouer  de  la  cymbale  à 
un  sourd.. •  Combien  y  a-t-il  d'aimées  que,  pour 
avoir  un  portrait  de  votre  main  ,  vous  mè  promîtes 
celui  de  la  comtesse  de  la  Mirandole^  6u  dé  la  com- 
tesse Salai  me  l'avez -vous  jamais  donné?  Pro- 
mettre ainsi  sans  tenir  sa  parole  !  à  présent  la  com- 
tesse de  la  Mirandole>  est  morte ,  et  je  ne  veux  plus 

"■ 1 — •      I  i.'i     <      '     I u^ 

(i)  Ce  peintre  français ,  ainsi  que  plusieurs  artisttf  des.autr«a  49^9 p 
est  inconnu. 
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de  la  comtesse  de>Sala.  Eh  bien!  qu'arriyera-t-U  ? 

Comment  nous  atfcorderons-nous  ?  Faites-m'en  un 

de  la  plus  belle  dame  de  Mantoue  ,  au  jugement  du 

ducsérenissime^et  envoyez-le-moi  au  plustôt^  parce 

que  )*ai  résolu  d'avoir  quelque  chose  de  vous.  Si* 

non  9  attendez-vous  à  ce  que  vous  ne  voudriez  pas. 

Adieu. 

MUTIO  MANFREDI. 


t/wttyttw*ivtMmn/»ntvmnnitMtMt*itmi%m 


A  M.  François  LUNGHI,  à  Ravenne: 

Nanti ,  9  décembre  iSgr. 

Si  je  ne  savais  pas  que  vous  êtes  l'un  des  plus 
eiccellens  peintres  de  notre  àge^  je  croirais  que  vous 
ne  tardez  autant  àm'envoyer  le  portrait  de  madame 
N.N.  ,qu'afin  que ,  s'il  y  avait  quelque  défaut  de  res- 
semblance, vous  vouliez  que  je  crusse  que  c'est 
plutôt  la  faute  du  temps  qu'un  défaut  de  votre  art. 
Mais  y  comme  je  sais  qu'aucun  défaut  ne  peut  naître 
de  la  perfection,  et  que  le  temps  n'apporte  pas  de 
grands  cbangemens  aux  choses  divines,  j'attends 
donc  de  toutes  manières  le  portrait  de  cette  dame^ 
fait  de  votre  main  y  afin  d'avoir,  d'un  peintre  aussi 
habile  que  vous  y  la  ressemblance  d'une  beauté  par- 
faite. Je  vous  offre  y  de  mon  côté,  ma  personne  en 
tout  ce  qu'elle  peut  ^  en  tout  ce  qu'elle  vaut. 

MUTIO  MANFREDI. 

» 

Note  du  tkaduoteui.  Cest ,  il  fiitit  en  conyenir,  un  si^galier  ana« 
leur  que  M,  ManfreéU,  H  menace  ;  il  s^emporte  contre  les  artittes  dei 
deux  aeret.  £a«»ifiia  ni  Baubet  ne  devaient  pas  le  trouTer  trés-poU.  Ces 
qunlires  leatet  de  traiter  Iflt  ptiatrct  ne  nom  parainenl  pa«  Mxfi  2f» 
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Bioyeiis  IntD  tA»  dVtktenir  d^eux  nu  oun-afe  soigna  et  Mi  arec  pbisir. 
Nos  rares  dilettanti  en  eussent  usé  autrement  sans  doute.  Le  iignoP 
Manfredi  est-il ,  après  tout ,  bien  condamnable  ?  Il  brûle  d'impatience; 
il  tant  réunir  dans  sa  collection  les  portraits  des  plus  belles  femmes  de 
aon  temps  ^  il  ne  parait  pas  bomme  â  se  eantenter  de  knr  vendre  ce  seul 
bomms^e.  On  peutxroire  qu'il  a^ait  autant  de  respect  pour  ces  beauJ^. 
modèles ,  qu'il  montre  de  désirs  et  d^bumeur  pour  en  posséder  la  res- 
^mUanoe* 

Ses  lettres  annoncent  un  bomme  expëditif.  Aussi  ont-elles  é\4  ÎMpri- 
Viées  à  Veniae ,  en  1616 ,  son»  le  titre  de  Leitere  hrwissimc. 


A  M.  HERCULE  TASSO,  à  B<sr^ame. 

Rome  y  29  aTril  1 795. 

La  gloire  des  poètes  de  notre  siècle  a  disparu  par 
là  mort  de  M,  Torxpiato  Tasso  ;  et  notre  patrie  et; 
sa  maison  ont  perdu  le  plus  grand  lustre  dont  elles 
aient  brillé.  Mais  pourquoi  céder  à  notre  douleur? 
le  Tasse  ne  vit-il  pas  toujours,  et  ses  écrits  ne  sont- 
ils  pas  immortels?  Son  nom  et  Téclat  de  sa  renom* 
taée ,  semblables  à  ceux  du  Dante  et  de  Pétrarque^ 
s'accroîtront  dans  les  siècles  à  venir.  Le  Tasse  a 
quitté  la  terre  à  cinquante-un  ans,  le  25  avril,  jour 
&tal,  qui  fut,  quatre  ans  après,  le  terme  de  la  vie 
de  notre  respectable  cardinal  Aïbano.  Le  Tasse , 
avant  de  mourir,  reÇut  les  sacremens  de  Ja  commu- 
nion et  de  Textrême-onction  ,  tenant  un  crucifix  à 
la  main ,  qu'il  contemplait  et  baisait  souvent ,  de- 
mandant pardon  de  ses  erreurs  avec  une  contrition, 
avec  une  dévotion  chrétienne ,  dans  le  couvent  de 
Saiot-'Ontiphre ,  près  du  Vatican.  Il  s'y  était  retiré 
pour  finir  ses  jours  parmi  ces  pieux  solitaires.  Cba** 
QUI»  pleasa  M  mpct  ;  «t  tous  cswx.  qui  ^diroat  1er 
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vers  qui  de  temps  en  temps  s'échappaient  de  sâ 
boncbe  expirante ,  lui  donneront  au^si  des  larmes. 

Le  pape  Clément  VIII  l'avait ,  peu  de  teinps  au<^ 
parayant ,  &voris6  d'une  bonne  pension.  Ce  pou?- 
tife  souverain  ne  put  s'empéeher  de  gémir  sur  Ifi 
perte  de  ce  grand  poëte^  lorsqu'il  lui  fit  deman«- 
4er  sa  bénédiction  y  en  lai  accordant  une  indal«- 
gence  j^nière.  La  cause  de  sa  maladie  est  venue 
^  ce  qu'il  avait  rimagînation  frappée  d'une  mort 
prochaine.  Tourmenté  par  des  idées  lugubres ,  ît 
croyait  pouvoir  s'en  préserver  en  se  médicamentant 
Itti-méœe  ;  il  prenait  tantôt  de  la  thériaque^tantàt 
4e  l'aloès^  de  la  casse,  de  la  rhubarbe  ou  de  l'anli- 
moine ,  qui  lui  avaient  consumé  les  intestins ,  et 
qui  le  conduisirent  enfin  à  la  mort. 

Pédant  tout  le  temps  de  sa  maladie,  Fillusiri^ 
eime  cardinal  Saint -George,  neveu  de  S.  S.;, 
conmae  un  autre  Mécène  ,  kii  rendit  ces  ^  soins 
ioffîoieux  qu'op  devait  attendre  d'un  prince  aussi 
libéral  )  il  le  visitait ,  il  le  consolait,  il  lui  envoyait 
-non^seulement  ses  médecins ,  mais  ceux  du  pape. 
Il  avait  également  soin  qu'il  ne  manquât  jamais  de 
«ervîtenrs  diligens  et  fidèles;  il  le  faisait  pourvoir 
abondaniment  de  toutes  les  choses  qu'on  croyait 
devoir  lui  être  profitables  pour  recouvrer  sa  santé, 
désirée,  attendue  avec  impatience  de  tout  le  monde. 

Lorsque  lé  T^isse^  fut  mort ,  il  lui  fit  rendre  les 
mêmes  honneurs  qu'il  aurait  £aiit  décerner  à  quel- 
qu'un de  sa  femille.  Son  corps  fut  porté  dans  Rome, 
accompagné  de  beaucoup  de  noblo^  et  de  gens  de 
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lettres*  Chacun  courait  au-devant  du  cercueil ,  et 
voulait  le  voir  pour  la  dernière  fois,  tandis  que  pin- 
ceurs peintres  ^  entre  autres  Frédéric  Zuccheri , 
faisaient  son  portrait ,  que  l'on  voit  dans  le  lieu 
public  où  ces  artistes  Tout  fait  placer;  il  fut  ensuite 
reporte  dans  Téglise  de  Saint-Onuphre ,  ou  il  fut 
enseveli.  Mgr.  le  cardinal  de  Saint -George  va 
lui  faire  rendre  les  honneurs  les  plus  solennels. 
Lelio  Pelegrini  est  chaîné  de  faire  son  oraison  fu- 
nèbre; son  ëminehce  veut  aussi  lui  faire  ériger  un 
beau  monument  en  marbre ,  en  témoignage  de  Ta- 
mour  et  du  respect  qu'il  avait  pour  ce  beau  génie. 

Le  Tasse  a  laissé  dans  les  mains  du  cardinal  Saint- 
George  deux  ouvrages  à  imprimer  :  l'un  est  la 
Création  du  Mcmde,  tel  que  Moïse  l'a  décrite  ;  l'autre 
€stie  jugement  qu'il  a  porté  lui-même  sur  se$. deux 
poèmes  de  la  Jérusalem  délii^rée  et  conquise.  On 
assuré  que  Mgr.  le  cardinal  veut  livrer  à  l'impres- 
sion ces  deux  écrits,  attendus  du  public  avec  un 
^rand  empressement. 

Je  sais  que  vous  serez  accablé  de  douleur  en  ap- 
prenant une  aussi  grande  perte.  Mais  il  faut  se  sou- 
mettre à  la  volonté  divine.  Je  sens  que  le  révérend 
père  Licinb  ne  se  consolera  jamais  d'avoir  perdu  son 
ami  intime.  Il  faudra  recueillir  les  lettres  du  Tasse 
et  en  faire  un  choix ,  parce  que  tout  ce  qui  est  sorti 
de  sa  plume  est  précieux  à  conserver  ;  j'attendrai 
là-dessus  votre  sentiment.  Je  vous  baise  les  mains. 

Maurics  CATANEO., 
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Note  wj  r%A»vcnv^.  Le  magpôfiqtie  tovbfyui  qu'on  devait  â«rer 
aa  Tasse  ne  Test  pas  encore.  L'auteur  de  la  Jérusalem  délivrée  n'a  » 
dans  révise  àh  il  repose ,  qn*uti  misérable  et  petit  monument  placëprés 
de  la  porte.  Le  yoyageur,  empressé  de  rendre  à  la  mémoire  du  grand 
poète  ses  hommages  respectueux ,  est  obligé  de  le  chercher  ;  et,  lors- 
qu'il l'aperçoit ,  il  gémit  de  voir  que  Rome ,  insensible  à  sa  propre 
gloire ,  n'a  pas  encore  érigé  un  monument  honoraUe  au  Tasse*  Remplr 
d'admiration  pour  les  grands  hommes ,  il  se  demande  quels  sont  les- 
honneurs  rendus  aux  Molière ,  aux  Racine ,  aux  La  Fontaine ,  aux  Cor-- 
neille  y  à  cette  foule  d'hommes  illustres  qui  ont  illustré  leur  patrie  ?  11* 
Toit  que  presque  partout  le  génie  n'a  rien  à  espérer  que  de  ses  talen»: 
et  de  son  courage  ^  et  que ,  pour  vivre  dans  les  siècles  à  Tenir,  il  ne 
doit  mettre  éa  confiance ,  ni  dans  la  reconnaissance ,  ni  dans  là  justice 
des  hommes. 

Nous  nous  plaisons  i  trouver  une  exception  honorable  dans  la  per- 
aonne  du  P.  Jean-Bapt}ste  Licino ,  homme, de  lettres  »  de  Bergame ,  qua 
la  ville  de  Bologne  invita ,  par  un  décret  public ,  à  se  rendre  auprès  d^' 
duc  de  Ferrare  pour  lui  demander  que  le  Tasse  £àt  tiré  de  la  prison  de 
Sainte  -  Anne ,  où  ce  duc  le  retenait  depuis  long -temps.  Licino ,  nott^ 
moins  habile  négodateur  qu*ardent  ami,  obtint  cette  grâce»  que  la  patri» 
de  ce  grand  poëte ,  sensible  à  ses  prières ,  allait  aussi  réclamer,  mata 
peut-être  inutilement. 


m^tmMMmm¥tmM%i¥wvti¥tM^nitimm^m 


A  M.  DE  MERA  ^  célèbre  peirdre flamand. 

Votre  talent ,  dont  f  aï  eu  des  rapports  certains  •, 
outre  ce  que  j'en  ai  vu  moi-même ,  m'engage  à 
TOUS  prier  avec  beaucoup  d'instance  de  mettre  de 
suite  la  main  au  taUeau  de  Saint-François.  J'es- 
père que  non-seulement  vous  répondrez  à  la  ré- 
putation que  vous  vous  êtes  déjà  acquise  parmi  les 
peintres  les  fJus  distingués ,  mais  encore  à  l'attente 
dans  laquelle  je  suis  de  posséder  une  chose  rare  de 
vos  mains.  Ce  sera  ensuite  à  moi  à  vous  montrer , 
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a46 
par  lés  effets  de  ràa  gratitude,  combîéh  votre  ou- 
vrage me  sera  cher.  Que  Dieu  vous  conserve. 

V^tre  LOlîîS ,  eàrfmal  i'Est. 

Note  vu  TRASVcriult.  Le  ttm  de  dignité  et  de  bonté  ^m  vépké  dant 
cette  lettre  «était  trè»-renait[tnble, si  Van  ne  se  repartait  pas  au  tempe 
oà  eHft  a  M  ^rite  ;  si  r<Mi  pouvait  oublier  l'ëminénle  proteètioii  <pie 
les  princes  de  là  maison  d'Est  accordèrent  toojours  aul  wÂénotfé  «t  aux 
arts^-^'en  dovftons  poiirt:  les  tâdeils  èxtraordisairid  iiV>nt  brâlé  d'un 
ai  fç^nà  ^ckt ,  dans  ces  temps  keureuz ,  que  psircè  qu'ils  recetaiMt ,  dtt 
tous  ks  souTerains  et  des  grands ,  tm  accueil  auasi  âaftteiir  4faé  magua- 
Btniue*  Çeè  pnnœs  araicnt  senti  qu'iU  ne  pouvaient  armer  à  une  vén-^ 
table  gloire  qu'en  ne  la  séparant  jamais  de  celle  que  les  grinads  poëtet 
et  les  i^ands  aiftistcs  fdsaienlt  rcfailtir  tmr  «m.  AuMi  »  qufeh  honneurs , 
quelles  rëoompei^s  ne  hka  pnidigtthient^ls  pas ,  certains  quHU  ëtaienf 
d'enfianmer  leur  gënie  en  les  excitaiit  à  èé  surpasser  eux-mêmes  ?  Telle 
est  l'origine  de  ces  ckefe-  dVsurrti  qu'on  adttir»  toujours  èaUs  pouvoir 
les  égaler  ;  la  ni^di»crM  dans  Iftk  taknà  était  aus^  rare  qu'elle  est  de- 
venue commune  aujoutdlmij  on  liirbit  qu'â  existe  une  barrière  tpi'ila 
m  pt uvent  pas  d^sser  ;  et  qu^  iiut  répéter  avec  Volteire  : 

La  médiocrité  couvre  la  terre  entière. 

Les  effets  sont  toujours  produits  par  leurs  causes.  CeHes-ci  demande- 
raient un  plus  long  développement ,  qu'on  ne  peut  se  permettre  dans 
mue  notice*  SoufCnt  uba  esqiûiae  8i;^t  poi^  donner  l'idée  du  ^bleau. 

d  M.  Feedbric  BAROCHE. 

Roile ,  lé  lo  oétèb^  l5§5. 

Le  tiUeau  qne  Vèitô  ift'avea  envoyé  a  uh  seul  dé- 
faut »  c^e$t  <|u*étaiit  divîn  ,  les  éloges  des  hommes 
He  ^craieut  le  loueur  àSsèfc  dignement.  Il  excite 
à  la  fois  le  silence  et  tm  étonnement  quî  tient  du 
menreifleux.  Le  Christ  sur  la  croii  parait  mort; 
cependant  il  Mspire>  et  seihble  n'avoir  soufEert  une 
mort  volontaire  (}ue  pb^i^Ie  salât  de  tous.  L'exprès- 
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àon  de  sa  mère  divine  ert  Mie  ^  qu'on  de  eee  re« 
gards  porte  ratteadrissement  d^u:ifi  rame  et  la  con-* 
sole;  on  ne  sait^  en  la  voyant  ^  si  elle  est  {dus  «ffii- 
gée  des  plaies  de  son  fils  bien-aîiaéy  ou  si  le  salut  du 
genre  humain  ne  lui  C2^use  pas  cette  [oie  intérteum 
dont  elle  semble  aussi  pënétre'e  :  suspendue  eotre 
ces  sentimens  divers ,  remplie  d'ëtonnement ,  et 
dévouée  dans  sa  piété ,  elle  s'abandonne  sur  soi^ 
nouveau  fils^  qui  la  soutient  et  partage  mb  <Iou« 
leurs.  Saint-Sébastien  offre  toutes  les  ricbesses  de 
l'art  p  ou  n  arrivèrent  jamais  les  anciens  ni  les  mo^ 
demes.  Que  dirai*^e  4e  ces  beaux  anges  ^ai  voua 
émeuvent  de  compassioin  ?  Je  vous  répète  de  nou- 
veau 9  et  je  vous  avoue  <{Ue  votre  ouvrage  est  ra«- 
vissant ,  et  transp<ft*te  comme  une  chose  divine» 
Je  ni'en  remets  à  notre  M.  Ftntura^  pour  vous 
exprimer  toute  ma  reconnaissance  des  £aitigues  que 
vous  vous  êtes  donnée^-  MM.  Gmstimmnà  ont  ordre 
de  vous  payer  ce  qui  vous  est  encore  dà  :  ma  dette 
envers  vous  ne  sera  pas  éteîaAe  pour  cela  ;  j'en- 
tends la  conserver  le  reste  de  mes  jours,  et  la  re- 
connaître à  la  première  occasion  qui  s'offrira  de 

vous  rendre  service. 

HUmam  6ANARE»A. 


^ni>M^M>»»<^%%»%^»%»»l<W»»%<^W 


Â  M.  PfEHRK  DE  MÈKA,  peinù^Jlamand. 

Fabrianoy  1596. 

Ce  n'est  point  m'apprendre  une  chose  nouvelle^ 
mon  dier  de  Méra,  en  me  cUsant  que  vous  m'ai* 
me2,  et  que  vous  vous  raj^lez  souvent  de  moi^ 
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puisque  la  noblesse  de  votre  àtiie  fait  que  vous  vou^ 
lez  plutôt  me  vaincre  en  amitié ,  que  d'être  vaincu 
vous-même  par  la  mienne.  J'ai  beaucoup  de  grâces 
à  vous  rendre   pour  le  tableau  de  Saint-Jérôme 
que  vous  m'avez  envoyé.  Vous  y  faites  voir  votre 
talent  déjà  connu ,  de  telle  manière  que  vous  êtes 
regardé  comme  l'un  des  peintres  fameux  de  notre 
temps.  Tant  d'ouvrages  honorables  Êiits  en  divers 
lieux  en  sont  des  témoignages  ;  mais  tous  vous 
êtes  surpassé  dans  lesdeux  beaux  tableaux  placés  der- 
nièrement dans  l'église  de  Saint-Nicolas  del  Lido^ 
et  dans  celui  de  la  multiplication  du  pain  et  des 
poissons  y  fait  pour  le  réfectoire  de  ce  monastère. 
Je  ne  parlerai  pas  de  la  bonté  et  de  la  charité  que 
vous  avez  pour  votre  prochain^  elles  montrent  as- 
sez la  générosité  de  votre  cœur. 

Aimez-moi  donc  ^  et  ressouvenez-vous  de  moi. 
Je  désire  vous  prouver  que  je  ne  suis  pas  ingrat  en- 
vers l'amitié  que  vous  ne  cessez  de  me  témoigner. 
Disposez  de  moi.  Que  Dieu  vous  conserve. 

D.  Benoît  PUCCI. 

Note  dO  thAducteur.  Pierre  de  Mira  aTait ,  comme  oo  le  yoit  pair 
cette  lettre ,  de  la  réputation  et  du  talent  \  mais  il  était  étranger.  U 
faudrait  n^avoir  pas  été  en  ItaUe  »  pour  ignorer  à  quel  point  on  y  est 
peu  porté  à  admettre  qu'il  ait  existé  des  artistes  d'un  très-grand  ta- 
lent chez  les  autres  nations  ;  le  nom  de  le  Sueur  y  est  à  peine  connu ,  etc. 

Le  cardinal  d'Est  n'écoute  point  ces  préyentions  d'école.  Il  recon- 
natt  le  mérite  du  peintre  flamand  ;  il  lui  écrit  comme  Ton  n'écrit  plus 
aux  artistes  depuis  long-temps.  On  ne  peut  douter  qpe  le  tableau  ne 
lût  ime  preuYe  de.  la  sensibilité  du  peintre  qui  s'y  était  sans  doute  sur- 
passé. Cependant  son  nom  serait  inconnu  sans  les  deux  lettres  qui  font 
partie  de  ce  recueil.  Cet  oubli  dans  l'histoire  de$  artistes  célèbres  n'est 
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paèle  teol  qu'on  pourrait  citer.  Mais  si  de  Méra  ajoui  de  la  réputa- 
tion qn  il  s'était  cqaise  ;  s'il  a  obtenu  l'estime  des  grands  et  des  ama- 
teurs de  son  temps;  s'il  a  Wcu  heureux  et  bienfaisant  arec  l'aide  de 
ton  talent,  que  lui  importe,  hëlas!  si  son  nom  se  conserve  plus  ou, 
moins  illustre  parmi  les  hommes?  tout  ne  finit-il  pas  par  disparaître 
dans  la  nuit  des  temps?  Horace  même  a  dit  en  yain  :  Je  ne  mourrai  pa$ 
tout  entier,  G)mment  un  homme  peut- il  espërer  que  son  nom  viTo 
toujours ,  lorsque  les  peuples  et  leurs  noms  finissent  par  ne  laisser  au- 
cune trace  de  leur  souTenir?  Cest  yainement  que  l'ambitioà  et  l'or- 
gueil humain  en  murmurent  :  lorsque  le  moment  de  oëder  sa  place  ar- 
rive ,  pourquoi  esp<^rer  qu'elle  sera  toujours  consenrëe  ?  ITen  doutons 
point  !  si  nous  pouvions  évoquer  les  mânes  des  grands  hommes ,  ils  nous 
diraient  qu'ils  s'ëtaien  adonnes  à  l'ëtude  par  goât  ou  par  amusement; 
que  des  succès  ont  cour^^ë  des  travaux  qu'ils  n'avaient  entrepris  que 
pour  leur  propre  satisfaction;  qu'ils  ne  rêvaient  point  du  tout  à  leur 
immortalité  terrestre  ;  qu'ils  en  avaient  souvent  peint  eux-mêmes  l'em- 
blème ingénieux  dans  ces  bulles  de  savon  que  d'aimables  enfans  font 
voler  dans  les  airs  :  elles  ne  brillent  un  instant  que  pour  disparaître. 

J  M.  Bartholomée  DULGINI ,  à  Rome. 

Bologne,  97  mars  iSqq. 

Si  je  n^aî  pas  accepte  Fargent  que  vous  in*avez 
fait  apporter,  cela  n'a  été  que  parce  que  en  con- 
science je  savais  que  je  ne  Tavais  pas  acquis  par 
mon  travail.  J'avais  résolu  d'en  agir  ainsi  jusqu'à 
ce  que  le  tableau  fût  terminé,  malgré  les  offres  gra« 
cieuses  de  V.  S.  Mais,  lorsque  j'aî  vu  par  votre  der- 
nière, que  vous  vous  seriez  fâché  si  je  l'avais  re- 
fusé ,  j'acceptai  alors  sur-le-champ  de  M.  Falserio,3LVL 
nom  du  très- illustre  seigneur  le  comte  Hercule 
BentivogliOf  seize  livres  de  monnaie.  Je  crois  que 
vous  ne  m'en  avez  jamais  autant  offert  jusqu'à  pré- 
sent, de  sorte  quîe  j'ai  honte  de  m'excuser  de  n'avoir 
pas  fini  cet  ouvrage.  Enfin  je  veux  écrire  des  feits 
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l/orsqu^pecrh*ai.  li  me  suffit  d'âvûir  la  certitude  ffè* 
tre  dans  les  bonnes  grâces  de  V.  S.,  parire  que  j*y 
tiens  beaucoup.  Cest  avec  ces  sentimensque  je  m'ot 
Ire  ayons  et  vous  baise  humblement  les  mains. 

Votre  trës-affectionné  serviteur^ 
Louis  CàRRACL 


A  M.  FERRANTE  CARLO,  homme  de  lettres, 
a  Rome. 

Bologne^  ii  noyembre  i6q6. 

M.  Jules  CjiaLim  m*a  remis  votre  lettre,  dans  la* 
«pielie  \ous  vous  êtes  fort  étendu  en  cérémonies,  en 
titres  de  très-illustre,  etc.,  que  vous  savez  ne  pas  me 
convenir  ;  je  vous  prie  donc  de  ne  plus  vous  en  ser- 
vir désormais^  afin  qu'on  ne  se  moque  pas  de  moi. 

La  proposition  du  tableau  dont  vous  me  donnez 
ridée  me  plait  dans  la  totalité  de  son  invention,  ex- 
cepté le  Saint-Joseph.  En  supposant,  comme  vous 
le  désirez,  qii'il  dut  être  mon  portrait,  je  vous  dirai 
que  je  n'ai  pas  l'air  d'un  tel  saint,  lequel  demanderait 
un  visage  sec  et  mortifié;  je  ressemble  plutôt  à  un 
Silène.pour  lembotipoint  et  la  couleur  des  chairs. 
Faites  attention^  je  vous  prie,  à  la  disproportion, 
quant  à  la  convenance. 

Je  n'en  suis  pas  mpins  disposé  pour  cela  à  seconder 
vos  projets  y  parle  sincère  attachement  que  j'ai  pour 
votre  mérite  reconnu.  Maisévitons  tout  complimenlt 
comme  tout  ce  qui  serait  contraire  au  l>on  goût.  Je 
suissenlçmeoi&chéde  nepomvoircomixifeAcer  è  pré- 
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sent  eè  (Jbb  vous  me  demmidez ,  parce  q«e  fni  ëban-*' 
elle  un  grand  travail  pour  rillustrîssime  évêque  de 
Plaisance  ,  ainsi  que  vous  pourrez  le  savoir  de  lui* 
mémej  puisqu'il  se  trouve  à  Rome.  Tous  mes  coups 
de  pinceau  sont  pour  Fouvrage  de  sa  cathédrale  ; 
esclave  volontaire^  je  lui  ai  donné  ma  parole ,  à  la- 
quelle je  ne  saurais  manquer,  à  cause  de  sa  manière 
noble  de  traiter  avec  moi  dans  cette  ville.  Depuis 
ce  moment,  quoique  j'aie  plusieurs  travaux  impor« 
tàns  pour  Bologne,  je  ne  m'en  occuperai  pas,  afin 
4'exécuter  pomr  lui  ces  peintures  dans  la  manière 
du  tableau  du  couvent  des  Gms^ertiês.  ainsi  qu'if  me 
Ta  feit  entendre,  c'est-à-dire,  avec  tout  le  soin  qui 
me  sera  possible.  Je  ne  vous  entretiens  de  tous  ces 
détails,  et  je  n'entre  dans  toutes  ces  observations, 
que  pour  vous  donner  une  nouvelle  preuve  de  ma 
confiance  et  de  mon  amitié.  Je  finis  en  vous  baisant 

les  mains,  etc. 

liOiris  C^aRÂCHE. 

HffTB  na  twiDûCTSim.  On  aîéie  à  litAtéf  dâ^s  ua  artitte  U  tatmMm 
noble  e|  ëleré  de  JLouù  Carrache.  DécUigaeuz'de  titres  aussi  tûbs  qii'i-* 
notiles ,  il  sait  que  son  illustration  viendra  de  son  talent.  Les  récom- 
|}enses  pécuniaires  le  touchent  moins  que  la  véritable  dignité  avec  la- 
quelle il  fit  tniti^  par  r^vèquis  de  Phisanoe.  Ces  ^tds  frodeâcenrl  èur 
lui  un  tel  effet,  qu'il  abandonne  d'iinportans  travaux  $  et ,  pour  prouver 
à  quel  point  il  y  eSt  sensible,  il  veut  se  surpasser  lui-même. 

Cet  exemple  notis  rappelle  <|iie  les  beaûr^arts ,  nommes  antrefois  Hhé*' 
mmae  ^  «c  raient  pus  BenlMBent ,  parce  qn*il  fiiUait  être  de  condition 
libre  pour  les  exercer,  mais  parce  qu'il  devait  y  avoir  libéralité  dans 
1  âme  des  artistes ,  et  libéralité'  dans  ceux  qui  employ oient  leurs  talens. 
I^e  •récompense  pécuniaire  peut-e^e  en  effet  être  eotnparable  adx  pro* 
doctioBà  d'an  beà«  géme  ?  Peiit-«le  ^n  êire  la  éenle  ^écxnttp^aie  ?  Aiun 
a-t-on  vu  t9as  les  grands  souverains  honorer  les  grands  artistes  de  mille 
ibarqaes  de  leur  estime.  Une  simple  chaîne  d*or,  à  laquelle  jtait  sus- 
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pendu  le  portrait  d'ai|  monaFqae ,  était  la  plus  digne  pamre  des  TiUen 
et  des  Rubens  ;  elle  suffîâait  pour  les  exciter  à  produire  des  chefs-d^œu- 
Tre.  Un  pinceau  tombe  des  mains  du  Titien ,  occupé  à  faire  le  portrait 
de  Charles-Quint.  L'empereur  le  relève ,  en  lui  disant  quHl  en  avait 
reçu  trois  fois  l'immortalité'.  Louis-le-Grand ,  en  voyant  feindre  par 
Lebrun  la  famille  de  Darius  aux  pieds  d'Alexandre ,  et  réfléchissant 
sur  la  réputation  des  grands  peintres ,  qui  ne  s'accroît  qu'après  qu'ils 
ont  cessé  de  vivre ,  dit  à  son  premier  peintre  de  ne  pas  se  presser 
de  mourir,  parce  qu'il  en  faisait  autant  d'estime  qu'on  pourrait  jamais 
en  faire  dans  la  postérité. 

Mais  rienn'a  égalé  la  libéralité  de  la  Grèce  envers  les  artistes  ;  habile 
â  saisir,  dans  sa  législation ,  tous  les  moyens  d'élever  l'homme  à  la  plu» 
liante  dignité  de  son  être ,  elle  en  trouva  de  puissans  dans  l'emploi 
qu'elle  fit  des  beaux-arts.  Il  est  inutile  de  rappeler  les  prodiges  qui  en 
furent  la  suite.  La  libéralité  nationale  fonda  les  prjrtanées',  afin  que  les 
artistes ,  exempts  de  toute  inquiétude  sur  leurs  moyens  d'existence  » 
pussent  se  livrer  entièrement  à  leurs  sublimes  travaux  ,  dont  le  but 
principal  était  de  créer  des  dieux ,  de  célébrer  l'héroïsme  et  les  talens. 

Au  même  FERRANTE  CARLO,  à  Crémone. 

Bc^gne,  i8  décembre  i6«8. 

Je  me  réjouis  avec  vous  de  Tacquisition  que'^fons^ 
me  marquez  avoir  faite  pour  votre  cabinet  ;  et^  si 
l'étais  certain  qu'il  ne  vous  manquât  qu'un  de  mes 
tableaux,  afin  de  le  rendre  complet,  je  voudrais  y 
aller  en  personne  pour  le  faire.  Je  ne  pourrai  pas 
satis&ire  en  cela  mon  désir  ^  mais^  quoique  cela  me 
soit  impossible^  je  ne  m'occuperai  pas  moins  de 
vous,  ainsi  que  cela  a  toujours  été  dans  mes  inten- 
tions; j'ai  même  déjà  commencé  un  tableau  qui  ne 
sera  pas  carré,  mais  rond:  tel  est  mon  caprice.  L'in- 
vention pourrait  bien  ne  pas  être  de  votre  goût,  le 
sujet  étant  tiré  de  l'Anci^  Testament.  C'est  le  jeune 
Isaac^ï  s'entretient  avec  Rébecca,  son  épouse  j  ces 
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deux  demi-figures  sont  de  proportion  naturelle.  Je 
ne  laisserai  pas  pour  cela  de  les  terminer^  puisque  je 
m'y  trouve  disposé.  Vous, me  ferez  plaisir  de  me 
dire  si  vous  les  voulez,  parce  que  je  vous  peindrais 
quelque  autre  sujet;  je  trouverai  ici  assez  d'amateurs 
qui  prendront  la  Rébecca  et  VIsaac.  Je  suis  satisfait 
d'apprendre  que  M.  Lorenzo  ait  des  travaux.  Il  est 
dans  ce  moment  occupé  à  Reggio  pour  un  ouvrage 
que  je  lui  ai  envoyé.  Je  suis,  etc. 

Louis  GÂRRAGHE. 


^>%%^^l»%t>%%%MW»%*»*<M)^^»/><%»^W» 


A  M.  le  chanoine  Bartholomée  DULCINI, 
à  Bologne. 

Rome ,  13  décembre  1609, 

M.  Je4n-Baptiste  Carrache,  pour  lequel  V.  S. 
m'a  écrit  quand  il  vint  à  Rome ,  est  parti  avant- 
hier,  ayant  avec  lui  non  seulement  M.  Antoine ^ 
son  cousin,  mais  M.  Sixte  Rosa,  jeune  homme. de 
Parme ,  qui  a  été  élevé  dans  la  maison  de  M.  Anni^ 
halj  d'heureuse  niémoire.  Ces  deux  derniers,  après 
y  avoir  hien  réfléchi,  se  sont  finalement  décidés  à 
venir  à  Bologne  pour  &ire  de$  progrès  dans  leur  art, 
avec  lagrément  de  M.  Louis  Carrache;  ils  veulent, 
parce  qu'il  est  déjà  vieux,  se  rendre  capables^  lors- 
qu'il cessera  de  travailler,  de  soutenir  l'école  des  Car^ 
r^c^ef,et  la  maintenir  dans  son  premier  crédit.  Quoi- 
que M.  Sixte  fasse  non-seulement  partie  de  cette 
école,  mais  même  de  leur  maison,  ilssqnt  comme  d'ac- 
cord qu'il  prenne  pour  épouse  une  sœur  de  D.  Jean 
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Baptiste;  îl  le  fait  avec  plaisir,  autant  parce  que  cela 
lui  est  avantageux,  qu'à  cause  de  la  mëmoire  d'^/^• 
nibal^  auquel  il  a  tant  d'obligations.  Ayant  été  élevé 
avec  M.  u^ntoine,  ils  sont  ainsi  d'accord  en  tout,  sur- 
tout pour  ce  qui  regarde  leur  art;  ce  qui  fait  que 
j'espère  qu'il  s'ensuivra  un  grand  bien  d'un  sembla- 
ble événement.  M.  Sixte  est  un  bon  jeune  homme, 
de  mœurs  faciles  et  agréables,  de  beaucoup  d'esprit, 
et  apte  à  tous  beaux  arts ,  mais  principalement  à  La 
peinture  ;  il  a  pour  cette  dernière  le  don  extraordi- 
naire d'une  facilité  admirable,  avec  laquelle  il  est 
parvenu  à  mieux  dessiner  qu'aucun  qui  fut  àRome; 
ce  qui  faisait  dire  à  ^nnibal  qu'il  dessinait  mieux 
que  lui.  Il  aura  besoin,  selon  moi,  de  joindre  à 
cette  facilité  un  peu  de  soin  et  de  diligence;  deux 
choses  dont  il  manque  véritablement  à  tel  point, 
qu  il  parait  travailler  plutôt  par  un  don  de  la  nature 
que  par  l'étude  de  l'art.  S'il  veut  mettre  phis  de  temps 
et  plus  d'étude  à  ses  ouvrages ,  il  fera  sans  doute  de 
grands  progrès ,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison, 
qu'il  s'est  comme  imprégné  de  Fesprit  H! Armibal ^ 
auquel  il  plaisait  encore  davantage  que  ses  autres 
élèves,  à  cause  de  cette  facilité  naturelle  dont  j'ai 
déjà  parlé. 

Quant  à  Antoine  y  on  ne  peut  encore  savoir  par- 
feitement  ce  qu'il  fera  ,  sinon,  généralement,  qu'il 
fera  bien,  parce  que  son  travail  est  en  mouvement^ 
qu'il  s'applique  beaucoup  en  suivant  son  naturel,  et 
qu'il  n'a  pas  reçu  des  principes  ordinaires  de  son 
art:  cependant  son  faire  ressemble  àuia  commen*^ 
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çant,  si  Ton  veut,  mais  qui  a  des  pensées  élevées  et 
la  ferme  résolution  de  faire  son  chemin^  parce  qu'il 
tend  an  )ieau  et  au  grand.  Il  serait  donc  possible  qu  il 
réussitnn  jour  parfiiitemcnt,,et  qu'il  ût  revivre  le 
talent  de  ses  ancêtres*  Si  donc  l'un  et  l'autre  s'appli- 
quent^  comme  je  l'espère ,  et  savent  donner  de  la 
satisfaction  à  Louis,  et  si ^  d'un  autre  côté  ^  M.  Louis 
s'y  attache  comme  à  des  parens  qui  lui  sont  chers , 
et  cherche  à  provoquer  leur  avancement ,  je  suis  cer- 
tain y  comme  je  l'ai  déjà  dit^  que  l'école  et  le  nom 
des  Carraches  conserveront  leur  splendeur  accou- 
tumée. C'est  parce  que  je  connais  combien  vous  pou* 
▼ez  disposer  de  M.  Louis  Carraches  que  je  vous  prie, 
dans  tontes  les  occasions ,  de  faire  en  sorte  qu'ils 
avancent  dans  leur  carrière  :  ce  sera  un  service,  un 
honneur  pour  Bologne ,  et  une  satîs£siction  pour  nos 
amis,  outre  fe  bénéfice  que  l'art  hii-mêmç  en  recevra. 

J.-B.  AGDCCHI. 

KoTB  DU  TiÂDt7cnvft.  Qnand  Mgr,  Agmcchi  n^aurait  ^crit  que  cette 
IcUrt  9  elle  fqffirait  ]p€ur  q«e  !•  nom  d«  9e  retpe<}table  amateur  ne  làl 
jamais  oublie  des  arttstet.  Gelk  qu'on  t«  lire  laissera  davM  leur  âme  des 
aouvenirs  bien  pénibles. 

A  M.  le  chanoine  DUJXINI,  à  JSokgne. 


M.  Aunibal  Cakhaghe  vient  de  faire  paraftre  un 
tableau  qu^l  a  fiiit ,  par  ordre  de  monseigneur  le 
cardinal  FmmèsBy  pour  M.  Mattei;  il  est  placé  à 
Saint-Frtn^oîs  4fi  ^ttunsterere,  dans  leur  vieille  cfaa^ 
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pelle >  dont  le  jour  est  feux,  c'est-à-dire,  de  reflet, 
mais  npu  pas  tout-à-fait  mauvais.  Cette  église, 
comme  vous  le  savez,  est  très-éloignée;  le  lieu 
n'est  pas  beau,  et  le  jour  n'est  pas  entièrement  bon  : 
Armibalen  cela  n'est  pas  heureux;  maisson ouvrage , 
selon  le  jugement  des  plus  grands  connaisseurs,  est 
par  bonheur  le  plus  rare  et  le  plus  parfait  qu'il  ait 
peint  jusqu'à  ce  moment.  Je  puis  vous  affirmer  qu'il 
s'est  tellement  approche  de  Raphaël^  que,  si  ce  ta- 
bleau ëlait  mis  à  côté  de  ses  meilleures  productions, 
il  faudrait  plutôt  avouer  qu'il  l'a  surpassé  en  quelques 
parties  y  et  qu'il  ne  lui  a  été  inférieur  dans  aucune. 
Le  sujet  est  une  Vierge  d'un  aspect  grave  et  majes- 
tueux; elle  tient  le  Christ  mort,  appuyé  sur  ses  ge- 
noux et  sur  son  bras  droit.  Elle  exprime  la  douleur 
intérieure  dans  toute  son  étendue,  sans  apparence 
de  larmes.Le  corps  du  Christ  représente  la  Divinité 
elle-même;  la  mort  n'a  pu  en  dénaturer  les  traits. 
Certes  il  ne  parait  pas  que  la  pensée  de  l'homme 
puisâe  s'en  faire  une  plus  grande ,  une  plus  sublime 
idée ,  afin  d'exciter  à  la  fois  le  respect  et  la  douleur. 
Du  côté  gauche  de  la  Vierge ,  et  près  du  sépulcre 
de  marbre,  Madelène  est  debout,  mais  inclinée  et 
fondant  en  larmes.  Elle  devait  avoir  pendant  sa  vie 
ces  beautés  du  premier  ordre  qui  appartiennent  à  la 
force  et  à  l'héroïsme.  Les  maîtres  de  ce  tableau  ont 
voulu  ^u'il  y  eût  un  Saint-Fran^çois.  C'est  une  par- 
faite expression  de  l'humilité  -,  il  a  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine ,  et  Ton  voit  qu'il  se  meurt  de  com- 
passion et  de  douleur.  En  bas  sont  deux  anges ,  assis. 


Digitized  by 


Googk 


à  terre  ;  l'un  soutient  la  main  droite  du  Christ  ; 

Tautre  est  près  de  ses  pieds ,  et  tous  les  deux , 

avec  leurs  petits  doigts ,  montrent  ses  plaies  ;  leurs 

larmes  coulent  en  abondance.  Les  carnations  ^  les 

visages ,  les  attitudes  et  les  effets  sont  variés;  mais 

le  génie  et  l'expression  sont  les  mêmes  dans  cet 

immortel  oyvrage.  Je  ne  veux  plus  en  rien  dire , 

afin  de  ne  pas  m'étendre  sur  un  sujet  dont  on  ne 

peut  pas  cependant  parler  en  peu  de  mots.  Je  vous 

baise  les  mains. 

J,-B.  AGOCCHI. 

Note  du  TSÀDUCTEtiR.  Le  célèbre  Mgr,  Agucchi  de  Bologne,  fk'éré 
àvL  cardinal  de  ce  nom ,  était  un  prékt  trés-connn ,  dans  le  monde  litté- 
raire ,  par  i^usiears  beaux  ouvrages.  11  en  laissa ,  à  sa  mort ,  arrivée 
en  i63a,  une  assez  grande  quantité  d'inédits,  parmi  lesqnels  se  troo* 
vent  les  quatre  lettres  dont  les  Çcuraches  font  le  principal  objet  ;  elles  sont 
une  preuve,  avec  les  deux  autres  insérées  dans  ce  recueil,  de  son  amour 
éclairé ,  de  son  savoir  profond  et  de  son  jugement  solide  dans  les  beaux- 
arts.  G>mbien  il  serait  à  désirer  que  Ton  pût  compter  beaucoup  d'a- 
mateurs aussi  distingués  dans  tous  les  temps  !  Être  le  soutien  et  le  di^ 
gne  appui  du  mérite  des  artistes  ;  plaider  leur  cause  ;  s'intéresser  à  lew 
sort  avec  chaleur ,  avec  vérité  devant  les  grands  ;  exciter  les  riches  à 
foire  un  noble  usage  de  leur  fortune  \  leur  faire  connaître  l'artiste  mo- 
deste qui  vit  ignoré ,  et  repousser  celui  qui  s'est  voué  k  l'intrigue  qn« 
suit  toujours  le  mépris  ;  c'est  ressembler  à  Mgr.  Agucchi^  c'est  être  vé- 
ritablement l'ami  des  beaux-arts  et  des  artistes;  c'est  ressembler  aux 
amateurs  distingués  de  tous  les  pays.  H  ne  suffît  pas ,  pour  mériter  ce 
titre  flatteur,  de  former  des  collections  ;  ce  *  n'est  pas.  pour  être  iastt 
d'anciens  rois  que  le  nom  de  Mécène  brille  toujours  d'un  si  grand  éclat: 
on  l'ignorerait  sans  un  vers  d'Horace;  mais  c'est  parce  qu'il  fut  plutôt 
l'ami  que  le  protecteur  des  Muses. 
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4  M.  le  chanoine  DULCINI  ,xà  Bologne. 

Borne,  iSjoillçtiGpQ. 

Je  ^ç  s^îs  p^r  oii  c<a^imMe^^r  ^  v^w  écrire.  Je 
vîeps  4^  voir,  en  ce  psKpiment  même,  pj^er  ^/vi/^ 
^^  Carruçh^  &  ^nç  ftutro  yî^»  pHi6$Q-:tril  être  dans 
le  ciel  I W  2iUa  4erBièir9me]:4  cberc^  la  mort  à 
Naples,  comm^  *'U  eût  été  eo^^yé  cle  vivre  ;  et,  ne 
l'a.yjs^i«t  ps^  t^rpuvé?  là  ^  U  eist  rev^H  4a^  ^ttemao-» 
vaise  saison  ^  plus  dangereuse  encore  p^r  ui^  sQ^nbla* 
ble  changement  d'air,  pour  l'affronter  à  Rome;  il  ar- 
riva ?  U  y  ^  peft  de  jours  ;  et ,  s^u  Keij^  d'aivoir  spiu  de 
lui ,  il, se  mit  à  mener  une  vie  assez  désordonnée.  Il 
y  a  six  jours  qu'il  s'est  mis  au  Kt ,  et  il  est  mort  ce 
sçir.  Je  n'ai  rien  su  ul  de  son  retour ,  ni  dç  s^  ma- 
ladie ,  que  ce  n^atin  ;  je  l'ai  troové  dans  de  bons 
sentimens  ^  et  son  état  n'était  pas  désespéré.  Mais 
lorsque  ,  sur  le  soir ,  jie  suis  retourné  le  yw  i  je  l'ai 
tu  dans  une  situation  qui  ne  laissait  pins  d'espoÎF , 
et  je  L'ai  invité  à  receypif  la  comniunionx*mais, 
étant  tûmbé  un  moment  après  dans  un  grand 
évanouissement  ^  je  Kti  ai  feit  moi-même  la  recom^ 
n^anijj^tian  de  l'âi^e;  eip^iiite^  étant  i^n  peu  revenu  à 
lut,  ert  airivé  le  coré,  qui  lui  a  donné  Texlrème* 
onctiop  ;  et  ^  peu  de  temps  après  ^  il  a  expiré.  Il  était 
assez  bien  au  moment  de  Usfn^tecammmiiiQn.»  et 
il  a  senti  son  état;  il  voulait  faire  quelques  disposi- 
tions de  ce  qu'il  laisse  au  bénéfice  de  ses  neveux  ^  et 
surtout  de  ses  nièces;  mais  il  n'en  a  pas  eu  le  temps. 
Je  ne  sais  s'il  a  autre  chose  que  dix  billets  du  Mont- 
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àt^iéiéf  p^u  de  meubles  et  quelque  arg^qt.  ^/i^ 
iMse,  sou  i^veu ,  SU  à' Augustin ,  qui  est  ici»  ^ura 
bien  soin  de  toat  ce  qu'il  y  a,  et  il  fera  epsevelir  sou 
oncle  dans  la  rotonde  auprès  de  Baphaël;  on  pourra 
«Bsuite  y  mettre  une  inscription  coi^enable  à  son 
mérite* 

Je  ne  sais  quelle  est  Fopinion  des  hommes  de  ces 
contrées  \  mais  tous  les  meilleurs  peintres  de  Rome 
avouent  qviJnnibal  était  le  plus  grand  peintre  qu'il 
y  eût  alorfif  au  monde ,  quoiqu'il  y  eût  cinq  ans  qu'il 
n'avait  prescpie  rien  ^u  Éaire.  Cependant  il  avait 
ÇQUservé  3on  jugement  ordinaire  et  son  savoir; 
il  commençait  même  à  faire  quelques  petites  choses 
dignes  de  }ui ,  ainsi  qu'il  le  fît  voir  dans  un  tableau 
de  la  Viçrge ,  très-beau ,  et  fait  en  cachette  peu  de 
temps  avant  d'aller  à  Naples.  Non«seulement  sa 
perte  sera  vivement  sentie  par  ses  parens  et  ses 
amis  ;  mais  notre  ville  de  Bologne ,  et  tous  ceux 
qui  étudient  un  art  si  beau  et  si  noble ,  le  regrette*- 
ront.  J'eja  éprpuve  eu  vérité  un  chagrin  extraor- 
dinaire. 

Je  donne  ces  détails  à  Y .  S. ,  afin  que  vous  fassies 
connaître  sa  mort  à  son  frère  »  à  Bologne ,  et  à 
M.  Louis  Carrache,  son  oncle  ^  qui  est  dans  ce  mo- 
ment a  Plaisaucé.  On  leur  a  bien  écrit  ce  soir  que 
l'on  regardait  son  état  comme  désespéré;  mais^ 
comme  ils  sont  éloignés  de  la  poste,  on  m'a  prié  d^ 
leur  donner  connaissance  de  sa  mort.  Plaise  à  D^ieu 
de  recevoir  ^on  ânpg ,  po.^r  Jç  spuvegir  de  laquelle 
les  messes  et  les  prières  ne  manqueront  pas,  comme 
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il  n'a  manqué  à  son  corps  ni  dé  médecins  y  ni  de 
médecines  !  Je  baise  les  mains  de  Y.  S.  avec  une 

grande  affection, 

J.-B.  AGUCCÏÏI<i). 

Note  du  tradvcÂur.  Lorsqu^oD  a  lu  une  lettre  aussi  affligeante  que 
celle  qui  retrace  la  mort  de  Finfortun^  Annibal  Carrache ,  ce  serait 
avec  des  larmes  seules  qu'il  faudrait  exprimer  sa  douleur.  Ni  lair  sa- 
lubre  de  Naples ,  ni  celui  de  Rome  ne  pouvaient  plus  prolonger  sa  vit 
et  ses  tourmens.  Le  trait  qui  avait  blesse  si  profondément  l'âme  àiAnr 
nibaly  restait  fixé Sa  réputation  ,  son  honneur  et  sa  gloire,  atta- 
qués à  la  fois ,  ne  lui  permettaient  plus  de  leur  survivre  \  au  moment 
de  jouir  des  récompenses  les  mieux  méritées ,  après  sept  ans  de  travaux 
quideyaient  immortaliser  son  nom ,  le  <&rdinal  Odoard  Farnèse^  par  le 
conseil  perfide  de  l'un  de  ses  courtisans ,  fait  remettre  à  Annibal  cinq 
cents  écus.  Dés  cet  instant  ramour-propred'^arai6a/,  justement  irrité 

ne  connut  aucun  repos Il  laisse  tomber  de  ses  mains  énergiques  cet 

pinceaux  qui  faisaient  le  charme  de  sa  vie  ^  il  fait  le  serment  de  ne  les 
reprendre  jamais...  Il  cherche  les  quartiers  de  Rome  les^plus  solitaires... 
n  voudrait  fuir  les  hommes  et  la  lumière Vainement  l'amitié  cher- 
che k  lui  offrir  «es  consolations  \  il  les  repousse  {  il  veut  mourir,  puis- 
qu'outragé  d'une  manière  aussi  cruelle  il  doit  vivre  sans  gloire  :  enfin , 
^/ini^a/ succombe  sous  le  poids  de  l'injustice  la  plus  cruelle 

Odoard,  ta  mémoire  abhorrée  sera  citée  de  siècle  en  siècle!  Qu'il 
^era  long  ton  opprobre ,  s'il  ne  finit  qu'avec  le  nom  des  Carraches  ! 

Généreux  Agucchi ,  combien  votre  nom  devient  cher  à  la  postérité  ! 
Vous  prodiguez  à  l'infortuné  Annibal  tous  les  secours  que  demandait 
le  triste  état  dans  lequel  il  se  trouvait  réduit.  Vous  recevez  son  dernier 
•oupir....«i  et,  dans  la  douleur  que  vous  cause  une  si  grande  perte, 
Totre  main  tremblante  demeure  incertaine  des  traits  qu'elle  voudrait 
tracer. 

-  Annibal ,  que  tes  mânes  irritées  s'apaisent  !  le  vertueux  Aguoohi ,  ton 
concitoyen ,  Agucchi ,  le  digne  ami  de  ta  famille  et  des  talens ,  a ,  dans 
sa  lettre  touchante ,  éternisé  les  regrets  que  cause  ta  mort  ! 


(i)  >'rélat  célèbre  â  la  cour  de  Rome  par  sa  littérature,  mais  plus 
particulièrement  encore  par  son  goftt  et  son  intelligence  singulière  dans 
les  beaia-artf.  .       .        .  ;    . 
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A  M.  N.  N  ' 

Le  génie  de  Louis  Carracke  m'est  parfaitement 
contiu  ;  il  ne.  lui  suffit  pas  de  vaincre  en  bonne  guerre 
celui  qui  croit  encore  surpasser  sa  valeur,  lors  même 
qu'il  perdrait  la  victoire.  Ce  n'est  pas  après  tout  une 
chose  merveilleuse,  s'il  a  exagéré  dans  un  autre  lieu 
les  petites  marques  de  volonté  reçues  ici ,  pûisqu'en 
se  rendant  peu  sensible  aux  petites  démonstrations, 
il  cherche  à  s'avancer  autant  par  ses  manières  hon-< 
nétes  qu'il  le  £sût  par  ses  talens. 

Son  art  est  à  découvert,  enfin  je  vous  cède;  au- 
trement V.  S.  peut  bien  croire  qu'en  m'élendant 
sur  ses  louanges  autant  que  je  pourrais  le  faire ,  je 
chercherais  à  remporter  quelques  avantages  ;  car , 
quoique  je  n'aie  pas  la  promptitude  de  S.  N. ,  pour 
me  secourir,  le  champ  est  si  vaste  que  je  ne  doute- 
rais pas  de  trouver  une  position  avec  laquelle  je 
pourrais  encore  mieux  le  vaincre. 

Cependant  j'ai  éprouvé  un  très^grand  plaisir  de  voir 
que  V.S.  était  aussi  satisfaite  de  nos  plaisanteries;  je 
l'ai  en  partie  imitée  dans  l'estime  du  talent  de  l'un  et 
de  la  bonté  de  l'autre;  j'ai  également  joui  de  ce  que 
les  pensées  de  l'entreprise  et  de  la  peinture  ont  été 
de  votre  goût.  Il  est  certain^  à  mon  avis,  que  la  pre- 
mière pourrait  être  un  peu  améliorée ,  et  que  l'on 
trouverait ,  pour  l'autre  beaucoup  d'inventions  et 
d'autresfictions;  mais  j'ai  remarqué  que  la  beauté  des 
figures  et  des. paysages  supplée  à  la  gravité  des  per- 
sonnages ^  à  la  célébrité  de  l'histoire  ou  de  la  &ble* 
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Celle-ci  ne  laisse  pas  cependant  d'être  morale  :  ce 
vieillard  est  le  modèle  d'une  personne  prudente  qui^ 
ayant  goûté  de  Fàm^urae  des  cours ^  Se  retire  pour 
goûter  la  douceur  dis  la  vie  civile  ou  privée.  Dans 
tous  les  cas>  V.  S.  m'accordera  une  faidur  en  regar* 
dant  seulement  l'ouvrage  pendant  qu'il  se  fera^  parce 
que  ses  regards  >  qui  savent  observer  avec  maturité , 
ne  pourront  faire  moins  que  d'en  connaitre  les  dé- 
£akutSy  et  pourvoir  aux  choses  nécessaires.  Il  suffira 
donc  que  Y*  S.  se  contentia  de  voir  q^elqu&lbis  cH 
travaux  pour  sa  propre  satisfactioii.  Jt  ûnk  en  bais- 
sant les  mains  dé  Y.  S. 

J.-B.  AGUCCHI. 

Eif  proposant  à  Y.  S.  ki  personne  de  Louis  G(xr^ 
rachey  afin  de  l'employer  à  Caire  un  tableau  pour 
l'église  de  Saint-Pierre,  j'ai  été  conduit  à  <^a  par 
mon  respect  particulier  pour  ce  temple  fameux ,  et 
par  le  désir  de  fournir  à  L&uis  l'occasion  de  déployer 
ses  talens;  je  voulais  en  même  temps  faille  honneur 
à  ma  patrie  ;  ce  que  je  regarde  tomme  une  obliga^- 
tion  pour  moi. 

Louis  CcuracHemX  un  homme  coiinti,  très-estime 
des  premiers  peintres  de  Fltalie,  déjà  avancé  en  âge 
et  consommé  dans  son  art.  En  faisant  beaucoup 
d'ouvrages  remarquables  en  divers  lieUx,  il  s'est 
exercé  spécialement  à  peindre  de  grande  tableaux 
pour  les  ^lises.  Les  aitisies  qui  sont  auyoord'lMn  à 
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Bologne  âsstrt*em  tôii»  qu'il  tieoftle  preinier  mh^ 

^armi  eict.  V.  S.  pourra  prèûdre  des  inforttlali^^ 

nou-seàfeÉheht  de  ceux  tpiii  lé  couuais^flt  (fok^  tettë 

tille ,  inais  mètàt  des  ëtratigers.  Je  fie  ek^ois  ^àd  ^^u'â 

y  dit  à  Roifue  d'autreè  tàMeàUiÉ  de  ^  màiti,  <fà'tih 

Sàifat-iastien ,  et  utie  Sainfe-Càtheriiie  €pki  mé  fet 

envoyée  pair  ttti  iannî.  Jài  fiit  pa^er  eeUe-êi  fe  V.  Si> 

sânsi  qrfellë  a  j^arti  le  désit*er  j  elle  pourra  la  toir  et 

la  montrer  au9si  à  des  atnàttors  ^  àiùsl  qù'k  dès  gens 

de  l'art ,  parce  que  je  ne  doute  point  que  cette  peia- 

taré  né  leur  plàisé.  Au  reste  i  si  cela  était  n^es- 

saire^  je  ne  craindrais  p^  d'assofrer  qu'il  fera  ausat- 

bien  que  qui  que  ce  soit  dat^s  son  art.  it  sdis  eef^ 

iain^  dans  tdiis  lès  eàs,  que^  si  Y.  S*  lui  donne  de 

l'emploi  f  erie  Mé  satirâ  gré  dé  tua  jiropMitKMa;  Feih 

trème  satisfaction  que  j'en  attends  fait  que  faurki 

litie  oli^âti^M   pàrti'éietlièm  iV^Sf.^  m  elte  lui 

iaât  ay(Âi  cèf  èih^tàgé.  J*  M  bkisë  bunibliemenil  les 

fitiams* 

J.-B.  AGUCCHI. 


lifcU*lWiM<X»ifcKi<J>H»Mi<» 


jé  M.  Louis  ZAMBECCARI,  à  Rome. 

Bologne  ,  8  juillet  i6i  i. 

J'ài  éU  oi>l^v  malgi^e  ma  voloaté  ^  de  répondre 
l)ieù  tard  à  votre  letti^e  c^m  iti'à  été  trèfi-agrtfeiMe, 
{misqu'ellea  été  suivie  delà  promesse  que  vous  m'a- 
Yfesfr  ùâté  dé  m'envoyer  le  ^ssin  du  nouvel  obéUs^- 
que,  avec  ta  suite  dé  la  compositioâ  deé;  ohfârigeriïens 
à  faire  sur  la  place.  J*ai  admiré  avec  étonnement 
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rottvrfigede  la  s(m]pture  qui  consiste  plus  en  ioscrip- 
tians  qu'en  dessins  :  si  c'est  cet  obéUsque  qui  était  à 
t^re^t  en  plusieurs  morceaux  dans  le  lieu  circulaire 
tfui  est  près  de  Saint-Sébastien,  il  me  semble  qu'il  est 
de  I21  grpiseurd'une  colonne  de  boîs  de  lit  ;  il  parais, 
sait^^ut^tre  plus  grand  à  causç  delà  çplombe^qu'on 
aTaitmise  aU'Sommet/  laquelle ^^lon moi.  (autant 
que.  je  puis  m'en  rappeler),  paraissait  être  de  la  gros- 
seur d'un  buffle»  En  sçmmQ>  je,  conclus  que  le  dessi* 
-nàteur:  a  égalé ,  ou  peut  s^en  faut ,  le  ppëte. 

Fendant  qbe  jesuis  à  vous  écrire ,  yoici  qu'il  m'ar- 
me un  nouveau  dessin  avec  de  la  poésie  ;  je  lirai 
ces  octaves  plus  à. mon  aise;  parce  que,  étant  nuit, 
et  sentant  que  je  $uis  encore  attendu  par  quelqu'un 
qui  yeut;  ne.parier^je  lui  démoderai  la  permission 

.derSI^tir*^    ,.<'...!:  ^  :  r  .     .     '. 

[Je  vous  prie  d^  rfii'^^ifiuser^,  en  vçjqis  remerciant, 
peur  moi  et  pour  M*  J^ec^Jkfarie  GaMiy  appelé  B^ 
biena;  nous  saluons  tous  deux  Y.  S.  de  tout  notre 
cœur.  Je  vous  prierai  de  faire  mes  révérences  à  M. 
Alexandre  Algardi,  qui  ne  m'a  pas  fait  savoir  s'il 
avait  reçu ,  par  le  moyen  du  père  Guerra,  les  mar- 
bres qui  étaient  dans  ma  caisse. 

François  ALBANI. 

NotE  DV  -TRADOGTitm.  La  ÊiniiHe  Zambeceari^  de  Bologàe ,  &'est  fait 
remarquer  depuis  long -temps  par  son  amour  pour  les  beaux.- arts.  H 
n'était  aucun  voyageur  qui ,  en  passant  dans  cette  ville ,  n'allât  admirer 
la  belle  collection  qu^elle  avait  fofmëe  avecbeaucoup'de  soins.  EagéÉ» 
Btiauhamais  »  prince  non.  moins  distingué  par  son  goût  îkdairë  que  par 
«es  autres  rares  qualités^  en  fit  lacquisitiop,  il  y  a  quelques  années ,  pour 
«nricbir  le  musée  que  la  ville  de  Milan  doit  à  sa  munificence. 
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'A  la  sainteté  de  notre  seigneur  le  pape  PAUL  V; 

Rome,3o  mai  i6i3. 

Saint-Père  ,  il  y  a  plus  de  cent  ans  que  Fancien 
temple  du  Vatican  élevé  par  le  grand  Constantin  et 
par  le  bienheureux  Sihéstre,  en  Thonneur  de  Dieu 
et  du  prince  des  apôtres ,  était  resté  sans  être  ter^ 
miné.  Ce  fut  pour  cela  que  Jules  11^  d'heureuse  mé- 
moire ,  en  jeta  une  partie  à  terre ,  et  fit  commencer 
dans  le  même  lieu  le  fameux  temple  actuel  sur  les 
dessins  du  Bramante  ^  qui  furent  suivis  par  Antoine 
de  Sang  allô  et  autres ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  fa- 
meux Micheln-Ange  l'embellit  et  l'acheva  dans  la 
forme  qu'il  a  actuellement. 

J'ai  fait  graver  l'union  des  deux  plans  ;  celui  de 
Michel-Ange  est  déjà  fini  j  afin  de  publier  et  faire 
connaître  au  monde  cette  église,  son  portique ,  le 
palais  du  Vatican  ,  sa  façade  et  celle  des  deux  clo- 
chers très-élevés  dont  on  fait  les  fondemens.  Je  dé- 
die cet  ouvrage,  comme  je  le  dois,  à  V.  S.,  en  la 
suppliant  de  daigner  Tagréer  comme  une  faible 
preuve  de  mon  total  dévouement,  etc. 

Carlo  MADERNI  (i). 

A  M.  Bartholom^e  CESI,  à  Bologne. 

Sienne,  a6  juin  i6i3. 

Il  paraîtra  sans  doute  extraordinaire  à  V.  S.  de  re- 
cevoir mes  lettres  d'une  manière  aussi  inattendue. 

*  '      '      '  '■  MM  I  '     ' ■       I'     '  ■   '■       \  Il     >'  ■ 

(i)  Mademi  est  mis  au  rang  des  grands  architeclos  italiens. 
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Celle'^cisera  d'abord  pour  vous  présenter  mes  saints 
et  pour  vous  parler  ensuite  du  tableau  que  j'ai  ter- 
miné ici  pour  nos  chartreux  de  Sienne  ;  tableau  dont 
V.  S.  fait  le  pendant  II  y  a  plusieuré  jours  que  mon 
ouvrage  est  terminé,  et  que  les  pères  l'ont  vu  ;  mais 
le  prix  qu'ils  m'en  offrent  est  si  différent  de  celui 
auquel  je  prétends,  que  j'en  suis  confus  moi-même, 
et  qu'il  parait  qu'ils  ne  font  aucune  différence  de 
quelques  estampes  avec  iin  tableau.  Mais  ccfà  est 
ainsi;  enfin,  je  leur  ai  demande  pour  dernier  prix 
cent  trente  piastres,  ou  bien  j'offre  de  me  contenter 
de  celui  qu  ils  donnent  à  V.  S.  :  ils  m'ont  répon- 
du qu'ils  ne  dépasseront  pas  avet  vous  cinquaiite  a 
soixante  piastres.  Je  ne  puis  le  croire.  Je  prie  donc 
V.  S.  de  me  faire  connaître  ou  à  ces  pères,  s*il  lui 
plait,  le  prix  quelle, veut  du  sien,  parce  qu'il  mè 
parait  impossible  qu'élïe  puisse  faire  son  tableau  à 
un  prix  aussi  vil  qu^ils  le  disédt.  ËUé  mé  rendra 
une  grâce  particulière;  puisque  je  sais  que,  par 
raison  de  son  indisposition,  Y.  i§.  sera  encore  quel- 
que temps  à  terminer  le  sien,  et  qu'en  attendant 
j'aurais  besoin  dé  cet  argent.Je  vous  baise  les  main^t 

VENTURA  SALIMBEM. 

• 

Nota.  Le  peintre  Cesi  voulait  être  Vémttîê  des  Carraches.  —  SaUm- 
heni  est  Fun  des  peintres  les  pkis  distingues  de  IVcole  de  Sienne.  Nous 
devons  même  ajouter  à  Sa  louange  que  les  beaux-arté ,  tombés  en  dé- 
cadence danë  cette  tille  >  à  cause  de  tous  les  maox  qui  Faccablèrent  à 
la  foie  )  reprirent  un  état  prospère  k  Taide  des  talens  de  ce  peintre  et 
de  ses  fils.  CeUe  époque  commence  la  troisième  de  Pécole  de  Sienne. 
Ce  fut  alors  que ,  parmi  d^tfes  artistes  de  mérité ,  te  distingaèreit' 
les  àenx  Cantani ,  hs  deux  Aoticf ,  les  trois  f^armi ,-  MmtUi  {  Aot- 
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Bologne,  i*'.  novembre  1614. 

Je  remercie  infîaiment  V.  S.  de  soa  boa  souvenif 
qu'elle  conserve  envers  moi ,  et  je  lui  en  s^is  très- 
obligé.  Je  suis  retourné  à  Bologne  pour  finir  beau*- 
coup  de  choses  que  j'avais  commencées  ;  je  suis 
pressé  surtout  d'achever  le  sujet  de  Thabite  pour 
l'illustrissime  cardinal  Barherino^  auquel  je  vous 
prie  de  présenter  mes  respects,  en  lui  demandant 
de  me  conserver  ses  bonnes  grâces.  Je  suis  >  etc. 

&DIDO  BENI. 

A  M.  FERRANTE  CARLO,  à  Crémone. 

Bologne,  1 5  février  161 7. 


Il  &ut  à  {^résént  que  je  votis  râcôtite  qu'un  soir 
pendant  le  carnaval ,  vers  les  trois  heures  de  la  nuit^ 
on  introduisit  chez  moi  un  masque  ayant  la  figure 
et  lès  Véteitaëns  d'un  ange,  la  têt«  couronnée  de  ku- 
riers,  ayant  une  troïkipette  à  la  main,  dont  il  se  mit 
A  sonner  à  l'entrée  de  la  chambre  dans  laquelle  je  me 
trouvais.  Après  y  avoir  €ait  quelques  pas  aveo  une 
grâce  de  vierge,  coiAitle  éH  effet  elle  l'était ,  elle  se 
mit  à  me  réciter  les  vers  que  \e  vous  envoie ,  accotti- 
pagnes  de  gestes  et  dé  paroles  si  gracféuses  ,  qu'H 
paraissait  que  la  poésie  f&t  descendue  du  ciel  pour 
me  plaire. 

J'ai  p«ndé  que  je  pourrais  prier  votit  muse  de 
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cbanter  les  louanges  de  cette  jeune  personne  d'une 
beauté  virginale  extraordinaire.  Elle  a  la  taille  d'une 
femme  ,  quoiqu'elle  n'ait  que  quinze  pu  seize  ans. 
Elle  parle  avec  tant  d'éloquence ,  elle  est  si  polie , 
elle  a  tant  de  grâces,  que  je  n  ai  jamais  entendu  sur 
là  scène  une  actrice  si  belle  ,  et  qui  fit  des  mouve- 
mens  et  des  gestes  aussi  à  propos. 

Je  vous  envoie  aussi  ce  qu'elle  me  dit  :  je  ne  con- 
nais pas  le  poète.  Je  vous  prie  de  me  répondre 
et  de  me  pardonner  si  j'ai  trop  de  hardiesse  *,  elle 
part  de  ma  grande  confiance  en  vous.  Je  prierai 
votre  muse  de  faire  à  sa  manière  accoutumée.  Je 
vous  baise  les  mains  de  tout  mon  cœur. 

Le  nom  de  la  jeune  personne  est  Ângele. 

Lours  CARRACHE. 

No¥e  bu  'TRADucfEUR.  ^ous'auVions'desiré  Je  pouToîr  écrire' au  bas 
de  cette  lettre ,  les  yers  récités  à  Loua  Càrrache  par  cette  renommée», 
Jiûat  les  formes  si  Celles  avaient  encbanté-  ce  grand  artiste  ;  mais  il  n^j 
e'taient  pas  joints.  Voilà  encore  un  tableau  charmant  à  faire  ! 


j^u  même  FERRANTE  CAF^LO,  à  Crémone. 

Bologne ,  19  \uû\ti  1617. 


Quant  à  votre  tableau,  il  n'est  pasepcore  fini; 
mais  j'espère  me  retirer  à  la  campagne  et  l'y  termi- 
ner. Tous  les  premiers  peintres  sont  ici  dans  ce  mo» 
ment  :  le  Dominiquirip  avec  cette  réputation  que 
vous  connaissez,  jintoine  Càrrache  sera  avec  nous 
d'ici  à  quinze  ou  vingt  jours.  Il  est  à  présent  ^ 
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Sieone  ^  pour  bien  s'y  rétablir  de  la  maladie  dange- 
reuse qu'il  a  eue,  et  je  l'attends  chez  naoi.  Le  Guide 
a  été  appelé  par  le  duc  de  Mantoue  pour  lui  £aire 
certains  tableaux.  Lionello  Spada  est  de  retour. 
Jean-François  de  Cento  ou  le  Guerchin ,  est  aussi' 
venu  ici ,  pour  faire  quelques  tableaux  à  notre  ar- 
chevêque ;  c'est  un  homme  de  beaucoup  de  talens. 
Je  ne  vous  parle  pas  de  YAlhane  et  d'autres  encore , 
qui  tous  désirent  de  jouir  de  nouveau  de  leur  pa- 
trie, et  qui  sont  les  premiers  peintres  de  l'Italie. 
J'ai  voulu  vous  en  faire  part,  en  vous  souhaitant  un 
voyage  heureux.  J'espère,  h  votre  retour  de  Milan,, 
avoir  de  meilleures  nouvelles  que  celles  des  grands 
bruits  de  guerre  qui  se  répandent  en  ce  moment. 

Je  suis ,  etc. 

Louis  CARRACHE. 


Au  même. 

Bologne,  11  décembre  16 18. 

J'ai  eu  un  plaisir  infini  d'apprendre  par  votre 
lettre  les  détails  que  vous  me  donnez  sur  vos  ta- 
bleaux. Je  voudrais  bien  entendre  .les  jugemens 
qu'en  portent  ces  peintres  qui  ont  un  goût  excellent , 
particulièrement  ÏEspagnolet  qui  suit  l'école  du 
Caras^age.  Si  c'est  le  même  qui  peignit  un  Saint- 
Martin  à  Parme  pour  M.  Marie  Pamèse,  il  faut 
se  tenir  prêt,  afin  qu'il  ne  fasse  pas  partir  le  pauvre 
Louis  Carrache  pour  la  colonie....  M.  Sinibaldo 
doit  avoir  quelque  secret  pour  avoir  découvert  cette 
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quantité  de  tableaux  ]  d'après  ce  qœ  je  sais,  il  ne  les 

vendra  pas  à  des  porix  très^élevés*  Je  suis  bien  aise 

ensuite  que  Ton  juge  que  1  adoration  des  bergers  est 

de  la  main  du  cousin  Jrmihaif  ainsi  que  la  Vierge^ 

et  qu'il  y  ^it  un  Christ  de  la  main  du  Pordenon. 

Les  connaisseurs  sont  à  découvert ,  et  Ton  sait  la  ya«r 

leur  des  tableaux  :  d'après  cela^  &ites  pour  le  mieux. , 

M.  Baitbolomée  DulcirU  vous  salue;  en  me  parlant 

de  VEspagnoletf  il  me  dit  quil  voudrait  bien  pou*^ 

voir  lui  &ire  voir  mes  tableaux  pour  savoir  ce  qu'il 

en  panserait  ;  il  faut  l'excuser ,  puisqu'il  est  ainou-> 

reux  de  ceux  que  je  lui  ai  &its. 

Louis  GARRACHE. 

Fragment  d'une  lettre  de  Louis  CARRACHE. 

i5  octobre  1617. 

Il  y  a  ici  un  jeune  homme  de  Cento  (i) ,  qui  peint 
avec  un  extrême  bonheur  d'invention.  11  est  grand 
dessinateur  et  très-heureux  coloriste;  il  est  fort 
laid;  mais,  d'un  autre  côté,  c'est  un  miracle  de  la 
naiure;  il  étonne  ceux  qui  voyent  ses  tableaux  ;  je 
n'en  dis  pas  assers:  il  rend  stupides  les  premiers 
peintres;  vous  le  verrez  à  votre  retour. 

J  M.  FERRANTE  CARLO ,  à  Rome. 

Bologne  ,  ^2  février  16 19. 

Je  m'imagine  que  vous  connaissez  les  tours  per- 
fides que  m'ont  fait  des  peintres  malicieux  au  sujet 

(i)  Oudeyine  aisément  que  c'«>t  dn  Gmrxkindfml  l^ui*  Ca/fMchç 
veut  parUr.  Quçtt^  forçç  m'#  p??  im  td4lcfQ|  lorpq^!^  râi^t  4'qa  ¥^ 

artiste? 
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du  tableau  de  rAnuopcialio»  que  j'ai  fait  pour  la 

cathédrale  de  Bologne ,  taudis  que  M.  le  cardinal 

jiloisi  était  àMilan.  Il  parait  nécessaire  que  le  comte 

fxmsJloisi  erf  soit  prévenu ,  parce  que  ceux  de  la 

cougrégation  ont  résolu  de  ne  rien  décider  jii^ues 

à  l'arrivée  de  M.  le  cardipal.  J'ai  fait  une  note 

que  je  vous  envoie ,  pour  vous  dire  comment  il 

faudrait  traiter  la  chose.  Excusez-- moi,  je  vous  prie, 

et  partagez  Tennui  €{ue  cela  me  cause  ^  au  point  de 

me  rendre  presque  malade  de  mélancolie. 

Louis  CARRACHE. 

Note  du  traductcvil  Quelle  opinion  peut-on  avoir  de$  hommes , 
loctqo'ott  les  iroit  «hercber  à  nuire  à  un  yieilUrd  anisi  veiq^MoUbla  que 
{,,  Carrache ,  à  Ton  de  ItuKS  concitoyens ,  dont  le  beau  caractère  ,  les 
talenB  et  racole  fameuse  due  à  ses  soins^  ^Taient  donne  à  Bologne  uno 
si  grande  supérioritë  sur  les  aotses  Tilles  de  PItalie  ^  U  n'«s|  donc  rien 
ili^  sucré  poçr  FenTiel.... 

J  M.  FERRANTE  CARLO,  à  Morne. 

Bologne ,  ï6  novembre  1619. 

Ce  n^est  pas  s^ns  un  grand  chagrin  que  je  you$ 
apprends  que  M.  Louis  Carrache,  peintre  fameux^ 
et  qui  vous  aimait  tant,  mourut  mercredi,  et  qu'il 
passa  pendiant  la  nuit  à  une  meilleure  vie.  Il  fut 
enterré  jeudi  soir,  avec  beaucoup  de  pompe.  La 
congrégation  délia  Fïto  y  fut  aussî(i). 

Il  ^  eu  pendant  un  mois  une  fièvre  continue,  d'a- 
près ce  que  m'a  appris  le  vieux  Paul ,  son  ancien 

(1)  Alexandre  Tiarini ,  ton  ëléve ,  est  dans  la  plus  grande  douleur  de 
la  perte  de  son  digne  maître  ;  il  ne  manquera  pas  de  yons  en  écrire. 
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serviteur.  Je  lui  ai  parlé  d'ua  tableau  de  la  Nativité 
de  Notre  Seigneur,  que,  d'après  vos  ordres,  j'avais 
fait  porter  dans  la  maison  dudit  M.  Louis  Carrache, 
afin  qu'il  ne  fut  pas  vendu  ;  il  me  répondit  qu'il 
était  «n  sûreté ,  et  que  d'ailleurs  on  ne  vepdrait 
rien  pour  le  moment.  Ainsi ,  vous  pourrez  en  dis- 
poser quand  vous  voudrez.  Je  suis ,  etc. 

A.  C. 

JM.  FERRANTE  CARLO,  à  Rome. 

Venise,  14  août  1627. 

Je  rends  grâce  à  V.  S.  de  la  lettre  quelle  a  bien 
voulu  ra'envoyer  pour  M.  Bartolo  délia  Nave ,  le- 
quel, après  m'ayoir  fait  le  plaisir  de  me  faire  voir 
de  très*beaux  tableaux  dans  son  cabinet, 'et  une 
quantité  de  bijoux,  a  été  très-poli  envers  moi.  Je 
le  dois  à  Y.  S. ,  à  qui  j'en  rends  mes  actions  de 
grâces ,  en  la  priant  de  disposer  de  moi  dans  cette 
ville,  puisque  je  m'y  arrête  pour  y  peindre  le  ta- 
bleau d'autel  de  l'école  de  saint  Théodore ,  protec- 
teur de  Venise.  J'espère  l'avoir  terminé  vers  la 
fin  de  ce  mois  5  et  ensuite,  avec  l'aide  de  Dieu  , 
j'achèverai  mon  voyage.  Étant  arrivé  à  Rome,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  en  instruire.  Je  vous  salue 

et  vous  baise  les  mains. 

Simon  VÔOEf . 
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d  M.  Antoine  GALEAZZO  FIBBIA,  à  Rome. 

^  Rome,  19  avril  1637. 

Afin  de  ne  pas  déplaire  à  M.  le  cardinal  Barbe- 
rino ,  je  me  suis  décidé  à  demeurer  à  Rome  pour 
faire  le  tableau  de  Saiut-Pierre ,  que  Ton  veut  que 
je  peigne  à  fresque.  On  m'a  laissé  la  liberté  de  faire 
ce  que  je  voudrais.  Quant  à  ce  tableau,  je  ne  traite 
qu'avec  le  cardinal  Spinola ,  lequel  a  eu  cet  ordre 
du  cardinal  Barberino  et  de  la  Congrégation.  Notre 
accord  porte  que ,  pendant  cinq  mois ,  je  recevrai 
trois  cents  écus  par  anticipation  ^  mais  il  m'en  sera  ^ 
donné  quatre  cents  pour  le  premier.  Je  m'en  re- 
mets ,  pour  le  reste  du  paiement ,  à  tout  ce  que 
voudra  le  cardinal  Barberino  >  puisque  les  autres 
seront  payés  d'avance.  J'ai  demandé  que  personne 
ne  monte  sur  mon  échafaud,  pas  même  les  cardi- 
naux ;  et  tous  les  membres  de  la  Congrégation  y  ont 
consenti. 

J'ai  aussi  accepté  de  faire  un  grand  tableaii  pour 
l'ambassadeur  d'Espagne  ,  et  un  petit  pour  lé  con- 
nétable de  Havard ,  espagnol;  ils  me  payeront  deux 
cents  écus  par  figure  :  ce  prix  leur  a  paru  d^abord 
extraordinaire  ,  ensuite  ils  y  sont  venus  d'eux-mê- 
mes. Je  n'ai-  pas  voulu ,  à  cause  de  cela ,  leur  de- 
mander de  Pargent  d'avance ,  n'étant  pas  sur  de 
les  finir  à  Rome  y  et  voulant ,  aussitôt  que  j'aurai 
terminé  le  tableau  de  Saint-Pierre ,  et  peu  de  chose 
encore  ,  retourner  chez  moi  pour  achever  les  ou* 
vrages  qui  me  sont  demandés^  et  pour  lesquels  j'ai 

i8 
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pris  des  engagemens.  Il  ne  me  convient  pas  de  les 
finir  à  Rome  ,  où  Ton  fait  de  si  grosses  dépense^, 
que  je  ne  puis  ni  faire  des  épargnes  ^  ni  vivre  dans 
la  retraite. 

Je  reîBjerciç  de  nouveau  V.  S.  d^sçs  offres  gra-, 
cieu$es ,  et  je  joins  ceit^:  ohlig^on  à  tant  d  autres 
qu'elle  m'a  £ait^Su  J^  a'ajccepte  p^s  ce(  argent;  je 
h:  réserve  pour  mou  retour,  dans  1^.  cafr  qu'il  ait 
Ii§U,  parcQ  que  je  djois  recevoir  deqx  cpi^ts  écus  que 
M,,  r^unbassadeur  de  Bologne  a  ordre  de  m^  payer 
à-icpmptQ  d'un  tableau  que  je  fais  pour  latFraiîice(i}; 
Jf^  supplie,  y.  $, ,  etc. 

Ytotre  tvèsf-humbk  >  et  très-dërouë  serviteur , 
GUIDO  RENI, 


iw%nnn^M%i^mé/%v 


j  M.  le  chevalier  IJEL  I^OZZO,  à  Rome. 

Naples,  3i  août  i63o» 

Je  viens  supplier  V.  S.  illustrissime  d'î^voir  la, 
b/^ptç  (l'éonr^  upe  lettre  pressante  à  ]M[gr,  Herrera , 
nçucé  en  cette  ville,  afin  qu'il  accorde  le  port  d'ar- 
iUfiS:à  M.  Diego  Campai^iili,  qui  est  tput  dévoué  à. 
lUiçs  intérêts.  Je  serais  extrêmemeut  contente  d'ob- , 
tenir  une  telle  faveur;  je  vpus  supplie  donc ^ne  se- 
conde fois  de  ne  pas  m'oublier,  et  de  me  l'envoyer 
tout  de  suite  :  c'est  l'un  des  plus  grands  plaisirs 
que  vous  puissiez  nae  faire.  Quaçit  à  moa  portrait. 


(i)  Ce  tableau  était  sans  doute  l'AnDonciation,  qu'on  a  Yue  long-temps 
dans  IVglise  des  Caf  mëlîles  dé  la  rue  Saint-Jacques  ,  et  ensuite  dans  1« 
Mus^e^âtt  Paris ^  oàil  se  kouve  maintenant.  i 
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duçsltôt  que  j'aurai  terminé  quelques  tableaux  pour 
Fimpe'ratrice ,  je  m'en  occuperai  avec  empresse- 
ment; et  j'espère ,  lorsque  les  chaleurs  auront  cessé, 
de  venir  vous  l'apporter  moi-n\ême,  J'atte^nds  votre 
réponse  et  la  grâce  que  je  vous  demande ,  en  vous, 

faisant  ma  révérence» 

Artémise  GENTILESCHï. 

NoTK  DD  T&ÀovcTEUR.  Le  hasard  produit  souvent  des  choses  sin^i-. 
Hères.  Nous  étions  à  Rome  en  i8i3.  On  vint  nous  présenter  à  acheter, 
un  portrait  d'homme  assis ,  de  grandeur  naturelle  ;  la  tête ,  lés  mains 
^Haient  belles ,  bien  peintes,  ainsi  que  tous  les  accessoires;  m^is  le  ta-1 
Ueau  avait  asse^  souffert.  11  y  avait  sur  une  table  une  lettre  écrite  à , 
la  signora  Gentileschi:  c'était  la  réponse  du  chevalier  del  Pozzb,  dont 
dn  avait  voulu  conserver  le  souvenir  ;  auprès  de  cette  lettre ,  Il  y  aYait  un 
papier,  sur  lequel  on  lisait  la  permissipp  de  port  d^aroÀes  accordée' & 
Diego  Campanili*  Le  nom  de  Gentileschi  nous  était  bien  connu  pour  un 
peintre  d'un  très-grand  mérite ,  mort  en  Angleterre ,  dont  le  portrait 
fait  partie  du  recueil  de  ceux  gravés  diaprés  (^/i  Dick  .-'nous  eussions 
fiait  l'acquisition  de  ce  tableau,  que  nous  prenions  pour  étse  du,  péi'e ,  i 
tandis  qu'il  était  d'-^^rterowc ,  femme  d'un  talent' peu  ordinaire,  parmi 
celles  qui  se  sont  adonnées  à  la  peinture.  La  lecture  de  cette  lettre 
nous  donne  des  regrets  ;  nous  désirions  poisséder  cet  intéressait  tableau  ;  ^ 
malgré  le  mauvais  état  dans  lequel  il  se  trouvait ,  il  étai^  Auseept^le.d« 
réparation. 

c 

Au  même. 

rfaples,  ai  décembre -1670. 

J'aï  trouyé ,  à  mon  re^^ouf  de  Naples,  d'op  j  avais 
été  absente  pendant  quelque  temps  pouç  fairjç.  le 
portrait  d'une  duchesse ,  la  très-aimable  lettre  de 
V.  S.  f  jointe,  à  celle;  de  Mgr.  le  nonce.  Je  vous 
rends,  en  ce  moment  seulement ,  les  actûms.  de, 
grâces  que  j'auraîs  dû  vous  rendre  aussitôt  Tarri- 
vée  de  votre  lettre,  si'j«vaîs.é(é  ici..  Je  vous  prie 
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de  vouloir  bien  agréer  mes  excuses  légitimes.  Je 
lie  puis  vous  donner  avis  du  succès ,  parce  que 
M.  Diego  Campanili  est  tombé  dangereusement 
malade  ,  et  qu'il  n'a  pu  remettre  la  lettre  qui  le 
concerne. 

Afin  d'être  agréable  à  V.  S.  ,  j'ai  mis  la  plus 
grande  diligence  à  faire  mon  portrait,  que  je  vous 
enverrai  J)ar  le  premier  courrier  ;  vous  voudrez 
bien  vous  contenter  de  la  promptitude  que  j'ai  mise 
à  vous  servir  ;  et,  si  mon  portrait  ne  satisfaisait  pas 
votre  goût ,  que  l'on  sait  être  parfait ,  vous  pourrez 
tout  k  votre  aise  le  châtier  :  cependant  son  auteur^ 
afin  de  modérer  la  correction  qu'il  mérite,  vous  dira 
qu'en  le  faisant  elle  a  eu  un  très-grand  froid  ;  elle 
attendi^a  cependant  que  la  politesse  innée  de  Y.  & 
lui  empêche  d'éprouver  à  l'avenir  un  semblable  ac- 
cident ,  en  lui  envoyant  des  gants  et  des  pantoufles 
fourrées  y  afin  que  le  mal  n'empire  pas. 

Quant  aux  souhaits  les  plus  heureui  que  je  puisse 
former  pour  les  saintes  fêtes  de  Noël,  je  ne  puis 
assez  les  exprimer  dans  cette  lettre  ;  mais  V.  S. 
pourra  bien  les  apprécier,  en  ne  consultant  même 
que  la  droiture  de  son  jugement.  Je  finis  en  vous 
baisant  les  mains  avec  beaucoup  d'afiection  et  de 

révérence. 

Abtémise  GENTILESCHI. 

t 

JVota.  Le  chevalier  del  Pozzo  avait  demande  le  portrait  à^jérténUse 
pour  le  placer  dans  sa  collection  des  peintres  iUiutres.  ArténUse  était 
fille  à^ Horace  GentiUschi ,  très-habile  peintre  d^histoire. 
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A  M.  le  chevalier  DEL  POZZO^  à  Rome. 

Naples»  la  juillet  i63i. 

y.  s.  sera  bien  étonnée  de  ce  que  je  n'écris  paa 
tous  les  courriers^  et  particulièrement  de  ce  que  je 
ne  lui  envoie  pas  quelque  chose  de  ma  main,  ainsi 
que  je  le  lui  avais  promis. 

Je  suis  à  peindre  ^  dans  ce  moment ,  une  tête  de 
saint  Jean ,  et  j'espère  pouvoir  vous  l'envoyer  d'ici 
à  quinze  jours  ^  comme  un  à-compte  de  ce  que  je 
vous  dois;  si  je  n'ai  pu  m'en  occuper  plus  tôt,  ce  n'est 
pas  ma  faute  ^  mais  c'est  celle  des  Espagnols.  Y.  S. 
.peut  m'en  croire  ;  étant  pensionnée  par  son  excel- 
lence le  duc  à'Alcala^  je  n'ai  voulu  faire  aucune 
peinture  pour  personne^  quoique  ses  courtisans 
aient  toujours  cherché  à  me  prendre  quelque  mi- 
niature sortant  de  mes  mains;  de  sorte  que  je  n'ai 
pu  avoir  encore  une  heure  de  temps  pour  envoyer 
à  M.  le  cardinal  y  à  M"^.  Arme  Côlonna,  ainsi  qu'à 
y.  S. ,  quelque  chose  de  fait  à  mon  gré. 

Apprenez  que  le  comte  de  Monterejr  est  venu  ici, 
en  qualité  de  vice-roi ,  jusqu'à  ce  que  le  duc  d'-<^/- 
cala  aille  rendre  compte  de  sa  bonne  ou  mauvaise 
conduite.  On  dit  qu'il  reviendra;  pour  moi^  j^  ne 
le  crois  pas. 

Ce  que  je  craignais  vient  enfin  de  m'arriver  :  M. 
Flaminio  Razzante  vous  dira  le  malheur  qui  est  sur- 
venu au  Saint-Jean  que  je  vous  avais  destiné  et  ter- 
miné avec  toute  l'étude  dont  j'étais  capable.  M.  Fla^ 
minio  avait  la  complaisance  de  s'en  charger  pour 
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vous  le  remettre  à  Rome^  lorsque ,  sans  être  atten-* 
du,  arrive  chez  moi  le  secrétaire  de  M.  le  duc  d'-^Z- 
cala ,  qui  se  nomme  Herrera ,  avec  le  marquis  de 
ytco^  lesquels  me  firent  un  compliment  h  l'espa- 
gnol :  ensuite,  tandis  que  j'étais  occupée  à  leur 
faire  voir  quelques  ouvrages  commencés  pour  son 
excellence,  le  marquis  de  yico  m'enleva  de  dedans 
un  livre  votre  Saînt-Jéan,  et  M.  Herrera^  deux  pe- 
tits portraits,  qu'ils  emportèrent. 

J'ai  eu  deux  désagrémens  dans  cette  aventure  :  le 
plus  grand  sans  doute  est  de  me  voir  enlever  le  su- 
jet que  je  vous  destinais,  au  moment  même  où  je 
trouvais  une  occasion  sùre'poùr  vous  l'envoyer  ;  et 
Fautre ,  que  ce  soient  des  Espagnols  qui  m*aient 
joué  ce  vilain  tour,  quoique  je  fusse  bien  avertie  et 
que  je  me  tinsse  sur  mes  gardes. 

Je  me  suis  occiipéfe  de  suite  à  en  faire  un,  différent 
du  premier  :  il  me  parait  être  meilleur  que  l'autre. 
Je  vous  renvoie,  en  vous^priant'de  recevoir  avec 
joie  ce  bien  faible  gage  de  nia  reconnaissance ,  jus- 
qu'au moment,  auquel  étant  revenue  à  Rome,  où  je 
veux  vivre  et  mourir,  j'entreprendrai  quelque  mi- 
niature plus  considérable  pour  vous.  Je  vous  sup- 
plie^ en  attendant^  etc. 

Jeanne  GARZONI. 
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A  M.  le  chemlier  GASSIANO  DEL  POZZO; 
à  Rome. 

Naples  y  a3  janvier  i(S3a. 

L^AUTORitÉ*  que  VOUS  avez  siir  ma  personne ,  la 
bonne  opinion  ^  qu'au-delà  de  mon  mérite  vous 
avez  toujours  montrée  pour  mes  ouvrages,  je  dirai 
même ,  Tefficacite'  de  vos  ordres,  sont  pour  moi  au- 
tant de  sujets  dune  grande' confusion ,  parce  que, 
d'une  part,  je  me  sens  oblige  de  correspondre  au 
désir  de  V.S,;  et  de  Vautre,  je  ne  sais  de  quel  côté  me 
retourner  en  me  voyant  les  mains  liées  avec  des  chaî- 
nes de  fer.  Ces  messieurs  ont  voulu  que  je  m  oblige 
à  ne  faire  autre  chose  que^peindre  la  chapelle  de 
Saint -Janvier,  et  ils  m'ont  forcé  de  le  promettre 
tant  que  durerait  cefouVr^ige.  Ils  m'ont  induit  à  n>e 
.  soumettre  a  de& peines  non  légères,  si  j'étais  contu- 
mace. Déjà  les  ruses  sont  employées  et  mes  envieujç 
sont  tout  prêts,  avec  leurs  dents  bien  aiguisées,  pour 
me  nuire.  Quand  même  ils  voudraient  s'endormir 
et  me  laisser  ma  tranquillité,  le  temps  qui  m'a  été 
donné  est  si  court,  que  cela  me  met^dâns  de  gran- 
des angoisses,  et  je  ne  sais  en  vérité  comment  je 
pourrai  retirer  mes  mains  de  dessous  un  si  grand 
poids. 

D^a(>rès  cela  ,  je  prie  V.  "S. ,  qui  m^a  toujours 

témoigné  une  grande  volonté  dem'oblîger,  de  vou- 

ittir  bien,  pour  le  moment,  recevoir  ces  excuses, 

*que  je  luiprésente  avec  l'ingénuité  et  la  sincérité 

*4embn  *nie.  J'espère  et  je  veux  crdîre  qu'il  se  prér 
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sentera  plus  d'une  occasion ,  avec  lesquelles  vous 
pourrez  très-bien  exercer  Fenipire  que  vous  avez 
sur  moi ,  et  qu'il  en  sera  de  même  de  ma  prompti- 
tude à  obéir  à  ce  que  vous  me  demanderez.  Je  vous 
baise  les  mains ,  en  priant  Dieu  de  vous  accorder  le 
complément  de  toutes  les  félicités» 

Votre  très-obligé  serviteur, 

Dominique  ZAMPIËRI. 


»»i*mV«l»»»»»<H>»W»»l^>»'>l»M> 


Je  soussigné  atteste  avoir  reçu  de  M.  le  chevalier 
del  Pozzoj  par  les  mains  de  Jeanr-Pierre  Olina,  la 
somme  de  quarante  piastres^  lesquelles  il  dit  me 
remettre  au  nom  de  l'illustrissime  et  révérendissime 
cardinal  Barberino,  mon  protecteur,  en  considéra- 
tion de  ce  que  sa  seigneurie  illustrissime  a  bien 
voulu  tenir  ma  fille  sur  les  fonts  baptismaux.  £a 
foi  de  quoi  je  lui  ai  fait  le  présent  certificat^  le  pre- 
mier jotir  de  décembre  1623,  à  Rome. 

Jean  Dominique  21A.MPIERI ,  de  sa  propre  main. 

J  M.  le  chevalier  CASSIANO  DEL  VOTILO, 
a  Rome. 

Florence ,  ai  décembre  i632. 

Si  je  ne  réponds  pas  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  le  ai  novembre  dernier^  c'était  pour  mieux 
vous  servir  avec  l'ouvrage  que  vous  aviez  ordonné 
à  M.  Agnolo  Gain,  lequel  j'exécutai;  et  je  l'ai  remis 
à  l'illustre  M.  le  chevalier  Dazziyk  cause  de  l'ab- 
sence du  premier.  Hier,  je  le  vis  arriver  chez  moi^ 
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^n  m'apportant  quatre  piastres  qu'il  voulut  me  faire» 
accepter  absolument  ^  quoiqu  eu  faisant  le  projet  du 
travail  que  vous  demandiez^  je  ne  me  fusse  pas  pro- 
posé ce  but^  mais  seulement  celui  de  me  rappeler 
^  votre  souvenir.  Je  n  ai  pas  oublié  les  faveurs  sin- 
gt^lières  que  votre  bonté  infinie  ma  fait  obtenir  de 
l'iltustrissime  et  révérendissime  cardinal  Barberini 
à  Florence. 

Si  je  ne  puis  baiser  vos  mains,  du  moins  je  bai- 
serai votre  portrait ,  que  j'ai  dans  une  médaille  ob- 
tenue du  magnifique  Gaspard  Mola,  artiste  célèbre 

dans  ce  genre. 

Jacques  UGOZZI. 


^>%»»»1»^^%»^W»»W»»>K%%»»» 


J  M.  FERRANTE  CARLO,  à  Borne, 

Maples,  Il  sej^mbre  iGSg. 

Je  ne  pourrai  jamais  assez  vous  répéter  combien 
votre  lettre  est  obligeante;  V.  S.  illustrissime  me 
confond ,  n'ayant  jamais  fait  pour  sa  personne  que 
quelques  bagatelles  que  V.  S.  illustrissime  aura  dési- 
rées; encore  y  a-t-elle  répondu  par  des  présens  tels , 
"  qu'il  suffit  de  dire  qu'ils  les  égalent. 

Pour  en  venir  à  présent  à  cette  petite  curiosité 
que  je  vous  ai  envoyée,  et  à  laquelle  votre  intention 
est  de  satisfaire  ,  je  vous  dirai  que  cela  ne  me  coûte 
rien,  Tayant  Éait  peindre  par  un  de  mes  élèves;  je 
l'ai  seulement  retouchée ,  de  sorte  que  je  suis  trop 
bien  payé  de  la  bonne  grâce  que  vous  me  montrez. 
C'est  par  cette  raison  que  j'ose  trop  dans  le  pressant 
besoin  dont  je  vous  ai  entretenu  par  une  dernière 
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lettre,  comme  je  voîis'guppUe  parla  présente,  afih 
que  vous  daigniez  vouloir  recommander  ladite  af- 
faire à  Féminentissîme  cardinal  Barberifii  mon  maî- 
tre. Cette  affaire  éôt ,  qu*ayant  terminé  les  ouvragés 
des  moines  de  Saint- Martin ,  et  eux  ne  nie  payant 
pas  un  certain  reste  de  mille  six  cents  ducats  i}m 
m'étaient  dus,  je  me  recommandai  à  M.  le  cardinal, 
lequel  daigna  par  sa  grâce  ordonnera  M.  le  nonce 
de  me  faire  payer;  celui-ci  ayant  pressé  ces  moines, 
ils  m'envoyèrent  Une  lettre  de  change  de  huit  cents 
ducats,  avec  un  billet  à  monseigneur,  qui  disait  que 
dans  quinze  jours  ils  payeraient  le  reste.  Au  bout 
de  huit  mois  j'en  demande  une  partie  pour  mes  be- 
soins; le  prieur  m'a  répondu  par  une  lettre  inju- 
rieuse; ensuite  il  m'a  fait  un  procès;,  que  dis-je! 
non  un  seul ,  mais  plusieurs,  avec  de  telles  insultes, 
qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  chose  semTïlable. 
M.  le  chevalier  mon  patron,  je  vous  le  dii^r en  con- 
fidence, afin  qiîe  vous  puissiez,  dans  la  poursuite  de 
cette  affaire,  en  parler  à  soii  értiinence,  la  cau^e 
des  ennuis  que  j'etidure  vient  de  te  qu'au  com- 
mencement de  mon  travail,. j'étais  très-ainié  de 
Farchitecte  et  du  scill^téur  des  moines  de  Saint- 
Martin,  ce  qui  faisait  que  les  moines  m'aimaîeilt 
aussi;  mais  ayàtit  depuis  ce  temps-là  marié  ma  filfe 
aînée  a  M.  Julien ^Finello,  excellent  sculpteur,  la- 
quelle était  désirée  par  le  susdit  archite<ite  pour  Un 
de  ses  fils  ('tropiiilerieur),  mais  cependant  jeune 
homme  bien  élevé,  il  u a  jilus  été  mon  ami ,  ni  par 
conséquent  les  méines  qui  ne^ftmt  que^  ce  que  ictkr 
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arcliîtecte  veut.  Il  faut  savoir  encore  que  ledit  M.  Ju* 
lien  mon  gendre  a  tous  les  grands  ouvrJages,à  cause 
de  son  grand  talent.  Voilà  d'où  naît  cette  rivalité 
terrible  ^  de  laquelle  je  souffre  moi-même. 

Jai  voulu  tout  ei^pliquer  à  V.  S.  illustrissime, 
parce  qu'il  n'est  pas  Vraisemblable  qUelon  soit  aussi 
maltraité  y  tandis  que  j^ai  fait  le  contraire  avec  eux , 
et  que  je  ne  leur  ai  jamais  (ait  de  mal  ;  sans  compter 
la  peine  d^aller,  matin  et  soir,  à  la  cime  de  la  mon- 
tagne^ pour  jnôn  ouvrage  très-considérable  et  très- 
fatigant. 

Je  ne  crains  pas  de  perdre  ce  procès;  mais^  en 
attendant,  je  m'y  i^Uinerai.  C'est  pour  cela  que  l'au- 
torité de  son  éîninence  serait  bien  nécessaire  j  afin 
d'avoir  un  autre  billet,  puisque  cë^  moines  avaient 
répondu  k  M.  le  cardinal  qu'ils  auraient  payé  entiè- 
rement au  bout  de  quinze  jours.  Voilà  huit  mois 
plassés^  et  non-seulement  ils  disent  qu'ils  ne  me 
doivent  rien ,  mais  ils  emploient  tout  leur  pouvoir 
à  m'ôter  la  réputation  par  plusieurs  fausses  inven- 
tions -,  ce  qui  m'a  mis  dans  le  cas  d'en  informer  aussi 
monseigneur  Tillùstrissime  Panciro/o^  par  le  moyen 
de  mon  procureur. 

Je  supplie  V.  S.  illustrissime  de  me  faire  cette 
grâce ,  laquelle  est  bien  grande  pour  moi ,  sous  plu- 
sieurs rapports.  Dieu  vous  en  récompensera,  parce 
que  vous  êtes  juste.  Je  vous  supplie  de  me  pardon- 
ner Tembarras  que* je  tous  donne;  je  vous- fais  mit 

trèsr-hutnble  révérence. 

Jkan  LANFRANCB. 
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J  M.  Nicolas  TORNIOLI,  à  Rome. 

Sienne,  i3  octobre  1640. 

Enfin  ^  autant  que  }e  puis  comprendre  l'avis  que 
TOUS  me  donnez  y  il  faudra  que  je  m'entende  avec 
Martial f  poëte  espagnol ,  qui  dit  que  chacun  est 
ingénieux  sur  les  ouvrages  d'autrui;  ce  qui  signifie 
vouloir  fdxve  rendre  compte  de  ce  que  font  les  au- 
tres: comme  si  on  leur  eut  accordé  le  privilège  sin- 
gulier d'inspecter  avec  un  jugement  indiscret  et 
sans  bon  sens  la  censure  des  travaux  d'autrui.  Ces 
bouffons  nouveaux,  ou  bien  ces  Siennois  romanes- 
ques, n'ont  d'autre  plaisir  que  d'enlever  et  dégrader 
le  mérite.  Us  se  maintiennent  dans  ces  habitudes 
odieuses  de  leurs  chimères  imaginaires  et  de  faus- 
ses opinions,  sans  aucune  raison  que  celle  de 
suivre  le  mal  auquel  ils  sont  enclins.  Mon  cher 
M.  Nicolas ,  ne  vous  embarrassez  pas  du  tout ,  et 
n'en  faites  pas  plus  de  cas  que  des  aboiemens  des 
chiens  contre  la  lune. 

Quant  à  l'invention  deFrancesino  pour  attendrir 
les  marbres,  je  vous  réponds  qu'elle  est  vraie ,  ainsi 
que  j'ai  pu  le  savoir  de  maître  Bemardino  de  Cor- 
tone ,  tailleur  de  marbre  à  Pantaneto ,  qui  me  l'a 
dit  lui-même.  Il  usait  de  ce  secret  pour  éviter  d'a- 
voir besoin  de  se  servir  des  ciseaux  des  autres  ou- 
vriers,  en  pouvant  ainsi  Êiire  £sicilenient  les  con- 
tours, les  lignes  et  les  ombres  des  figures  avec  des 
pointes  de  fer.  Il  ne  passait  pas,  pour  cela,  de  cou- 
leur sur  le  marbre,  pour  former  les  ombres  et  les 
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demi- teintes;  mais  il  y  mettait  une  pierre  de  cou- 
leur gris  foncée  ou  qui  ressemblait  plutôt  à  celle 
d'un  lissoir ,  ainsi  que  Favait  déjà  fait  Dominique 
Beccafumi  sur  le  pavé  du  dôme  de  Sienne.  Cette 
pierre  est  la  même  que  celle  dont  on  se  sert  pour 
aiguiser  à  Fhuile  les  couteaux^  les  rasoirs,  et  les 
ciseaux  des  menuisiers.  Il  en  a  chez  lui  un  morceau 
de  la  longueur  de  près  de  deux  brasses. 

On  avait  fait  anciennement,  avec  cette  pierre, 
les  marches  qui  sont  au  bas  de  la  colonne  de  Pem- 
pereur,  le  long  de  la  prairie ,  à  CamoUia ,  devant  la 
grande  porte  de  la  vierge  5  elles  furent  bientôt  en- 
levées, dès  qu'on  eut  reconnu  quelles  étaient  bon- 
nes pour  faire  des  pierres  à  aiguiser  à  l'huile,  comme 
on  le  fit  aussi  des  pierres  qui  servaient  de  bancs. 

Tout  le  pavé  du  dôme  est  orné  de  marbres  dans 
les  figures  ,  dans  les  ornemens  et  dans  les  compara 
timens,  et  quelques  sujets  sont  en  pierres  rapportées. 
Il  y  a  seulement  un  ouvrage  de  mosaïque  fait  de 
petits  morceaux  de  marbre  de  diverses  couleurs, 
un  peu  au-delk  du  grand  portail  de  l'église ,  dans 
lequel  on  voit  figurées ,  dans  une  forme  circulaire , 
les  armes  des  villes  confédérées  avec  la  république 
de  Sienne,  au  milieu  desquelles  il  y  a  la  louve  aUai- 
tant  Rémus  et  Romulus ,  enseigne  de  cette  ville 
lorsqu'elle  était  colonie  romaine. 

Ce  fut  pour  imiter  ce  travail  de  mosaïque  en 
marbre ,  qu'à  Florence,  du  temps  du  grand-duc 
Eerdinaiid  I^'.,  on  inventa  la  mosaïque  en  pierres 
fines  et  précieuses ,  en  joyaux  f  en  pierrçsr  gravées , 
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en  agates  y  lapis  lazuli ,  jaspes  y  amétbiste^  et  au- 
tres. On  représentait  ainsi  les  pays,  les.  figures^  les 
histoires ,  et  les  armes,  des  cités  principales  des 
états  du  grand'duCy  pour  les  placer  parmi  les  orne- 
mens  de  la  chapelle  de  Saint-Laurent.Cependantop^ 
n'y  trouve  aucune  partie  de  naarbre  coloré  par  le, 
moyen  ck  l'art.  Le  temps ,  qui  dévore  tout,  n'aurait 
pas  permis  qu'on  eût  conservé  longuement  la 
plus  grande  partie  dea  figures^  déjà  gravées  avec 
des  ciseaux,  dans  leurs  lignes,  dans,  leurs  profils, 
avec  la  profondeur  des  choses  enchâssées  ayec  des 
trépans  -,  et  même  les  couleurs  employées  se  seraiept 
encore  efïacées. 

Le  premier  inventetur  des  ombres  dans  les  pierrest 
de  marbre  rapportées,  afin  de  leur  donner  du  relief 
et  de  l'enfoncement,  lut  Mathieu  di  Giovanni^  excel- 
lent peintre  de  Sienne  ;  il  fut  aussi  le  premier  qui 
introduisit  la  bonne  manière  des  compositions  d'bis* 
toire  et  de  la  peinture  ;  il,  ^nriasaît  en.  1472. 

Cet  artiste  9  ayant  observé.,  parmi  le^  plus  ancien- 
nea  figures  du  pavé  de  uQtre.  cathédrajie.,  une  figura 
du  jeune  David:  dans  l'attitude  dû  icharger  sa.  firofide 
pour  tuer  le  géant<7olîatlu  y.rscoonut  une  veine-dei 
marbre  de  couleuiidac^arelle,  quifemo^it lapro*- 
fondeur  d'tin  pli  dç  son  vêtement  entre  les  jambes^ 
et  faisait  paraître,  comme  de  reliefs,  le  genou  et  W 
jambe  gauche.  Uen  est  de  même  xk  la  figure  de  Sa- 
lomon ,  daps  laquelle  les  plis  de  ladraperie  q^  passe 
par  -  dessus  lêi  manteau  paraissentfait^  eu  «nailire^ 
d'un  griisi  presque  htuu. 
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Ce  fut  ^  d'après  cela  9  qu'il  chercha  à  penser  de, 
réunir  les  pièces  de  rapport  des  figures  et  des  his- 
toires,  et  particulièrement  dans  celle  desl^uocens 
^il  fit  sur  le  payé  du  dôme,  en  y  représentant  la 
proSQodeur  du  lieu  avec  le3  tons  obscurs  du  mar< 
hire.  gris-briua. 

Ce  même  artiste,  apprit  à  Beccafumi  le  moyen 
de  faire  détachçr  ses  figures  gi:ayéessur  du  marbre, 
blanc  ^  et  de  leur  donner  une  plus  grande  force  ou 
relief,  avec  des  demi  *  teintes,  en  mçtt^^it  dans  les 
endroits  nécessaires  d  autres  pierres  très-obscures, 
et  de  coulem'.gris-bruç^ ,  faites  par  la  native. 

Il  n'y  eut  jamais  aucun  artiste  qui  teignit  les 
pierres,  mais.  sçulemenVlès  bçis,  a^nsi  qu'on  le  voit 
clairement  dans  U^  ouvrages  d^  marqççteirie  des 
siçges  de  Téglise  du  mont  Olivet ,  hors  de  la  porte 
T,usi,et  danscepx  du  dôm^  de  la  chapelle  de  Saint" 
Jçan ,  feits  p^ç  BarilU 

On  teignait  ay$si  d^  diviersjss  manières  l'os  et. 
l'ivoire.  Les  alchinii^t^^  tf q^ipQurs  teignent  en  or 
et  en,  ai^geyat  nnç  seule  surf^c^^  On  blanchit^t  l'on 
^Qre  1^  cuivre;  le  prçmi^  a.vec  de  la  calamine,  et 
le  second  avec  un  blajacbisj^^^.  C'e^t  aiipçsi  qye  s'y 
preni^nt  qu^ue^-v^ns  de  vos  riyaux,  et  d^autresp 
fiki$eurs,  le^yels  colorent  le  marbire  seulement  par- 
dessus; et  j'en  ai  fî^it  l'épreuve. 

Maître  ^^cim^,  tailleur  de  marbre ,  de  Cortone, 
qui  se  vantait  trop  d'être  grand  sculpteur,  parlant 
im  jour  ayec  moi  ^^  ouvrages  de  gravure  et  do' 
squlpture^  et  e?çaltant  les  tr^va^t^  d^  ceux  de  soa 
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pays ,  je  lui  citai  les  bas-relie&  >  les  travaux  de 
leurs  encadremens ,  les  corniches  de  Tescalier  ea 
marbre  de  la  chaire  à  prêcher,  et  ceux  du  grand 
autel  du  dôme ,  faits  par  Marrini ,  avec  l'ornement 
de  celui  de  la  Vierge,  a  fonte  giusta.  Il  témoigna 
d'en  faire  peu  de  cas,  ce  qui  est  ordinaire  à  ceux 
qui  ont  des  prétentions  excessives  ;  et ,  lorsqu'en- 
suite  nous  vînmes  à  parler  du  pavé  du  même  dôme^ 
ouvrage  si  célèbre ,  et  admiré  du  monde  entier ,  il 
fit  la  même  chose,  en  ajoutant  que  les  pierres,  d'un 
gris-foncé ,  placées  pour  former  les  ombres  et  les 
demi-teintes ,  n'étaient  pas  une  espèce  de  pierres 
de  cette  couleur  qu'on  avait  fait  entre*'  dans  le 
marbre ,  mais  qu'elles  étaient  le  produit  d'une  cou- 
leur qu'on  lui  avait  donnée.  Il  voulut  me  persuader 
cela  par  le  moyen  d'une  expérience  qui  n'avait  pas 
le  sens  commun ,  en  disant  que ,  lorsqu'on  place 
les  pierres ,  on  les  chauffe  beaucoup ,  et  que  le  stuc 
y  étant  mis  dessus  et  la  pierre  bien  chauffée,  le 
stuc,  devenu  liquide  par  la  chaleur,  et  répandu  sur 
toute  là  surface  du  morceau  de  pierre  ^u'on  a  placé, 
il  le  colore  de  la  même  manière  qu'une  teinture. 
Mais  qui  ne  voit  pas  qu'en  se  servant  d'un  sem- 
blable procédé ,  non-seulement  la  couleur  donnée 
ne  peut  pénétrer  eu  aucune  manière  ,  mais  qu'elle 
ne  peut  que  s'étendre  sur  la  surface  de  la  pierre  ou 
du  marbre  ?  C'est  avec  cela  qu'il  croit  posséder  le 
secret  si  admirable  de  colorer  le  marbre,  qu'il  donna 
à  M.  le  chevalier  François  Vanni.  Mais ,  s'il  avait 
véritablement  trouvé  ce  secret,  pourquoi  u'en  fit-il 
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pas  usage  ^  quand  il  fit  le  tombeau  de  Fëglise  dé 
Sainte-Marie  délia  Scala,  du  temps  de  M.  lé  che- 
valier Augustin  Chigi»  recteur  du  grand  hôpital. 
Cependant  il  eut  à  y  faire  le  portrait  du  bienheu- 
reux Sorore ,  fondateur  de  cet  établissement ,  et  des 
têtes  de  mort ,  ainsi  qrie  d'autres  objets,  d'après  le 
dessin  du  chevalier  Ventura  Saliiiibeni.  Il  pouvait^ 
entre  les  traits  faits  à  la  manière  de  Beccafumi  ^  ' 
ajouter  des  ombres  par  le  moyen  de  sa  nouvelle 
manière  de  teindre  le  marbre.  Ne  se  prësentait-il 
pas  une  excellente  occasion  d'acquérir  par  la  une 
plus  grande  réputation  ? 

Lorsque  Francesino  fit  de  la  même  façon  la  tête 
d'un  séraphin  dans  l'ornement  du  tombeau  des  reli- 
gieuses de  l'hôpital  de  Sainte-Agnès,  appelé  autre- 
ment de  Saint-Nicolas  m  SassOj  pourquoi  ne  se 
servit-il  pas  de  son  secret  d'amollir  le  marbre  ,  afin 
de  donner  un  exemple  de  cette  nouvelle  invention  ? 
Pour  moi ,  je  crois  qu'il  ne  le  fit  pas ,  parce  qu'il 
n'était  pas  assuré  qu'il  réisistât  long-temps  au  conti- 
nuel frottement  des  pieds,  sachant  d'ailleurs  que 
la  teinture  ne  pénétrait  que  la  superficie  ;  peut-être 
aussi  ne  se  prévalut-il  pas  de  son' invention ,  parce 
qu'il  n'en  avait  pas  fait  Fépreuve.  D'après  ces  di- 
vsers  exemples ,  je  finis  par  conclure  que  tous  ces 
secrets  ne  pénétraient  que  la  superficie. 

Si  maître  Ascanio  étttit  ëntore  vivant-,  je  le  con- 
duirais à  la  cathédrale  de  Sienne ,  et  je  lui  dirais 
de  prendre  les  meilleures  lunettes  que  l'on  pût  trou^ 
ver,  qu^il  regardât  bien  le  pavé  du  dôme,  et  qu'il 
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j  trouverait  la  marque  certaine  des  pièces  de  9iar^ 
br^  rapportées^  Après  Tavoir  bieu  e^cafl^imé  v»i^ 
même  avec  M.  Tb/nmo^o^  sculpteur^  qui  était  soa 
ami  iutime ,  j'ai  été  confirmé  dans  mon  opinion  ; 
)  y  ai  vu  expressément  les  marques^  ou  les  preaYW 
des  pierres  rapportées,  qu'on  y  a  mises  pour  les  om* 
bres  ou  pour  les  demt-teintes  :  ce  qui  £iit  que  lea 
•ombres  paraissent  se  tomûner  eo^re.  le  marbre  et 
la  pierre  grise. 

Si  les  marbres  avaient  été  colorés^»  comme  le 
prétendait  niaitre  Mccmio^  oa  n'y  verrait  pas  de 
terminaison.  Celui  qui  aurait  teint  le  marbre  voi* 
sin  de  la  partie  claire  ^  l'aurait  coloré  plus  doux 
et  plus  fuyant ,  comme  on  le  £ut  dans  les  dessins  à 
L'aquarelle  ^  tandis  qu!ici  on  voit  le  contraire.  D'a- 
près cela ,  je  conclus  donc  quei  la,  teinture  des  mar^ 
bres  y  faite  par  ees  beaux  génies  »  est  uine  grande  stu- 
pidité t  et  qu'elle  est  d'aulant  plus  considérable  » 
qu'ils  y  mettent  pl^s  d'obstinaijon  »  en  ne  s'iqperce-i 
vant  pas  qu'ils  ne  jugent  la  chose  que  très-super- 
Çiciell^ment 

Tandis  que  je  fréquentais  M.  Vamtif  dont  je 
sais  l'élève  pour  le  dessin ,  c[ue  je  co^iversais  avec 
lui  y  et  que  je  m'appliquais  à  l'étude,  de  la  philoso^ 
pbie  et  de  la  médecine  avec  ses  amis;,  je  ne  lui  ei^ 
tendis  jamais  parler  d'un  tel  secret  ^.^  l'opinion  dt 
maUre  Mcanh  ne  put  jlimais  me  persuader  d'y 
qrqire»  Il  en  est  de  même  des  pièces  rapportées,  des 
omtires,et  dqs  lumières* 
!    JBeccqfitm  ch^rcb^,;  d^sî  h  tal^Ieau  ^Akrfh^m^ 
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%  former  vn  <jî^ir  oïwwr  p^(;^ ,  |w  1^  moyen  é&i 
on^es  i^i^s.  ^v?ç  de$  traita  qjui  p^^^wt  d^a  (knii-- 
^eiçjiea  ^x  l^^»i^^«8;  ^t  U  ?3^6çuto.  te  tout  awc 
4e^  {«iiècefi;  rs^pportéas  ^  U  ei^qi^tiiïa.  d^as  tes  partioa 
ombrées  les  pbri>çi|  |ea  plus  ob^ci^rcs  d«  marbre 
bq\vj^  pu»  ^ei»  »  ^^t  &ii?e  4eH.  traits  plu$  vUkefc  plus 
fgffts  „  il  ^  seivit,  d'mx  mastiç^  upir;  ensuite  il  eia- 
ployais  W  pi^rr^s.  4*i^a  gm  kmoé  ^  pour  ^we  tes 
^navtçiiites. 

Quant  ^K  paiF^e^  des  clairs  pi^d^Winières^  après 
^voir  çbqi^i  |vaiiH>PG?au](  de nkarbre  les plushlaocst 
^  les  encastrait,  de  tnéoie,  pour  former  les  lumiè^ 
^el^  f  et  pour  dominer  par  ce  «loyen  pkis  de  force  «t 
p)us  de  relief  a^m^  $gi^res.  Ce  qui  me  fait  dire  que», 
si  Sieçça/iiit»it  s^^tait  servi  de  teiuturea  sur  k  maiw 
]pyre  f  afta  de  Ëlire  les  ornières ,  il  aurait  bien  pu  l'ét 
<;^rcii?  aussi  ppu?  le  flaire  devenir  Uanc,  eM  donoef 
ai^st  1^  }OWS  o^  lumièirea  dans  les  parties  qui  de^ 
^ieat  ètr^  pluç  éctaiiîées.  Cep^idaiit  il  n«se  servit 
ni  de  lun  ni  de  lautre  moyen ^  çomm«  re|:përienoc 
\^  4çmoqtr^«  i^l  a'était;  pas  ,pQ$sib)ie ,  d*ailleiirs>  de 
^  ^ie^  ^pçHasset  up>  morceau  de  marbre  avec  un 
9ja^re ,  qu'pn  pç.  fijA  eç  ap^ir^e^voir  le^  joints; 

Je  ne  veux  pas  oublj^r  ^  ^pe  qm  ç^  grand  peior 
j(re>  avant  de  çp^^qt^eoç^  lea  travaux  du  d^naue^de 
$iei;)ine,  fi^pQur  pçi^od^le  un  t^\ea^  w  marqvieteriç 
f)^  bois,  j,  a^vec  le€|uel:  }\  t^^ri^  d  une  manière  par&ite 
l'histoire  de  la  conversion  d^  9ai  ut-Paul^  avec  les 
contq^4 ,  \^^  Ifi^mi^  9^M  iMomJatfre»^  e^  ceux 


Digitized  by 


Googk 


pour  les  demi'teiiitès^  tels  enfin  qu'on  les  voit  au 
dôme  de  Sienne.  J'ai  vu  ce  tableau  de  marqueterie 
dans  l'appartement  de  M.  le  chevalier  J^anni;  il  se 
trouve  à  présent^  d'après  ce  que  j'ai  appris ,  dans  la 
maison  de  M.  le  comte  Fabio  DelcL 

Voila  tout  ce  que  je  pouvais  avoir  à  dire  en  ré- 
ponse à  votre  aimable  lettre.  Je  vous  conseille  de 
ne  donner  aucune  suite  ,  ni  d'avoir  aucun  ressen- 
timent contre  ces  mensonges;  ce  serait  un  moyen 
de4eur  donner  quelque  prix.  Ainsi  s'évanouiront 
ces  nouveaux  secrets  et  ces  merveilles  modernes, 
qui  sont  privés  de  fondement  réel  fie  vôtre,  au 
contraire,  restera  considéré  dans  cette  ville  ,  où 
l'on  tait  un  si  grand  cas  des  hommes  de  génie,  el 
où  l'on  sait  les  récompenser  en  raison  de  leur  mé- 
rite. Leur  réputation  s'étend  alors  dans  les  autres 
parties  du  monde  dont  Rome  est  la  capitale;  elle 
€st  la  tête  d'un  corps  d'où  les  talens  parcourant  les 
membres,  se  répandent  dans  les  autres  villes  et 
dans,  les  pays  étrangers. 

•  Jem'ai  plus  rien  k  vîous  dîrç  sur  fobjet  de  cette 
lettre.  Je  serai  tres-^satisÊadt  si  elle  est  conforme  à 
votre  attente;  autrement,  excusez-moi ,  en  agréant 
ma  bonne  envie  d'y  parvenir. 

Je  vous  envoie  une  inscription  que  j'ai  &itesur 

la  mort  du  duc  de  Guise  ^  arrivée  dans  son  lit  après 

son  retour  du  bain ,  comme  il  arriva  à  Pandolpfie 

Petmccif  tyran  de  tienne,  lequel,  revenant  du 

bain  9  mourut^dans  l'hôpital  de  Saint-Quirico. 
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U  est  bien  temps  de  finir,  en  vous  baisant  l» 
mains ,  etc. 

De  V.  S;  tris-îllastre, 

D.iTmtoraiLE  GALLACINI. 

J  M.  FERRANTE  CARLO,  à  Rome. 

-,    Nai^s,  19 avril  i^(. 

J'ai  reçu  les  salutatioiis  de  Y.  S.  par  mon  frère 
^Ëgidio  y  en  même  temps  xpiB  la  très'^-agréable  nou^ 
velle  de,  votre  santé  ;  et  vous  pouvez  vous  imaginer 
la  joie  cfue  cela  m'a  causée..  Il  vous  aura  donné 
;4:iissi  la  npu velle  de  la  mortdailomm/^iMn^iqui  a 
laissé  son  oijfvrâge.  impakrfait,  et  un  grand  embarras 
pour  ses  héritiers ,  parce  cpi'il  a  tant  retouché  sa 
fresque  avec  du  pastel ,  outre  qu'elle  tombe  :  de 
toutes  parts  >  que  les  commissaires  de  cette  fabri- 
que, qui  étaîœtdiéjà  méobutens auparavant 9  le  sont 
encore:  bien  davantage ,  et  qu'à  présedt  ils  lui  rer 
tourneront  le  poil ,  coiwne  on.  à:  coutume  de  dire. 
Quoique  je  sois  chargé. avec  .d'ftutrés  de  revoii:  et 
d'estimer  l'ouvrage  qu'il  a  fiit;,  je  lui  nuirai  le 
moins  que  j^  le  pourrai ,  et  même  je  lui  serai  favo* 
rable  comme  je  voudrais  cpi'on  le  fut  'pour  moi  ^ 
quoique:,  Wrsqu'il  était  eil  vîie:^  il  ne  méritât,  autre 
chose  que  de  le  bisser  eu  repos.  Vous  savez  une  par* 
tie  de  ce  qu'il  a  &it  contre  moi.  Cependant  je  ne 
le  haïssais  pai^  tsindis  qu'il,;  iiiivait>  et  moins  encore 
a  présept  qu'il  est  mortj  jaj  déliré  au  contraire 
d'être  son:aqii^  et  je  me  lui^i  jamiàis  manqué.  Il 
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«le  &i8aît^€  niexlire  âe  ne  pasTeilir  cëite  Màée^ 
Les  commissaires  m'ont  chargé  de  finir  là  <:oiipole* 
Ledit  a  eu  dix-huit  mille  ducats  danB  l'iespace  de 
on%e  dûS ,  tundis  «(ne  jVn  ai  eu  trente  mille  en  sept 
années  et  demie.  Je  le  dis,  parce  que  )e  sais  qu'il  a 
répété  à  mon  frère  qu'il  était  stupéfait  de  ce  qu'il 
avait  si  peu  giigbé.  *Gepfehdïiht ,  ïe  D&mtniqidn  n'a- 
yait  pas  à  faire  iesàiétnes  dépenses  que  moi  ;  d'un 
milice  côté^  il  &ut  codsidéner  «fn'avêù  mittè  ducats 
on  ne  peut  avoir  ^uè  liQÎt  JHltsfc  du  lllbttt  de  F4été> 
-à  cause  de  la  Inisse  actuelle  4e  l'argent.  Yows  pott^ 
îres  ifae  dire  que.  la  diffiérence  de  l'uû  li  Vtiutre  e^t 
trop  considéraye  :  alolns  je  rëpon(k  qtH^  ,  qiiatid  % 
^[hmtm^dn  avait  à  (eire  deux  liabils  ^  feu  avais  k 
iaire  quatorze ,  et  cela  tous  les  jonns.  le  lâii^e  tttê^ 
sîer  nbe  vie  aussi  retirée  k  beux  qat  veuletit  is'emri^ 
<3iik*>  mais  je  la  régande  comme  misérabte ,  èl  1^ 
Voit  quelle  en  est  la  tin.  fi  n'a  poîiit  «làtié  detin^^ 
etije  TaiÊtit ;  il n^a  po»  toyagé coffiime  tfioi  :  ce qiii 
m'a  coûté  cèdqoefbis^y soit i^ouf  vtre^hosè^sôit^tir 
l'autre ,  au  moins  un  tifilHer  de  ducats,  et  tbbfouM 
mal  à  propos.  Je  j^rrais  dire  Medfe  v/ùt  mtt*é 
chose;  marâ  VOU&  poov^.  a  peu  près  to^  l'îmagi^ 
pèr.  Il  fout  enfin  qoe  fe  h  àm ,  et  ibhà  cè  ^% 
e'^st  :  S'il  avait  eli  une  femme  de  lia  h)atui*e  de  là 
mienne,  il  n'aurait  pas^gVfé  de  qttdi  se  faire  étt- 
sevelii*;  et  cependant,  dâttt  quei^tté  dt3CaSîbh,  bu 
entendra  dire  que  je  ti'aî  jamais  rifen  'ftît.  Jte  tnë 
eo'nsôle  en  appnehbnt^par 'd'àutreâ  itiart^  ifuè/s^illî 
lie  sbntipas  afaârttœ  p»'dë  ftmblablea  àiiamaiik>  ék 
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moins  il$  sont  six  le  chemin  qui  conduit  à  leur 
ruine.  Je  m'attends  à  finir  ainsi ^  par  la  grâce  de 
Dien.  Je  vous  haise  les  mains. 

JEâw  LANFRANC. 

P.  S.  Vous  teTOÉ  qu0)j«  ne  yous  ai  jamais  parfê 
«v€C  cette  entière  confiance;  Aiâis,  en  voyant  qate 
'jamais,  famaie  cela  noie;  finit,  «t  que  vousm'aveBMtis 
sar  eeduqpitre ,  je  n'ai  pu  me  contenir. 

^u  même. 

'Comme,  par  une  de  mes  lettres ^  j'avais  donné 
connaissance  à  V.  S.  de  la  mort  du  Domirdqidn^  et 
qu'en  même  temps  on  m'avait  choisi  pour  terminer 
l'ouvrage  qu'il  avait  conduità  bon  terme  »  de  même 
il  m'a  paru  que  je  devais  écrire  de  nouveau  à  V.  S.., 
pour  me  rétracter  de  ce  que  j'avais  entendu,  c'est-à- 
dire,  que  les]  commissaires  lui  voulaient  revoir  le 
poil,  parce  que  cela  n'est  pas  vrai.  Ces  messieurs^  au 
contraire,  cherchent  à  traiter  ses  héritiers  avec  beau- 
coup de  bonté,  ayant  mis  des  hommes  instruits 
d'un  côté  et  de  l'autre  »  afin  qu'on  examine  l'ou- 
vrage, et  qu'on  satisfisisse  à  ce  qui  est  du,  s'il  y  a 
lieu.  Lorsque  j'écrivis  à  V.  S. ,  je  dis  ce  que  j'avais 
entendu  dire»  A  présent ,  j'ai  vu  par  moi-même  ; 
il  n'y  a  pas  tant  de  mal  qu'oh  le  disait^  et  c'est  un 
bel  ouvrage.  Il  est  "bien  vrai  qu'il  y  a  des  chicane- 
xies^  6oit  par  la  longueur  du  temps  qu'il  y  a  mis, 
^it  que  les  premières  choses  qu'il  avait  peintes 
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soient  dëjà  vieillies ^  ou  soient  chancies  »  et  que  les 
autres  ne  soient  pas  encore  finies.  La  coupole  est 
à  moitié  faite ,  mais  c'est'  le  moindre  défaut  qu'il 
y  ait  ;  le  travail  en  est  très-ordinaire  et  fini  :  de 
manière  que  Ton  fuge  à  proportion  des  autres  choses 
faites  y  qu'il  devait  demeurer  autant  de  temps  pour 
terminer  celles  qui  ne  le  sont  pas.  U  y  a  aussi  une 
grande  faiblesse  dans  Fexécution  :  c'est  k  cause  de 
cela  y  comme  je  le  dis^^  que  les  commissaires  se  con- 
duisent avec  tine  grande  douceur,  quoiqu'ils  eussent 
eu  de  grands  dégoûts  avec  le  mort,  à  cause  qu'il 
n'allait  pas  assez  vite  ^  et  parce  qu'ils  ne  voyaient  pas 
qu'il  eût  fourni  les  ors  et  les  stucs  qui  son'tiiécessaîres* 
Le  Dominiquîn  ne  voulait  pas  «que  d'autres  que  les 
Bolonais  entrassent  pouf  travailler  dans  ladite  cha- 
pelle,  regardant  tout  le  reste  comme  suspect.^  Cela 
était  à  tel  point;  que,  de  désespoir,  ces  commissaires 
voulaient  l'ouvrir  et  en  jouir  plutôt  dans  cet  état 
d'imperfection ,  que  d'attendre  de  donner  de  sem- 
blables travaux  à  des  gens  de  Bologne,  d^autant  plus 
qu'à  Naples  il  y  a  des  hommes  excellens,  comme  ils 
Font  prouvé  ces  jours  derniers ,  en  faisant  déjà  de 
grandes  choses,  et  en  les  faisant  bien.  Je  finis,  etc. 

Jean  LANFRANC. 

Note  mr  trIovctciik.  Comment  contenir  son  indignation  apréi  h 
lecture  de  temblaliles  lettres  ?  Ces!  elle  qui  nous  force  ^  prendre  la 
plume  une  seconde  fois  pour  citer  de  nouveau  le  perfide  Lanfranc  au 
tribunal  de  la  postérité. 

Le  Toilà  ce  fa«x  dénoncSateor  que  dëjà  nôvs  aTonffisignalif,  loraqaev 
partageant  leç  malheurs  du  Dominiquîn ,  nous  arons  retrace  sa  fiiite 
pq^ipit^  et  nécessaire  de  Naples  à  Frescati ,  ses  fatigues ,  seff  périls  el 
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-S88  eraîntM......  lorsquVnfin  îl  se  résout,  ayec  le  chagrin  dans  le  cœur^ 

à  abandonner  son  ouvrage  déjà  attaqué  et  souillé  par  Fenvie ,  avant 
qu'il  fût  terminé ,  avant  quHl  pût  être  jugé. 

Le  voilà  ce  Aux  témoin ,  qui ,  s'accnsant  lui-même ,  va ,  quatre  jours 
après,  se  rétracter  par  écrit  de  tout  ce  que,  dans  les  premiers  trans- 
ports de  sa  joie ,  sa  haine  et  sa  jalousie  avaient  cru  pouvoir  se  permet- 
tre.... Quels  ménagemens  aurait-il  à  garder?  Sa  victime  enfin  a  suc- 
combé sous  le  poids  des  chagrins  multipliés Non,  ja«iais  Fenvie  ne 

sacrifia  &  sa  vengeance  une  victime  plus  pure  et  plus  digne  de  nos  re- 
grets ....  O  Donàniquinl  6  grand  homme  !  vous  qui,  fuyant  la  célé- 
brité et  vivant  dans  la  retraite ,  notiez  occupé  que  de  votre  talent 
enchanteur  !  vous  qu'on  ne  vit  jamab  désireux  de  la  gloire  et  du  bon- 
heur d'autrui  !  vous  enfin ,  dont  la  musique  charmait  les  loisirs  ou  dis- 
sipait les  chagrins ,  ne  deviez  -  vous  pas  échapper  à  une  aussi  cruelle 
destinée  \ 

Cependant  Tinfâme  Lanfranc  «avec  ses  dignes  sateUites ,  avait  pour- 
suivi le  Dondniquin  et  Tavait  obligé  de  s'éloigner  de  Rome.  Il  se  ren- 
dit â  Naples ,  où  ses  intrigues  lui  avaient  obtenu  quelques  travaux  \ 
mais  le  véritable  but  de  son  voyage  n'était  qoe  pour  y  continuer  ses 
persécutions.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  parvint  â  consonmier  ses  hor- 
ribles projets.... 

Il  apprend  la  mort  du  Dominiquin  ;  il  jette  le  masque  dont  il  s'était 
couvert  ^  il  n'a  plus  rien  à  craindre.  Sa  turpitude  parait  dans  tout  son 
jour  j  elle  va  ju8qu''à  insulter  celui  dont  elle  a  causé  le  trépas.  Il  ne 
l'accuse  pas  d'abord  j  il  fait  parler  ^on  frère ,  et  l'infâme  Lanfranc  ne 
rougit  pas  de  se  mettre  au  nombre  des  juges  des  talens  du  Donùniquin  ; 
il  oublie  qu'il  aurait  dû  se  récuser  «  U  le  charge  comme  un  criminel  >  et 
feint  de  le  défendre.  Aujourd'hui  le  Donàniquin  n'a  fait  que  retouche  f 
$a  fresque  avec  du  pastel ,-  elle  tombe  de  tous  celés;  rien  enfin  rCest  plus 
médiocre.  Quatre  jours  après ,  il  écrit  :  Tm  pu  les  choses  de  près  ;  il  n^y 
a  pas  tant  de  mal  qu^on  le  disait,-  e^est  un  ouvrage  bien  conduit  y  c'est 
un  bel  ouvrage.  Comme  si  le  grand  peintre  des  fresques  de  Saint  -  Gré^ 
gûire ,  de  Gratta  ferrata ,  de  Saint-Aruiré  dtUa  F'aUe  et  de  tant  d'autres 
peintures  admirables,  pouvait  avoir  oublié  son  art  1  comme  s'il  en  était 
à  ses  essais  !  comme  si  sa  Réputation  pourait  dépendre  de  l'opinion  d'un 
misérable  tel  que  Lanfranc  !  . 

Enfin ,  qui  le  croirait  ?  L*envie  poussa*  sa  foreur  au  point  de  ff  ire 
douter  le  Dominiquin  lui  -  mém»  de  son  talents  II  passait  assez  sonjont 
dans  l'église  de  Sainte  André  délia  Falle  avec  ses  élèves.  Après  avoir 
examiné  ses  ouvrages ,  il  se  tournait  vers  eux  ,  et  leur  disait  :  Je  ne 
êms  ifai  beau^  regarder,  il  mê  semble  que  ce  nesi  pa»  mal» 
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£h  yen  !  inMme  Lanftwnc  !  toi  et  tes  complîâès ,  ^Étés-Tôi*«âfièllitkt 
Vos  noms  seront-ils  assez  en  eiëcralion  chez  Ites  Y^aces  fbtares  ?  Que  if^ 
conservais-tu  du  moins ,  à  Naples ,  la  moitié  précieuse  de  eette  coupait^ 
au  lieu  âe  k  faire  abattre  ?  Mais ,  en  effet ,  tu  tHd  {>ou^k  lliiâker  Ifes  pin- 
ceaux ,  trempés  dans  le  fiel  de  Tèime ,  avec  les  |>i&eéatMt  ^i  pmn  ât^ 
Dominiquin* 

Tes  lettres  yont  reparkttfe  dans  une  hingne  rëpandne  ekec  les  Hxl* 
tiens.  Elles  y  rerront  ta  scélératesse;  et  nous  nons  a]^piandnr(MtiB,'tfi 
l'horreur  que  mérite  ttm  nom  odieux  passe  jusque  t^  onvVages ,  tâM'* 
dis  que  ctdui  du  Domimtfuih ,  toujours  plus  ichéri  »  t<Mf)ouf>6  plus  tï- 
néré,  briUera  dans  tons  les  temps  d^unjëigloire  iottMirtêllt. 


J  M.  Loris  CARRACHE,  peinttë,  à  Bologne. 

Votre  dessin  est  si  beau ,  qu'il  a  excité  plus  d'ad- 
miration qu'il  n'a  reçu  de  louanges.  La  manière 
dont  il  est  fait  a  plu  tellement  au  grand  person* 
nage  qui  le  désirait,  qu'il  a  formé  aussitôt  le  des- 
sein de  vous  employer  à  de  grands  ouvrages.  Je 
crois  qu'il  vous  écrira  de  Gènes  des  lettres  parlica^ 
lières  à  ce  sujet.  Afin  que  vous  comiaissîe^  ses  qua« 
lités  f  je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  que  c'est 
un  homme  qui  mérite  que  vous  le  fevorisies,  il  est 
riche  et  puissant  autant  que  poli  et  généreux ,  de 
manière  qu'il  saura  très-bien  connaître  vos  travaux; 
et  même ,  en  attendant  y  ^  ^  go&tant  les  douceurs  dû 
repos,  il  vous  arrivait  de  lui  faire  quelque  autre  sujet 
folâtre  de  son  invention,  qui  Sàl  uû  peu  libre ^ 
tt\dL  mettrait  le  comble  à  mes  obligations  ,  parce 
que  cela  lui  fournirait  l'occasion  d'en  manifester 
quelque  effet  de  sa  reconnaissance^  Il  suffirait,  àfiû 
d'épargner  le  travail ,  que  ce  dessin  fut  fait  au  crayon 
ou  à  l'aquarelle  :  on  pourrait  s'exercer , en  jouant  p 
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exemple, <relle de &ili:ûftci»^t  d'Hermaphrodite ,  eh 
les  représêrïtmtit  nus  él  Is^Hibraasënt  au  milieu  de  k 
fetitiine.  Vott  ne  devez  pas,  cette  fois»  avoir  utite 
opiniâtre  modestie  >  en  Vous  faisant  un  scrupule 
d'exercer  par  hâsJE(i4  "votre  main  sur  des  sujets  un 
^eu  libres  >  (puisque  te  dKMse  doit  demeurer  dans  le 
Cabinet  d'utt  seigneur ,  e*  ^'on  ne  h,  montrera 
^u'à  dés  personUetsi  qui  lui  sont  chères.  D'ailleurt;, 
i^déric  Bdféckèiti  Jacqiiés  Palmt  ^  qui  sont  lels 
'jJus  fnodA'és  ^fes  sît  autres ,  n'ont  pas  Vefusè  dV 
^♦^ir  cèttte  complaisance.  Vous  e^cuserea  ma  hafi- 
diesse  et  mon  importunité,  en  pardonnant  à  l'une 
M  à  Tatltre ,  pa^  la  confiante  que  f  ai  dans  votre 
griande  )>ontë  ;  elle  va  che^  vous  de  pair  ave^  le 
%héritfe.  Je  ^kiiseh  Vbtte  l)^aisant  les  htôins  de  tout 
îttbnedwrr.      '''  J.^B.  MîiftflNO. 


si  M,  Lovi»  C^IRACHE^  à  Bologne. 

Je  <:v6ykk  pââter^eh  ce  <môteéhl  à  iFtetoéj  riiàîs  , 
^rt*été  ici  par  quelques  affeires ,  je  hic  stîîs  'fei^é 
4f v^eer  për  le  téinps  dès  ^klèùi^s  t  de  Sdrte  qu'il 
me  cohviéÉkËrà  d'att^dre  qu^ellés  sbîént  passées. 
Je  croyais  pouvbir  eiifëvet  vbtre  Sahhàèis,  et  ètrfe 
bwi-mêtt^  aièh  ébndûcteur  i  car  ce  n^èst  pas  Une 
<6dnqttête  qtie  Fon  puiissfe  tôttfiër  k  d'aiili*ès  ittaittS  ^ 
rA  qu*on  Veuille  éicposer  ^u±  accîderis  HcheUx  dèfe 
Ifeulètieri.  ^éïk  test  moh  impatiencb  de  Tobtcrii^^ 
p6tir-^ftiV6iMruè  à  peine  ébauchée,  ^de'îb  dtiute 


Digitized  by 


Googk 


3oo 
qu'Apollon  lui"  mêpoe  n  en  devint  pas  amoureuse 
s'il  la  voyait  achevée.  Je  ne  Voudrais  pas  que ,  si 
elle  eût  plus  d'un  sexe ,  elle  eut  aussi  plus  d'une 
personne  qui  en  jouit.  Lorsque  j'ai  attendu  très- 
long-temps^  en  réprimant  le  désir  que  j'en  avais , 
par  l'espoir  de  la  posséder  ^  qu'il  vous  plaise  donc 
d'attendre  encore  quelque  teipps  jusqu'à  mon  pas- 
sage ;  gardeztlayjje  voi^prie^  très- prudemment, 
afin  qu'elle  n'aille  pas  eftcpte  faire  quelque  meta* 
morphose  ^  parce  que  je  sais  qii^e  les  tableaux  4^ 
Scdmacis  ont  le  pouvoir  de  changer  les  ^o^^ipesen 
statues,  par  l^étonnement  merv.eilleux  qu'ils  cau- 
sent à  ceux  qui  les  regardent. 

Si,  dans  cet  intervalle,  vous  aviez  liiesoin  d'argent, 
vous  n'avez  qu^à  dire  un  mot  ji  1^1*  Rinaldif  ou  à 
M.  Babbia,  pour  ce  qui  mje.jrçste  vous  devoir^  et 
je  remettriMi  cette,  somme  à  l'un  ou  à  l'autre,,  non 
comme  prix  de  paiement ,  mais  comme  une  recon- 
«  naissance  de  ce  que  je  vous  dois,  parce  que,  quoique 
vous  soyez^nn  rtonvèl :^ristidè,oû'nti  a\xtte)Bularis, 
jene  suis  ni  le  rqi^^ttale,  qi  Jq  x>4]^î,C^udaule,'qui 
payèrent  leurs,  ouyrages :2^yec.  dp  $i.^rojs$0s ^6om^ 
mes.  Il  est  bien  yi;aji  que  la  granc^  estime  qi^ej'fti 
de  vos  talens  e^t  d'un  pjus  gra^flpo^  que  celui  d^ 
tout  l'or  qu'oix  pourrait  imagÎQ^;  d'après ,  c^lar, 
je  yojis  assure  que  ^  quoique  ytrtre  oi^vrag^  ne  SQ*^ 
soutenu  que  par  une.toi]le.fragi}e^>ipim>c^Hgatio9 
n'en  est -pas  moins  gravée  sur.^p»  ^^çrni^ment  éjtearr 
nel  ;  et  s|  vos  cou^urs  venaient  s)  èippe  (iétrui^e^^  p;|f 
^e  temps ,  l'qubli  n'effaicera  j^ais .  ma  reconiWJH^ 
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sauce.  Je  finis  en  baisant  cette  m^in  qui  opère  tant 

de  prodiges. 

J.-B.  MARINO. 

J  M.U  chevaUer  ÇkSSlA^O  DEL  POZ^O, 
CL  Rome* 

Gènes  9  4  septembre  i6ai. 

Je  connais  depuis  long-temps  rattachement  que 
vous  avez  pour  moi ,  et  je  m'en  trouve  très-honoré. 
J'éprouve  de  très-grands  embarras  pour  quitter  cette 
ville.  MM,  Doria,  me  voyant  bien  afflige'  de  la  nou- 
velle de  la  maladie  de  M.  Cochet^  que  je  croyais 
mort  (parce  que ,  le  courrier  passé ,  mon  frère  m'é- 
crivit qu'il  y  avait  peu  d'espérance  de  guérison), 
m'ont  conduit  à  Saint-Pierre-d'Aréna,  où  est  située 
leur  maison  de  campagne  :  étant  là  ,  ils  m'oi^t  prié 
de  faire  leurs  portraits ,  ce  que  je  n'ai  pas  voulu 
entreprendre  pour  quoi  que  ce  soit;  mais  leurs  po- 
litesses ont  produit  un  tel  effet  sur  moi ,  que  je  n'ai 
pu  le  refuser  \  de  sorte  que  j'y  passerai  encore  quel- 
ques jours.  J'ai  fait  écrire  par  un  de  mes  amis  à  Mi- 
lan, afin  que  si  V.  S.  avait  envoyé  les  lettres  que  je 
vous  ai  demandées,  au  comte  Serbelloni ,  il  me  les 
conservât  jusqu'à  mon  arrivée.  Je  ne  manquerai  pas 
de  vous  donner  avis  de  mon  départ,  parce  que  si  je 
puis  vousétre  de  quelque  utilité  pendant  ce  voyage, 
vousdisposiez  de  moi  en  toute  liberté ,  étant  votre 
très-affectionné,  etc.  Smow  VOUET. 

P.  S.  J'ai  achevé-  le  portrait  de  madame  la  prin- 
cesse et  quelques  autres  petits  ouvrages. 
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J  Mim  PEIRE8C,  président  au  parkment  êtAix 
en  Provence. 

AnTen,  3  août  iS^S. 

Jr  n'ai  jamais  rien  vu  de  ma  vie  qui  m'aif  int 
autant  de  plaisir  que  les  pierres  gravées  que  vous 
m^avez  eavoyées.  Elles  me  paraissent  d'un  prix 
inestimable  et  fort  au-dessus  de  ce  que  j'espérais. 
Mais  je  ne  saurais  les  accepter  en  don  y  et  moa 
intention  n  est  pas  de  vous  priver  de  choses  aqssi 
rares.  Soyez  assuré  que  si  je  ne  croyais  pas  que 
vous  fussiez  parti ,  je  yous  les  renverrais  par  le 
courrier  d'aujourd*hui*  La  crainte  qu'elles  puissent 
s'égarer  pendant  yotre  absence ,  et  1^  frayeur  que 
me  causent  la  p.erte  ou  la  fuite  de  vos  amis^  me 
font  prendrç  le  f)arti  de  les  garder  auprès  de  mpi 
comme  nn  dépôt  très-précieux ,  jusqu'au  premier 
voyage  que  je  ferai  à  Paris.  Je  ne  manquerai  pas 
alors  de  vous  les  rendre  en  person,ne ,  comme  je 
Fespère ,  ou  par  quelque  autre  voie  aussi  sure.  En 
attendant  y  j'en  ferai  faire  de  bopnes  empreintes , 
afin  que  vous  puissiez  vous  en  servir.  Je  suis  fort 
aise  que  vous  ayez  reçu  le  dessin  dit  mouve- 
ment perpétuel ,  fait  avec  ei^actitude  et  dans  Tia- 
tention  de  vous  communiquer  le  véritable  secret 
de  cette  invention.  Quand  vous  serç*  en  Provence, 
et  lorsque  vous  en  aurez  fait  l'épreuve  y  je  m'en- 
gage ,  s'il  ne  réussissait  pas ,  à  lever  tous  vos  dou- 
tes. Peut-être  (quoique  je  ne  puisse  encore  l^ffirmer 
tout- à-fait)  obtiendrai -je  de  mon  âompère  qu'il 
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me  £asse  mi  mstniment  entier  avec  sa  caisse ,  tout 
comme  si  je  voulais  l'avoir  pour  moi ,  dans  mon 
petit  atelier  secret^  si  je  puis  lobtenir^  je  vous  en 
ferai  préseatavec  bîeu  du  plaisir.  Je  trouverai  quel* 
çue  moyeu  de  vqus  le  feir^  parvenir  avec  sûreté 
en  Provence  »  par  le  moyen  de  quelque  négociant  ; 
$i  vou%  n avea^  pas  4'occasioa,  par  votre  correspon-» 
dance  avec  Mai:$eiUe,  d'avoir  le  petit  miroir,  j'en 
parlerai  à  mon  compère,  pour  voir  si  nous  ne  pour^ 
rions  pas  en  &ire  un  plius  petit  et  qui  grossisse  davan- 
tage, afin  de  l'envoyer  au  loin  avec  plus  de  facilité.  Je 
vous  ai  de  si  grandes  obligations,  que  je  voudrais  pou- 
voir imaginer  quelque  chose  qui  pût  vous  faire  plai- 
sir. Le  temps  ne  me  permet  pas  de  vous  remercier 
particulièrement  de  tous  les  bons  offices  que  vous 
m'avez  rendus  auprès  de  MM.  Léoménie,  secrétaire 
d'état;  de  M.  l'abbé  de  Maugis  (i),  et  de  nos  autres 
amis.  Vous  avezbien  fait  lie  vous  venger  de  cet  es- 
prit rustique  de  Caduc  (2);  il  méritait  bien  de  por- 
ter ^ir  lui  lea  marques  de  cet  affiront  ^  comme  un 
juste  châtiment  de  son  impolitesse. 

Je  reviens  à  nos  pierres  gravées*  La  vulye  divine, 
avec  tes  ailes  de  papillon,  me  pUlt  beaucoup.  Mais 
je  ne  puis  discerner  ce  que  Ton  volt  entre  la  vulve 
et  l'aùtel  ;  je  l'apercevrai  peut-être  mieux  lorsque 
j'en  aurai  tiré  une  empreinte  av^c^ie  la  cire  d'Es- 
pagne^ ce  que  je  n'ai  pu  Étire  aujourd'hui,  à  cause 

'  ■ ■■  Il  ■ .  I.    . .  I. .    ,  j  ..      Il      I     If 

(i)  Claude  Maugis,  abbé  de  Saint- Ambroise ,  ançiàqier  de  h  reine 
Marie  de  Mëdicis  ,  et  grand  amateur  de  tableaux. 
{%)  àiOULS  Cadne ,  bon  antiquaire. 
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de  mes  grandes  occupations.  Je  ne  saurais  rh'imagi' 
ner  quelles  sont  les  choses  qui  font  ressembler  la 
vulve  au  limaçon ,  si  ce*  n'est  peut-être  la  capacité 
du  réduit  de  cet  animal ,  qui  est  très-propre  et  apte 
à  la  place  qu'il  occupe ,  soit  aussi  parce  qu'il  est 
humide  et  visqueux.  Et  comua  passent  comparari 
cristœ,  quant  videntur  utriusque  exercere  cunni  cum 
patiimtur.  Hœc  tecum  libère ,  et  Jorsan  non  infor* 
cetè,  sed  spurca  nimis. 

Mais  nous  aurons  le  temps  d'y  penser  et  d'en  par- 
ler plus  à  notre  aise.  Je  ne  trouvai  pas  non  plus , 
d'abord  l'inscription  dont  je  fais  beaucoup  de  cas, 
et  que  je  désirais  tant  connaître , 

Divus  magnus  majorum  pater, 

que  l'on  voit  au  revers  de  cette  cornaline  ;  je  la 
devinai  ensuite  tout  d<^oup^  avec  beaucoup  de  plai- 
sir. Je  suis  fâché  dç  ne  pouvoir  comprendre  dans 
la  victoire  de  Nicomède  les  lettres  ou  marques 
b.  b.  b.  sv. ,  qui  se  trouvent  sur  le  bord  inférieur 
de  la  pierre  gravée. 

J'éprouve  également  un  grand  déplaisir  de  ne 
pouvoir  m'entfetenir  plus  long-temps  avec  vous , 
parce  qu'il  est  bien  tard  ^  et  que  j  ai  plusieurs  amis 
qui  m'attendent  pour  souper  avec  moi.  Je  vois  que 
vous  avez  remis  au  sieur  Fraryn  la  petite  boité 
avec  ses  médailles,  et  la  caisse  des  marbres,  dont 
je  ferais  volontiers  présent  à  quelque  ami.  Nous 
verrons,  s'il  plaît  à  Dieu,  à  notre  retour ,  ce  qu'il 
sera  possible  d'en  faire.  En  attendant  ^  je  me  re- 
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commande  humblement  à  tos  bonnes  grâces.  Je 
baise  de  tout  mon  cœur  vos  mains  et  celles  de  M.  de 
Valavez,  votre  frère ,  en  priant  le  ciel  de  vous  ac- 
corder un  très-heureux  voyage. 

P.'S.  Un  jour  me  semblera  une  année  jusqu'au 
moment  où  je  saurai  que  vous  êtes  hors  de  Paris^et 
en  sûreté  contre  la  peste  ^  dont  le  meilleur  antidote 
est  la  fuite.  Je  m'occupe  du  tableau  de  M.  l'abbé 
Maugis,  conformément  à  la  mesure  qu'il  m'a  en- 
voyée. 

La  Messaline  est  bien  ^  mais  je  crois  qu'on  l'a 
gâtée  en  voulant  l'agrandir. 

Pierrb-Paul  RUBENS. 

Note  du  traducteur.  Il  est  des  noms  tellement  illustres,  qa'ils  sem- 
blent ne  deyoir  jamais  être  oublies.  Tel  est  celui  de  Rubens ,  dont  les 
ouvrages  multipliés  font ,  d'ailleurs ,  revirre  tous  les  jours  la  mémoire. 
tje  savant  Dupeiresc,  son  ami ,  n'a  pas  cet  avantage.  Les  livres  ne  sont 
lus  que  par  un  petit  nombre  d'hommes  ërudits ,  tandis  que  les  ta- 
bleaux sont  exposés  à  tous  les  regards.  Le  but  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  de  parler  du  respectable  président  du  parlement  d'Aix , 
comme  un  bomme  de  lettres.  Nous  dirons  seulement  que  les  fonctions 
de  ^a  place  et  l'application  que  demande  fétude  des  lois  ne  Tempé- 
«h^rent  pas  de  se  livrer  a  son  goût  pour  les  beaux-arts;  d'avoir  une  cor- 
respondance avec  les  artistes  ;  d'entretenir  ^  ses  frais  des  yojragturs 
dans  la  Grèce ,  afin  d'en  recueillir  les  statues ,  les  inscriptions  et  les 
pierres  gravées.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  des  marbres  connus  de 
puis  sous  le  nom  d'^mnde/,  qui  lui  étaient  destina  i  et  qui  loi  forent 
enlevés  par  une  de  ces  supercheries  peu  dignes  d'une  nation  d'ailleurs 
trés-respeciable. 

La  ville  d'Aix  a  donné  à  la  France  deux  amateurs  très-distingués  des 
]>eiiux-;arts,  le  savant  Dupeiresc  et  M.  Boy^r  if^g^uilles ,  qui  fit  graver 
aa  belle  collection  de  tableaux  en  deux  vol.  in-fol. ,  par  Cœlemans.  Elle 
a  produit  aussi  quelques  artistes  ;  mais  aucun  ne  lui  fait  autant  d'hon* 
neur  qne  M,  Grûrtet ,  dont  on  a  vu  à  Paris  le  sujet  du  peintre  Steih , 
mis  en  prison  injustement  et  dessinant  sur  le  mur  une  vierge ,  tabkan 
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qui  suffirait  poar  U  Hputalioo  d^in  artiste,  hdonne  à  ses  soiéfs ,  potir 
la.  plupart  historiques  et  qu'il  traite  sur  des  tableaux  de  chevalet ,  uti 
p'anJiose ,  une  onction ,  un  effet ,  une  force  et  une  expression  qui  Font 
dëjà  inscrit  aii  nombre  des  peintres  âont  s^honore  la  France. 

On  peut  donc  retrouTer  les  traces  suiTiat  par  les  grands  nùdtrt»; 
mais  il  faut  le  Youloir  comme  M.  GraneU 


Lettre  de  la  sérénissime  archiduchesse,  grande- 
duchesse  de  Toscam,  au  grand -- fnattre  de 
Make. 

Florence ,  i8  août  1617. 

Il  y  a  plusieurs  années  que  Juste  SutUrmans^ 
Flamaad^  est  attaché  à  notre  maison^  et  nous 
sonunes  tous  satisfaits  en  particulier  de  ses  ver- 
tueuses qualités.  Étant  aussi  habile  peintre  que  très- 
studieux  de  son  art ,  nous  lui  avons  accoriié  ,  mon 
fils  le  grand-duc  et  moi  (  il  y  a  quelques  mois  ),  d'aller 
\  Rome  pour  en  voir  lès  peintures  anciennes  et  mo- 
deruesy  et  de  retourner  ensuite  ici  à  notre  service. 

Ayant  eu  occasion  de  faire  connaître  sdn  talent 
au  pape  Urhaîn  VXII,^vk  peignant  son  portrait,  sa 
sainteté,  afin  de  lui  témoigner  sa  satisfiiction ,  a 
voulu ,  dé  son  propre  hiouvetnent  et  par  tin  bref, 
qu'il  fut  reçu  de  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusa- 
lem. Je  ne  doute  pas  que  Y.  S.  illustrissime  ne  le 
fesise  mettre  à  exécution ,  en  donnant  les  ordres  né- 
cessaires. J'ai  voulu  néanmoins  recommander  à  vos 
bontés  et  à  l'obligeance  de  V.  S.  îtlustrnsikne  «As^^ 
iuttermansy  en  vous  assurant  que  nôn-séulément  il 
mérite  cet  honneur  par  sa  naissance  ^  nuûs  pour  être 
emé  de  qualités  vertueuses ,  et  pbur  >rvre  hoble* 


1^       Digitized  by  VaOOÇlC 


tstibilt.  il  èét  â'àflléurs  à  rijbn  service  jpàrtîcùïîçr  dé- 
liais pkt^îetirs  ^ntlëes ,  avec  une  pension  de  vingt-  ' 
*înq  ééùs  par  hiofe,  soh  cbuVè'rt;  èl  uà  rogément 
dans  notre  jpàlais  :  ceqnî  n'^m^che  pas  qulî  ne  soit 
Bncore  payé  de  fous  les^ 'ouvrages  qui  par  les  unis  et 
iés  autres  lui  sont  d)en/andéà  dans  cette  maison*  Ayant 
eu  ITionneur  de  peiûdre ,  îl  y  a  peu  d'années ,  Tem- 
pereur  mon  frère ,  les  archiducs  ses  frères ,  et  leurs 
ènfans ,  sa  majesté  ,  afin  dTbOnorér  Sidtermans ,  lui 
iâccbria^  à  soti  retour,  une  somme  considérable,  à 
laquelle  il  joignit  un  ample  privilège ,  qui  déclare 
^xit  Juste  'y  ses  frères  et  leurs  successeurs ,  sont  gen- 
fibhohitties  et  aptes  à  tous  les  hônheùrs.  V.  S.  illusr 
trissinde  terra  par  là  que  ce  qui  lui  a  été  accordé 
jpar  sa  sainteté  et  t)ùe  ce  que  je  vous  demande  pour 
kii ,  sera  juste  et  convenable.  Je  puis  assurer  V.  S. 
Hlastrissime  que  Suttermans  soutiendra  avec  hdn- 
faeur  sa  nouvelle  dignité.  Je  lui  aurai  beaucoup 
â^Uigàliôns  de  toutes  lés  fkveurs  qii'élle  voudra 
bien  me  faire  pour  l'expédition  de  ce  que  je  lui  de- 
mande. Je  soûïiaîte,  etc. 


GÏARTRES; 

'    itdine,  i63a. 

Vow  tùt  ferez  plaisir,  étsint  à  Lôtfdres  ,àé  Saluer 
de  iDikipkvt,  Corneille  Poler^bourg,  peintre  très- 
célèbre  et  mes  auti^ets  an^s^.Sl^ttr  hasard  l'illustre 
chevalier  vaf»Z>;^cÂ:  était  arrivé  dans  cette  ville,  sa- 


Digitized  by 


Googk 


5o8 
luez-Ie  aussi  humblement  de  ma  part^  et  dites-lai 
que  j'ai  fait  hier  restimation  des  tableaux  de  M.  de 
Lopez.  Il  y  en  a  du  Titien ,  parmi  lesquels  6e 
trouve  le  portrait  de  VArioste,  qui  est  admirable.  Us 
se  vendront^  vers  le  milieu  de  décembre^  avec  beau* 
coup  d'autres  curiosités.  Je  vous  doune  connais- 
sance du  tout  ;  on  euvoie  des  catalogues  imprima 
en  Angleterre. 

Vous  voudrez  bien  vous  rappeler,  en  passant  par 
la  Hollande,  de  saluer  de  ma  part  M.  Mdise  9an 
PF'tembrouck ,  excellent  peintre,  et  d'apporter  ici 
quelques  petits  paysages  de  sa  main.  Apportez  aussi 
des  tableaux  de  Polembourg;  vous  en  trouvères 
facilement  à  Londres  et  à  Utrecht  :  dans  cette  der* 
nîère  ville  vous  saluerez,  en  mon  nom,  M.  Ghérard 
Honstorst  et  M.  Rembrant.  Apportez  aussi  quelque 
chose  de  lui.  Dites-lui  que  j'ai  fait  encore  hier  l'es- 
time de  son  tableau  du  prophète  Bcdaam^  qu'il 
avait  vendu  à  M.  de  Lopez;  il  se  vendra  avec  les 
autres. 

Je  laissé  au  reste  à  votre  prudence  mes  salutations 
à  tous  ces  messieurs  que  nous  avons  pu  connaître 
en  Italie,  à  Paris,  ou  ailleurs; 'Apportez  d'autres 
curiosités.  Que  Dieu  vous  conduise  et. reconduise 
avec  la  santé ,  la  félicité  et  la  prospérité  désirées, 
afin  qu'à  votre  retour  nous  puissions  renouveler 
pendant  long*temps  nos  conversations.  Je  suis,  etc. 

Jacques  STEILL 
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A  M.  Nicolas  LANGLOIS,  à  NapUs. 

Rome  t  19  iéwrier  i633. 

La  présente  servira  pour  vous  attester  combteii 
je  désire  de  vous  revoir ,  et  que  je  suis  allé  deux 
fois  au-devant  du  voîturier  pour  savoir  si  vous  ve- 
niez avec  lui.  Plusieurs  de  vos  amis  m'ont  accom- 
pagné à  deux  milles  hor^  de  la  porte  de  Saint-Jean» 
et  vous  avez  été  la  cause  cpie  nous  nous  sommes 
arrêtés  à  lauberge  de  TÉtoile ,  en  buvant  à  votre 
santé.  Je  vous  écris  aussi  pour  vous  prier  de  dire 
k  M.  Guillaume  Baur  qu'il  vienne  prompte^nent  ^ 
parce  que  je  lui  ferai  avoir  part  au  travail  du  Livre 
des  guerres  de  Flandre ,  avec  lequel  il  pourra  ga« 
gner  ce  qu'il  voudra.  Si  je  n'étais  pas  résolu  de 
partir ,  je  na'en  serais  occupé  moi-même.  On  vou- 
lait m*en  charger,  mais  j'ai  dit  quil  viendrait  un 
de  mes  amis  qui  le  ferait  mieux  que  moi.  On  vient 
savoir  tous  les  jours  s'il  est  arrivé.  Je  le  conjure 
donc  de  ne  pas  laisser  échapper  cette  occa3ion 
pour  le  gain  qu'il  y  a  à  faire. 

Je  baise  les  mains  à  M.  f^alesîo  et  à  sa  famille. 
Je  vous  envoie  une  gravure  du  tableau  de  la  Fête 
de  Florence,  qui  se  fait  le  jour  de  la  Saint-Jean, 
sur  la  place  du  Grand-Duc,  devant  le  Palais-Vieux, 
où  tous  les  tributaires  rendent  hommage  et  payent 
leur  redevance  à  ce  souverain ,  assis  sur  son  trône, 
et  environné  de  toute  la  noblesse.  Je  la  vendrai 
au  prix  que  vous  jugc^rez  à  propos. 
Vous  pouvez  donner  cet  exemplaire  à  M,  Fiife- 
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sio,  on  a  qui  il  vous  "plaira.  Je  fiois  avec  mille  com« 
plimeas  de  vo&amis  et  des  miens. 

Jacques  STELLA. 

JYi^a.  Gt  peintre»  qu'on  peut  regarder  comme  un  éleye  du  Poussin,^ 
dont  il  était  Fa^ni ,  est  ne  k  I^joQ.  L'ëgli»B  dfe  Satnt^EusIache  >  et  Paris, 
possède  le  Bapt  éme  de  iSaint-^emi  »  be^U  tat^^  à^.  ^.  inaUro. 

J  M.  François  ANGELONF  (i  ) ,  ^  Eome. 

Belvédère ,  21,  août  ^^4: 

J*Ai  dès  grâces  infinies  à  vous  rendre ,  ainsi  qu'à  ma- 
dame votre  mère,  pour  le  plaisirx}uevpu^ip,e.£E^te9 
de  m'accorder  une  chambre  et  le  vin  quj  m'^st  né-* 
cessaire.  Vous  pouvez  être  certain  que  j^  n'oublierai, 
pas  de  voir  ce  qui  manque  aux  peintmies  46.  Ijt  cha- 
pelle. Je  vous  dirai  comment ,  ayant  pris  aiissi 
promptemeut ma  résolution ,  j'ai  été^^ans^çesdisr^^ 
niérs  temps,  achevai  nuit  et  jour  presqiie  coi;itif- 
nuelleménf  -,  jp  vous  raconterai  de  quelle  m^oiècç  ^ 
ii^ayant  pour  coinpagnons  de  voyage  qufi  sQupçQnsi 
et  dégoûts ,  je  suis  arriv^ç  à  Fr^cati  de  si  bor^pe 
heure  en  trois  jours^  q^ie  j'aurais  pu  f^içilement  ar- 
river a  Rome,  mais  en  si  pitoyable  ^tat,  que  je 
croyais  devoir  l^ientôt  cesseï:  de  vivre;  l'aide  d^ 
Dieu ,  celui  de  la  bonne  foi  dont  j'éprouye  les  efltjpt^ 
salutaires  en  respirajit  l'air  de  Belvédère  ;  l^s  llpatéç 
de  la  maison  Aldohrandird  ^  qui  veut.bicp  çç  taprt 

peler  de  sa  créature,  m'ont  tellem<çi^j;*q^l|,que 

: •  '    '    >  -^  ->-        '  '  '"      ^ ' ^ 

(i)  GQébre  antiquaire  ^  ftéi^^âre  du.  cardinal  Hippôlyte  Aldo- 
bçandii^i.     ,    ,    .  ^r«   *     .   ;  •  .i.  ■'  *  r'  r..  i 
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jp  ne  ressens  pluis  que  pureté  et  tranquillité,  Je  yçi;!* 
4rais  bleu  écrire  à  M.  le  cardioal,  mais  ma  plume 
n'ose  prendre  cette  hardiesse  :  vous  suppléerez  dft 
yive  voix  aux  fafftes  que  je  pourrais  çQ.n^mettre. 
Grâces  à  Dieu  et  à  saint  Janvier,  j'ai  surmpnté  toutes^ 
les  difBcultés  que  reoiSer  connaît  pu  pe^t  él<çyer  ^ 
je  n'avais  absolument  pppr  cela  que  le  t^mj^^  u4r. 
cessaire^  lorsque,  popr  comJ?le  de  mfiU^eiir^  la  vii^er 
roi  me  commanda  quelqu^es  tabl^ai^i^i  qqe  jç  lui,ti^. 
avec  mon  peu  dç{  savoir;  cey^B^^p};  j^. i?,e  yo^l^i 
pas  le  servir,  si ,  afin  de  ne  pas  me  nuire,  il  n'ob- 
tenait d'abord  lui-même  de  MM.  lés  députés  Tordre 
et  la  permission  que  je  pusse  m'en  occuper.  Lors- 
que je  demandai  une  prolongation  de  temps  pour  les 
tabl^çai;^^^  foits ,  et  pour  les  deux,  autres  qui  me  res- 
taient k  faii-Çj^  j.e  n'ai  ja^D^i^,  pu  nyolr,  s^çuPi^  ïé- 
ppuse  sati^faisant/ç  ni  4^  v^i€;^rpoi^  ni  de£)  députés/# 
sj^non  qu'ils  vgff,  firent  dk^.  P^r;  I^P  d'te^x  qu'ili 
étaient  résplfis  de;  m'ôter.  les  tabje^u^v  d'^^l^ 'quQ 
jjç.  devais  peindre  à  rhuij^.  J^  l^i.  r^pondi^  qu'îM 
voulaient  donc  me  fed^^  partir  ?^4  bi^ttîfftHez^YOUSrî 
efï ,  et  pej^sez-y  b^ep ,  n?Cî  dit-iL  A^  d'est  %ir  ,  jq 
li^  d^s  que  je  voulais  que  m^^ /cpi^vwtipPS.  foî^ent 
maii^te^ujes^  Quajjiii  i^  y  ^f^  %^-W^  Ç^t ,  n^  ditril  » 
yous  nauri^a^  pas  ipjêiue  ç^  qj^  yo^iftcroye?.  Il  m^ 
fit  ensi^i^  çetjte  qjjçsf^Qu;  :  QnÂef*  le,  maître  à  Nar 
pie;;?  Le  v^ce-rpi ,  l^  ^éppï^di^-j^.  CWa  suôiW.On 
WÇ  PrÇ^M  W  }91^V  suiy^n!t,q9fe)e  rece\rais.ini  biW 
l^de  ;S;  JExc,  Sipnj|Ç0Rpa>it  8^^  qn  ij  y  wait  quel- 
que g^niift  fn^chinat^  cpjftltrjB  çipi,  piii^e.  que , 
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dans  ce  pays ,  la  force  passe  par-dessus  la  raison ,  je 
préférai  de  me  mettre  plutôt  dans  le  cas  de  perdre 
la  vie  que  ma  réputation ,  pour  laisser  faire  aux  autres 
ce  qu'iLy  avait  de  plus  beau  et  le  plus  commode^  tan- 
dis cpie  je  serais  chargé  de  la  partie  la  moins  inté- 
ressante et  la  plus  difficile.  Je  vous  réitère  mes  re- 
merclmens  pour  la  chambre  et  les  autres  douceurs 
que  votre  amitié  sait  me  procurer.  Lorsque  je  me 
sentirai  plus  rassuré ,  je  ferai  un  voyage  à  Rome. 
Je  finis  en  me  recommandant  à  vous.  Je  suis ,  etc. 

Dominique  ZAMPIËRI. 


twtnmtmf%v»i*i¥ytM/»nn/tMnm0»nm 


J  M.le  chevalier  DEL  POZZO,  à  Rome. 

ÀTÎgnon  :  du  courent ,  le  aS  décembre  t635. 

J'envoie  à  V.  S.  illustrissime  le  portrait  de  ma- 
dame dAuhignan^  que  je  vous  avais  promis  il  y 
a  lopg- temps;  j'aurais  voulu  y  joindre  celui  de 
madame  dAmpus  que  vous  désirez;  mais  quelles 
qu'aient  été  mes  instances,  elle  n'a  jamais  voulu  se 
laisser  peindre.  Je  vous  propose,  puisque  cela  n'est 
pas  possible,  de  vous  en  envoyer  un  que  je  fis ,  il  y 
a  deux  ans,  d'après  une  très-jolie  femme,  me  trou- 
vant alors  chez  son  père,  qui  est  mon  ami.  Je  vous 
prie  de  l'accepter,  pai^é  que  j'y  ai  mis  tous  mes  soins 
et  que  j'avais  toujours  désiré  qu'il  fut  dans  les  mains 
d'une  personne  intelligente  dans  les  arts.  Assuré- 
ment il  ne  peut  être  mieux  placé  que  dans  les 
vAtres  sous  ce  rapport,  comme  sous  celui  de  ma 
reconnaissance  :  ce  n'est  point  ici  comme  à  Rome> 
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où  mes  sapérienfs  me  laissaient  passer  mon  temps 
à  faire  quelques  peintures  pou|*  mes  amis.  Je  suis 
comme  un  esclave,  ne  pouvant  me  livrer  à  exécuter 
quelque  honnête  penrsée  ou  à  la  dessiner  ;  mais  j'es- 
père trouver  quelque  occasion  de  retourner  à  Rome 
et  de  quitter  des  gens  qui  ne  font  aucun  cas  des 
belles  choses. 

Le  jeune  M.  Pierre  Mignard  p^rt  d'Avignon 
pour  Rome;  il  a  déjà  des  talens  rares  dans  la  pein- 
ture. Je  ne  pouvais  manquer  de  vous  le  recommân-' 
der,  sachant  que  vous  êtes  le  protecteur  et  l'ami  de 
tous  les  hommes  de  mérite^  et  particulièrement  des 
peintres. 

M.  Dupeiresc  m'a  écrit  pour  me  donner  avis  que 
la  caisse  renfermant  le  modèle  que  je  vous  avais 
demandé,  était  arrivée. 

Enfin,  j'avais  décidé  madame  dj^mpus  à  se  laisser 
peindre;  elle  me  promit  de  me  donner  un  jour. 
J'y  ai  été  plusieurs  fois,  le  tout  en  vain;  j'ai  en  atten- 
dant commencé  celui  de  la  plus  belle  et  de  la  plus 
gracieuse  dame  de  tout  lé  pisiys;  je  le  fais  de  la 
même  grandeur  que  celui  de  madame  dAuhigrum. 

Je  suis  toujours  tourmenté  par  notre  général  : 
c'est  un  moine,  mon  ennemi ,  qui  feit  tout  ce  Va- 
carme. Il  a  été  lui  dire  dernièrement  que  je  lui 
avais  donné  un  soufflet;  il  s'en  est  lamenté  comme 
s'il  l'avait  reçu,  ce  qui  est  très-faux,  comme  V.  S. 
pourra  le  lire  dans  l'attestation  que  m'ont  donnée 
t<ms  les  pères  et  frères  de  ce  couvent.  En  faisant 
remettrié  ma  leUre  «a. révérend  père  générai  de 
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BOtre  ordra  >  Iftiles-inoi  le  plaiûr  àt  lui  fiâre  satt^îr 
que»  si  Ton  continue  à  me  tourm^tor,  je  serai  foncé 
de  quitt^^i:  œt,  hàhit  de  moine  et  de  me  faire  prêtre 
séculier,  çQipme  le  désirent  |Ju^eurs  évéque^  qui 
me  veulent  du  bien.  Pardonuez«ipoi  tous  les  ennuis 
que  je  vous  donne  ;  mais  )e  n'ai  pas  à  Rome  de  plus 
puissant  protecteur  que  vous,  et  en  qui  j'aie  plus  de 
confiance.  Je  perds  la  plus  grande  partie  de  mon 
texops  à  écrire  des  lettres  et  à  chercher  à  me  dé^^ 
fisndre  :  de  sorte  que  je  ne  puis  plus  peindre,  aya»l 
toufour^  l'esprit  inquiet  Adres8ei>-moi,  je  vous  prie, 
vo$:Iettre$et  la  répopse  du^géaérai  sousile  couvert 
de  M.Zanobif  docteur  es-lois;  sans  cette  prëcau-^ 
tion  tout  serait  pris  àla  posite  et  caché,  comme  cela 
m'est  déjà  arrivé;  plusieucs  fois.  Je  salue  M,  Charles' 
Antoine  y  votre  frère,  et  madame  Tlkeodora,  votre 
trè&-dtg|i^  épou^;  Je  kuc  baisé  à  tous.  Hs  anains 
comme  jele.ibi&à  Y.  S^       /^         . 

^èrft  Jean  SÀUANO,  AngjListiii. 

Jip  suis  parttrdePise  en  bonne  sainte,  et  je  suis 
arrivé  à  Sienne  de  la  même  manière.  .  .....' 


Le  tableau  de  lu  Circoncision  que  le  Gmde  a  fait 
pour  MM.  Gori^  est  arrivé  id  depuis  peu  de  jours. 

n  est  en  tout  admirable,  soit. pour  la  compo-; 
^tion  ,  pouv.le  d^asisy  pour  la  beautéde^  fo?nses , 
paur  1»  M^imt  de.drâpèfi,:paBctduse  et  noéeste* 
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C'est  un  ouvrage  qui  surpasse  tout  cttpjLùn  peu< 
croire.  Quelques  personnes  y  désireraient  des  om- 
ises plus  fortes^  un  compris  plus,  pronqncé  ;  qna-* 
lites  qui  tiennent  au  gmm  de  Tëcole  de  Sâeiuie. 

Je  n  ai  pu  voir  cette  peinture  sans  ressentir  phu^ 
vivement  le  désir  d'aypii!  v^n  tabJeau  de&Innocens , 
peint  par  notre  ainiahle  Albam.  Faites-moi  Thon-* 
neur  de  lui,  dire  que  je  ne  me  reconnats  pas  vori* 
t^I^lement  dîgn^  d'une  si  grande  iaveur^  mais  qap 
je  mets  toute  nia  confiance  d^ns.le  mérite, de  celui 
qui  veut  bien  intercéder  pour  moi«  La  saison 
qu^  donne  des  jou}rs  très*-longs»  une  nécompensa 
bouorable^  et  i^^çr^àes^sf:^,  tout  la  bontp  et  la  bien-' 
veillance  de  l'artiste^  devraient  l'inviter  à  me  faire 
cfi^  plaisir.  , 

liC  dessin  que  V.-6.  !»>  envoyé  il  y  a  utt  mois> 
^  ^^  \y^  P^r  touj^  ^^  peintres  comme  un  o«ivrage 
très-beau  du  Gid4e.  \\  y  a.  quatre;  joui^  que.  j'en  ai 
£snt  présent  au  s§réni^imer|Niince  Léopald,  lequel 
en,  a  &it  tant  de  cas^  quiil  l'a^  mis  dans  son  re^ 
çueil  de  dessins  les  plus  r^es  et  les  plus  beaux.  Je 
finis ,  etc. 

Gérard  SARlCINIi 

iVofflf,  Nom  aron&'m ,  U-n'y  a  pat  loDg-temps ,  ce  tableau  du  Guide: 
eest  en  effet  aq  des  plut  bf^ox  qUlait  jamais  faits  ce  maître. 

^  François  JUNIUS,  à  Zo/iû^re^- 

Londres ,  4  ^^^^  i^^* 

Le  baron  CanUvve  m'a  ^envoyé  par  mer  un  çxemr 
plaîjpede  votre,  liyiçerf^  Pictura  i^etenan.  Ili*e$tim9 
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beaucoup ,  parce  qu'il  le  trouve  rempli  Jrfruditîouu 
Je  suiâ  certain  ,  quaat'à  moi ,  que  le  public  le  re- 
cevra avec  plaisir  y  et  que  Fart  y  gagnera ,  parce  que 
votre  ouvrage  en  donnera  une  connaissance  plu9 
parfaite*  SU  peut  le  faire  revivre  dans  un  temps 
où  il  est  presque  perdu  ^  son  auteur  ne  peut  qu'en 
retirer  beaucoup  de  gloire  et  de  satisfaction.  Une 
personne  fort  instruite ,  qui  a  passé  dernièrement 
quelques  jours  avec  moi ,  a  lu  votre  livre  ;  çUe  en 
fait  un  cas  infini.  Elle  le  trouve  très-curieux  et 
plus  profond  qu'aucun  de  ceux  qu'elle  ait  vus.  JLe 
baron  Canuwe  de'sire  que  vous  lui  en  procuriez  un 
exemplaire  ,  et  tous  les  curieux  ont  réellement  la 
même  envie. 

Je  suis  dans  le  cas  de  vous  demander  une  grâce. 
J'ai  Éaiit  graver  le  portrait  du  chevalier  Digby, 
homme  célèbre  par  sa  grande  érudition-,  avant  dé 
le  faire  paraître ,  je  vpudrais  que  vous  eussrez  la 
bonté  de  composer  une  petite  inscription  à  votre 
goût ,  je  la  ferais  graver  au  bas  de  la  planche  :  vous 
me  krez  en  cela  honneur  et  plaisir.  Je  vous  offre 
mes  services  ,   en    vous  assurant  que   je  suis  et 

serais  etc. 

Votre  trës^humhle  senrîteor, 
Antoine  Van  DYCK. 

Note  du  traductkuii.  n  ett  remarqtiable  qu'un  aussi  grand  peintrt 
que  uan  Bych  dise  ,  dans  sa  lettre  k  Junius ,  que  son  ouvrage  donnera 
une  nouvelle  fie  à  la  peinture  ,  qui  est  presque  perdue.  J\  vivait  eepen* 
dant  dan§  un  siècle  trés-fecond  en  grands  artistes.  Ce  siècle  était  l'4g» 
d'argent  des  beaux-arts.  Rubens  et  fon  école  donnaient  à  la  FUndre  un 
éclat  qn* elle  a  perdu  depuis  lors.  Le  Poussin  illustrait  la  France ,  ainsi 
fiie  Dugmty  sumottimé  !•  Gaasprt ,  Clmuâè  Lorrain ,  StMi ,  etci  Llta- 
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li«  «Tait  le  Donùmquin^  qfd  seul  ferait  la  rëpntatioii  de  son  i;Me. 
Von  ne  craindrait  pas  d^en  dire  autant  du  modeste  et  admirable  van 
Dycf^  y  et 9  maigre  Tezistence  de  tous  ces  artiste^  faiAeux ,  il  n^hësite  pas 
d^^rireque  Tart  est  pres^pe  perdu:  c^èstje  rival  de  la  natute »  c'est 
celui  du  Titien  qui  tient  ce  langage.  Il  avait  raison  ,  s'il  se  reportait  au 
temps  des  Léonard ,  des  Baphaé'f  et  des  MicheUAnge ,  et  de  beaucoup 
d^autres  quHl  faudrait  nommer.  Un  grand  artiste  observe ,  avec  plus  de 
profondeur,  la  distance  qui  existe  entre  lui  et  ceux  qui  Tout  précède  ; 
il  sentait  son  infériorité...  Qu*eût  donc  dit  Tillustre  y(ui  Dyck ,  s'il  eftt 
vécu  dans  le  dix-huitiéme  siècle  ? 

JuhiMu  était  à  Londres  en  même  temps  que  t^an  Djrçk  ;  il  était  attaché 
au  fametix  comte  d'Arundel ,  en  qualité, de  bibliothécaire.  Cet  auteur, 
au  lieu  de  mettre  une  inscription  au  bas  du  portrait  du  chevalier 
Digby ,  eut  Tidée  ingénieuse  de  faire  placer  dans  ce  tableau  une  sphère 
rompue  y  sur  laquelle  on  lit  ce  passage  d'Horace  :  ImpayitUun  ftriênt 


A.  M.  François  JUNIUS  ,  à  Amers. 

!•».  août  1637. 

Vous  aurez  été  bien  étonné  de  ce  que  je  ne  vou$ 
aï  pas  encore  accusé  la  réception  de  votre  lettre ,  ni 
celle  de  votre  missive  du  24  mai ,  qui  m'annonçait 
celle  que  je  viens  de  recevoir.  Je  vous  prie  de  croirt 
qu'il  n'y  a  pas  plus  de  quatorze  jours  qu'elle  m'est 
parvenue.  Elle  m'a  été  apportée  par  un  homme  de 
cette  ville,  appelé  Léon  Hemselroi^  qui  m'a  fait 
beaucoup  d'excuses  de  ce  retard;  voilà  la  raison 
pour  laquelle  je  ne  vous  ai  pas  répondu  plus  tôt.  Je 
désirais  d'ailleurs  la  lire  avec  beaucoup  d'attention, 
comme  je  l'ai  fait;  je  puis  vous  dire  avec  vérité  que 
vous  avez  beaucoup  honoré  notre  art. 

Nota.  La  partie' de  la  lettre  de  Rubens  qui  suit  apr^s  cette  dernier^ 
phrase»  étant  en  latin,  nous  avons  cru  deroir  la  laisser  dans  cette 
langue ,  comme  une  preuve  de  1  érudition  de  ce  grand  peintre. 

Immense  hoc  totius  antiquitatis  thesauro  taoia  dii 


\ 
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Hgetitiayéfossb^  et  ôrdine  pulcheirlmo  publicè  dis^ 
tributo;  nam  liber  îpse  D.  V.  est ,  uno  verbo  dicâm  , 
Yere  proButS'KrondttS  et  aberrimtts  ohiriium  exem- 
plortiih  i  séntetltiarum  et  dogmatura^  quœ,  a  veteri- 
bus  uspiam  sparsim  ad  dignitatem  et  laCém  artis 
pictoriœ  pertinentia  litteHs  cohsécrata^  maximo 
hostrO  emolumento ,  hactenus  perennarunt.  Itaque 
thulo  et  argumente  libri  de  Pîctura  veterumà  D.V, 
ad  unguem  satisfactum  censeo;  mohîta  etiam^  et  le- 
ges ,  judicîa ,  et  exempla  maximam  nabis  lucem  af<* 
ierentia ,  passim  inserta ,  et  admiranda  quadam 
eruditione ,  elegantissimoque  locutionis  génère 
expressa,  et  ordine  recto  totum  hoc  opus  perfec- 
tissime  digestum  ,  atque  insigni  cura  et  lima  ad 
calcem  Usque  perpolitum.  Sed  quoniam  exempla 
îlla  veterum  pictorum  phantasia  tantum ,  et  pro 
eu  jusque  captu ,  magis  aut  minus  assequi  possumus. 
Vellem  equidem  eadeih  diligentia  sîmilem ,  quan- 
doque  tractatum  excudi  posse  de  picturis  ïtalonim> 
quorum  exemplarîa,  sive  prototypa,  adhuç  hodi^ 
prostanty  et  digito  possunt  monstrari  et  diceri; 
Ifcec  surU.  Nàm  illa  quœ  sub  sensum  cadunt  arc* 
tlus  împrimuntur^  et  baerent,  et  exactius  examen 
réquîrunt,  atque  miateriam  uberiorem  proficiend^ 
studiosis  praebent,  quam  illa  quœ  sola  imagination^ 
tanquam  somnia  se  nobis  offerunt^  et  verbis  tantuni 
adun^brata  ter  frustra  comprensa  (  ut  Orphaeum 
Eurydices  imago  )  eludunt  sœpe  ^  et  sera  quemque 
spe  frustrantur*  Quodexperti  diciftius;  liam  q\iôhis- 
quisque  nostram^  si  prœdamm  aliquod   Ap'éUis 
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aut  TimaUtiâ  t^s^  à  Pliûîo  aiit  >life  aactoribus 
graphice  descriptum^i  pro  rei  digaitate  oculis  sub- 
jxcere  tentaturus^,  a^quîd  non.  iiisuUuiiiy  aat  k 
retemm  majestate  non  aliraum  prœstabit ,  sed 
genio  suo  quisque  indul^ens^  musteum  aliquôd. 
Pro  opimiano  illo  dulces  amaro  promit,  et  àd 
iajariam  magnis  illis  manibus^  affert ,  quos  ego 
veneratione  snmma  prosequof  f  et  vestigia  euntium 
potiùs  adoro  quant  y^  sola  cogitatione  asseqiii  ia/9 
posse  ingénue  profi&or. 

Je  VOUS;  prie  de  prendra  en  bonne  part  ce  que 
l'amitié  qui  nous  unit  m'a  fait  prendre  la  liberté  de 
vous  écrire.' Je  me  flatte  que  «  d'après  ûn0  si  boune 
promulsidem,  tous  ne  nous  refuserez  pas  ipsum 
çaput  cœnœ^  que  npus  tou3  dédirons  avec  tant 
d'ardeur  ;  car  de  tou;^  ceux  qui  jusqu'à  présent  ont 
traité  cette  matière  aucun  n'd  satisfait  notre  appétit; 
nom  çportet  ifcnire  ad  indmdua,  ut  diœU  Je 
me  recommande  de  tout  okmsi  cœur  à  votre  bien- 
veillance ,  après  vous  avoir  reAiercié  de.  l'honneur 
que  tous  m'Âves  fait>  en  di'offrant  votre  amitié  6t 
votre  ouvtage.  J'ai  Tbontieur  d'être  pour  toute 
Vélérhité. 

Votre  très-humblé  et  fldeCiioniié  serviteur, 
PiBRSfi-PiuL  RGBEMS. 
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A  M.  JwsiE  SUTTERMANS. 

AnTersy  \%  mars  i638« 

J'espère  que  V.  S.  aura  reçu  ma  lettre  depuis  la 
date  de  sa  dernière  du  lo  février,  par  laquelle  je 
lui  accusai  la  rëception  de  la  tragédie,  en  la  remer- 
ciant de  cette  faveur. 

Il  convient  à  présent  que  je  lui  dise  que  M.  Schnt- 
ter  est  venu  me  trouver  aujourd'hui  chez  moi,  et 
m*a  cpmpté  cent  quarante-deux  florins  pour  com- 
plément de  rentier  payement  du  tableau  que  vous 
m'avez  demandé  pour  vous.  Je  lui  en  ai  remis  la 
quittance. 

J'ai  pris  des  informations  auprès  de  M.  Arvnord , 
pour  pouvoir  vous  parler  avec  certitude  ;  il  m'a  dit 
qu'il  avait  expédié  la  caisse  avec  le  tableau  il  y  a 
trois  semaines,  par  Lille  ;  de  là  il  arrivera  en  Italie. 
Plaise  à  Dieu  que  vous  le  receviez  bien  conditionné, 
et  le  plus  tôt  possiUe,  comme  je  l'espère,  puisque 
le^chemins  de  rAllemagne  seront  en  bon  état  ! 

Quant  au  sujet  du  tableau ,  il  est  très*évident  ; 
de  sorte  qu'avec  ce  que  j'en  écrivis  d'abord  à  V.  S. , 
lé  reste  se  montrera,  à  son  œil  judicieux,  bien 
mieux  peut-être  que  par  ma  description.  Malgré 
cela ,  pour  obéir  a  V.  8. ,  je  vais  lui  en  donner  l'ex- 
plicatipn  en  peu  de  mots. 

La  figure  principale  est  Mars  qui ,  laissant  le 
temple  de  Janus  ouvert  (  lequel  était  fermé  en 
temps  de  paix ,  selon  la  coutume  des  Romains), 
marche  avec  son  bouclier  et  son  épée  ensanglantée 
à  la  main  ;  il  menace  les  peuples  de  quelque  grande 
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rmne,  ea  oubliant  Vénus ,  qui  s'efforôe  de  le  retenir 
par  ses  caresses  et  par  ses  embrassemens  ;  elle  est 
sviivie  de  Cupidon  et  des  Amours  :  de  l'autre  côté, 
Mars  est  entraîné  par  la  fiirîe  Alecton ,  qui ,  tenant 
son  flambeau  y  a  deux  monstres  à  ses  côtés  ^  lesquels 
représentent  la  peste  et  la  famine ,  compagnes  jinsé* 
parables  de  b  guerre.  Une  femme ,  renversée  à 
terre ,  tenant  un  luth  brisé ,  figure  l'harmonie ,  qui 
est  incompatible  avec  la  guerre  ;  une  mère  ayant  son 
enfant  dans  ses  bras,  montre  que  la  fécondité  et  la 
tendresse  des  parens  sont  empêchées  par  la  guerre , 
qui  corrompt  et  détruit  tout.  Il  y  a  de  plus  un  ar- 
chitecte ,  avec  les  instrumens  de  son  art  brisés  dans 
ses  mains,  pour  exprimer  que  tout  ce  qui  se  con- 
struit pendant  la  paix,  pour  la  commodité  et  l'orne- 
ment des  villes ,  est  bientôt  en  ruine  par  la  violence 
des  artnes.  Je  crois,  si  je  m'en  rappelle  bien,  que 
V.  S.  trouvera  à  terre ,  sous  les  pieds  de  Mars,  un 
livre  et  quelques  feuilles  de  dessins ,  pour  montrer 
qu'il  détruit  aussi  les  belles-lettres,  les  arts,  etc.- 
H  doit  y  avoir  aussi  une  poignée  de  flèches  éparses, 
dont  le  ï*ubàii  qui  les  liait  est  rompu  ;  unies ,  elles 
étaient  l'emblème  hei^reux  de  la  concorde ,  ainsi 
que  îe  caducée  et  l'olive,  symboles  de  la  paix.  Tous 
ces  objets  sont  à  tejrre.  Cette  matrone  éplorée ,  vê- 
tue de  noir ,  dont  le  voilé  est  déchiré ,  qui  est  dé- 
pouillée de  tous  ses  ornemens ,  est  la  malheureuse 
Europe  r  laquelle  f,  depuis  tant  d'apnées ,  SQuffre  les 
rapines ,  les  outrages  et  la  misère,  si  nuisibles  à  tout 
le  mpnde.  Le  nombre  de  ses  maux  est  si  grand  ,qu^ 

ai 
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je  ne  saurais  en  donner  le  détail  ;  elle  est  désignée 
d^aïUeurs  par  le  globe  ayant  une  croix  sur  sa  som- 
mité; il  est  soutenu  par  un  ange  ou  un  génie  fign* 
rant  tout  le  monde  chrétien.  C'est  tout  ce  que  je  puis 
en  dire  à  V.  S.  ;  cela  me  parait  même  peu  néces- 
saire ,  puisqu'elle  eri  aurait  facilement  pénétré  le 
sujet  avec  ^a  propre  sagacité.  N'ayant  rien  autre 
chose  à  lui  dire ,  et  Cra^nant  de  l'ennuyer,  je  me 
recommande  à  sfes  bbtmes  grâces ,  et  suis  éternel- 
lement. 

P. "S.  Je  crains  qu'une  peinture  fraîche ,  demeu- 
rant aussi  long- temps  encollée  et  encaissée^  ne 
Tienne  à  se  détériorer  un  peu ,  et  particulièrement 
dans  les  chairs,  et  que  les  laques  nç  jaunissent; 
mais,  sachant  que  Y.  S.  est  un  homme  très -habile 
dans  notre  profession,  elle  y  remédiera  facilement , 
en  exposant  le  tableau  au  soleil ,  et  l'y  laissant  par 
intervalles,  V.  S.  pourra  bien,  avec  ma  permission, 
y  mettre  la  main,  et  le  retoucher  où  il  sera  be- 
soin, si,  par  quelque  malheur  ou  par  mon  pe^ 
de4:ervelle,  cela  était  nécessaire.  Je  yQps  baise  les 

mains.  

PiÉriçe-Pàul  RÛBENS. 

NoTB  DU  TBADVCTEUR.  Ce  tableau  jU  Rubau ,  tire  de  la  galerie  dé 
Florence  »  ayant  éXé  expo!rë]^eti<!biWt  plusieurs  ànnë^'  ëabs'Te  tàxxiée  de 
Paris  ,  est  regarde  oomme  l'ubedei  campoiitloarl«s  jAis  éatTfgi<^9 
qu*ait  tracées  le  pjnçeaa  de  ce  grand  peintre.  Les  farecirç  trop  r^^  ^^ 
Mars  fêtaient  encore  mieux  senties  lorsque  Toeil  s^arrétait  sot  cet  ou- 
trage, dont  hs  t¥^6»  cbnlbbrs  pètghidént  tontes  leicilàn^të^  que  la 
guerre  «ntràléé  â  sa ,  suite*  Maisiçf  n'est  pas  ions  ioe  rapport  que  nom 
nous  proposons  de  considérer  cette  production  reviarqoable  du  géni« 
de  Bubens  9  c*est  sous  celui  de  là  ylguéur  du  carâct^è',  sous  celui  d6 
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U  pensëe ,  du  foire  le  plus  prompt ,  qui  montrent  que  le  peintre ,  do- 
miné  par  son  sujet ,  aurait  voulu  le  rendre  aussi  vite  qu'il  Tavait  conçu. 
C'est  aiv^  qu'un  artiste  parvient  à  nous  faire  éprouver  les  mêmes  émo- 
tions qui  lavaient  agité,  et  qu'il  nous  fait  partager  cet  ajfiaUu  diyinûsp 
cet  enthousiasme  dont  il  était  transporté  lui-même  dans  ces  momens 
heorenz ,  enchanteurs ,  pendant  la  durée  desquels  son  génie  docile  se* 
coudait  ses  nobles  efforts. 

Depuis  trop  long-temps  on  ne  saurait  se  plaindre  de  ressentir  de 
semblables  impressions  en  présence  des  productions  des  beaux  -  arts.  A 
quelques  exceptions  prés^  le  spectateur  demeure  froid ,  immobile , 
comme  le  sont  les  scènes  ou  les  figures  qu'il  regarde,  ai  vôife  i0^  plài*  ^ 
gnez  de  ce  tjon  glacial  du  coloris ,  du  lâanc  de  plomb  qui  ne  permet . 
aux  chairs  aucutie  transparence ,  on  vous  dira  que  le  peintre  a  préféré 
être  correct  dans  le  dessin  ;  oa  vous  fera  remarquer  que  tontes  les 
parties  de  son  tableau  sont  trés-soignensement  étudiées.  Nous  en  con«> 
venons  en  contenant  notre  indignation..».  Mais  enfin  elle  nous  échappa', 
et  nous  répondons  :  Que  penseriez-vous  d^un  orateur  qui ,  semblable  à 
ce  peintre  ^  aurait  soigné  toutes  les  parties  de  son  discours ,  et  qui ,  per- 
dant de  vue  l'objet  essentiel  d'émouvoir  ses  auditeurs ,  viendrait  le  leur 
réciter  aussi  froidement  qu'il  l'a  composé  :  Moins  de  perfections  pré- 
tendues ,  lui  dirions-nous ,  dans  Farrangement  des  mots  et  des  figures  !  * 

plus  d'abandon,  quelques  écarts  même Peintre  ou  orateur!  mon 

sang  n'a  pas  circulé  plus  rapidement  dans  mes  veines  par  le  charme  ou 
la  force  de  tos  desèriptîons  !  Orateur,  vous  avez  frappé  l'air  de  sons 
inutiles;  et  vous,  peintre,  doàt  la  palette  et  les  pinceaux  sont  sans 
désordre  ;  vous  ,  dont  les  teintés  sont  froidement  comptées  et  pVépa* 

rées ,  vous  avez  peint  sans  feu  ,  sans  enthousiasme Vous  n'êteé  qu'un'' 

ouvrier  :  laissez  là ,  de  grâce ,  vos  pinceaux  ! 

Si ,  ignorant  les  préceptes  des  Qùi/UiUen  ,  des  Horace ,  des  BoiSeau  , 
vous  aviez  une  âme  sensible  et  mobile ,  où  fcont^  les  passions  se  èoncen- 
trent  comme  dans  un  foyer  qui  réfléchit  au  IcÂn  ses  rayons  brûlans  ;  la 
présence  des  beautés  de  la  natare  suffirait  pour  vous  inspirer  ;  vous  la'  , 
rendriez  avec  ce  feu  qui  voudrait  la  reproduire  eUe*mén»y  e-'il-^tatt' 
possible;  vous  éprouveriez  les  transports  de  l'i^eureuiL  Pygmalion  $et ,  si 
lés  dieux  n'animaient  pas  Vôtre  ouvrage  9  vos  pinceaux  «  vos  cÎAeiwXjr 
pirviendraiént  ]^étit-étifè  eux-mêmes  sans  leur  secours. 

Mais  qu'un  si  ^biel  esiiolt*  cessé  ik  nous  abuser  !  Le  soleil,  comm^  !• 
génie ,  semble  se  retirer  ^e  cette  malheureuse  terre  (*). 

-— : ^ ■  '    '  '\      '    "^    — : '• : ^ .'■■■■■    ^Ji         '     " 

(*)  ÀHusion  prisé Sidn^  T^tàl  du  ciel  en  18 lé,  dans  cette  4innée  ^ 
sastrense ,  oik  le  soleil  ne  fut  visible  que  pendant  quelques  jours. 
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A  Af.  François  ALBANI  ^  à  Bologne. 

'  Naples ,  7  dëcemhre  i63S. 

N*AYANT  aucune  société ,  ni  aucune  dissipation  , 
je  me  suis  adonné  il  y  a  quelque  temps  à  la  mas- 
sique, afin  de  me  procurer  un  peu  de  plaisir;  et;  afîa 
d'en  entendre,  j'ai  fait  quelques  instrumens^  entre 
autres  un  luth  et  une  cymbale.  Je  fais  fsiire  en  ce 
momei|t  upe  harpe  ^  avec  tous  ses  genres  diatonique , 
chromatique  et  harmonique  ^  chose  qui^  jusqu'à 
présent,  n'a  pas  encore  été  inventée.  Mais,  les  mu- 
siciens de  notre  siècle  n'en  ayant  aucune  idée,  je 
n'en  ai  pu  trouver  aucun  qui  sache  en  tirer  des  sons 
harmonieux.  Je  suis  fâché  que  M.  Alessandro  ne 
soit  plus  en  vie.  Il  avait  dit  que  je  n'en  viendrais 
pas  à  bout ,  puisque  Luzzasco  l'avait  cherché  ino^ 
tilementt  Le  prince  de  Venosa  et  le  Stella,  qui 
passent  pour  les  premiers  musiciens  de  ce  pays,  sont 
venus  àNaples;  et  ils  n'ont  pu  s'ea  servir.  Si  je  vai» 
à  Bologne ,  je  veux  &ire  faire  un  orgue  de  cette 

manière. 

Dominique  ZAMPIERI  (i). 

l^oTE  DO  TRADUCTCvi.  Les  taleos  du  Dominiquin  et  les  persécutiont 
qu'il  éprouva  sont  connut  du  monde  entier;  mais  il  est  peu  de  per- 
•onnet  qui  sachent  que  ce  grand  peintre  ëtait  aussi  savant  dans  la  tbëo-* 

(t)  Le  comte  Malyasia  dit ,  tom.  9,  pag  4  de  sa  FelsinçL  pittrice ,  en 
ptriant  du  Dominiquin ,  que  la  musique  lui  plaisoit  excessiTement  j  de 
•orte  que,  jeune  encore,  aucune  conversation  ne  lui  plaisait  autant ^ 
(•■OB  art  excepte  )  que  celle  de  Consoni  et  de  jR^^I^',  maîtres  de  cha- 
pelle. Quoiqu^il  nVût  pas  une  grande  pratique  de  la  musique,  il  en  par- 
lait par  théorie  «  tt  prétendait  être  bien  jprés  d'avoir  retronvé  odl* 
diitiBclem» 
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'rie  de  k  musique ,  et  que?  pour  se  procurer  d^agréibles  d^assemens  « 
il  s^amusait  à  composer  des  instrumens ,  dont  U  savait  tirer  des  sous 
harmonieux,  pour  charmer- ses  ennuis  dans  une  ville  dont  le  séjour  de- 
vait lui  être  si  funeste. 

O  Naples  !  en  permettant  à  d'indignes  rivaux  de  souiller  la  gloire  de 
l'illjjstre  Dominiquin,  de  combien  de  chefs-d'œuvre,  qui  seraient  au- 
jourd'hui le  plus  bel  ornement  de  tes  temples ,  ne  restes-tu  pas  privée  ? 
Ah  r  du  moins  que  les  traits  les  plus  odieux ,  suscités  par  l'envie  et  la 
calomnie  contre  le  talent ,  ne  soient  pas  perdus  !  Qu'ils  restent  à  jamais, 
dans  tes  murs ,  en  exemple  parmi  les  hommes  et  les  artistes  pour  le« 
préserver  de  ses  effets  cruels  et  sinistres. 

La  reine  d'Angleterre  épouse  de  CHARLES  I«'.  ^ 
m^  chevalier  Laurent  BERNINI. 

Donné  à  Voluthal,  96  juin  1639. 

M.  LE  CHEVALIER  Bernini,  rcstime  que  le  roi , 
mon  seigneur^  et  moi  avons  fait  du  buste  de  sa  per- 
sonne ,  que  vous  avez  sculpté ,  égale  la  satisfaction 
que  nous  avons  eue  d'un  ouvrage  qui  mérite  l'ap- 
probation de  tous  ceux  qui  le  voient.  Afin  de  rendre 
ma  satis&ction  complète^  je  délirerais  aussi  avoir  lé 
m^n  fiiit  de  la  même  grandeur.  Vous  vous  serviriez 
pour  cela  des  portraits  que  vous  remettra  M.  Lomes; 
je  le  charge  de  vous  exprimer  plus  particulièrement 
ma  gratitude  pour  la  perfection  du  travail  que  j'at- 
tends de  vos  mains.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en 

sa  sainte  garde. 

HENRIETTE-MARIE ,  reine. 

f 
A  Vwocat  Théodore  AMIDENI. 

J'assure  V.  S.  que  j'ai  appris  que  ce  Flamand 
est  un  peintre  plus  que  nàédiocre;  et,  afin  de  donner 
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plus  de  clarté  à  ma  réponse^  je  ferai  quelques 
distinctions  sur  les  peintres  et  sur  leurs  manières 
qui  sont  à  ma  connaissance,  étant  fondé  sur  quel- 
que peu  de  pratique  que  j'ai  de  cettç  profession. 

La  première  manière  est  avec  un  calque ,  derri<ère 
lequel  on  passe  une  poussière  de  charbon  de  san- 
guine, ou  toute  autre  couleur,  et  qu'on  applique 
sur  le  mur,  sur  le  bois  ou  sur  la  toile  que  Ton  veut 
peindre ,  en  se  servant  d'une  pointe  qui  y  imprime 
tous  les  traits  du  dessin. 

La  seconde  est  de  copier  les  autres  peintures,  ce 
qui  se  fait  de  plusieurs  façons,  à  la  première  vue, 
ou  avec  beaucoup  de  soin,  ou  avec  des  calques; 
plus  le  peintre  sera  excellent,  plus  la  copte^era  par- 
Êiite  à  tel  point,  que  souvent  on  la  confondra  avec 
l'original, \et  que  qudjquefoîs.elle  pourra  le  sur- 
passer» 

La  troisième  consiste  à  savoir,  avec  le  dessin  au 
crayon,  ou  à  l'aqu^reUe,  ou  avec  une  plume,  co- 
pier tout  ce  qi;ii  se  présente  à  l'ceîl;  ce  moyen  sert 
comme  d'étnade^  à  ceux  qui  s'apf>liquent  à  la  peinture 
surtout  s'ils  s'exercent  à  copier  des  statues  antiques, 
ou  les  meilleures  parmi  les  modernes,  pu  les  pein- 
tures des  auteurs  les  pJos  remarquables. 

La  quatrième  est  de  bien  savoir  faire  le  por- 
trait avec  les  détails  que  demande  ce  genre  de 
talent. 

La  cinquième  est  de  savoir  peindre  les  fleurs  et 
autres  petites  choses,  doiit  on  fait  en  général  peu 
de  cas;  mais  qui  ont  aussi  leurs  difficultés.  Le  Ckiror 
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bon  tableau  de  fleurs  que  de  figureSb 

La  sixième  consiste,  à  savoir  bieu  peindre  les 
pezispectives  et  les  architectures. 

La  septième^  de  savoir  trouyer  une  grande  chose  » 
comme  une  façade  >  une  ruine  ^  un  payçage  vu  de 
près  ou  dans  le  lointain  ;  ce  qui  se  fait  d'une  m^-  ' 
nière  heujrtée  ou  finie ,  cornue  on  le  yoit  4ans  les 
paysages  du  Titien,  de  Raphaël ,  des  Çarraches,  du 
Guide  et  autres  maîtres;  ou  bien  i^ciinutieusement^ 
comme  l'ont  fait  Civetta ,  Breughel ,  Bril  et  autres , 
en  grande  partie  Flanqiwds;  ils  ont  une  patience 
extrême  jH>ur  peindre  1^  choi^es  d'après  nature 
avec  beaucoup  de  ^^ucces. 

La  huitième  est  de  faire  .des  grotesque^,,  genre 
assez  difficile  puisqu'il  faut  ÇQi;inaitre  les  ouvrages 
antiqi^es  de  ce  genre ^  l'histçlre,  les  fables^  et  les 
unir  avec  les  inventions  moderpes^  les  fle^rs^  les 
fruits^  les  animaux,  les  poissons ^  tout;e  la  nature 
epfîn ,  peut  servir  à  ces  bizarreriies  :  Jean  da  Udine 
y  a  excellé. 

La  neuviènie  est  cet^e  manière  de  peiipidre  avec 
feu  tous  les  genres,  comme  le  Pplidore  fit  Antoine 
Tempesta. 

La  dixièpote  e^t  de  peindre  exçellement  des  choses 
de  son  invention  ^  comme  Font  êi jt.de  nptre  temps 
le  Baroche  y  Romanelli,  Passignano ,  et  Joseph 
d'Arpino. 

La  onzième  est  de  peindre  les  obj  ets  d'après  natu  re, 
tels  qu'elle  les  présente^  sans  penser  à  l'antiquité , 
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comme  Font  fait  Rzibens ,  Gris  esfiagtiol ,  Gérard 
délia  Notte,  Henri  Berchmans,  Théodore  Hent^ 
breckerei  autres,  la  plupart  Flamands  qui  ont  exercé 
leur  art  à  Rome,  et  qui  ont  excellé  dans  le  coloris. 

La  douzième  et  la  plus  par&ite  de  toutes,  est  de 
peindre,  comme  l'ont  fait  les  peintres  de  première 
classe;  et  de  nos  jours,  le  Ckiravage^  les  Carrachef 
Guido  Reni  et  autres ,  parmi  lesquels  les  uns  ont 
préféré  le  naturel ,  et  les  autres  y  ont  joint  une  ma- 
pière  qui  tient  de  la  nature  et  de  Fantique,  avec  le 
style  de  leur  école. 

II  y  a  eu  une  grande  diversité  de  génies  dans  les 
douze  manières  dont  nous  avons  parlé;  les  uns  ont 
mieux  peint  à  fresque  qu'à  l'huile;  d'autres  ont  réuni 
les  deux  genres  avec  une  égale  supériorité.La  pein- 
ture est  à  présent  en  si  bonne  estime  dans  toutes 
les  contrées,  que  c'est  en  vérité  une  chose  merveil- 
leuse de  voir  une  quantité  de  peintres  ordinaires 
qui  entretiennent  leurs  familles,  avec  une  grande 
aisance,  à  l'aide  de  leur  seul  talent,  non-seulement 
à  Rome ,  à  Venise  et  dans  d'autres  parties  de  Fltalie, 
mais  en  Flandre ,  en  France ,  en  Espagne ,  et  en 
Angleterre.  L'on  peut  même  espérer  que  les  beaux- 
arts  fleuriront  encore  davantage ,  si  Dieu  conserve 
la  paix  que  tous  doivent  désirer  continuellement. 
Vincent  GIUSTmiANI,  marquis  DE  BASSANO.  (i) 

(i)  Note  DU  TRADVCTBOK.  Trés-iiche  seigneur ,  grand  amateur  et 
très-intelligent  dans  les  beaux-arts.  Sa  belle  terre  de  Bassano ,  le  parc 
et  le  palais  qui  renferment  des  fresques  admirables  du  Paminùfui^  et 
de  VAlbane ,  IVglise  et  beaucoup  d'autres  édifices  sont  le  fruit  de  son 
goût  et  de  sa  magnificence ,  sans  compter  la  belle  collection  qu'il  a?ait 
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lorm^  à  Rome  en  tableaux  et  en  belles  statues  antiques.  Les  vérita- 
bles amateurs  de  Tart  ont  tu  avec  douleur  tant  de  |;^icbes8es  se  dissiper 
pour  jamais  !  Cet  illustre  amateur  semblait  avoir  prëvu  que  le  temps  et 
les  rëvolutions  auxquek  le  monde  est  soumis ,  n'épargneraient  pas  un 
jour  sa  belle  collection.  Il  la  ût  graver,  de  son  vivant ,  en  deux  volumes 
in-fol.  On  y  voit  avec  respect  son  portrait  gravé  par  Mélan.  Les  fîgures 
de  ce  recueil  sont  assez  mal  dessinées,  comme  le  sont  en  général  ces 
sortes  d'ouvrages;  celles  de  Mellon  méritent  une  honorable  exception 
pour  la  correction  de  son  dessin  et  de  sa  manière  de  graver,  qui  n'a  pas 
en  d'imitateurs. 

J  M.  François  de  QUESNOY,  à  Rome. 

Anvers,  17  avril  1640. 

Je  ne  sais  comment  vous  exprimer  toutes  les  obli- 
gations que  j'ai  a  vous  rendre  pour  les  modèles  et 
les  deux  plâtres  des  deux  enfans  qui  accompagnent 
Vinscription  de  s^an  Den  dans  l'église  de  \ Anima. 
Je  saurais  encore  moins  exprimer  dignement  leur 
beauté  ;  la  nature  les  a  plutôt  sculptés  que  lart , 
et  le  marbre  s'est  attendri  pour  leur  donner  la 
vie. 

Les  louanges  de  votre  statue  de  Saint- André , 
placée  depuis  peu  dans  l'église  de  Saint-Pierre^  ont 
retenti  jusqu'ici  ;  toute  la  Flandre ,  et  moi  en  par- 
ticulier^ se  réjouissent  de  vos  succès  ^  et  participent 
à  votre  réputation.  Si  je  n'eusse  pas  été  retenu  par 
la  goutte  et  par  l'âge  ^  qui  me  réduisent  à  l'inuti- 
lité 9  j'irais  dans  les  lieux  où  vous  êtes  pour  voir 
ce  chef-d'œuvre  moderne ,  et  admirer  la  perfection 
d'un  si  bel  ouvrage»  J'espère  toujours  avoir  le  plai- 
sir de  vous  voir  parmi  nous ,  et  qu'un  jour  la  Flan- 
dre^ notre  chère  patrie  i  brillera  d'un  nouvel  éclat 
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par  yos  talens.  Je  voudrais  bien  qae  cela  arrivât 
avant  que  mes  yeux,  encore  ouverts  pour  admirer 
les  iperveilles  de  vos  mains ,  fussent  fermés  à  la  lu- 
^mière.  £n  attendant  ce  moment  désiré ,  permettez- 
moi  de  baiser  vos  mains  avec  toute  la  tendresse  de 
Tamitié  ,  en  priant  Dieu  qu'il  vous  accorde  une 
longue  vie  et  la  félicité. 

Votre  trcis-aflBectiûnaé,  et  très-oWigë  serviteur. 
Pierre-Paul  RUBENS. 

Note  du  tiàdvcteur.  Ainsi  qae  lltalie  avait  été  illustrée  par  la 
naissance  des  plus  beaux  génies  dont  s*honorent  les  beaux-arts ,  depuis 
la  fin  du  quii|ziéme  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  seizième ,  de  même 
la  Flandre  se  Tit  appelée  à  jouir  des  mêmes  foreurs  par  la  naissance  de 
Rubens ,  de  **an  Dick  et  de  FranqoU  de  Quesnojr,  plus  connu  soua 
le  nom  de  François  Flamand, 

Aien  n^est  plua  affligeant,  pour  celui  qui  fait  son  étude  de  ^  TÎe  des 
grands  artistes,  que  de  Yoir  kur^  jours  innocens  et  tranquilles ,  comme 
ceux  de  deQuesnoy^  être  traversés  par  Tenyie  ou  par  d'autres  malheurs. 

Li'auteur  de  la.  statue  de  Sainte  -  Susanne ,  de  oelle  de  Saint  «  André  » 
avait  prouvé  qne  son  talent  ne  cosnsistait  pa^  seulement  à  sçulpfer  Pêge 
de  Fenfance  d'une  manière  aussi  admirable.  11  vivait  â  Rome»  heureux 
de  son  talent;  mais,  extrêmement  difficile  à  se  satisfaire  lui-même, 
il  passait  plusieurs  année»  à  former  une  statue.  H  disait  même ,  à  ce 
sujet ,  qu'un  statuaire  animait  assez  d'une  figure  pour  .sa  vio ,  s^il  U 
sculptait  seul  toute  entière.  La  fortune  seconde  peu  d  aus^  nobles  sen- 
timens. 

De  Quesnc^  evXàe  longues  ipfirmit^,  dans  le  temps  que  le  Poussin, 
avec  lequel  il  habitait,  autant  par  la  convenance  de  leurs  cfuractères 
que  pour  confondre  leurs  études,  était  à  Paris.  D  manqua, comme  spn 
ami ,  du  nécessaire ,  et  Ton  ne  vit  aucu^  illustre  habitant  de  Bome 
voler  au  secours  de  celui  qui  v^aitde  contribuer  â  Tembeliissenfient  de 
cette  capitale  du  monde. 

Dans  ces  entrefaites ,  M.  de  loyers  ,  surintendant  des  bâtimens  de 
8.  M.  Louis  Xni,  jeta  les  yeux  sur  db  Quesnof^  pour  sculpter  les  statues 
et  autres  omemens  d'or  et  d'argent  dont  ce  monarque  voulait  faire 
présent  à  Notre-Dame  de  Lorette ,  afin  d'accomplir  son  vœu  au  sujet  de 
la  naissance  du  dauphin ,  après  vingt-deux  ans  de  stérilité  de  la  reine. 
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Le  Poussin  ^tait  rerenu  à  Rome ,  et  Tépoque  désignée  pour  le  <)e'- 
part  de  ^  Quesnojr  devait  être  la  même  que  celle  du  Poussin.  U  était 
appelé  aux  mêmes  honneurs  et  aux  mêmes  émolumens  :  mille  deux  cents 
,  écus  pour  son  voyage  j  mille  écus  par  an ,  ses  ouvrages  payés  à  part  ; 
un  logement  au  Louvre ,  avec  d'autres  sommes  qui  lui  seroient  payées , 
à  la  charge  d'enseigner  douze  élèves  en  sculpture ,  comme  le  Poussin 
était  chargé  de  le  faire  pour  autant  d'élèves  en  peinture  :  on  sait  que 
le  Poussin  ne  revint  pas  en  France.  L'infortuné  de  Quesnoy  allait  se 
séparer  de  son  ami  pour  la  seconde  fois  ^  il  allait  se  rendre  à  Paris ,  sa- 
tisfait du  sori  heureux  qui  l'attendait ,  lorsque  son  frère ,  aussi  sculp- 
teur, qu'il  tenait  éloigné  de  lui  à  cause  de  son  odieux  caractère,  et  d'une 
ambition  qui  n'était  soutenue  que  par  un  talent  médiocre ,  se  crut  ap- 
pelé à  lui  succéder  après  son  départ.  Il  arrive  en  effet ,  et  vient  dans 
Il  maison  de  de  Quesnof  pour  achever,  par  le  poison ,  la  ruiàe  de  la 
santé  de  son  mdheureux  frère.  Des  convulsions ,  suivies  de  délire ,  l'o- 
bligent de  différer  son  départ.  Les  secours  de  l'art  furent  infructueux 
contre  un  crime  qu'on  ne  soupçonnait  pa^  ;  et  les  médecins  jugèrent 
que  Pair  natal  était  le  seul  remède  à  opposer.  Enfin ,  le  trop  malheu- 
reux de  Çuesnoy  fait  ses  derniers  adieux  fin  Pçussin ,  et ,  quoique 
malade ,  il  se  détermina  à  partir;  mais  à  peine  fut^il  arrivé  à  Livoume 
qu'il  y  mourut ,  le  la  juillet  en  i643.  Ainsi  périt ,  à  quarainte-neuf  ans» 
le  dernier  des  trois  artistes  célèbres  que  la  flandre  citera  toujours  avec 
orgueil  dans  le  seizième  siècle ,  époque  de  sa,  grande  fécojDdité  en  hom- 
mes illustres. 

La  justice  atteignît  enfin  le  coupable  ;  il  fut  condamné  à  être' brûlé 
sur  la  place  publique  de  Gand ,  après  avoir  fait  l'aveu  de  ce  crime  et  de 
plusieurs  autres. 

Grand  Dieu  !  hàtons-nous  d'éloigner  de  notre  pensée  d'aussi  doulou- 
reux souvenirs!  et ,  pour  les  oublier,  relismis ,  ô  Ruhens  l  votre  lettre , 
qui ,  en  honorant  à  jamais  <fc  Quesnoy ,  peint  si  bien  la  sensibilité  de 
votre  cœur  et  Us  nobles  sentimens  de  votre  belle  âme. 

A  M.  François  ANGELONI  ,  à  Rome. 

J'espérais  recevoir,  par  l'arrivée  deji^.  160^^4^- 
toine  Massani,  le  discours  cju'ëcrivit  Mgr,  Agucchi, 
daas  le  temps  que  nous  demeurions  ensemlptle.  Je 
m'occupais^  dans  ce  temps-là^  à  distinguer  les  mai- 
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très ,  a  foire  des  réflexions  sur  eux,  sur  les  manières 
des  écoles  de  Rome,  de  Venise,  de  la  Lombardie  , 
et  de  celles  de  la  Toscane  ;  mais,  si  les  soins  obligeans 
de  V.  S.  ne  viennent  pas  à  mon  secours,  je  deses** 
père  d'y  réussir.  J'avais  deux  ouvrages  sur  la  pein- 
ture ,  de  LéonrBapiiste  Àlberti ,  et  de  Jean^PauL 
Lomazzo;  mais  ils  se  perdirent  avec  d'autres  objets 
lorsque  je  partis  de  Rome.  Faites-moi  le  plaisir  de 
me  les  chercher  ;  et ,  si  vous  les  trouvez ,  je  vous  prie 
de  me  les  acheter. 

Je  ne  sais  si  c'est  Lomazzo  <|ui  écrit  que  le  dessin 
est  la  matière,  et  la  couleur,  la  forme  de  la  pein-. 
ture.  Il  me  parait  que  c'est  tout  le  contraire ,  puis- 
que c'est  le  dessin  qui  donne  l'être  aux  objets ,  et 
qu'il  n'y  a  rien  qui  ait  une  forme;  hors  de  ses  con- 
tours précis.  Je  n'entends  parler  du  dessin  qu'autant 
qu'il  est  une  terminaison  et  la  mesure  de  la  quan- 
tité; enfin,  la  couleur  sans  dessin  n'a  aucune  consi- 
stance ,  et  ne  pouirait  rien  exprimer. 

Il  me  parait  aussi  que  c'est  Lomazzo  qui  dit  qu^un 
homme  dessiné  de  grandeur  naturelle  ne  serait  pas 
connu  par  le  seul  dessin,  mais  bien  en  y  ajoutant 
le  coloris  qui  lui  est  propre  j  naais  cela  est  encore 
foux ,  puisque  Apelle^  à  l'aide  d'un  seul  charbon, 
fit  le  portrait  de  celui  qui  l'avait  introduit  dans  un 
repas  donné  par  un  roi ,  ce  qui  étonna  prodigieu- 
sement le  monarque.  Ce  que  nous  avons  dit  suffit 
pour  la  sculpture ,  qui  n'a  pas  de  couleur.  Le  même 
auteur  dit  encore  que ,  pour  faire  un  tableau  parfait, 
Adam  et  Eve  suffiraient.  L'Adam  dessiné  par  MicheU 
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Ange  y  et  colorié  par  le  Titien;  FÈvc  dessinée  par 
BapJiaël,  et  coloriée  par  le  Corrège.  Voyez  main- 
tenant quelle  chute  fait  celui  qui  erre  dans  les  pre« 
miers  principes. 

DoMiNHîUE  ZAMPIERL 


J  M.  François  ANGELONI,  à  Rome. 

Naples,  1*'.  septembre  i64o. 

5\i  appris  avec  plaisir  que  la  nouvelle  peinture 
du  Cortone  était  découverte  (i).  Le  monde  différa 
toujours  dans  sa  manière  de  voir;  mais  la  véritable 
est  celle  du  plus  intelligent  qui  dit  la  véiûté.  Celui 
qui  connaît  par  lui-même  les  fatigues  d'un  travail 
sera  moins  âpre  à  censurer  les  travaux  des  autres. 
Pour  moi ,  je  ne  serais  curieux  que  de  savoir  Tordre 
qu'on  a  tenu  pour  toute  Finvention  des  histoires 
peintes;  il  me  semble  avoir  entendu  dire  que  les 
idées  appartiennent  au  poëte  Bracciolino ,  et  qu'elles 
ont  pour  objet  les  louanges  du  pape.  Je  crois,  d'a- 
près le  peu  qu'on  m'en  a  appris ,  qu  elles  seraient 
plus  convenables  à  un  prince  séculier.  Je  ne  sais 
trop  ce  qu'on  a  voulu  me  dire  ;  et ,  ne  m'entendant 
pas  moi-même ,  voudrais-je  commencer  à  juger 
d'ici  ce  que  je  ne  connais  pas  ?  En  attendant ,  je 

vous  baise  les  mains. 

DoxmiQUE  ZAMPIERL 


(i)  Le  Dommquin  a  iroula  parltr  du  grand  plafond»  p«ait  par  \% 
Coitono  f  dans  le  palais  Barbéiini. 
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A  M  le  commandeur  CASSIANO  DEL  POZZO. 

Il;  pourrait  bien  arriver  que  vous  me  regardiez 
comme  un  importun  et  un  impertinent ,  puisque, 
après  avoir  reçu, tant  de  marques  de  bonté  de  votre 
maison,  il  me  sembieque  je  dois  en  demander  quel- 
que nouvelle  preuve  toutes  les  fois  que  je  vous, 
écris.  Mais  9  jugeant  que  ce  que  vous  avez  fiait  pour 
moi  é^t  venu  de  ce  que  vous  êtes  doué  d'une  si  no- 
ble, d'une  si  bonne  et  si  compatissante  nature  «  je 
me  suis  déterminé  à  vous  écrire  cette  fois  la  pré* 
sente ,  ne  pouvant  pas  venir  moi-même  vous  sa- 
luer y  à  cause  d'une  incommodité  qui  m'est  surve- 
nue y  pour  vous  supplier  de  toutes  mes  forces  de 
m'aider  en  quelque  chose,  en  ayant  le  plus  grand 
besoin,  parce  que  je  suis  malade  la  plupart  du 
temps ,  et  que  je  n'ai  autre  chose  pour  vivre  que 
lé  travail  de  mes  mains. 

J'ai  dessiné  l'éléphant  dont  je  vous  ferai  présent , 
parce  qu'il  m'a  paru  que  Y.  S.  en  avait  quelque 
envie.  Il  est  peint  monté  par  Annibal,  armé  à  l'an- 
tique.  Je  pense  tous  les  jours  à  vos  dessins,  et* 
j'en  aurai  bientôt  terminé  quelques-uns. 

De  tOQ8  vos  serviteurs  le  plus  bamUe, 
POUSSIN. 

Note  dv  TBAttvctïinf.  Et  tous  aussi ,  le  plus  illustre  et  le  plus  atTant 
des  peintres  dont  s'honore  la  France ,  tous  avez  connu  Hnfortune  ! 
De  quelle  affliction  profonde  ne  seront  pas  pénétrés  comme  nous ,  je  ne 
dîs  pas  tousl^  Français ,  maïs  tous  ceux  qui  liront  cette  lettre  !  O  grand 

homme ,  TOUS  alliei  suceombèr  soùs  le  poids  du  malheur? Mais  le 

ciel  avait  placé  prés  de  vous  un  ange  totéliire,  djfin  la  personne  do  ten- 
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sible  commandeur  delPozMo.  H  fut  votre  bienâiitear  pour  dervmr  TOtre 
ami.....  Que  son  nom  et  sa  mémoire  soient  partout  rëvërés!  Mais  ce 
n'est  point  assez  pour  la  France  d'avoir  ces  nobles  sentimens;  elle  de- 
vrait, sên^k  â  sa  propre  gloire ,  dédier  nn  monument  au  conservateur 
du  Pomsin ,  dans  le  temple  que  les  artistes  et  la  patrie  rèconnaiBsan& 
ont  élevé'  au  peintre  des  philosophes ,  au  Raphaël  ne  aux  Andelis, 


Lettre  de  M.  des  NOYERS  ,àM.le  POUSSIN. 

Rnel  9  14  ianrier  1689.  <  ^ 

Monsieur  y  aussitôt  que  le  roi  m'eut  ait  l'hon-- 
neur  de  me  donner  la  charge  de  surintendant  de  se^ 
bâtimenSy  il  me  vint  en  pensée  de  me  servir  de 
lautoritë  que  sa  majesté  me  donne  pour  remettre 
eu  honneur  les  arts  et  les  sciences;  et,  comme  j'ai 
un  amour  tout  particulier  pour  la  peinture,  je  fis 
dessein  de  la  caresser  comme  une  maîtresse  bien 
aimée  9  et  de  lui  donner  les  prémices  de  mes  soins. 
Vous  l'avez  su  par  vos  amis  qui  sont  en-deçà ,  et 
comme  je  les  priais  de  vous  écrire  de  ma  part  que 
je  demandais  justice  à  Fltalie  y  et  que  du  moins  elle 
nous  fit  r€|stitution  de  ce  qu'elle  nous  retenait  depuis 
tant  d'années ,  attendant  que ,  pour  une  entière  satis-* 
laction,  elle  nous  doilnât  encore  quelques  uns  de 
ses  nourrissons;  vous  entendez  bien  que  par  là  je 
voulais  deoiaader  monsieur  le  Poussin  et  quel- 
qu'aujtre  excellent  peintre  italien;  et,  afin  de  faire 
connaître  aux  uns  et  aux  autres  Testime  que  le  roi 
Élit  de  votre  personne  et  des  autres  hommes  rares 
et  vertueux  comme  vous,  je  vous  fais  écrire  ce  que 
je  vous  confirme  par  celle-ci;  elle  vous  servira  de 
première  assurance  de  la  promesse  que  l'on  vous  a 
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faite  :  jusqu'à  ce  qu'à  votre  anfitée  je  vous  mette 
en  main  les  brevets  et  les  expéditions  du  roi^  je 
vous  enverrai  mille  écus  pour  les  frais  de  voire 
voyage;  je  vous  ferai  donner  mille  écus  de  gages 
pour  chaque  année  ^  un  logement  commode  dans  la 
maison  du  roi^  soit  au  Louvre ,  à  Paris  ou  à  Fon- 
taineBIeau,  à  votre  choix;  je  vous  le  ferai  meubler 
honnêtement  pour  la  première  fois  que  vous  y 
k^rez,  si  vous  le  voulez,  cela  étant  à  votre  choix. 
Vous  ne  peindrez  point  en  plafond,  ni  «en  voûtes,  et 
vous  ne  serez  engagé  que  pour  cinq  années,  ainsi 
que  vous  le  désirez,  bien  que  j'espère  que,  lorsque 
vous  aurez  respiré  l'air  de  la  patrie ,  difficilement  la 
quitferez*vous.. 

.  Vous  voyez  maintenant  clair  dans  les  conditions 
que  l'on  vou^  propose  et  que  vous  avez  désirées.  Il 
reste  à  vous  en  dire  une  seule,  qui  est  que  vous  ne 
peindrez  pour  personne  que  par  ma  permission; 
car  je  vous  fais  venir  pour  le  roi  et  non  pour  les 
particuliers  ;  ce  que  je  ne  vous  dis  pas  pour  vous 
exclure  de  les  servir  ,  mais  j'entends  que  ce  ne 
soit  que  pair  mon  ordre.  Après  cela,  venez  gaiement 
et  soyez  assuré  que  vous  trouverez  ici  plus  de 
contentement  que  vous  ne  pourrez  IHo^gineiré 

DE  NOYERS. 

Nota,  lue  Poussin  ne  ae  rendit  â  ces  invitations  honorables  que  yen 
la  fin  de  l'année  1640 ,  titnt  il  avait  de  la  peine  à  quitter  Rome  et  son 
4igQe  «mi  le  chevaUer  dtl  Fozzo. 


Digitized  by 


Googk 


557 

Lettre  de  sa  majesté  LOUIS  XIII  au  sietcr 
POUSSIN. 

Donne  a  Fontainebleau  »  le  i5  janvier  1639. 

Cher  et  bieti  aimé  ^  nous  ayant  été  fait  rapport  par 
ancuQs  de  nos  plus  spécieux  serviteurs,  de  Testime 
que  vous  vous  êtes  acquise,  et  du  rang  que  vous 
tenez  parmi  les  plus  &meux  et  les  plus  e^cellens 
peintres  de  toute  l'Italie,  et  désirant,  à  Timitation 
de  nos  prédécesseurs ,  contribuer,  autant  qu'il  nous 
sera  possible  à  l'ornement  et  décoration  de  nos  mai« 
sons  royales ,  en  appelant  auprès  de  nous  ceux  qui 
excellent  dans  les  arts  et  dont  la  sufiSsance  se  fait 
remarquer  dans  les  lieux  où  ils  semblent  les  plud 
chéris;  nous  vous  disons  cette  lettre  pour  vous  dire 
que  nous  vous  avons  choisi  et  retenu  pour  l'un  tle 
nos  peintres  ordinaires,  et  que  nous  voulons  doré- 
navant vous  employer  en  cette  qualité.  A  cet  effet , 
notre  intention  est  que,  la  présente  reçue,  vous  ayea 
à  vous  disposer  à  venir  par  de-cà,  où  les  services 
que  vous  nous  rendrez  seront  aussi  considérés  que 
vos  œuvres  et  votre  mérite  le  sont  dans  les  lieujc 
ou  vous  êtes,  en  donnant  ordre  au  sieur  des  Noyers, 
conseiller  en  notre  conseil  d'état ,  secrétaire  de  nos 
commandemens  et  surintendant  de  nos  bàtimens, 
de  vous  faire  plus  particulièrement  entendre  le  Cas 
que  nous  faisons  de  vous,  et  le  bien  et  Tavantage 
que  nous  avons  résolu  de  vous  faire.  Nous  n'ajou- 
terons rien  à  la  présente,  que  pour  prier  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
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JSrei^  de  LOUIS  XIII,  roi  de  France ,  au  sieur 
POUSSIN. 

Aujourd'hui  yingtième  mars  1641  >  le  roi  étant 
à  Saint-Germain-en-Laie  ^  voulant  témoigner  l'es- 
time particulière  que  sa  majesté  ïaxt  de  la  personne 
du  sieur  Poussin  ^  qu'elle  a  Eût  venir  d'Italie ,  sur  la 
connaissance  particulière  qu'elle  a  du  haut  degré 
de  l'excellence  auquel  il  est  parvenu  dans  l'art  de  la 
peinture,  non-seulement  par  les  longues  études 
qu'il  a  faîtes  de  toutes  les  sciences  nécessaires  à  la 
perfection  d'icelui ,  mais  aussi  à  cause  des  disposi- 
tions naturelles,  et  des  talens  que  Dieu  lui  a  donna 
pour  les  arts;  sa  majesté  l'a  choisi  et  retenu  pour 
$on  plumier  peintre  ordinaire ,  et  en  cette  qualité 
lui  a  donné  la  direction  générale  de  tous  les  ou- 
vrages de  peinture  et  d'ornement  qu'elle  fera  ci^ 
après  faire  pour  l'embellissement  de  ses  maisons 
royales,  voulant  que  tous  ses  autres  peintres  ne 
puissent  faire  aucuns  ouvrages  pour  sa  majesté  sans 
en  avoir  fait  voir  les  dessins  et  reçu  sur  iceux  les 
avis  et  conseils  dudit  sieur  Poussin;  et  pour  loi 
donner  moyen  de  s'entretenir  à  son  service ,  sa 
majesté  lui  a  accordé  la  somme  de  trois  mille  livres 
de  gages  par  chacun  an ,  qui  sera  dorénavant  payée 
par  les  trésoriers  de  ses  bâtimens,  chacun  en  l'année 
de  son  exercice,  ainsi  que  de  coutume,  et  de  la 
même  manière  que  cette  somme  lui  a  été  payée 
pour  la  présente  année  :  pour  cet  effet  sera  ladite 
somme  de  trois  mille  livres  dorénavant  touchée  et 
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employée  soùs  le  nom  dudit  aîeur  Poussin ,  dans  les 

états  desdits  {offices  de  ses  bâtimens;  comme  ^vissi 

sa  dite  majesté  a  accordé  au  sienr  Poussin  la  mai* 

son  et  le  jardin  qui  est  dans  le  milieu  de  son  jardin 

des  Tuileries,  où  a  demeuré  ci-devant  le  feu  sieur 

MenoUf  pour  y  loger  et  en  jouir  sa  vie  durant , 

comme  a  £aiit  ledit  sieur  Mmou.  En  témoigaage  de 

quoi 9 sa  majesté  ma  commande  d'expédier  au  sieur 

Poussin  le  présent  brevet^  qu'elle  a  voulu  signc^r  de 

sa  main,  e^  f^it  contre^gner  par  moi  son  conseiller 

secrétaire  d'état>  de  ses  commandemens  et  finances^ 

et  surin tepdant  et  ordonnateur  général  de  ses  b^ti- 

mens. 

LOUIS. 

SUBLET. 

iVbui.  Ce  breret  e4t  tiré  de  la  Fie  des  pbu  grandi  Peintre^ ,  Sculp^ 
teurs  et  ArchUectes  du  seizième  siècle ,  ^crite  par  Jerni-Pierre  Beliori  , 
éc  dédiée  au  grand  Colbert. 

ji  M.  le  commandeur  DEL  POZZO,  à  Bpme. 

parûy  ^janrier  i64v- 

Tovjoxxi^s  cpnfiant  dans  l'humanité  ordinaire  de 
y.  S.  iUustrissinie  envers  moi,  j'ai  cru  qu!U  était 
de  mop  devoir  de  vous  raconter  le  bon  s«çcè$  de 
mon  voyage  ^  Fétat  et  lej^u  où  je  me  trouva,  a|ia 
que  yo)is  sachiez  cqmment  m'^dresser  vos  ordres. 

J'ai  £aàt  en  bonne  santé  1^  voyage  de  Rpmeà 
Fontainebleau  ;  j'y  ai  été  reçn  très-honpirablemenfc 
dans  le  palais  d'un  gentilbo^imç  auquel  J^.*  4#* 
Noyers  y  secrétaire  d'état»  avait  écrit  à  ce  sujçt«^ 
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J'ai  éle  traité  pendant  trois  jours  splendidement  j 
ensuite 'je  suis  venu,  dans  la  voilure  du  même 
seigneUt,à  Paris.  A  péihé  y  fus-je  arrivé  ,  que  je 
vis MiidèS  Noyers  qui ,  in'^mbrassa  cordialement,  en 
me  témoignant  toute  ïa  joie  qu'il  avait  de  mon  ar- 
rivée.'  •      '•'•■'  -,1   .--, 

Je  fos  conduit  le  s(Hr,  par  son  ordre ,  dans 
rappartericicnt  qui  m^avatt  <été  destiné.  C'est  iin  pe- 
tit palaiis  ,'<rar  il  faut'PâJ)pelèr  ainisi^  Il  est  situé  au 
nlkiliéu  du  jardin  dès  Tuileries  ;  il  est  bomposé  de 
neuf  pièces  en  trois  étages  ,  sans  les  appartemens 
d'en-bàs,  ^jui  sont  séparés;  ils^consî^nt  en  une 
cuisine  ,  la  loge  du  portier,  une  écurie,  une'  serre 
pour  rhivér,  et  plusieurs  autres  petits  endroits  où 
l'on  peut  placer  mille  choses  nécessaires.  U  y  a  en 
outre  un  beau  et  grand  jardin  reàipli  d'arbres  à 
fruits ,  avec  une  grande  quantité  d^  flçurs>  d'herbes 
et  de  légumes  ;  trpis  petites  fpx^taines ,  un  puits , 
une  belle  courJ^  dans  laquelle  ij  y  a  d'autres  arbres 
fruitîérsV  T^  des  poiiiis  iïe  vue" de  tous  côtés,  et 
je  crois  que  c'est  ùri^aradis  pendant  l'été. 

En'  éntràtit  dans  ée-fieti',  je  trouVëiie  premier 
éta^  rangé  et  inéublé' noblement;  avéfc  toutes  les 
provisio%is  dont  ùû  a'bH^ita, tnréràe  jhs^'à  du  bois^ 
et  tin  totmeaii  de  bèn^  vid'viëui  dé  denx  ans. 

J'âi'élé  fort  bien  ti«s^  pèndisltif  trois  jîïurs;  avec 
âieâ'àims^  énx  dépens  du  i^oî.  Le' joui*  isijSvarit ,  je 
&IS  conduit;  par  M;  dés  Noyers;  chez  S. '£^.  le  car- 
éiskï  dt  Bichelieu,  te^eîvàvec  une  bonté  extiror- 
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diaaÎFe  ,  m'embrassa ,  et,  me  prenant  par  la  main  , 
témoigna  d  avoir  un  grand  plaisir  de  me  voir. 

Trois  jours  après ,  je  fus  conduit  à  Saint-Germain» 
afin  que  M.  des  Noyers  me  présentât  au  roi,  lequel 
é|ait  indispose  ;  ce  qui  fut  cause  que  je  n'y  fus  in- 
troduit que  le,  lendemain  matin  par  M«  le  Grand, 
son  favori.  S.  M. ,  remplie,  de  bonté  et  de  politesse , 
daigna  me  dire  les  choses  les  plus  aimables,  et 
m^eatretint  pendant  une  demi-heure ,  en  me  faisant 
beaucoup  de  questions  \  ensuite  se  toiu'nant  vers 
ses  courtisans ,  elle  dit  :  Voilà  Fouet  bien  attrapé. 
Ensuite  S.  M.  m'ordonna  elle-même  de  lui  faire 
de  grands  tableaux  pour  ses  chapelles  de  Sàint- 
Germain  et  de  Fontainebleau.  Lorsque  je  fiis  re- 
tourné dans  ma  maison,  on  m'apporta,  dans  une 
belle  bourse  de  velours»  deux  mille  écus  en  or, 
mille  écus  pour  mes  gages ,  et  tnille  écùs  pour  mon 
voyfige ,  optre  toutes  mes  dépenses.  U  est  vrai  que 
lardent  est  bien  nécessaire  dans  ce  pays-ci ,  parce 
que  tout  y  est  extraordinair^ment.  cher.  Je  m'oc* 
cupe  en  ce  moment  de  beaucoup  d'ouvrages  qu'il  y 
aà  faire,  et  )e  crois  qu'on  entreprendra  quelques 
tentures  de  tapisseries.  - 

Je  prendrai  la  liberté  de  vous  envoyer  quelque 
chose  de  meç  premières  productions»  comme  un 
faible  tribut  de  ma  reconnaissance*  Aussitôt .  que 
mes  caisses  seront  arrivées ,  j'espère  bien  distri- 
buer mon  temps  de  manière  à  en  employer  une 
partie  au  service  de  M.  votre  frère  le  chevalier. 

On  a  envoyé  en^PiémoAt  les  copies  des  lis^s  des 
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ouvrages  de  Pirro  Ligorio^  h  yous  recommande 
mes  petits  intérêts  et  ma  maison  ^  puisque  vous 
avez  bien  voulu  vous  eo  occuper  pendant  mon  ab- 
sence^ lacpielle  ne  sera  pas  longue ,  si  je  le  puis. 

Je  vous  supplie ,  puisque  vous  êtes  né  pour  m'é- 
tre  favorable^  de  vouloir  bien  recevoir  lœ  ennuis 
que  je  vouscause,  avec  cette  générosité  qui  vous  est 
particulière,  en  voulant  bien  vous  contenter  que 
j  y  réponde  avec  toute  l'affection  de  mon  entier 
dîévouement.  Que  Dieu  vous  donne  ilne  heureuse 

et  longue  vie  I  Je  suis^  etc. 

Nicolas  POUSSl». 

Au  même. 

Paru,  7  jaiiTier  t<^T. 

r  Lx  respect  que  j'ai  pour  Y.  S^  illustrissime  de- 
fttande  que  je  vous  fasse  part  de  mon  arrivée  à  Paris, 
et  de  quelle  manière ,  après  avpir  été  fort  bien  reçu 
de  M.  des  Noyers ,  ce  seigneur  me  présenta  au  car- 
dinal de  ^Richelieu ,  de  qui  j'ai  reçu  des  caresses 
extraordinaires.  Jefiisconduitquelques  jours  après 
au  château  de  S.  Ém.,  afin  que,  le  jour  suivant, 
elle  m'introduisit  chez  le  roi  ;  nutis ,  s'étant  trouvée 
indisposée,  elle  ordonna  à  M.  de  Ghantelou  de  me 
conduire  à  Saint-Germain ,  où,  étant  arrivé,  je  fus, 
peu  de  temps  après ,  conduit  au  riw  par  M.  le  Grand , 
son  favori.  La  modestie  me  défend  de  dire  com- 
ment je  fus  reçu  par  S.  M. 

Finalement ,  nous  retournâmes  à  Ruel  :  je  de- 
meurai long  ^  temps  dans  la  chambre  de  M.  des 
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Noyers  ;  il  m'entretint  de  beanccmp  de  cboies  ^  et 
particulièrement  de  Rome,  et  des  personnes  les 
plus  considérables  de  cette  ville.  Il  se  rappela  du 
nom  de  y.  S.  £n  me  faisant  beaucoup  de  louanges 
de  votre  personne ,  ce  seigneur  fit  voir  clairement 
qu'il  avait  à  coeur  de  vous  être  agréable  en  toute 
occasion.  Il  serait  bon  d'avoir  connaissance  de  ses 
affaires  du  Piémont ,  afin  qu'on  mit  de  suite  l'ordre 
nécessaire  a  leur  conservation. 

M.  de  Chantelou  -,  lui  ayant  raconté  l'accueil 
gracieux  que  vous  lui  aviez  £ût  ^  ainsi  qu'à  son  frère^ 
avait  disposé  l'esprit  de  ce  seigneur  à  ces  petite 
services  que  V.  S.  désire  ;  mais  je  crois  que  V.  S* 
recevrait  encore  d'autres  marques  de  son  affection. 
On  a  envoyé  à  Turin  une  copie  de  la  liste  des  livres 
de  Pirro  Ugorio,  et  l'on  en  attti^  la  réponse  (i). 

Nous  attoodons  aussi  nos  ^ets  :  aussitôt  qu'ils 
seront  arrivés ,  je  n'ouUierai  pas  de  mettre  la  main 
au  petit  tableau  du  Baptême  ^  n'ayant  rien  dans  le 
monde  qui  me  fasse  plus  de  plaisir  que  d'ayoir  une 
occasion  de  vous  donner  quelque  preuve  de  mon 
dévouement ,  et  de  croire  que ,  tant  que  vous  me 
conserverez  votre  affection  ^  je  m'estimerai  très-heu- 
reux d'être ,  etc. 

K1GOU8  POUSSIN. 


(i)  Ces  liTTes  coDteoaientles  demios  de  toutes  les  antiquités  romaines 
avec  leurs  descriptions.  Ils  siont  dans  la  bibliothèque  du  roi ,  à  Turin. 
ÇtlU  du  yatîc«B  en  p9Méde  autn  lyEie  bieUe  copie. 
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Aji  même. 

Paris;  ^vrr^  i64i. 

Je  comprendstrès-bien  par  votre  dernière  lettre 
quelle  est  la  voie  que  je  dois  prendre  pour  vous 
faire  parvenir  votre  tableau  avec  sûreté.  Quant  à 
moi,  j'ai  la  certitude  de  le  faire  arriver  jusqu'à 
Lyon ,  en  bon  port ,  en  le  confiant ,  dans  cette  ville, 
à  un  galant  homme,  qui  se  nomme  M.  Vanfeor  y 
qui  le  remettra  au  courrier  de  Rome,  avec  lequel 
vous  aurez  pris  vos  arrangemens.  La  mer  offre  trop 
de  dangers.  Il  sera  terminé  demain  en  tous  points; 
cependant  je  ne  laisserai  pas  de  le  revoir  de  temps 
en  temps ,  pour  m'assurér  si  je  ne  puis  pas  aller  en- 
core en  laméliorant. 

J'aurai  du  plaisir  à  m'appliquer  au  sujet  des  Noces 
de  Pelée,  parce  qu'on  ne  peut  pas  en  trouver  un  qui 
prête  plus  de  charmes  à  un  tableau.  Mais  la  &cilité 
que  ces  messieurs  ont  trouvée  en  moi  est  cause 
que  je  n'ai  ni  le  temps  de  me  satisfaire ,  ni  celui  de 
servir  un  protecteur  ou  un  ami,  étant  employé, 
comme  je  le  suis ,  à  des  bagatelles ,  c'est-à-dire  à  des 
frontispices  de  livres  ou  à  des  dessins  pour  l'orne- 
ment des  cabinets^  cheminées,  couvertures  de  li- 
vres, et  autres  niaiseries.  Ces  messieurs  me  proposent 
quelquefois  de  grandes  choses  ;  mais  belles  paroles! 
Les  méchantes  actions  trompent  les  sages  et  les 
fous.  Ilis  disent  que  je  puis  m'amuser  de  ces  choses- 
là  ;  afin  de  m'en  récompenser ,  ils  sont  persuadés 
que  ce  ne  sont  pas  pour  moi  des  choses  fatigantes , 
longues  et  pénibles ,  et  ils  les  comptent  pour  rieu. 
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M.i des  Noyers,  avant  son  départ,  m'ordonna  de 
faire  une  Vierge  à  mon  goût ,  afin  (  dit-il  )  qu'on 
l'appelle  la  Vierge  du  Poussin  ^  comme  on  dit  la 
Vierge  de  Maphaël.  Il  voulait  que  je  fisse  un  tableau 
pour  la  congrégation  des  je'suites^  mais  j'ai  vu  le 
lieu  étroit  et  manquant  de  jour ,  lequel  ne  permet 
pas  d'y  faire  rien  de  bien  ,  de  manière  qu'il  parait 
qu  ils  ne  savent  à  quoi  m'employer ,  et  qu'ils  m'ont 
fait  vefair  sans  dessein.  Je  crois  qu'en  voyant  que  je 
ne  fais  pas  venir  mon  épouse ,  ils  se  doutent  qu'en 
me  donnant  une  plus  grande  occasion  de  gain  ,  ils 
me  donnent  encore  une  plus  grande  occasion  de 
m'en  retourner. 

Mais  que  ce  soit  ce  que  l'on  voudra,  sile  desseiû 
que  je  conçus  de  venir  ici  ne  me  réussit  pas  en 
tout ,  j'en  aurai  fait  du  moins  une  partie ,  et  mon 
voyage  me  sera  bi^i  payé. 

Je  reçus,  l'autre  jour,  une  lettre  de  M.  des  Noyers 
qui  me  marquait  que  le  roi  consentait  (parce  que, 
•avant  leur  départ^  je  m'étais  jJaint  des  occupations 
qu'oii  me  donnait,  et  qui  me  faisaient  presque 
perdre  tout  mon  temps,)  qu'après  avoir  mis  un 
ordre  général  à  la  grande  galerie  ,  je  commisse 
sous  mes  ordres,  afin  d'en  surveiller  les  ouvrages, 
,M.  Lemer  (i),  mon  ami,  le  même  peintre  dont 
vous  av^z  je  ne  sais  quelques  petits  tableaux  de 
ruines ,  afin  que  je  pusse  vaquer  pli»  librement  aux 
d^ssin^  que  j'ai  affaire,  ainsi  qu'aux  peintures  des 

(i)  Ou  flut6(t£«iiMi»-e/ 
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Sept-Sacremens,  qui  doivent  senrîr  à  des  tapisseries 
royales.  Je  ne  sais  si  cela  s^effectuera.  On  voitliien, 
dans  tout  ceci  ^  que  Ton  me  prend  pour  un  de  ces 
aimaux  qui  veulent  tous  passer  par  le  même  endroit 
où  l'un  d'entre  eux  a  passé. 

La  réponse  que  vous  avez  faite  a  M.  de€hanteIoa 
relativement  à  la  copie  de  vos  Sept  Sacremena^  me 
fait  un  plaisir  singulier,  parce  que  je  suis  bon  pour 
faire  quelque  chose  de  nouveau^  et  non  pour  copier 
ce  que  j'ai  déjà  fait  une  fois.  On  peut  juger  par  là  de 
leur  folie  en  tout ,  puisqu'ils  s'imaginent  par  ce 
moyen  gagner  beaucoup  de  temps.  Enfin  il  est  très- 
bien  que^V.  S.  les  ait  seule  en  sa  possession. 

J'écrirai^  par  la  première  commodité ,  à  M.  de 
Chantelou  de  rappeler  à  M.  des  Noyers  l'affaire  da 
P.  Ferrari.  Vous  voudrez  bie&m'excuser  si  je  roui 
suis  ennuyeux ,  et  si  je  prends  la  hardiesse  de  vous 
écrire  avec  cette  liberté  familière  \  mais  ne  pouvant 
me  confier  à  aucun  autre  qu*à  vous»  que  je  révère 
beaucoup»  je  me  laisse  aller  à  ces  manquemens.  Je 
prie  le  ciel  d'accomplir  vos  désirs,  qui  sont  si  dignes 

de  l'être. 

Votre  trës-humUe  serviteur, 
Nicolas  POUSSIN. 

P.-J'.  Outre  les  propositions  que  je  vous  ai  faites 
pour  l'envoi  des  tableaux,  j'ai  M.  Stella ^  peintre 
et  mon  ami ,  qui  est  parti  pour  Lyoo  »  sa  patrie , 
où  il  passera  tout  Tété.  Il  m'a  promis  que,  s'il  est 
besoin  de  traiter  avec  quelque  courrier  pour  £ûi;e 
parvenir  avec  sûreté  ce  que  )e  loi  enverrai  pour 
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Rome ,  il  s'en  chargera  comme  d'une  chose  qui  le 
regarderait  lui-même. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  vous  envoyer  les  dessins 
qui  sont  feits ,  parce  que  je  n'ai  pu  encore  retirer 
des  mains  de  M.  Mélan  les  deux  principaux  y  qu'il 
grave  en  ce  moment.  En  attendant ,  le  nombre  s'en 
accroîtra  ,  et  j'espère  vous  les  envoyer  bientôt  par 
M.  Stella. 

J'ai  reçu ,  dans  le  courant  de  cette  semaine  ^  trois 
de  vos  lettres  y  l'une  par  le  moyen  de  M.  Gabriel 
Naudet ,  l'autre  de  M.  Petit ,  hégociant ,  et  l'autre 
du  P.  Nicévon. 


»<^)»MWt>K^<»W<%»»»V»»»»»W 


Au  même. 

Paria  ,  iSayril  164 1. 

Vos  lettres  affectueuses  viennent  souvent  me  con- 
soler. J'en  ai  reçu  deux  dans  un  seul  jour  :  l'une  et 
l'autre  me  prouvent  combien  est  grand  l'attachement 
que  V  ous  et  votre  famille  avez  envers  votre  serviteur. 
Mes  consolations  seraient  plus  grandes  si  je  pou- 
vais ,  par  d'autres  moyens  que  par  mon  empresse- 
ment, vous  prouver  quels  sont  mes  sentimens  pour 
vous.  Il  est  vrai  que  du  moins  j^ai  l'occasion  de 
vous  montrer ,  par  ma  promptitude ,  combien  je  dé- 
sire vous  servir  d'une  manière  particulière  dans 
le  petit  ouvrage  du  Baptême  de  Notre  Seigneur; 
mais  ma  bonne  volonté  est  souvent  interrompue  par 
l'importunité  de  ceux  qui  me  dominent  :  ilsneme 
laissent  pas  un  moment  de  libre;  cependant  j'es-  . 
père  le  finir  cet  été.  J'acheVai  rébauche  aussitôt  que 
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je  fus  arrivé  et  je  commençai  aussi  le  tableau  de 
M.  Jean  Stefano;  je  les  ferai^partirs'il  plaît  à  Dieu, 
eu  me  servant  de  l'occasion  la  plus  favorable.  Com- 
mandez*moi^  je  vous  prie^  dans  toutes  ces  choses 
que  vous  connaissez  m'étre  possibles  ;  je  vous  servi- 
rai comme  je  le  dois.  Je  vous  prie^  au  nom  de  toute 
mon  affection  pour  vous  y  de  continuer  les  soins 
que  vous  prenez  de  ma  maison^  etc. 

Nicolas  POUSSIN. 


*M^^v»^i^^^n/*nfv^Mmtvy^i^ 


A  M.  h  commandeur  DEL  VOTJIO,  à  Rome. 

Florence,  ii  juin  t(S4i* 

Je  remercie  infiniment  V.  S.  de  la  lettre  qu'elle 
ma  écrite  la  semaine  passée^  et  de  l'avis  qu'elle  me 
donne  de  faire  dessiner  les  lions  et  les  autres  ani- 
maux de  la  ménagerie  du  grand-duc  Ferdinand  II, 
parce  que  j'avais  oublié  de  m'ep  occuper,  Je  me  hâte 
de  terminer  l'ouvrage  qui  m'a  appelé  ici;  ce  qui 
doit  être  fait  à  la  fresque  est  déjà  bien  avancé. 

M,  Jérôme  Tezio  m'a  envoyé  il  y  a  quelque  temps 
quelques  dessins  du  salon  de  M.  le  cardinal  Barberini 
il  m'annonce  qu'il  a  commencé  à  les  faire  graver. 
Greuter,  bon  graveur,  en  fait  un  ;  je  ne  sais  comment 
M.TVzib  aura  fait  pour  les  autres,  afin  qu'il  puisse 
y  avoir  de  l'uniformité  dans  l'ensemble  des  travaux. 

Je  demeure  dans  la  maison  de  M.  MichehAr^e 
Buànarôti,  neveu  du  divin  Michel-Ange^  et  célèbre 
poète /auquel  j'ai  fait  un  dessin  pour  sa  galerie*  li 
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VOUS  assure  de  son  respect  et  me  demande  la  plume 
pour  vous  écrire  quelques  lignes»  Je  vous  prie,  ect. 

Pierre  BERRETTINI  de  Cortone. 

P.'S.,MicheUAng^  Buonaroti,  très-satisfait  de' 
la  politesse  de  M.  Pierre  de  Cortone,  qui  a  bien 
voulu  se  contenter  du  logement  incomniode  qu'il 
a  accepté  chez  moi,  fait  ses  très-humbles  révérences 
à  M.  rillustrissime  chevalier  del  Pozzo.  Il  ne  pou- 
vait se  présenter  une  occasion  plus  agréable  pour 
lui  rappeler  que  son  serviteur  ne  .saurait  oublier 
tous  les  services  qu'il  lui  a  rendus;  il  lui  fait  ses 
excuses  de  ne  pas  lui  en  avoir  témoigné  sa  recon- 
naissance depuis  plusieurs  années  :  quoiqu'il  soit 
persuadé  de  son  peu  dé  pouvoir ,  il  vient  se  présen- 
ter devant  lui,  tel  qu'il  est  au  bas  de  cette  lettre, 
étant  extrêmement  désireux  de  rccetoîr  les  ordres 
de  V.  S.  illustrissime ,  parce  cju'il  -^t  èiïcore  vivant, 
ou  demi* vivant,  ne  sachant  pas  è%  6it  jamais  ea 
vie  ou  regardé  cottime  Tayànt  été.  - 

Note  dv  tkadvcteui.  I/appartement  incommode  dont  il  est  ques- 
tion avait  éïé  celui  da  grand  Michel- ^nge.  Nous  nous  représentons 
le  Cortone  y  fois^nt  sa  demeuré  \  i!  nous  semble  que  ce  grand  corrup- 
teur des  écoles ,  i^^t  ce  chef  >des  maniérîste^  derail;  j  étte  mal  â  soa 
aise.  $i  c'est  dans  ce  sens  que  le  neveu  du  grand  Michel-Ange  s*est 
•erri  du  mot  iricohimÔde ,  n  avait  grandement  raison.  D  devait  s'y  sen- 
tir accablé  de  la  'majesté' dn  monarque  des  béânx-arts'.  Tout  ce  qui 
Fenvironnait  devait  lui  reprocher  l'abandon  qu'il,  avait  fait  des  prin- 
cipes des  grands  mattres.  Le  grand  décorateur  de  la  grande  salle  du 
palais  Barberini  vivait  cependant  dans  le  même  temps  que  les  Domi- 
tdqwn^,  ïts  Poussin  9  k)  VÀlbane,  etc. -^  Ainsi  «  il  ne  pouvait  pas 
dire .  qu'il  avait  été  obligé  d^e  céder  au  mauvais  goiit  de  son  siècle. 
L'Italie  offrait  alprs  »  à  la  vérité ,  le  spectacle  de  deux  grands  partis 
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extrêmement  divisés .  Aux  grands  peintres  dont  nocu  Tenons  de  parler, 
étaient  opposés  les  Michel- Ange  de  Caravage ,  les  Lanfranc ,  et  leurs 
sectateurs.  Le  Cortone  ne  soÎTit  ni  les  ans  ni  les  autres.  Né  ayec  une 
imagination  Heureuse ,  si  Ton  veut ,  mab  stérile  en  sa  fécondité,  il  créa 
un  genre  mixte  ,  qui  s^éloigna  également  de  la  sévérité  des  principes 
^  des  premiers ,  et  de  la  rudesse  grossière  âfiB  derniers.  Le  Boucher , 
d'Italie ,  se  fit  une  manière  agréable  au  premier  coup  dVsil,  mais  faiUe 
et  moUe,  sans  rien  emprunter  de  la  nature  et  de  Fantique.  Dès  Ion 
la  peinture  devint  un  métier ,  dont  les  formes  conrenues  devaient  être 
toujours  sembhibles  ,  et  Ton  ne  reconnut  plus  cet  art  divin  que  les  Léo- 
nord,  les  HapkaSi,  les  Oominiquin,  les  Poussin ,  et  tant  d'autres 
maîtres  illustres ,  avaient  élevé  jusq'uau  cid.  L*énergie  des  Cairache 
avait  opposé  leur  école  au  torrent  de  la  corruption  dans  laquelle  il  était 
entraîné  ;  mais ,  après  leur  mort,  elle  devint  générale. 

Cependant ,  Tinfluence  do  souvenir  de  Mchei-jânge  ne  ^t  pas  tum 
•fiai  pour  le  Cortone  ,  puisqu'elle  l'obligea  à  se  surpasser  dans  les  peiiv- 
tures  qu'il  faisait  alors  pour  le  grand-^luc ,  au  palais  PUU. 

Au  même. 

Paris, d5  juillet  1641. 

J'ÉCRIRAIS  plus  souvent |.  à  Y,  S.  illustrissîme^ 
^  je  u  avais  la  crainte  de  vous  ennuyer ,  surtout 
lorsqu'il  m  Se  présente  aucune  occasion  d'emi^oyer 
mes  pauvres  petitessollicîtud^  po^  vous  être  utile 
mais  f  toutes  faibles  qu'elles  sont ,  je  ne  négligerai 
pas  de  le  faire,  comme  je  l'ai  fait  par  le  passé ^  en 
priant  M.  de  Chantelou,  et  même;  M.  des  Noyers^ 
d'embrasser  vos  intérêts;  je  vous  ai  fidt  savoir  tout 
dé  suite  ce  que  faî  pu  decouv^r  et  j'en  Terais  de 
nouveau  ressouvenir  ce  seigneur, ,  s'il  ne  m'avait 
écrit,  dans  sa  dernière,  qu'il  allait  vous  donner  quel- 
que bonne  pouvelle.  Je  ne  sais  s'il  aura  exécuté  sa 
promesse ,  parce  qu'il  a  eu  des  affaires  graves  de- 
puis lors  jusqu'à  présent  :  1^  choses  ayant  pris  une 
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melHeure  tournure^  je  vous  en  écrirai  et  je  sanrai 
le  tout. 

Si  j*ai  demeure  jusqu'à  présent  sans  avoir  termi-* 
né  les  tableaux  que  j'ai  apportés  avec  moi ,  je  vous 
en  demande  pardon;  j^ai  bien  fermement  résolu 
d'y  employer  tout  le  mois  d'août  prochain ,  et  de  . 
ne  plus  attendre.  Soyez  assuré  que ,  si  mes  forces 
sont  petites ,  du  moins  mon  attachement  est  très- 
grand  ,  n'ayant  plus  d'autre  désir  en  ce  monde ,  que 
d'être  compté  parmi  vos  très-obligés  serviteurs. 
Continuez'moi  je  vous  prie,  vos  bonnes  grâces^ 
afin  que  je  puisse  vivre  content.  Je  vous  baise  les 

mains  ^  et  suis^  etc. 

Nicolas  POUSSIN. 


Au  même. 

Paris ,  6  septembre  i64t. 

Je  sais  bien  que  jusqu'à  présent  V.  S.  illustris* 
sime  a  fait  quelque  estime  de  ma  sincérité,  et  peut- 
être  est-ce  à  elle  que  je  dois  les  faveurs  dont  vous 
avez  toujours  usé  envers  moi.  D'après  cela  y  je  veux 
toujours  continuer  d'agir  de  la  même  manière  , 
sans  aller  chercher  les  choses  que  la  nature  m'a 
refusées,  au  moyen  desquelles  d'autres  peuvent  ac- 
quérir la  bienveillance  et  l'amitié  de  personnages 
aussi  dignes  que  vous  l'êtes.  Après  vous  avoir  rendu 
compte  de  mes  actions ,  de  mes  emplois ,  et  de 
tout  ce  que  je  fais,  je  crains  qu'après  vous  avoir  dit 
que  vous  recevrez  plusieurs  dessins  et  divers  ta- 
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blcaux  ;  vous  ne  me  blâmiez  d'être  resté  jasqu^k , 
présent  sans  vous  témoigner  en  rien  le  désir  cjue 
j'ai  en  effet  f  ^t  que  j'aurai  toujours  ,  de  vous 
servir.  Ce  n'est  pas  que  véritablement  ma  bonne 
volonté  ne  soit  plus  ardente  que  jamais  de  vous 
être  agréable  ;  mais  comme  j  ai  toujours  eu  beau- 
coup de  confiance  dans  votre  sage  discrétion  »  je 
me  suis  un  peu  tranquillisé  Tesprit ,  en  supposant 
que  vous  jugerez  bien  qvtk  tûon  arrivée  ici  plu- 
sieurs travaux  m'étaient  préparés  ;  de  façon  que , 
bien  que  je  fusse  déterminé  à  employer  tout  ce 
mois  d'août  à  travailler  pour  vous ,  et  particulière- 
ment à  faire  votre  Baptême  du  Christ  sur  les  bords 
du  Jourdain,  il  ne  m'a  pas  été  possible  dy  donner 
un  coup  de  pinceau.  Il  m'a  fallu  aussi ,  par  né- 
cessité ^  outre  mes  autres  ouvrages,  terminer,  pour 
le  mois  de  novembre  prochain  ,  un  grand  tableau 
de  seize  pieds  de  haut ,  dont  M.  des  Noyers  a  ùit 
présent  au  Noviciat  des  Jésuites.  Les  figures  y  sont 
en  assez  grand  nombre ,  et  plus  grandes  que  na- 
ture. Il  est  vrai  que,  cet  ouvrage  étant  terminé,  je 
pourrai  un  peu  respirer,  et  prendre  quelque  temps 
pour  servir  mon  protecteur,  que  je  révère.  lies 
nuits  vont  devenir  longues  ;  j'espère ,  par  ce  moyen , 
faire  au  moins  quelques  dessins  des  choses  que  je 
peindrai ,  afin  de  vous  en  faire  part ,  parce  que ,  sans 
cela  ,  je  croirais  n'avoir  rien  fait. 

Je  vous  prie  donc  d'user  envers  moi  de  votre 
bonté  et  de  votre  patience  ordinaires ,  afin  que  je 
puisse  être  sans  chagrin.  Je  vous  assure  que  M.  des 
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noyers  rous  rëvère  et  vous  honore  beaucoup  ;  je 
tiens  cela  de  bonne  part.  Je  prie  Dieu  qu  il  vous 
rende  très-heureux  ^  et  qu'il  me  fasse  la  grâce  de 
vous  rendre  mes  hommages  dans  votre  maison. 

MM.  de  Chantelou  et  de  la  Chambre  vous  font 
leurs  humbles  révérences. 

KicoLis  PODSSIN. 


Au  même. 

Paris ,  90  septtQibre  1641. 

y.  S.  iLLUSTRissiiiE  doit  être  persuadée  que>  toutes 
les  fois  que  je  mets  la  main  à  la  plume  pour  lui 
écrire ,  je  soupire ,  je  rougis  et  je  rae  trouble  en- 
tièrement f  sans  autre  raison  que  celle  de  me  trou- 
ver ici  un  serviteur  aussi  inutile  pour  vos  intérêts. 
Il  est  vrai  que  le  joug  que  je  me  suis  mis  sûr  le 
cou  m'empêche  de  pouvoir  vous  témoigner,  comme 
je  le  désirerais,  mon  devoir  et  mon  affection  \  mais 
j'espère  le  secouer  bientôt,  pour  servir  encore  une 
fois  en  liberté  mon  cher  protecteur.  Je  travaille  sans 
relâché  tantôt  aune  chc^e  et  tantôt  à  une  autre. 
Je  supporterais  volontiers  ces  fatigues,  si  ce  n'était 
qu'il  faut  que  ces  ouvrages ,  qui  demanderaient 
beaucoup  de  temps,  soient  expédiés  tout  d'un  trait. 
Je  vous  jure  que,  si  je  demeurais  long«temps  dans 
ce  pays-ci ,  il  fisiudrait  que  je  devinsse  un  gâte^mé- 
tier,  un  vero  strapazzone^  comme  ceux  qui  y  sont  ; 
les  études  et  les  bonnes  observations  sur  l'antiquité, 
ou  sur  autre  chose ,  n'y  sont  connues  d'aucune  ma- 

25 
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nière  ;  et  c«liiî  <}i}i  a  de  l'iacluiatioa  à  l'étude  et  k 
Lieu  faire  dpit  ceitain^qciejQt  s'en  éloigner. 

JTai  &it  commencer,  daprçs  mes  dessins,  les 
stucs  et  les  peintures  de  la  grande  galerie  dm 
Louvre,  paais  avec  biçn  peu  de  satisfaction  (puis- 
que tout  plaît  à  ces.  ••.••...);  ce  gui  fait  que  je  ne 
trouve  personne  qui  seconde  un  peu  mes  inten- 
tions, quoique  j'en  f^sse  }(e  djes^jn  en  grand  et  en 
petit.  Je  vous  enverrai  un  jour ,  si  Dieu  me  donne 
vie ,  tout  l'ensemble  de  cet  ouvrage,  espérant,* avec 
les  veillées  de  cet  hiver ,  pouvoir  le  mettre  au  net. 
J'ai  pl^cé  en  son  lieu  le  tableau  de  la  Cène  du 
Christ  ^c'est-à-dire,  à  la  chapelle  de  Saint-Germain- 
en-Laie ,  et  il  a  très-lMen  réussi.  Je  trav^le  a  celui 
dfi  Noviciat  des  Jésuites  ;  c'est  un  grand  ouvrage; 
il  contient  quatonse  figures  plus  grandes  que  na^ 
tare  ;  et  c'est  celui  que  l'on  veut  que  je  finisse  en 
deux  mois.  Je  suis ,  eomme  vous  le  voyez,  forcé, 
d'après  cela ,  à  remettre  la  partie  de  votre  Baptême 
du  Christ  à  la  première  qommoditéjpie  j'aurai.  J'ai 
bc^in  de  toute  vi»tre  bontté  et  de  votre  politesse  ia-i 
finie  ^.espéraint  que  vous  m'excuserez ,  etc.  MAI.  de 
Çhantelou  et  de  la  Qiamhre  vous  saluent  de  tout 
leur  cœur. 

»ïcoî4s  PODSSm. 


<|Mtf»H<MW»<yWi»M<^<P 
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Au  mime. 

Paris,  4  octobre  ifi^f  • 

J'ai  reça  votre  aimable  lettre  du  5i  aoùtea  même 
temps  <jue  celle  de  M.  votre  frère  (i).  Je  rends  à 
lun  et  a  Tautre  une  inGnité  de  remerclmens  des 
marques  continuelles  de  leur  attachenîent  pour 
moi.  La  reconnaissance  que  j'en  conserve  est  sans 
bornes ,  et  je  m'étendrais  plus  long-temps  à  vous 
en  rendre  grâces  ;  mais  il  m'arrive  dans  le  moment 
une  lettre  de  la  part  de  M.  de  Chantelou^  avec  deux 
copies  de  Raphaël^  qu'il  me  charge  d'envoyer  à 
V.  S.  illustrissime  par  le  courrier. 

On  m'a  donc  apporté  ce  matia  ces  deux  copies  : 
Tune ,  de  la  belle  Vierge  de  Raphaël^  qui  est  à  Fon- 
tainebleau y  et  l'autre  de  celle  qui  est  dans  le  cabi* 
net  du  roi.  Ces  deux  copies  sont  bonnes;  mais  une 
chose  m'a  donné  beaucoup  de  chagrin ,  c'est  qu'en 
les  déroulant  j'ai  trouvé  que  celle  de  Fontainebleau 
a  été  gâtée  par  la  négligence  de  quelque  ignorant. 
J'étais  dans  l'indécision  de  vous  l'envoyer:  cependant 
fâî  pensé  qu'elle  pourra  être  restaurée  facilement. 
Je  ne  ferai  pas  savoir  cet  accident  à  M.  de  Chante- 
lou,  parce  qu'il  en  serait  fâché.  V,  S.  recevra  donc 
ce  cadeau  daus  l'état  où  il  se  trouve  ^puisque  l'in- 
tention de  celui  qui  vous  roflfre  ne  saurait  être  meil- 
leure. Je  crois  que  cette  fois-ci  il  aura  donné  des 

(i)  Charles-Antoine  M  Po»»o ,  frère  da  commandeur ,  éùàt  arche- 
iréqaé  de  Pî|e. 


Digitized  by 


Qoogk 


556* 

ordres  tels,  qu^il  n'arrivera  pas  à  ces  tableaux  ce 
qui  arriva  aux  portraits  da  roi  et  du  cardinal  de 
Richelieu; 

Je:  suis  au  reste  délivré  d'une  grande  peine, 
puisque  vous  voulez  bien  avoir  votre  patience  et 
votre  politesse  ordinaires  à  attendre  que  le  Baptême 
soit  enfin  terminé.  Je  me  recommande,  etc. 

ISOLAS  POUSSIN. 


4»»%»»»l»l>»»m%%W»»»IM»^l% 


Au  même.       , 

Paris,  le  ai  noTtembre  164 1* 

J'ai  été  si  bien  informé,  par  le  moyen  de  vos 
lettres  amicales,  des  choses  que  j'ai  à  faire,. que  je 
ne  crois  ni  dire  ni  faire  jamais  une  chose  qui  ne  soit 
pas,  de  votre  goût ,  et  qui  ne  vous  fJaise  autant  que 
mes  forces  peuvent  me  le  pcrmetti'e,  en  laissant 
beaucoup  de  choses  en  arrière. 

Je  vous  apprendrai  seulement  que  j'ai  joui  jus- 
qu'à présent  d'une  bonne  santé ,  et  que  j'ai  été  très- 
bien  traité  ,  honoré  et  récompensé.  Mes  ouvrages 
ont  été  très-bien  reçus.  Le  roi  et  la  reine  ont  loué 
le  tableau  de  la  Cène  que  j'ai  fait  pour  leur  cha*^ 
pelle  ,  jusqu'à  dire  que  la  vue  de  ce  tableau  leur 
plaisait  autant  que  celle  de  leurs  eufans.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  est  satisfait  des  ouvrages  cpe  j'ai 
feits  pour  lui  ;  il  m'en  a  fait  compliment ,  et  m'a 
remercié  en  présence  de  Mgr.  Mazarin. 

Je  peins  à  présent  un  grand  tableau  pour  le  maître- 
autel  du  Noviciat  des  Jésuites ,  mais  je  le  fais  trop 
à  la  hâte }  autrement  il  pourrait  réussir  quant  à  la> 
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dîqposil^oii.  H  sera  fini  pour  les  fêtes  de  NoëL  On 
ta*avaiUe  toat  doucemeat  àJa  grande  galerie^  îos- 
qu'à  ce  que  M.  des  Noyersait  pris  la  résolution  de^ 
fidre  bire  tout  à  la  fois*  «Tenveirai  à  Y.  S.  quel-* 
ques  d^sins  de  toutes  ces  choses  pendant  cet  hiver, 
ainsi  que  ye  vous  l'ai  promisi  puisque  Cjda  liem'a  pas 
été  posfitible  pendant  la  belle  saison.  Le  temps  est 
si  mauvais  ici  dans  ce  moment ,  que  je  ne  puis 
Élire  autre  chose  que  dessiner  ou  peindre  en  petite 
ce  qui  me  £sivorisera  pcmr  travailler  pour  vous;  du 
moins  je  l'espère  ainsi*  M*  des  Noyers  mie  dit  l'autre 
jour  qu'il  avait  écrit  à  madame  de  Savoie  »  afin  qu'elle 
lui  accordât  les  originaux  de  Pirro  Ligorio  ^  et  qu'il 
s'attendait  à  les  recevoir  au  plutôt.  Il  y  en  a,  li  ce 
qu'il  dit ,  quinze  volumes,  avec  un  autre  Traité  fort 
rare ,  (iela  cause  des  armoiries  et  dublason.  Je  vous 
donne  l'asaurance  de  ces  détails ,  afin  que  vous  me 
conmiandiez  que,  si  je, vois  dans  ces  livres  quelque 
chose  de  votre  goùt^  je  pui$se  prier  ce  seigneur  d'en 
pouvoir  copier  quelque  chose.  Au  reste ,  si ,  dans 
ce  paysi  je  pouvais  vous  être  utile  et  vous  servir,  je 
vous  prie  de  ne  pas  mépriser  mon  dévouement ,  et 
de  me  commander  comme  à  celui  qui  lui  est  éter- 
nellement obligé. 

Nicolas  POUSSIN. 

Au  même. 

Paris ,  1^7  jantier  164»-     - 

On  m'apporta  >  il  y  a  quelques  jours  ^  une  lettre 
de  V.  S.,  et  elle  me  fut  remise  par  un  ami  de 
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M.  Bovàrt,  secrëtaîre^du  marquis  de  l^pnfame-Mâ*' 
rei),  aoibassadenr  à  Rome;  et  le  6  janvier ^  je  reçus-, 
{$ar  un  facteur  de  la  poste  de  Lyon ^, un  paquet  dans 
lequel  étaient  leirontispîce  ef  le  livre  du  P.  Ferrari, 
intitule  YEsperidif  avec  quatre  mohreaux  de  mi- 
niatures représentant  un  citronnier  taillé  de  di- 
verses manières ,  avec  Fexplication  de  son  firoit 

Après  avoir  l)aîsé  la  lettre  de  V.  S.  et  Favpîr 
ouverte,  je  la  lus  avec  Tattentîon  que  je'  tfevais  y 
apporter;  et,  lorsque  j'eus  vu  fce  qu'eHe  contenait , 
je  me  regardai  comme  l'homme  le  plusfertmié, 
puisque  vous  vouliez  bien  me  donner  quelquefois 
Foccasiod ,  sinon  de  vous  servir ,  du  moins  de  vous 
donner  des  preuves  de  mon  dévouement,  autant 
que  mes  faibles  forces  peuvent  s^éteridre. 

Mats,  avant  cFentrér  plus  avant  dansce^e  afiâtre, 
pour  laquelle  Vous  m'avez  écrit,  je  vous  dirai  qu'en 
Élisant  dernièrement  vos  reconnnandatibns  à  M.  de 
Chantelou ,  je  lui  donnai  votre  lettre ,  qu'il  reçut 
avec  un  très-grand  plaisir  ;  et,  l'occasion  se  présen- 
tant de  parler  de  votre  abbaye^  il  me  Sit  qu'il  était 
vrai  que  M.  des  Noyers  avait  essayé  d'en  parler  plu- 
sieurs fois  au  cardinal,  mais  qu'il  n'avait  rien  pu 
faire  pour  le  moment ,  à  cause  dés  lettres  écrite 
ici  par  le  roi  et  par  S.  Ém.  en  faveur  de  Mondino; 
ce  qui  a  empêché  dé  révoquer  la  première  de- 
mande. Il  n'y'  avait  pas  d'autre  moyen  de  faire 
obtenir  à  V.  Sv  ce  qu'elle  désirait,  à  moins  qu'en 
donnant  audit  Mondino  le  premier  bénéfice  vacant, 
celui-ci ,  en  récompense,  ne  vous  cédât  ses  préten- 
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ftvaît  4ctit  ad  cardnofaF  Masarin. 

Affâirt  àp^  iàixt  càsL ,  \é  fc\A  itastanMienl 
M,  de  CiiMftélbu  de  voua  éei$re  ;  il  tôt  ftétaii  àt 
\e  fiiire ,  «t  }e  chofe  ^e  i^  lelt^e  tôto^  a^1f>teM  àvaûft 
cdkHsi.  J«  deviens  à  préséiae  à  dii^  ^*i]^  ^dîl- 
traité  se^rètenieÀt  V^Sà^  éii  P.  Fëthtn  a^ëc  le 
Méuae  M^  deCbàÂfëlëu,  ef  Ini  avoit*  dohdé  k  tt^ 
fendre  k  tho^ ,  }e  lè  (irîài  clé  {iefisët"  à  qàélquè 
maytnde  la  «otumutii^iier  à  M.  dès  Noyet%  sans 
que  qttekjiie  antM  fiùt  le  savdir.  H  Ai«  irépOttdit  que 
l'a&ire  ÛÀt  ed  béa  \mp.  3é  làivemh  âùMt&ck 
ee  qae  vtom  nii'jmw  #livo}!é  ^  etCQ^  toU^e  iéttre> 
qtte  \e  fia  ^oc^iwr ^fls y  MiilWe^de  «i^i^ftre  ^  s^n 
que  Ton  f&t  mieux  informé  du  fait.  AiJêS&Àt  mpàfo 
l'aura  quei<^tië  â!ùf  ré  nouvdUe ,  je  ne  manquerai  pas 
éù  Vou  Cetînce^  AJUis'  Diev  ^uiUerifua  les'^iflàires 
qu'ils  ODf<  à  prerteoft  (  paot^e  ^pié  le  roi  ^ari  le  !i&  de 
t^ mots .pôùc  la  €alaio|^):  mè  ka'éociipént  tellij^ 
«bent^qifikiiepifisaeivt  jeter  1^  ytêeuL  «tjtdwcbofcès 
plus  curieiiTOL  J'ai  fdtvtput  m'iùfn  faif^rporcfr 
faire  expédier  le  privilège,  dut  livre  à^^ngelord; 
mais  toutes  mes  sollicitudes  put  été  infructueuses  ; 
cependant  je  crois  cettaitietnént  que  cela  sera  fait 
poiir  le  i^renÀ^r' courrier.  Je  vous  Êiis  part  de  cela , 
^^^^  vou»a«clikeicdtnlHtettf  il  est  dHficîIèife  fidre 
tèrnuinerlaittdil^eàfiÏKire.  '^  ^^ 

'M.  de  €baâiel«u  «  ârié  dans  la  tête  de  M.  dés 
-I^oye^  dte  iwtiàf  ri«)^  depemtiei<k*éqtie  vos  Sépt-^Sà- 
trékïirïié  fosaëtii  édpiés  pikt  un  peintre  que  je  dois 
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/àomtfMr,  k  ce  ^*il  dit^  pour  cala.  Goiduneoient 
je  n'ai  pas  donné  ce  conseil.  Vous  ferex  ce  qu'il  vous 
plaira  9  mais  je  sais  bien  que  je  ne  pourrais  pat  re- 
faire avec  plaisir  ce  que  j'ai  déjà  &it  ime  £ms.  Lee 
travaux  que  l'on  me  donne  ne  sont  pas  si  impoi^ 
tans,  que  je  ne  puisse  les  laisser  pour  ùâfe  de  nou- 
veaux dessins  de  tapisserieis^  si  toutefois  ils  peu* 
saient  à  des  sujets  nobles  et  éleyés  ;  mais^  à  dire  la 
vérité  f  il  n'y  a  riea  ici  qui  mérite  qu'on  s'y  arrête 
long-temps.  Je  crains  de  vous  ennuyer  avec  met 
niaiseries.  Je  \ous. supplie  de  me  continuer  tos 
bonnes  gràces^»  et  croire  que ,  tant  que  je  vivrai , 
la  plus  grande  que  je  puisse  jamais  recevoir  sera 
de  plaire  à  Y .  S.  ^  à  laquelle  je  baise  les  mains  avec 

révérence.  . 

Nicouks  PODSSm. 

P^-^S*  Je  serais  biea  aise  de  comialtre  quelque 
moyen  sûr  devons  ûtire  passer  votre  petit  tableau, 
lorsqu'il  sera  finL  J!y  joindrai  h.  petite  Vie.rge  pour 
M.  Boccûittgliata.  Vous  sentez  que  je  ne  voudrais 
pas  courir  le  riaque  de  perdre  ces  objets. 

/  •    '       .  ,  .  .   . 

Au  même. 

Jécrhis  dernièrement  à  V.  S.  que  j'avais  traité 
/secrètement  de  l'affaire  du  P.  Fmturi  avec  M.  de 
Cbantelon^  et  que,  quelques  jouiv  apros,  il  me 
dit  avoir  trouvé  M*  des  Noyers  en  bonne  dispost* 
tion;.  niais  qu'il  était  nécessaire  de  £|ire  viûr  h  ce 
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seigpeiir,ee  que  tous  avieas  envoyé,  afin  quil  ftA 
informe  de  tout.  Je  remis  donc  à  M.  de  Cbanlelou 
lo^  commencement  de  ce  livre  ^  son  frontispice 
et  leaquatre.  miniatures  avec  leur  explication.  Je 
le  revis  1^  30  de  ce  mois;  il  me  dit  qu'on  ferait 
ce  qoiQ  vous  désiriez ,  ainsi  qoe.ce  bon  père,  et  qt» 
M.  des  Noyeirs  ordonnerait  bientôt  la  remise 
dis  h  somme;  ensuite  il  ajouta  que  le  roi  et  le 
çardiiml,  avec  toute  la  ^Kiur,  partant  le  :25  pour 
Lyon^  il  prendrait  s^r  lui  le  soin  total  de  cette 
affaire;  qu'il,  n'était  pas  besoin  que  je  m'en  mélasse 
davantage^  excepté  de  vous  £iire  savoir  en  quel 
état  se  trouvait  la  chose,  ea  vous  avertissant  que  la 
dédicace  de  l'ouvrage  devait  être  faite  au  roi.  Voilà 
tout  ce  que  je  puis  vous  écrire  pour  le  moment , 
en  vous  remerciant  des  occasions  que  vous  pourrez 
me  fournir  de  ùire  ce  que  vous  m'ordonnerez. 
Je  joui»  baise  tr^hum)>lement  les  mains. 

Nicot AS  POUSSIN. 


mt/yyvtiMnn'v^i»nm9/tM^v»n%m 


Au  même. 

Paris  9  a4  ^^^  i^^* 

Combien  est  grande  la  consolation  que  je  rejssens 
d'être  favorisé  des  lettres  de  V.  S.  Il  me  serait 
impossible  de  vous  l'exprimer  en  aucune  manière; 
jugez  ^  d'après  cela ,  combien  grande  doit  être  celle 
C[ui  m'appren4  que  vous  me  continuez  votre  affec- 
tion. Ce  sont  des  grâces  qui  tombent  du  ciel  sur 
moi.  Je  reconnais  bien  que  je  ne  possè4e  pas  les 
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cfuaKtes  qui  rendent  tm  hûtnnie  dtgnè  IPétre  aimé 
de  TOUS ,  et  j'avooe  que.  je  ne  mérite  pas  tanft  de 
bonheur. 

J'éprouverais  un  bien  plus  grand  eontentement, 
ai  dû  moim  la  bonne  volonté  dont  je  suis  rempli 
ne  se  trouvait  pas  arrêtée  par  des  événentens  ithpré* 
vus.  Je  m'exprime  ainsi ,  parce  que  je  n'ai  pu  encore 
donner  la  dernière  main  au  BsLpîèûie,  ayant  été 
obligé  de  m'arrèler,  au  moment  ou  j'étais  le  plus 
occupé  k  le  fînir^  à  causé  d'ùû  froid  si  subit  et  si  aîgn, 
qu'on  a  de  la  peine  k  te  supporter,  quoique  bien 
vêtu  et  auprès  d'un  bon  feu.  Jugez  dés  extravagances 
de  ce  pay&«ci.  Il  y  a  quinze  jours  que  l'air  était  devend 
plus  doux  qu'il  né  devait  l'étré  ;  que  tons  les  petits 
oiseaux  commençaient^  par  leurs  ébaiMs,  h  se  f^jouir 
de  l'appareance  du  printempis;  que  tons  les  â!fbris- 
sewax  poussaient  éé^k  Itifrè  teitdt*es  iSèjefèhs ,  et  qat 
les  violettes  odorantes^  avec  tente  lâf  végébttiou, 
recouvraient  la  len^  remplie  de  poussière  et  dessé- 
chée par  un  froid  horrible.  Eh  bien  I  en  une  seule 
nuit^  un  vent  du  nord,  excité  par  la  force  de  la  lune 
rousse  (  c'est  ainsi  qu'ôà  Isr  nomme  en  ce  pays  ) , 
avec  une  grande  quantité  de  neige  ^  a  repoussé  le 
bmm  tempsqui  s'était  f^  hàté^  beàucôdfp  pfu^  foin 
,  de  nous  certaitiemeâfi  qu'il  ne  Félaît  dàris^le'riiôik 
de  janvier»  Ne  vous  étoanes  dont  pas  si  j^ai  aban- 
donné les  piuceauxy  et  si  je  me  sens  gladé  jlisqu'au 
fend  de  Fime;  mai^,  <Éussitô(  qtte  té  temps  h 
permettra ,  je  retournerai  bien  vile  k  mon  petft 
ouvrage.  '^^^'^ 
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J*attai4rai,  pendant  ce  teînps-là,  le  meyéUque 
Y0IIS  m'indiquerez  pour  vous  le  faire  passer  avec 
sùrete^  en  vous  priant  humblement  de  m'honorer 
toujours  de  vos  bonnes  gr&ees. 

Niçois  PODSSIN. 


Au  même. 

Pans,  17  iMuVv  i64t. 

Je  vois  par  votre  réponse  que  vous  avez  trouvé 
un  moyen  sûr  de  vous  faire  parvenir  votre  tableau* 
Lorsque  fen  aurai  reçu  Tordre,  il  n'y  aura  rien 
autre  à  Êiire  »  quand  il  sera  terminé,  que  de  le  laisser 
bien  sécher,  et  de  ôe  servir  des  soins  que  vous  m'a* 
vez  indiqués.  Je  vais,  en  attendant,  le  conduire  à  la 
perfection  la  plus  grande  qui  me  sera  possible.  U 
reste  le  Christ  avec  deux  Anges  à  faire;  tinm  j'erre 
que  tout  sera  achevé  la  seniaiae  prochaine ,  et  Ce- 
lui de  M.  Rocatagliatà  le  sera,  avec  l'aide  de  Dieu, 
à  Pâques. 

Je  ne  puis  vous  doiStter  aucune  nouvelle  de  l'af- 
faire du  P.  Ferrari ,  parce  que  je  n'ai  pas  reçu  de 
lettre  de  M.de  Chisintéloû,  depuis  qu'il  est  parti  de 
Paris  pour  Narbonne,  quoique  je  le  lui  aîé  récô*i-^ 
mandé  avec  chdeur  avant  son  départ.  Je  profitai 
de  la  même  occasion  pour  lui  fiiire  voir  la  difficulté 
^Jn'il  y  a  ,  quant  aux  copies  des  SeptS-Sacrémèns 
qu'il  prétepd  devoir  être  faites ,  et  la  politesse  dont 
use  V.  S.  envers  lui ,  en  lui  en  joffrant  des  de^itos 
coloriife.  Je  croîs  qu'il  restera  satisfait,  parce  qu'il 
sentira  les  raisons  que  vous  lui  donnez;  il  est  même 
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possîMe.qqe  la  fantaisie  lui  en  ait  passé  avant  que 

votre  rëpcmse  lui  soit  parvenue.  Je  ne  veux  pins  voM 

ennuyer.  Je  finis  »  etc. 

Nicolas  POUSSBî, 

Note  dv  tiâdvctevii,  Cette  lettre  nous  rappelle  quêtant  à  Rom* 
en  i8i5 ,  nous  apprîmes  d'un  artiste  estimable  ,  charge  de  Tisiier  le» 
maisons  des  indîgens,  afin  de  leur  procurer  des  8e<M3ur$ ,  que  ys'ëtant 
transporte  chez  de  pauTres  gens ,  il  avait  aperçu  sur  les  murs  de  leur 
logement  un  assez  grand  dessin  au  bistre ,  enfume ,  mais  èonsenr^ 
dans  un  cadre  de  bois  noir  ;  que  ,  s'ëtant  approché  ,  il  avait  reconna 
qu'il  représentait  TExtréme-Onction ,  Tun  des  sacremens ,  du  PouS" 
iUt  f  et  que  le  dessin  était  original  ;  il  demanda  où  étaient  les  antres -f 
on  lui  répondit  qu'on  les  ayût  brAlés  pour  allumer  le  feu.  Sa  j>einc 
fut  extrême  ^  il  dit  avec  douleur  à  ces  pauvres  gens  qu'ib  avaient 
brûlé  des  choses  qui  auraient  suffi  pour  les  tirer  de  l'indigence.  Le 
mal  était  sans  remède^  il  acheta  le  seul  qui  restait,  pour  le  céder  à 
M.  Lethiere  ,  alors  directeur  de  l'académie  de  France ,  chez  qui  noua 
Tavons  souvent  admiré ,  en  ne  cessant  de  regretter  une  perte  de  dessins^ 
autoi  précieux. 

Ainsi  périssent. ou  restent  dans  des  lieux iqu'on  ne  saurait  soupçon* 
ner  beaucoup  d'objets  d'arts  admirables ,  dont  on  n'a  plus  la  moindre  - 
notion ,  tels  que  les  tableaux  des  Sein  Œuvres  de  miséricorde ,  dtt 
Bourdon ,  etc«  9  etc. 

jéu  même. 

Paris ,  8  aoAt  i^a. 

Je  n'ai  pu  répondre  à  la  dernière  lettre  de  vptre 
seigneurie  illustrissime  qu'après  mon  retour  des 
Fontainebleau,  oà  j'étais  allé^  comme  je  vonsFavai^: 
écrit,  M.  desJVoyersm'ayant  ordonné  de  m'y  re;ndre^ 
afin  de  voir  si  les  peintures  de  Primaticçio  p  détruites 
en  partie  par  le  temps ,  pouvaient  se  restaurer,  ou 
du  mpips  s'il  était  possible  de  trouver  quelque 
moyen  pour  conserver  celles  qui  étaient  restées  in^ 
tjfctes. 
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Je  nie  raïs  servi  de  cette  occasion  pour  lui  pitrler 
du  désir  que  j'avais  de  retourner  en  Italie ,  afin  que 
\e  pusse  conduire  mon  ëpouse  à  Paris.  Ayant  senti 
les  raisons  qui  me  faisaient  désirer  ce  voyage ,  il  m'a 
accordé  tout  de  suite  de  Étire  ce  qui  pouvait  conve- 
nir à  mon  entière  satis&ction,  avec  une  grâce  incom- 
parable, sous  la  condition ,  cependant ,  de  donner 
un  tel  ordre  aux  choses  que  j'avais  commencées, 
qu'elles  ne  restassent  pas  en  arrière,  et  que  ye  fasse 
de  retour  à  Paris  le  printemps  prochain  :  de  sorte 
que  je  vais  me  disposer  à  ce  voyage,  que  j'espère 
commencer  le  premier  septembre;  mais,  avant 
mon  départ,  j'espère  vous  écrire  plus  au  long  à  ce 
sujet.  Je  vous  dirai  seulement  pour  le  moment 
que  les  soins  que  Y.  S.  m'engage  à  prendre  pour 
l'envoi  de  la  cassette  des  tableaux  ne  peuvent 
avoir  lieu ,  j^uisqu'elle  a  été  confiée  à  un  courrier 
fidèle^  lequel  doit  l'avoir  remise  en  vos  mains  avant 
que  cette  lettre  vous  soit  parvenue. 

Il  est  bien  vrai  que  Fédit  rendu  à  Rome  au 
sujet  de  la  peste  que  l'on  dit  être  à  Lyon,  m'étonne 
beaucoup,  parce  qu'il  n'en  a  pas  été  question  du  tout 
ici;  et  si  cela  était ,  le  roi,  à  son  retour  de  Per^ 
pîgnan,  ne  s'y  serait  pas  arrêté  pendant  tant  de  jours. 
Malgré  tous  ces  soupçons ,  je  ne  désespère  pas  du 
bon  succès  de  l'affaire  entamée.  Je  ferai  ensuite  de 
mon  côté  toute  la  diligence  qui  me  sera  possible , 
afin  que  toutes  choses  aillent  bien.  Nous  laisserons 
le  reste  entre  les  mains  de  Dieu. 

Je  remercie  infiniment  Y •  S.  des  attentions  qu'elle 
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veut  bien  avoir  pour  moi  et  pour  ma  maison.  J'ai 
été  moias  affligé  de  riodisposition^  de  ma  chère 
épouse,  depuis  qu'elle  m*à  écrit  que  son  mal  ne 
devait  pas  tuî  ôter  les  forces,  mais  qu'il  devait  au 
contraire  les  augmentet>  à  cause  des  dents  qui  lui 
poussaient.  Je  suis  éternellement  votre  très-obligé^ 
et  vous  baise  humblement  les  mains. 

N  rcoLAs  POOSSDr, 

Jumfyne. 

Paris ,  5  septembre  1642. 

J'avais  le  plus  grand  désir ,  illustrissime  et  rêvé- 
rendissime  seigneur,  que  le  petit  tableau  du  Bap- 
tême du  Christ  arrivât  s^irement  et  proprement 
dans  vos  mains,  afin  que  vbus  connussiez,  par  ce 
moyen ,  combien  je  désire  avoir  fait  quelque  chose 
qui  vpus  soit  agréable;  mais,  d'un  autre  côté,  je 
craignais  son  apparition  devant  des  yeux  aussi  déli- 
cats que  les  vôtres  à  connaître  les  belles  choses.  Il 
est  bien  vrai  que  vous  m'avez  très-souvent  honoré, 
en  prenant  quelque  plaisir  à  voir"  les  ouvrages  que 
j'avais  faits;  je  ne  suis  pas  assez  hardi  cette  fois, 
pour  polivoir  me  le  promettre,  quoique  j'aie  fait 
mon  possible  pour  que  ce  tableau  égale  au  moins 
quelques-uns  de 'ceux  que  vous  avez  chez  vous. 
Mais  le  ciel  sous  lequel  il  a  été  fait  me  h\ï  douter 
qu'il  ait  pu  être  agréable  à  vos  yeux  comme  les 
autres;  cependant  si ,  en  le-  comparant,  il  parait  à 
V.  S.  qu'il  se  soutient  à  côté  d^eux ,  j'en  éprouverai 
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toujoiors  beaucoup  de  plaisir ,  et  ce  sera  pour  moi 
nue  occasion  d'oser  continuer  à  chercher  les  moyens 
de  YOW  servir  aussi  ardemment  que  je  le  désire^ 
Je  vous  baise  les  mains,  et  je  suis  éternellement 
votre  très-^HiUe  serviteur. 

Nicolas  POXJSSIN. 

Note  dv  txadytctbiw.  On  a  tu,  dans  la  lettre  prëcédente ,  quel  arait 
é^  sor  U  Pauma  r«ffetdu  d&mal  dans  lequel  il  se  trouvait;  dans 
G^e-ci  9  il  craii|t  que  le  Baptême ,  Fun  des  Sepi-Sacremens  qu'il  ye* 
naît  de  peindre  k  Paris ,  ne  puisse  plaire  au  chevalier  del  Pozzo  ,  a 
cause  d.e  Tinfluence  du  ciel  sous  lequel  il  venait  d'être  terminé.  Le 
peintre  phi)osop(ie  craint  que  ce  tableau ,  peint  â  Paris ,  ne  puisse  éga- 
ler ceux  qu'il  avait  peints  â  Rome*  Le  Pati^sin  était  donc  persuadé  que 
le  génie  n'est  lui-même  qu'une  portion  de  ce  feu  créateur  que  le  soleil 
répand  d'une  manière  inégale  sur  tous  les  êtres  comme  sur  tous  les 
produits  de  la  végétation.  On  ne  saurait  donner  â  la  flore  de  l'Italie 
et  de  l'Espagne  la  fraîcheur  de  celle  des  Pays-Bas.  Forts  de  l'autorité 
respectable  du  Poutsin  et  de  celle  du  peintre  4es  Horaces  (i) ,  nous 
persistons  dans  Fc^inimi  que  nous  avons  émise,  dans  notre  Préface,  sur 
Finfluenoe  des  climats. 


léM«M«Ml«M««»««V««»MA«MW«« 


Aumême. 

Paris ,  i8  septembre  174^* 

La  lettre  de  Y.  S.  illustrissime ,  en  date  du  lo 
août,  a  été  pour  moi  d'un  grand  prix^  puisqu'elle 
m'a  appris  que  le  Baptême  du  Christ  avait  réussi  se- 
lon l'espoir  que  vous  vous  en  étiez  &it.  Pour  ce  qui 
regarde  les  copies  de  Raphaël  y  lorsque  M*  de  Cban 
telou  vous  les  envoya  y  je  le  priai  de  &ir6  eu  sorte 
qu  elles  vous  fussent  présentées  avec  plus  de  grâce 
qu'on  ne  l'avait  fait  pour  les  portraits.  Mais  enfin  je 

—  "    ■  ■  ''      .    I       I      U  '    !■  M.  I   »  ..I      I  ■        I  ■      ■         m»   I        I  |ii      -I  I i     i>     - 

(i)  M.  David  se  rendit  de  Paris  à  Rome  pour  j  peindre  son  tableau 
du  Sesment  des  Horaces. 
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vois  qu  ea  toutes  ces  choses  il  est  arrive  ce  que  je 
pensais  le  moios.  D'après  cela,  je  vous  prie  humble* 
ment  de  m'excuser  le  premier,  et  de  croire  que,  si 
j'avais  pu  trouver  de  meilleurs  moyens  pour,  les 
objets  qui  concernent  votre  goùt^  je  m'en  serais 
servi  de  toute  mon  âme. 

J'ai  reçu  hier  votre  lettre  du  16  août»  à  laquelle 
celle-ci  servira  aussi  de  réponse /ne  sachant,  pour  le 
moment,  vpus  dire  autre  chose,  sinon  que,  mardi 
prochain,  si  Dieu  le  veut,  je  me  mettrai  eu  voyage. 

J'écrirai  à  V.  S. ,  de  Lyon  et  des  autres  lieux  ou 
je  me  trouverai,  afin  que  vous  sachiez  que,  partout 
où  je  puis  être,  vous  avez  un  très-humble  et  très* 
dévoué  serviteur.  Je  finis  en  vous  baisant  les  mains. 

POUSSN. 

Nota.  Le  Meicier  ,  architecte  du  roi ,  arait  comment  à  faire  Vnf 
▼ailler  à  la  grande  galerie  du  Louvre ,  éi  avait  d<>'jà  dispose  •  dans  k 
Toute •  des  compartimenS' pour  j- mettre  des  tableaux,  avec  des  bor- 
dures et  des  ememens  pesans  et  massife  ,  selon  sa  manière. 

Le  poussin  ,  chargé,  de  la  décoration  entière  de  cette  galerie,  en  sa 
qualité  de  premier  peintre  du  roi  ,  fut  obligé  de  faire  changer  ce 
qu'avait  commencé  cet  architecte,  qui  possédait  plusieurs  qualités 
de  son  art ,  mais  qui  n'avait  pas  celle  de  savoir  former  convenable- 
ment les  intérieurs.  Il  s'en  trouva  offensé  ^  il  s'en  plaignit ,  et  les  peio* 
très  mécontenrse  joignirent  à  lui  pour  décrier  tout  ce  que  le  Poussin 
faisait.  Les  partisans  de  youet  se  joignirent 4  ceux-ci. 

Le  Poussin  se  serait  fort  peu  déconcerté  de  tous  ces  bruits ,  s'il  n'eût 
appris  qu'ils  allaient  jusqu'à  M.  des  Noyers ,  qui  les  écoutait ,  et  qui 
en  fit  paraître  peut-être  quelque  chose.  Cest  ce  qui  donna  lien  à  la 
lettre  que  ïe  Poussin  lui  écrivit  en  ces  termes . 

MOJSSIEUR^ 

«  J'aurais  souhaité, de  même quele  faisait  autrefois 
^n  philosophe,  que  l'on  pût  voir  ce  qui  se  passe 
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dans  l'homme ,  parce  que  ncm-^eule^lent  ,pq  y, 
découvriiait  le  yiçç  ei  j?,.v^rt^,  flaais  aussi  le^ 
sciences  et  les  bonnes  d^sqipfi^i^s^  9^S^^  serait  d'un 
grand  avant^..5X0Aii;, les  persQÇjuês  savantes ,  des* 
quelles  on  pçiurTsdj  mieuxj  counç^ître  k.p^éritej 
mais  comme  la  nature  eu  a  usé  d'une  autre  sorte, 
il  est  aussi  difficile, c^e  l^ieui  j,vg.cr  àe  la  capacité  dest 
personnes  daçs^le^  sciçpçe§:  çt  dans  les  art^,  quç  de 
leurs  bonnes  ou.  mAuvai^iets  inelinations  dans  les 
inoeurs.  -^l  ,  :  . 

»  Toute  l'etudç  et  rindjis^tfie.  des  gens  ss^yans  ne 
peuvent  obliger  le  rest^  .deS;  Ijommest  à  avoir  une 
croyance  entière  en  ce  qu'ils  d^ç^^ ,  ce  qui  de  tout 
teqip&a  étéas^ez  counu  fi  l'égard  des  peiutres,  non- 
^  seulement  le^  plus  anciens,  mais  encore  les  mo- 
dernes, çqmme.}i\x.4nnibalÇarrach^  et  un  D.Qmnl' 
^ifîrt ,  qui  ne  haanquërent  ni  d'art ,  ni  de  science  ppuc 
feire  juger,  de  leur  talent,   lequel   pourtant, jpe^ 
fut  point  coni;iu,  tan^  pac  uu,  efiet  de  leur  mauvaise 
j(brtune;,  qi^^  pç^r,  les^brigiie^  d^  leurs  enyieux,  qui  . 
jqv^rent,  pendisiut  leur  vie,  d'une  réputation  et  d'un 
Jicmneur  qu'ils  ne  n^e'^eitaieut  pas.  Je  pui^s  me  mettre 
^u^rang  du  Carrwhe  et  du  Dqminiquin  dans  leur 
malheur.       ;       ,.    .         ,        .         .  .»  , 

.  »  Je  me  plains  de  ce  qi^e  vq^s  prêtea^  ï'oreillç  auxj 
piédisances  de  mes  ennemis,  vous  qui  devriez,  être 
mon  protecteur»  puisque  c'est  vous  qui  leur  donnez 
pccasion  de  me  calomnier,  en  faisant  ôter  leurs  ta-» 
)}lçaux  des)iei:^x  où  ils  sont  ppur  y  placer  les  miens. 
'    »  Ceux  qui  ^ayaient  mis  la  pain  à  ce  qui  avait  été 
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c6iriifieAôë  flàns  là  gfânrfe  garlèrie ,  cï  qtn  pi^ëfén* 
daient  y  Faire  tfueïqiié  gaîh  ;  tetxit  encore  ^\ii  eépë* 
râlent  kvotr  qilel(j[ûèâ  taBléàtix  cli3  hièi  fiïâm,  et  qui 
s'en  Voyaient  ptxSfék  p^t  \d  défénSè'  ^uè  Vdtis  tn'aveas 
fâitô  de  ira vaîllef  pottf  feS  ptfh i tttKerk  y  saut  autant 
dféiinénirls  qui  àrîeht  saris  èéssecôhtfè  moî,  quoi* 
qfué  je  n'âîè  riéa  à  craîûd^é  detix,  pui^qufe,  parla 
grâce  de  Dîeù,  je  rifié  stiis  a^cqaîs  des  lAétfs  qui  ne 
sôrî t  pas  des  bîenà  de  fortune  qu'oti  pûtséé  m'ôter, 
et  avec  lesquels  je  puis  aller  partout.  Néanmoihs  la 
dbïileùf  de  me  sentir  àtis^i  maltraité,  vùt  fouritirait 
as^sei  de  nloyeiiâ  pour  (Sîre  Voir'  lés  raisons  que  j'ai 
de  soutenir  mes  dj^itîfotf^  pitisr  sblides  que  celles  des 
autres,  et  vous  faire  fconhâîtipe  Pîmpertînehce  de 
mes  calomniateur^;  tnals'  lat  ci^àiiite  dé  Vous  être 
ennuyeux,  nie  réduit  à  yotiâ  dire  en  peu  de  mot^ 
que  ceux  qui  vous  dégoûtent  de^oùvt^ges  djfue  j'ai 
coAiméncés  dauâ  là  grande  galerie,  ^oât  des  ignorant 
ou  des  malicieux  ;  que  tout  le  monde  éh  petit  juger 
de  la  Sorte,  et  que  vous-même  ydusi  dèiriêis  biè» 
vous   apercevoir  que  ce  n'a  pas  étë^ik  hasard^ 
mais  avec  raisoû ,  que  j'ai  évité  le^  défetrti  e*  fcd 
ctioses  monétrueuâes^i  parassent  défà  âs^ez  dani 
ee  que.  le  Mercier  avait  commencé  :  telles  sônfî  Itf 
lourdeur  et  la  désagréable  pesantetir  dèîouiralge; 
I  abaisserhen  t  dé  la  voûté,  qui  ^éhiBf  e  tomiret,  au  lied 
de  s'élevéV;  Texlrême  îfoidetrr  de  la  cotnpb^tion; 
Tesprit  mélancolique,  pâùvré  et  sec  dé  totkie^  leè 
parties  en  certaines  cboâés»  cohtr^iirés  éï  bpposééi 
misés  ensemble,  que  lé  bom  senâr  et  là  ih^^n:  ne 
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peuvent  èàtiffrîr  :  comme  ce  qtiî  <3St  trop  gros  et  ce 
qui  eit  ti'op  délié,  comtne  lès  parties  trop  grandes 
et  celles  qui  sont  trop  petite» ,  le  trop  fort  et  le  trop 
fkible,  arvec  un  âtcom^agnétintènt  entier  d'autres 
choses  iticohérenles, 

»  Il  n'y  avait  dans  TensértiMé  àucutïe  variété  ;  rien 
ne  pouvait  âe^outétitr,  Fonl  n'y  trouvait  ni  lîàisoiï 
ni  suite;  la  grandeur  des  cadres  n'avait  aucune  pro^ 
po/rtion  avec  léufs  distances,  et  ne  se  pouvah  voir 
oommo<lémënt|  Jiarce  que  cefs  cadres  étaient  |ilàcés 
ou  milieu  de  là  Voûte ,  et  justement  au-dessus  de  la 
tête  des  fègat^dahs,  qûiseéerateht,  faut-rl  aînsî  dtre , 
aveuglés  èû  voulant  les  Considérer.  Tout  le  Cotnpar- 
tithent  n'était  pas  moins  défectueux^  l'architecte 
s'étant  assujetti  à  èertâtines  COûSoIes  qui  régnent  le 
long  de  fa  coi^niche,  lesquelles  né  sent  pas  en 
pareil  honibré  des  deux  côtés,  puisqu'il  s'en  trouvé 
quatre  d'un  côté,  et  cinq  de  Tautfè  qui  !ûi  est 
6ppd&é;  ce  qui  èblige  k  déÈirè  toiit  l'oiitrage,  ou 
bien  à  y  iaidâ«fr  des  défaixts  hisupportabtttt. 

^  Il  fffm  8«vOfr  qu'il  y  a  deux  manières  de  Vnoir  les 
objets;  l'une  en  les  voyant  sitnrplemeinfc^  et  l'autre 
en  les  omisidérant  avec  ittentiofti 

»  ydùr'6iraipl'0ment  n'est  autre  £hx»e  que  recevoir 
naturellement  dans  l'œil  la  formée  et  la  ressem- 
blance de  la  chose  vue* 

n  Voir  un  objet  en  le  considérant,  cW  qu'outre  la 
simple  et  naturelle  réception  de  la  forme  dans  l'œil, 
l'on  cherche  encore  avec  une  application  particu- 
lière les  moyens  de  bien  connaître,  ce  même  obje^. 
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»  Ainsi  Ton  peut  dire  qujB.le  ^im^  aspect  on  re- 
gard est  une  ope'ration  naturelle,  et  ^t^e  ce  que  )e 
nomme  le  prospect  est  .un  ofHce  de  la  raison ,  qui 
dépend  de  trois  choses,<^sa:w)ir  :  de  l'oeil,  du  rayoa 
visuel,  et  de  la  distance  de  Fœil  à  l'objet f  et, c'est  de 
-cette  connaissance  qu'il  serait  à  souhaiter  que  ceux 
ijui  seniélent  de  donner  leurs  jugemens  fussent  biea 
instruits. 

»  D'après  cela,  il. est  nécessaire  d'observer  que 
le  Iaf|(b(:îs  de  la  galerie  a  21  pi^ds  d;e  haut,  et  24^ 
pieds  de  long,  d'une  fenêtre  à  l'autce  ;•  la  largeur 
dç  la  galerie  qui  sert  de  distance  pjour  considérer 
rétendue,  du  lambris  a  aussi  24  pieds»  Le  tableau 
du  milie.u  (du  lambris  a  13.  pieds  de  long  sur  9  de 
haut,  y  compris  la  bordure^  de  $drte  que  la  largeur 
de  la  galerie  est  d  une  distance  proportioanée  pour 
voir  d'un  seul  coup  d'œil  le  tableau  qui  doit  être 
dans  le  lambris. 

».  Pourquoi: dope  dît-oa  que* les  tableaux  du 
lambris  aeal  trop  petite,  puisque  toute  la  galerie 
doit  être  considénée  par  parties,  et  chaque  tru- 
meau eli*  particulier? 

yt  Du  même  endroit  et  de  la  même  distance ,  oa 
doit  regarder  d'un  seul  coup  d'œil  la  moitié  du 
cintre  de  la  voûte  au-dessus  du  lambris,  et  l'on 
doit  connaître  que  tout  ce  que  j'ai  disposé  dans  cette 
voûte  doit  être  considéré  comme  y  étant  attaché 
ou  plaqué,  sans  prétendre  qu'il  y  ait  aucun  corps 
qui  rompe  ou  qui  soit  eu  delà  et  plus  enfoncé  que 


Digitized  by 


Googk 


^75 
là  superficie  de  la  voûte ,  maïs  que  taut  fait  e'^ale- 
ment  son  cintre  et  sa  figure. 

»  Si  j'eusse  fait  ces  parties  qui  sont  attachées  ou 
Feintes  être  attachées  à  la  voûte,  et  les  autres  que 
Ton  dit  être  trop  petites,  plus  grandes  qu'elles  ne 
sont,  je  serais  tombé  d'ans  îes  mênies  défauts  qu'on 
avait  faits ,  et  j'aurais  paru  aussi  ignorant  que  ceux 
qui  ont  travaillé  et  qui  travaillent  encore  à  plu- 
sieurs ouvrages  considérables,  lesquels  font  lient 
voir  qu'ils  ne  savent  pas  ce  que  c'est,  contre  l'ordre 
«t  les  exemples  que  la  nature  mêni,e  nous  fournît ,  en 
posant  les  choses  plus  grandes  et  plus  massives  slux 
endroits  les  plus  érevés,.ct  en  faisant  porter  aux  corps 
les  plus  délicats  et  îes  plus  faibles  ce  qui  est  le  plua 
pesant  et  le  plus  fort»  Cest  cette  ignorance  grossière 
qui  fait  que  tous  les  édifices  conduits  avec  si  peu  de 
science  et  de  jugement ,  semblent  s'abaisser,  et  tom- 
ber sous  le  poids,  au  lieu  d'être  étayés,  sveltes  et 
légers,  et  de  paraître  se  soutenir  facilement,  comme 
la  nature  et  la  raison  epseîgnenl  à  les  faire. 

»  Quel  est  celui  qui  ne  comprendra  pas  quelle 
confusion  aurait  paru  ^  si  j'avais  mis  des  oimemens 
dans  tous  les  endrôis  où  les  critiques  en  demandent^ 
et  .que,  si  ceux  que  j'ai  placés,  avaient  été  plus 
grands  qu'ils  «e  le  sont,  ils  se  feraieçit  voir  sous  un 
plus  grand  angle  et  avec  trop  de  force,  et  vien- 
draient ainsi  à*  offenser  ou  fatiguer  l'œil,  par  la 
raison  que  la  voûte  reçoit  une  lumière  égale  et 
uniforme  dans  toutes  ses  parties? 

»  N'aurait- il  pas  Semblé  que  cette  partie  s  de  la 
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Toùte aurait  tiré  en  bas,  et  sç  serait  d^t^çliçç  ^ 
reste  de  la  galerie,  rompant  h  douce  suite  des 
autres  ornemens? 

»  Si  c  etaient^es  choses  réelles,  comme  je  prëtenife 
quelles  paraissent,  qui  serait  si  mal  avise  que  de 
placer  les  plus  grandes  et  les  plus  pesantes  dans  un 
lieu  où  elles  ne  se  pourraient  maintenir?  Mai^  tous 
ceux  qui  entreprennent  de  grands  ouvrages  ne 
savent  pas  que  les  diminutions  à  Tgeil  se  font  d  une 
autre  manière,  et  se  conduisent  par  des  raisons 
particulières  dans  les  choses  élevées  perpendiculaire- 
ment en  hauteur,  et  dont  les  parallèles  ont  leur 
point  de  concours  au  centre  de  la  terre. 

m  D'ailleurs ,  on  ne  m'a  jamais  proposé  de  faire 
le  plus  superbe  ouvrage  que  ye  puis  imaginer,  et  si 
l'çn  eût  voulu  m'y  engager,  j  aurais  dit  librement 
mon  avis ,  et  je  n'aurais  pas  conseillé  de  faire  une 
entreprise  si  grande  et  si  difficile  à  bien  exécuter  : 

»  Premièrement  9  à  cause  du  peu  d'ouvriers  qui 
se  trouvent  à  Paris  capables  d'y  travailler  ; 

»  Secondement,  à  cause  du  long  espace  de  temps 
qu'il  eût  fallu  y  mettre  ; 

»  Et  troisièmement,  à  cause  de  l'èxceçsi  ve  dépense, 
qui  ne  me  semblerait  pas  bien  employée  dans  une 
galerie  d'une  aussi  grande  étendue,  laquelle  ne  peut 
servir  qu'à  un  passage,  et  qui  pourrais  encore  uu 
jour  tomber  dans  un  aussi  mauvais  état  que  je  l'a- 
vais trouvée  ;  la  négligence  et  le  trop  peu  d'stmour 
que  ceux  de  notre  nation  ont  pour  les  belles  choses 
étant  si  grands,  qu'à  peine  sout-elle^  foites,  qu'pn 
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»>9  tieQt  pl^s  de  compte^  m9i\$  qu'au  ^çp^trairp 
op^pren^  souveat  plaisir  à  les  déjruire. 

»  Je  crpi^  donc  avoir  trè&-l?ien  §çryi  le  roi ,  ea 
^ai^t  ua  puvrage  plus  repljr^rc^é,  plus  ^«greable  et 
pluç  hi^mi  Hiieujpentendjij,  jçuîeux  jlisjribué,  plus 
varié ,  en  moins  de  temps  et  avec  beaucoup  U?pij3^ 
4^  depieuse,  que  celui  qui  avwt  été  con^paeucë  ; 
cependant  sJL  l'pn  voulait  ^'coûter  le3  ^iffçrens 
avis  et  le$  nouvelles  prpposifions  que  noues  enneu^is 
pourraient  f^ir^^  tous^e^  jours  ^  et  qu  elles  fgréa33^ut 
.plus  que  G^Ue^que  j^  t4c^î?  défaire,  ^onpbfstant 
les  bon  nies  raisons  que  j'en  rendais ,  jç  ue  pouvais 
my  opposer;  au  contraire  je  céderais  volontiers 
ma  place  à  d'autres  qu'un  jugerait  plu$  ciipablesi 
mais  du  moins  j'aurais  cette  joie  d'avoir  été  la  cause 
qu^ou  iiurait  découvert  qu'il  y  avait  pn  Fr^ncç 
des  gens  habiles  qu'on  n'y  connaissait  pas^  lesquels 
j^urraient  embellir  P^rîs  d'^xcellens  puyrages  qui 
feraient  honneur  à  la  nation.  >» 

Le  Pofissin  parjie  ensuite  jçle  son  tableau  fait  pour 
Je  Noviciat  ^es  Jésuite^^  et  dît  :  m  Que  ceux  qui  pré- 
tendent que  le  Christ  ressemble  plus  à  un  Jupiter 
jUmnant/qu'à  ujuPieu  de.uiisiçrippr4.e,  deyr?îept  être 
persuadés  qu'il  ne  lui  manquera  jamais  d'industrie 
pour^onnprài^e^  %l^r!^^  ^i^î^^î'PT'^.^sîpns  cpnforrne^ 
à  ce  qu'elles  doivent  représenter;  mais  qu'il  ne  peut 
(ce  sont  s^s  prpprçs  ternies)  et  ne  cjoit  jamais 
s'imaginer  un  Christ,  en  quelque  action  que  cesoil. 
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vu  qu'étant  sut  la  terre  parmi  les  hommes ,  il  était 
même  difficile  de  le  considérer  en  face; on  doit  me 
pardonner  de  m'énoncer  ainsi ,  parce  que  f  ai  vécu 
avec  des  personnes  qui  ont  su  m'entendre  par  mes 
ouvrages,  mon  métier  n'étant  pas  de  savoir  bien 
écrire.  »  '  ^  ' 

!Enfîn ,  le  Poussin  termine  sa  lettre,  en  faisant 
voir  qu'il  sentait  bien  ce  qu  il  était  capal^e  de  faire, 
sans  s'en  prévaloir  ni  rechercher  la  faveur,  maii 
pour  rendre  toujours  témoignage  à  la  vérité  et  ne 
tomber  jamais  dans  la  flatterie,  parce  quelles  sont 
trop  opposées  pour  se  rencontrer  ensemble/- 

Note  du  thaductedr.  Insérer  ayec  respect  dans  cette  collectioi»  one 
lettre  du  Poussin  aussi  importante  par  l'ùtilitë  des  préceptes  qa'eUc 
reofeiîme ,  que  remarquable  par  la  noblesse  et  Tënergie  de  son  carac- 
tère ,  était  pour  nous  un  devoir ,  plusieurs  autres  lettres  de  ce  grand 
peintre  ,  quV)u  ne  trouve  pas  dans  le  recueil  de  Botlari ,  ne  peuTent 
^iuedp«ner,un  plus  grand  prix  à  cette  mouvelle  collection;  nous  avons 
donc  tout  lieu  d^espérer  que  nos  soins  et  nos  recherches  pour  le  com- 
pléter, trouveront  dans  la  satisfaction  qu'éprouveront  les  amn  des 
beaux-arts  la  récompense  que  jious  désirons. 

Il  ne  nous  reste  maintenant  qu*à  faire  remarquer  que  le  Poussin ,  en 
peignUnt  son  beau  tableau  du  Temps  qui  délivre  la  Vérité  du  joug  de 
la  GeUre  et  de  ITnyie ,  voulut  sans  doute ,  avant  de  quitter  la  France^ 
laisser ,  à  l'exemple  à^Apelh ,  un  monument  allégp&ique ,  qui  redtt  à  la 
postérité  ce  que^  la  calomnie  de  P^ouet  et  de  ses  adhérens  nombreux 
lui  avait  fait  éprouTer  d'injustices  et  de  dégoûts.  Aussi  le  Poussin-^ 
prévoyant  qaHl  allait  exciter  la  jalousie ,  demeura-t-il  plus  d'un  an  â 
Rome  avant  de  se  décider  a  entreprendre  le  voyage  de  Paris.  Il  ne 
fallut  rien  moins  que  les  pressantes  sollicitations  de  Ml  Chantelou ,  son 
àmi,.^ec  lequel  il  partit,  en  emmenant  avec  \m  ùuaspn  Dughet-,  «on 
beau-frére.  (circonstance  de  la  vie  de  ce  grand  paj^^sagiste,  qui  serait 
inconnue  sans  la  lettre  uniqne  de  cet  artiste ,  que  Ton  trouvera  dans  ce 
recueil).         %      .     • 

Ce  que  ;la  juste  défiance  du  Poussin  avait  su  prévoir  ne  confirma 
que  trop  ses  crainies  5  et  la  France  accuse  encore  UJ^ouet'ei  ses  pai^ 
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tisans  d'être  la  casse  Ae  son  départ  «  et  de  ce  qu'elle  ne  posséda  ce 
peintre  admirable  que  pendant  rintervalle  d^un  an  et  demi. 

Le  traitement  y  les  égards  et  la  considération  accojrdës  par  Louis  XIH 
^^taient  grands  sans  doute  j  ils  satisfaisaient,  mésie  au-4eU  de  ses  désirs, 
le  peintre  philosophe  qui  mettait  ordinairement  derrière  ses  tableaux 
le  prix  modique  qu^il  en  demandait ,  et  qui  renvoyait  la  somme  exc^ 
dante  que  Ton  croyait  devoir  y  ajouter.  La  fortune  ne  fiit  jamais  Tobjet 
de  Tambition  éik  Poussin.  S'occuper  de  son  art  sans  autre  enyie  que 
celle  ^''y  exceller  et  de  passer  des  jours  tranquilles  loin  de  tous  les 
.foyers  des  «tabales ,  était  le  but  où  tendaient  ses  dëshrs  j  il  prit  le  parti 
sage  qui  aurait  conserré  les  jours  de  Tinfortunë  Dominiffuin ,  ce  fat 
celui  de  fuir  les  ennemis  de  son  repos. 

Afin  de  conseryer  le  Poussin  ,  il  eût  fallu  que  le  pouvoir ,  prenant 
dans  ses  mains  le  bouclier  de  Minerve ,  Peut  défendu  des  fureurs  -et 
des  sourdes  menées  de  TintriguCe  La  vérité  ne  tarda  pas  à  paraître  ; 

mais  il  n'était  plus  temps 

Cependant  de  quelle  salutaire  influence  n^eùt  pas  été  la  lengue  pré- 
sence du  Poussin  sur  TÉcole  française,  dans  un  temps  où  lui  seul,  mo- 
delé  sur  Part  des  Grecs ,  offrait  le  beau  spectacle  d^un  artiste  resté  pur 
et  fidèle  aux  principes  des  grands  maîtres,,  au  milieu  de  la  déprava- 
tion générale  répandue  par  les  F'ouet ,  les  Cortonne  et  les  Bernini  ? 
rïous  ne  pouvons  tendincr  cette  notice  sans  rappeler  que  ce  que 
le  Poussin  avait  dit  dans  cette  lettre  se  vérifia  par  la  suite  sur  les 
Travaux  d^Hercule ,  et.  autres ^rnemens  quHl  avait  peints  dans  la  gale- 
rie. On  détruisît  ces  beaux  ouvrages  sous  la  surintendance  de  M.  le 
'comte  'd'Angivilliers ,  M.  E^erre  étant  premier  pedutre  du  roi.  L^ott 
montrerait  aujourd'hui  avec  orgueil  ces  belles  peintures ,  ^ui  seraient 
.  perdues  pour  jamais  sans  le  burin  précieux  de  Pesne,  qui  les  transmettra 
à  la  postérité.       ■  * 

Ce  fut  à  k  même  époque  que  Ton  fit  tralisporter  sur  toile  -la  Vie 
de  saint  Bruno ,  peinte  par  le  Sueur ,  en  Fenlevant  de  dessus  les  pan- 
neaux de  bois ,  lorsque  les  Chartreux  de  Paris  en  eurept  fait  un  don 
au  roi.  Nous  assurerons  ,  comme  témoin  oculaire ,  que  cette  opéra- 
tion n'était  nullement  nécessaire.  Ces  tableaux  ,  peints  sur  bois  , 
étaient  parfaitement  conservés;  seulement  ils  portaient ' tous  l'em- 
preinte des  traits  de  l'envie.  Il  n'y  avait  aucune  té^e ,  dans  les  vingt  et 
un  tableaux  formant  la  suite  de  ce  bel  ouvrage ,  qui  n'eût  reçu  deux  ou 
trois  coups  transversaux  d'un  fef  tranchant  qui  avait  pénétré  jusqu'au 
bois.  Nous  partageons  Tavis  dé  tous  ceux  qui  pensaient  que  ces  tratîes 
de  la  jalousie  rendaient  ces  peintures  plus  respectables  aux  yeux  de 
l'avenir,  en  même ^Yémps^ Qu'elles -réndavent  *plite ■ttd'ietts^  ksi  bains 
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jÊùOfu^nnéeÈ  èe  cet  attenUf.  ^ntre  les  tcsuraui  diu  Baphail  éê  ]pi 
France  (i).  Ce  dont  notns  sommes  certain,  c'^est  que  ces  tableanz  pet» 
iiireiit  ,  en  subissant  Topëration  de  leur  transport  sur  la  toile  (  inren- 
iion  d*4iiUeurs  préôeuse  et  oonaerratrice  ),  la  franchise  et  rénergie  ^ 
Jeur  touche  savante  ,  quoique  le  Sueur  me  ies-  regardât  que  comme 
ées  esquisses  ;  qu'en  les  voyant  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui  ,  ils  ne  réa- 
ssemblent plus  qu'à  des  tableaux  dont  le  temps  a  afiaihli  la  vigueur  dt 
les  teintes ,  tandis  qu'ici  ce  aoot  les  hommes  son  moins  destructeuc» 
iur  lesquels  le  Pottsiin  a  ddk  rappeler  è  notre  mémoire  des  ^its  que 
nous  avons  voulu  transmettre ,  comme  appartenant  à  Fhistoire  dm 
àtux  plus  grands  peintres  dont  s'honore  la  FrapcA. 


Lettre  du  POUSSIN,  écrite  à  M.  4e  CHAN- 
TELOU,  au  sujet  de  son  t^lfiofi  fie  Moïse 
sauve  des  eapY. 

MoPf&lEXJRy 

Si  ce  ijernîer  ouvrage  vous  a  donné  tant  d'amoujr 
lorsque  vous  TaveiB  vu ,  ce  n'est  pas  qu'il  ail  .ët^  fait 
avec  plus  de  soins  que  celui  que  vous  avez  reçu  de 
moi  auparavant;  vous  devers  CQnsidérejr  que  c'eçl  If 
4{uaiité  <iu  sujet  iet  la  /di^psiiion  dans  laquelle  vous 
vous  êtes  trouvé  vous-même,  en  le  voyant,  qui 
causent  un  tel  effet.  Les  sujets  des  tableaux  q^e  je  £^if 
pour  vous  doivent  être  représenta  d  une  autre  ma- 

(i)  Ysas  de  F'ohaire ,  dans  son  troisième  discours  sur  V Envie. 

Quelle^ët fût  Totre  errei;^r ,  t  nop» ,  p^otr^  y^f^g/^f^ 
Vous ,  rivaux  clpd^tinf ,  ^on(t  X^t^  n|«V^  t^v^k^ét^f^^ 
Dans  le  clottre  où  Bnipo  ^mblie  epcof  r^fp^f. 
Par  une  l^rhe  enyie  ont  pn  d^6gpjrer 
Du  Zeuxis  de^  Français  le4  %^jj^d^  pe^t^r^? 
Xi'honneur  de  son  p^nce^i^  sVc,qru^  par  ypjs  inj^r/^  : 
C^s  lambeaux  déchiras  en  aopt  plus  précieu^^ 
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.  nière  ;  car  c'est  en  cela  que  con^te  tout  Tartifice 
de  la  peinture. 

C'est  juger  mes  ouvrages  avec  trop  de  précipir 
tation,  étant  difljcile  de  donner  son  jugement,  sjL 
l'an  n'a  une  grande  pratique  et  une  théorie  jointe^ 
ensemble  ;  le3  sens  seuls  ne  doivent  pas  le  faire , 
mais  il  faut  y  appeler  la  raison.  Pour  cela  je  veux 
bien  vpus  avertir  d'une  chose  importante,  qui  voùç 
fera  connaître  ce  qu'un  peintre  doit  observer  dauf 
la  représentation  des  choses  qu'il  traite. 

C'est  que  les  anciens  Grecs,  inventeurs  des  beaux- 
arts^  trouvèrent  plusieurs  modes,  par  le  moyen 
desquels  ils  produisirent  les  effets  merveilleux  qu'on 
a  remarqués  dans  leurs  ouvrages.  J'entends  par  le 
mot  mode  la  raison ,  la  mesure  et  la  forme  dont  je 
tne  sers  dans  tout  ce  que  je  fais,  et  par  laquelle  je 
me  sens  obligé  à  demeurer  dans  de  justes  bornes ,  et 
à  travailler  avec  une  certaine  modération  et  ordre 
déterminés ,  qui  établissent  l'ouvrage  que  l'on  fait 
dans  son  être  véritable. 

Le  mode  des  anciens  étant  une  composition  ^e 
plusieurs  choses ,  il  arrive  que  de  la  variété  et  diffé- 
rence qui  se  rencontrent  dans  l'assemblage  de  ces 
dioses,  il  naît  autant  de  différens  modes,  et  que 
de  chacun  d'eux  ^  ainsi  composés  de  diverses  parties 
réunies  ensemble  avec  proportion,  il  procède 
une  secrète  puissance  d'exciter  l'âme  à  différentes 
passions  ;  que  delà  les  anciens  atjtribuèrent  à  ch^-^ 
cun  de  ces  modes  une  propriété  particulière,  se«^ 
Ion  qu'ils  recopnfirent  la  jnature  des  effets  qu'il^ 
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étaient  capables  de  causer;  comme  an  mode  dorien^ 
des  sentimens graves  et  sérieux;  slu phrygien ,  de^ 
passions  véhémentes;  au  Ijdien^  ce  qull  y  a  de  doux 
de  plaisant  et  d'agréable  ^  à  Yionîque  ce  qui  convient 
aux  bacchanales,  aux  fêtes  et  aux  danses. 
'  Je^me  conduis,  d'après  ces  idées,  à  rimitallon  des 
peintres ,  des  poètes  et  des  musiciens  de  Tantiquité. 
Cest  aussi  ce  quoa  doit  observer  dans  mes  ou- 
vrages ,  dans  lesquels  ,  selon  les^  diffère ns  sujets 
qu'ils  traitent,  je  tâche  non -seulement  de  repré- 
senter sur  les  vîbages  des  figures  les  passions  diffé- 
rentes et  conformes  à  leurs  actions,  mais  encore 
d'exciter  et  de  faire  naître  ces  mêmes  passions  dans^ 
l'âme  de  ceux  qui  voient  mes  tableaux» 

Note  du  TRioucTEUR,  Qaei  ▼.âste  cbamp  de  réflexions  n^o£&«  paâ 
celte  lettre,  et  comment  arrive-t-il  qu'avec  de  semblables  documens^ 
laisses  par  \e  Poussin  et  par  d'antres  grands  mattrec-,  on  ait  vn  fart 
s'écarier  des  i)ellG9  routes  qu'ib  .ayaient  su  l«ii  tracer? 

Le  seul  Alengs  offrit ,  pendant  le  diz-buiiième  siècle ,  le  bel  exemple 
que  le  Poussin  -avait  offert  pendant  le  dix-septième.  Formés  sur  les 
grands  maîtres,  ils  demeurèrent  e'trangers  àla  corruption  régnante.  Ce 
que  ces  deux  babile»  artistef  OBt.fait  de  leur  temp»,  tout  artiste  doitet 
peut  le  faire  dans  un  autre.  Quel  mifnagement  mériteraient  donc  les  cor- 
rupteurs de  Fart,  sous  quelques  couleurs  qu'ils  aient  paru  ou  qu'ils  pa- 
raissent ? 

Mengs  ,  le  seul  peintre  auquel ,  après  le  Poussin ,  pn  ait  donne  le 
beau  nom  de  peintre  philosophe  ,  l'a  mérité  sans  doute ,  quoique  nous 
ne  pensions  pas  qu'on  puisse  assimiler  le  peintre  allemand  au  peintre 
français,  sous  le  rapport  des  talens.  "Sans  doute  Mengs  doit  ce  beao 
titre  au  rapprochement  de  leurs  principes  philosophiques^, à  celui  dft 
leurs  qualités  morales. 

En  effet  ^  Mengs  avait  adopté  les  nrodès  dû  Potissim  Le  clievaHer. 
d'Azjira  son  ami  raconte*  qu'^OBtranit  un  joiqr  ^^ans  çoa  atelier ,  il  le- 
trouva  chantant  un  air  doux,  et  agréable  dans  le  mode  lydien  ,^  et  con-^ 
venable.à  une  Annonciation  qull  peignait  :  'tant  il  est  vrai  q«e  tous 
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les  beaux*arti ,  r^gis  par  les  mêmes  préceptes ,  unis  par  les  mèmei 
«ccorda, il'uBe  savaate  karmonie,  tendent. au  même  hut  »  eu  excitant 
^ns  nuf  âmes  les  passions  les  plus  ge'ne'reuses. 

Lettre  de  M.  Nicolas  POUSSIN  à  M.  de . , 
CHÀINTELOU. 

^  Rome ,  1643. 

Je  crains  que  ma  main  tremblante  me  man- 
que dans  un  ouvrage  qui  devait  accompagner  celui 
de  Raphaël:  J'ai  de  lapern^  à  me  résoudre  à  y  tra- 
vailler, ST  TOUS  ne  me  promettez  pas  que  mon 
tableau ,  qui  doit  être  fait  de  la  même  grandeur,  ne 
sertira  que  de  couverture  à  celui  de  Raphaël^  ou 
do"  moins  que  voué  ne  les  ferez  jamais  paraître  l'un 
auprès  de  l'autre ,  croyant  que  l'affection  que  vous 
avez  pour  moi  est  assez  grande  pour  ne  pas  per- 
metti'e  que  je  reçoive  un  pareil  affront. 

-   Ce  tableau  était  le  Raviséement  de  saint  Paul ,  au  sujet  duquel  il 
^termt  à  M<  de  C^Matelon  en  le  hd  «Bvoyant. 


RomA ,  %  décembre  1643.    ,  . 

te  Je  vws  supplie ,  autant  pour  éviter  la  calomnie 
que  la  honte  que  j'aurais  que  l'on  vît  mon  tableau 
à  côté  de  celui  àe  Rftphaël ^^àe  le  tenir  séparé  et 
éloigné  de  ce  qui  pourrait  le  ruiner  et  lui  faire 
perdre  le  peu  qu!il  a  de  beauté.  » 

Le  petit  tableau  de  Raphaël  y  acheté  à  Bologne  par  M.  de  Chante* 
Ion ,  était  la/Visi^on  d^Ézécbie).  H  fi|t  remettre  cent  écus  pour  le  Ra- 
TÎSBtBiéat  de  siiint'Panl  ;  qui  devait  lui  sérrir  de  pendant  j  mais  le 
Pûusfla  n'en  prit  que  cinquantç  ^  et  U  en  usait  ainsi  pour  tous  le* 
tableaux  qu^il  faisait ,  lorsque  la  somme  envoyée  excédait  celle  qu^il 
avait  Jétermmé»  )  le  prix  en^'éUit  ordinairement  marquië  derrière  le 
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Fragmêns  de  quelques  lettres  du  POUSSENT. 

Apres  la  mort  déXouisXIII,  M.  des  Noyers ,  qui 
avait  quitté  la  cour ,  y  rentra  ^  et  il  pressait  forte- 
méat  le  Poussin  de  revenir  en  Fraince  pour  termi- 
ner seulement  la  grande  galerie,  il  répondit  «  Qu^il 
ne  désirait  retourner  en  France  qu'aux  conditions 
de  son  premier  voyage ,  et  non  pas  pour  achever 
seulement  la  galerie ,  dont  il  pouvait  bien  envoyer 
de  Rome  les  dessins  et  les  modèles  ;  qu'il  n'irait 
jamais  à  Paris  pour  y  avoir  l'emploi  d'un  simple  par- 
ticulier y  quand  on  lui  couvrirait  ^'or  tous  ses  ou- 
vrages. » 

Ce  fut  en  l'an  i644  m^^^  commença  4e  nouveau  les 
Sept-Sacremens  ;  le  premier  fut  l'Extrême-Onction* 
Lorsqu'il  ne  faisait  que  rébaucher>  il  écrivit  «  Qu'en 
vieillissant  il  se  sentait  plus  que  jamais  -enflamma 
du  désir  de  bien  &ire;  »  et  comme  il  formait  toujours 
ses  piensées  sur  ce  qu'il  avait  lu  des  tableaux  des  an- 
ciens peintres  grecs  ;  il  êàÛixt  aussi  «  Que  ce  ta- 
bleau devait  être  un  sujet  tel  c^Jpetle  avait  accou- 
tumé de  les  choisir,  parce  qii'iï  se  plaisait  à  repré- 
senter des  personnes  tnoiurantes.  a 

Il  sut  que  son  tableau  du  Baptéholë  aVâit  ^afU  être 
pfeint  d  une  manière  trop  douce  et  plus  CÏàîre  que 
^es  autres  sacremens  qu'il  avait  terminés  ;  il  écrivit/ 
à  ce  sujet,  «  Que,  pour  lui,  il  ne  chante  pa$  tôtkjotïrà 
^rle  mêrne  ton;  quil  sait  varier  sa  manière  selon 
ïes  difiërens  sujets ,  et  que  la  médisance  et  la  répré^ 
l^iension  l'ont  toujours  engagé  a  xnieux  fSûre.  » 
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'  Ce  fiit  d«é9  k  même  année  t6479  <|a^il  acheva 
atissi  les  sacremens  de  Pénitence  ^  dé  FOrdre  et  de 
YEuchsimiie ,  et  que  M.  Poin  tel  reçut  le  beaa  tableau 
dé  Moïse  sdtivé  des  eatix  (t). 

'Nom  ou  TRADUCTEUR.  Lcs  premiers  ^pt-Sacremcns  furent  peints  pour 
\è  thcy^her  àêt'Po^  ;  ami  du  Poussin.  Lés  secoàc^s  filrent  fails,  ave^ 
beaucoup  «dé  différences  dans  la  coiitiposition ,  pour  M.  de  Chantelôu  y 
qui  les  désirait  depui»  long-temps.  Ce  sont  les  mêmes  que  beaucoup  de 
personnes  existantes  ont  pu  voir  dans  la  galerie  du  duc  d'Orléans ,  dont 
là  presque  totalité  des  faBIéaux  a  passé  en  Angleterre.  Ainsi ,  Londrei/ 
pb'ssède  aujourd  hui  les  deux  suites  des  Sept-Safcremens  du  Poussin^ 
et  beaucoupd  autres  tableaux  de  ce  grand  artiste  ^  il  £ait  on  si  grand 
fabnûeur  à  la  France  ,  qu*elle  autait  dÛ  île  pas  en  permettre  la  sortie 
hors  de  ê(Èk  territoire ,  comme  TEspagne  TaYdit  fait  pour  les  tableaux 
de  Muritlo  ,  et  comme  Rome  le  fait  dans  ce  moment  pour  les  beaux^ 
objets  d^arts  anciens  et  modernes  qu'elle  renferme. 

Fragmétis  dé  quelques  letires  du  POUSSIN. 

Le  tableau  d'Armide  c^ui  emporte  ilenaud  fut 
fait  ^oxiv  Jacques  Stella  ^-peiwiTe  et  ami  du  Poussin, 
t  En  luiecHvant  le  soin  qu  il  avait  prisa  le  bien  faire, 
il  lui  dit  :  «  Je  Tai  peint  de  la  manière  que  Vous  le 
▼erres,  d'autant  que  le  sujet,  de  soi,  est  mou  et  doux, 
a  la  différence  de  celui  de  M.  de  la  Vriilière ,  qui  est 
d'une  manière  plus  sévère,  comme  cela  est  raisonna* 
ble ,  en  considérant  que  le  sujet  est  héroïque.  )> 

Ce  sujet  est  celui  dans  lequel  il   a  représenté 
Furius  Camilliis  faisant  fouetter  leur  maître  par  les 

(f  )  n  yaVait en  Fraîlce ^sou» Ibs  i^ègifiés de  Louis  XIII  ef de  Lotrïs  XIV9 
Ênàint  d>aiataiirs  àm  oofale  ifeaire  dr  Hnitoire  i  qa^on  en  a  tu  depuis  d# 
genres  inférieurs  de  la  peinture. 
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enfansr  dfes  Falëriens  v  four  aréir:  TÔtiltt  le»  liyfer 
aux  Romains,  he  Poussin  a  peint  ce  sujet  deux  fois. 

Le  Poussin  parle  dans  la  itijênie  lettre  du  sujet  de 
la  Manne ,  auquel  il  travaillait.  «  J'ai  trouvé ,  dit-, 
il,  une  certaine  distribution  pour  le  tableau  de 
M.  de  Chantelou,  et  certaines  attitudes  naturelles 
qui  font  voir  dans  le  peuple  juif  la  misère  et  la  faim 
où  il  était  réduit,  et  en  même  temps  la  joie  et 
l'aHégresse  qu'il  vient  d'éprouver  ;  l'admiration 
dont  il  est  touché  ;  le  respect  et  la  révérence  qu'il 
a  pour  son  législateur ,  avec  un  mélange  de  femmes,' 
d'enfâns  et  hommes. d'âge,  et  de  tempéramens diffé- 
reiis;  choses  qui,  comme  je  le  crois,  ne  déplairont 
pas  à  ceux  qui  sauront  bien  les  lire  (i).  » 

Le  Poussin  «  disait  que  c'est  eri'  observant  bien 
les  choses  qu'un  peintre  devient  habile,  plutôt  qu'en 
se.  fatiguant  à  les  bien  copier  ». 

Le  Poussin  ne  vendit  que  soixante  écus  son  ta- 
bleau de  laPestç,  lequel  fut,  quelque  temps  après, 
^ëndù 'mille  écus  au  duc  de  Richelieu. 


')i   rAU 


^  Fouquièresy  bon  peintre  de  paysages,  avait  été 
chargé  de  peindre  des  vues  des  principales  villes 
de  ^France  entre  les  fenêtres  delà  griande  galerie 
du  Louvre.  Ce  peintre  crut  que  cet  ouvrage  ,'  en 
effet  considérable  ,  cfevaitte  rendre  maître  delà  bôn- 
duite  de'toûs  les  brnémens  de  cette  galerie ,  dont  le 

(i)  Expression  très-remarquaUe  du  Pousna^  Il  ^tSLtaài  iort  bièii  ^'ae 
Irés-^Mu  de  personnes  ont  «oqms  lescoanattwmcw  aiéosiMinef  poitt  lMfl« 
lire  une  belle  peinture.  ,.-...  ^:  , 
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Poussin  était  chargé.  II  crut  doue  avoir  a  se  plaindre 
du  Poussin  f  lequel  en  écrivit  h  M.  de  Chantelouen 
ces  termes  :  «  Le  baron  de  Fouquieres  (  le  Poussin 
ne  l'appelait  ainsi  que  parce  qu  il  ne  peignait  ja- 
mais que  répée  aux  cotés  )  est  venu  me  parler  avec 
sa  grandeur  accoutumée  ;  il  trouve  fort  étrange  de 
ce  qu'on  a  mis  la  main  à  l'œuvre  de  la  grande  ga- 
lerie sans  lui  en  avoir  rien  communiqué.  Il  dit 
avoir  un  ordre  du  roi,  confirmé  par  M.  des  Noyers> 
prétendant  que  ses  paysaj^es  soient  l'ornement  prin- 
cipal de  ce  lieu ,  et  ne  regardant  le  reste  que  comme 
des  iucidens.  » 


mniiytt»t¥tn^^wyt^i¥tnt*nM^iM¥9^mftm 


Le  POUSSIN ,  à  Jacques  STELLA ,  à  Rome. 

i65t. 

(c  J'ai  £ait  pour  le  chevalier  det  Pozzo  un  grand 
paysage ,  dans  lequel  j'ai  essayé  de  représenter  une 
tempête  sur  terre^  imitant  le  mieux  que  j'ai  pu  Tef- 
fet  d'un  vent  impétueux,  d'un  air  rempli  d'obscu^ 
rites,  de  pluie,  d'éclairs  et  de, foudres  qui  tom- 
bent en  plusieurs  endroits ,  non  sans  causer  du  dé-^ 
8ordre. 

»  Toutes  Içs  figures  qu'on  y  voit  jouent  leur 
personnage  selon  le  temps  qu'il  fait.  Les  unes  fuient 
h  travers  la  poussière ,  et  suivent  le  vent  qui  les 
emporte.  D'autres,  au  contraire,  vont  contre  le 
vent  et  marchent  avec  peine  ,  mettant  leurs  mains 
devant  leurs  yeux.  D'un  côté,  un  berger  court  et 
abandonne  son  troupeau,  en  voyant  un  lion  qui , 
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après  avoir  renversé  certains  bouviers ,  en  attaque 
d'autres,  dont  les  uns  se  défendent,  et  les  autres , 
piquant  leurs  bœufs,  tâchent  de  se  sauver.  Dans  ce 
désordre,  la  poussière  s'élève  par  gros  tourbillons. 
Un  chien  assez  éloigné  aboie,  hérisse  son  poil  sans 
oser  approcher. 

»  Sur  le  devant  du  tableau  on  voit  Pyrame  mort 
et  étendu  par  terre ,  et  auprès  de  lui  Thisbé  qui 
s'abandonne  à  la  douleur  (i).  >i 

Lettre  du  POUSSIN ,  à  STELLA  son  ami. 

Le  Poussin  ayant  traité  tme  seconde  fois  le  frap* 
pement  du  rocher  pour  cet  artiste,  voici  ce  qu'il 
lui  marque  au  sujet  de  ce  tableau  : 

(c  Je  suis  bien  aise  d  apprendre  qu'on  en  est 
content,  et  davôir  su  ce  que  vous  en  pensez  vous- 
même.  » 

Cependant,  comme  Ton  avait  trouvé  à  redire  sur 
là  profondeur  du  lit  où  Feau  coule ,  en  pensant 
qu'il  n'avait  pu  être  fait  en  aussi  peu  de  temps ,  il 
répopdit  «  Qu'on  ne  deVaît  pas  s'arrêter  t  cette  dif- 
ficulté ;  qu'il  était  bien  aise  que  l'on  sût  qu'il  ne  tra- 
vaille point  au  hasard ,  et  qu'il  est  en  quelque  ma- 
iTière  assez  bien  insti^it  de  ce  qui  est  permis  à  un 
peintre  dans  les  choses  qu'il  veut  représenter ,  les- 
quelles se  peuvent  prendre  et  considérer  comme 
elles  ont  été ,  comme  elles  sont  encore ,  ou  comme 

(i)  Ce'tabUau  a  été  mal  grave  â  Londref. 
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ëYke^àm^eM  être;  qu'apparemmeiit  la  diq^^itioti 
éfi  Keci  oh  ce  miracle  ^e  fit  devak  être  ée  la  sorte 
tra'A  la  figuré ,  parce  qu'autrement  Teaa  n aurait 
pu  être  ramassëe ,  ni  prise  pour  s'eu  servir  dans  le 
besoin  qu  une  si  grainie  quantité  de  peuple  ett  avaity 
mais  qu'elle  se  serait  répandue  de  <lous  côtés  ;  que 
si ,  à  la  création  du  monde,  la  terre  eûit  reçu  une 
figure  uniforme ,  et  q^ve  les  ea^ox  n'eussent  paf 
trouvé  de  lits ,  ni  des  profondeurs ,  sa  superficie  en 
amrait  été  toute  couverte  et  hmtile  aux  animaux; 
mais  que ,  dès  le  commencement ,  Dieu  disposa 
fontes  choses  avec  ordre  el  rapport  k  la  Sn  pdur 
laqueHé  il  perfectionnait  son  ouvrage. 

Ainsi ,  dans  des  événemens  aussi  oomfidér^Ies 
<|ae:le  iiut  celui  du  frappemeut  du  rocher ,  on  peut 
croire  qu'il  arrive  tourfours  des  choses  mferveiU 
leuses  :  de  sorte  que  ,  n'étant  pas  très-adstf  k  tout 
le  monde  de  bien  juger,  ou  doit  être  fort  retenu  , 
et  ne  pas  décider  Jtéoiéraireipeot* 


.^nii^Hi»H>»«»  »>»»»Vr»<(Wlf» 


Lettre  du  PO0SSÏN ,  à  M.  de  CH AÎ^KELOt;. 

Le  Poussin  ayant  peint,  en  i655,  une  Vierge 
cetnme  nature  pour  cet  amaleur  'distingué  ^  ^  lui 
écrivit  a  Qû-iMe  priait  de  Itri  en  dire  lilit^emeiit  son 
afvîsj  maisqu'ille  pi^iattaussi  de  considérer  qfuedou^ 
.  lesi:alens  delà  peiiyturene'  sofit  pals  donnésli  un  seuil 
liomtne;  qu'ainsi  il  ne  £aut  pas  efaercher  dans^ott'âtt^ 
vrage  ceux  qu'il  n'a'  pas  reçus;  qtfil  sak  bien  quv 
toutes  lia^  persOniies^il^vertt[>«t  ne  seWHlpaB>d«> 
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taêmesentimetît,  parce  que  les  goûts  des  amateurs 
de  la  peinture  ne  sont  pas  moins  différens  que  ceux 
des  peintres ,  et  cette  différence  de  goûts  est  la  cause 
de  la  diversité  qui  se  trouve  dans  les  travaux  des  uns 
et  dans  les  jugemens  des  autres  ;  que  les  peintres 
de  Fantiquitë  ont  excelle  chacun  en  quelque  par^ 
tie,mais  qu'il  ne  s'en  e$t  pas  trouvé  un  seul  qui  les 
ait  toutes  possédées  dans  leur  perfection  ;  qu'il  en 
est  de  même  à  Tégard  de&  anciens  sculpteurs ,  et 
qu'enfin  on  peut  voir  encore  de  pareils  exemples  de 
cette  vérité  dans  les  peintres  qui  ont  «eu  de  la  ré- 
putation depuis,  trois,  cent  cinquante  ans,  parmi 
lesquels  il  ne  désavoue  pas  qu'il  croît  avoir  rang  , 

sij'ôu  considèi^  bien  tout  ce  qu'ils  ont  fait.  » 

j- 

IVotà.hé  dernier' tableau  que  fit  le  Poussin,  fat  une  Samaritaine 
pour  M.  àe  Chantelou.  11  lui' ^crÎTit,  eu  la  lui  envoyant;  «  que  c'est  1« 
dernier  ouvrage  qu'il  fiera  ,  et  qu'il  touche  a  sa  fin  du  bout  du  doigt  » 


Lettre  du  POUSSIN,  écrite  le  7  mars  i665,  à 
M.  de  CHAMBRAY,  srir  son  Iwre  intitulé, 
Pe  la  parfaite  idée  de  la  peinture. 

•  /  MOJÎSIEUR^       , 

Il  feiut,  à  la  fin,  tacher  de  se  réveiller  après  un, 
aussi  jong  ^l^nce  j  ilûut  se  faire  entendre  pendant 
que-^le  poMJ^  nous  bat  encore  un  peu.  J'ai  eu  tout 
le  loisir  dé  lireîBt  4'exaœiner  votre  livre  JOfe  la  par" 
faite. idée  de  la  peinture;  il'  a  servi  dune  douce 
pâture  àjftiOn  âme  affligée  ,  et  je  me  .$uis  réjoui  de 
Qsi<f»\QViS  êtes  le  premier  des  Français  ^gi^i  avez^ 
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ouvert  les  yeux  à  ceux  qui  ne- voient  que  par  les 
yeux  d'autrui;  en  se  laissant  abuser  par  une  iausse 
opinion  commune.  Or  vous  venez  d'éckauffer  et 
d  amollir  une  matière  rigide  et  difTicile  à  manier  : 
de  sorte  que  désormais  il  se  pourra  trouver  quel- 
qu'un qui,  en  vous  imitant,  pourra  donner  quel- 
que chose  au  bénéfice  de  la  peinture. 

Après  avoir  considéré  la  division  que  fait  le  sieur 
François  Junius  des  parties  de  ce  bel  art ,  j  ai  osé 
mettre  ici  brièvement  ce  que  j  en  at  appris. 

Il  est  nécessaire  i".  de  savoir  ce  que  c'est  que 
cette  sorte  d'imitation  ^' et  de  la  définir. 

Définition. 

Cest  une  imitation  faite  avec  signes  et  couleurs 
sur  quelque  superficie  de  tout  ce  qui  se  voit  sous 
le  soleil.  Sa  fin  est  la  délectation. 

Principes  que  tout  homme  capable  de  raison 
peut  apprendre. 

Il  ne  se  donne  point  de  visible  sans  lumière. 
Il  ne  se  donne  point  de  visible  sans  forme. 
Il  ne  se  donne  point  de  visible  sans  couleur. 
Il  ne  se  donne  point  de  visible  sans  distance. 
Il  ne  se  donne  point  de  visible  sans  instrument. 

Chosei  qui  ne  s'apprennent  pas  y  et  qui  sont  des 
parties  essentielles  de  la  peinture. 

i^.  Pour  ce  qui' est  de  la  matière  ou  du  sujet,  il 
doit  être  noble;  il  faut  qu'il  n'ait  reçu  aucune  qualité 
de  l'ouvrier.  Afin  de  donner  lieu  au  peintre  de 
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nAmlfer  mm  «affril  et  $00  industrie,  U  doit  cheiftir 
mi  sujet  eapable  de  recevoir  la  plus  excellente 
forme  ;  4^.  il  £iut  conamencer  par  la  disposition  ; 
ensuite  venir  à  Tornement  ^  au  décor,  à  la  bcautë , 
k  la  griee  1  à  la  vivacité  f  au  costume ,  à  la  vrai* 
semblance,  et  que  le  îu^ment  se  montre  par* 
tout. 

Ces  derrières  fMu^ties  tiennent  à  l'intelligence  du 
peintre  et  ne  se  peuvent  enseigner.  Cest  le  rameau 
d'or  de  Virgile ,  que  nul  ne  peut  trouver  ni  cueil- 
lir s'il  li'est  conduit  par  le  Destin.  Ces  neuf  parties 
contiennent  plusieurs  choses  dignes  d'âtre  écrites 
par  de  bonnes  et  de  savantes  mains. 

Je  vous  prie  de  considérer  ce  petit  échantillon , 
et  de  m'en  dire  votre  sentiment  sans  aucune  cé- 
rémonie. Je  sais  fort  bien  que  non  -  seulement 
vous  savez  moucher  la  lampe ,  mais  encore  y  verser 
de  la  bonne  huilcé  J*en  dirais  davantage;  mais, 
quand  je  m'échauffe  maintenant  le  devant  de  la 
tête  par  quelque  forte  attention ,  je  m'en  trouve 
mal.  Au  surplus,  j'ai  toujours  honte  de  me  voir 
placé  avec  des  hommes  dont  le  mérite  et  la  vertu 
sont  plus  au-dessus  de  moi,  que  l'étoile  de  Saturne 
n'est  au-dessus  de  notre  tête. 

C'est  un  effet  de  votre  amitié ,  dont  je  vous  suis 

redevable,  etc. 

MiGOM  POtISSIN. 
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Dernière  lettre  de  Nicolas  POUSSIN,  à 
FÉLIBIEN,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
les  beaux-arts. 

Home ,  1666. 

Je  n'ai  fVL  répondre  phis  tôt  &  celle  que  M.  le 
prince  de  Saint-Oëmentiti ,  votre  frère ,  me  rendît 
quelcpies  jours  après  son  arrivée  dans  celte  ville. 
Mes  infirmité  ordinaii*es  se  sont  accrues  par  un 
i^uuÉe  très-fltckeiiXy  (ifui  est  long  et  m'afllige  beau- 
€onp.  Je  dois  maintenant  vous  remercier  de  votre 
souvenir  y  et  tout  ensemble  du  plaisir  que  vous 
m'avefe  fait  de  n'avoir  pas  réveillé  le  premier  désîr 
qui  était  né  en  M.  le  prince,  d'avoir  dermes 
t^uvrages.  Il  était  très-tard  pour  être  bien  servi.  Je 
feuis  devenu  très-infirme ,  et  la  paralysie  rh'em* 
pèche  d*opérfer.  Aussi  y  a-t-il  quelque  temps  que 
j'ai  abatidoniié  les  pinceaux,  ne  pensaht  pins  qu'à 
me  préparer  à  la  mort.  J'y  touche  du  corps,  c'est 
fait  de  moi. 

Nous  avOnii  N. ,  qui  écrit  Sur  les  Œuvres  des 
peintres  mùderkeè  W  de  leur  vie.  Son  style  est  am- 
poulé ,  sans  sel  et  sans  doctrine.  Il  écrit  sur  lart 
de  la  peinture  comme  celui  kiui  n'en  a  ni  théorie 
ni  pratii|ue.  Plusieurs  de  cfedx  qui  <Mit  osé  y  mettre 
la  main  ont  été  récom prisés  de  moqueries,  comme 
ilsro«tttiét4të,ete. 
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A  M*  le  POUSSIN ,  premier  ^peintre  du  Roi. 

i56i. 

Monsieur  et  très-cher  àmi  , 

S^UQ  enfant  pouvait  être  à  plusienrs  pères  autre- 
meut  que  .par  l'adoption ,  j'aurais  grand  sujet  de 
dire  ici  de  ce  livre  qu'il  en  a  deux  ,  puisqu'il  est 
si  partagé  entre  vous  et  Léonard  de  Vinci  y  qu'on  a 
de  la  peine  à  juger  duquel  des  deux  il  a  plus  reçu  .• 
car ,  quoiqu'il  ait  pris  son  premier  être  et  pour 
ainsi  dire  sa  naissance  de  cet  ancien  peintre;  néan- 
moins ,  si  on  l'examine  par  les  parties  qui  contri- 
buent davantage  à  son  excellence,  et  sans  lesquelles 
il  fîit  assurément  demeuré  sans  aucune  reconiman-* 
dation  et  presque  inutile,  il  est  certain  qu'il  les  tient 
de  vous;  et  c'est  une  des  raisons  qui  m'ont  porté  à 
le  mettre  au  jour  avec  l'adresse  de  votre  nom ,  pour 
vous  en  faire ,  par  ce  moyen ,  une  espèce  de  resti- 
tution plutôt  qu'un  présent ,  n'étant  pas  juste  que 
le  puhlic  en  jouisse  sans  savoir  à  qui  il  en  doit  la 
reconnaissance.  Pour  moi,  qui  n'en  ai  été  que  le 
traducteur,  je  ne  prétends  rien  ni  à  l'honneur  qui 
en  reviendra  à  ses  auteurs,  ni  même  à  la  gratitude 
des  studieux,  qui  en  recevront  de  l'utilité.  Votre 
modestie  et  mon  humeur,  éloignées  de  toute  sorte 
de  flatterie ,  ne  me  laissent  pas  la  liberté  de  dire  ici, 
en  parlant  à  vous,  ce  que  je  pense  de  vos  ouvrages, 
ni  d'en  faire  comparaison  avec  ceux  de  ce  vénérable 
maître,  dont  le  grand  mérite,  et  la  déférence  géné- 
rale que  toute  l'académie  des  peintres  modernes  lui 
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a  voulu  rendre,  en  l'égalant  même  aux  plus  célèbresi 
de  J  antiquité ,  me  ferment  la  bouche ,  outre  que 
ce  serait  m'exposer  assez  vainement  à  la  censure  et 
à  la  mordacité  des  critiques,  et  ne  faire  qu'irriter 
la  jalousie  de  vos  ennemis.  Il  suffira  donc  de  dire, 
en  passant,  qu'il  n'a  pas  été,  à  mon  avis ^  désavan- 
tageux à  cet  ouvrage;  que  l'auteur  l'ayant  laissé  im- 
parfait, quoiqu'en  sa  partie  la  plus  essentielle,  vous 
nous  ayez  suppléé  ce  qui  restait  à  désirer  ;  car , 
outre  que  vous  avez  donné  la  dernière  perfection  à 
ce  livre  rare ,  qui  doit  être  dorénavant  la  règle  de 
l'art  et  le  guide  de  tous  les  vrais  peintres ,  vous 
avez  montré  encore  en  cela  l'estime  que  vous  fai- 
siez de  l'auteur  et  de  son  ouvrage  ;  et ,  comme 
vous  savez  mieux  que  personne  les  qualités  excel- 
lentes de  ce  grand  génie,  qui  a  été  le  restaurateur 
de  la  peinture  et  Fornement  de  son  siècle ,  vous  ne 
faites  point  aussi  de  difficulté  de  le  nommer  votre 
maître-,  et  il  vous  est  honorable  de  parler  ainsi  d'un 
si  illustre  et  si  digne  personnage  ,  de  même  qu'il 
lui  sera  glorieux  d'avoir  aidé  à  former  un  si  grand 
peintre. 

Après  vous  avoir  rendu  en  général ,  avec  tous 
les  vertueux ,  les  reconnaissances  qui  vous  sont 
dues  pour  l'utilité  et  le  mérite  de  votre  travail 
en  cet  ouvrage ,  qui  est  la  démonstration  linéale 
de  tous  les  chapitres  qui  avaient  besoin  d'être  éclair- 
cis  et  représentés  par  des  figures ,  je  veux  encore 
ajouter  ici,  et  témoigner  au  public ,  pour  mon  frère 
de  Cbantelou  et  pour  moi,  Içs  obligations  particu^- 
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îieres  qae  nous  avons  k  la  courtoisie  de  M.  led»ev8K 
lier delPozzOfV esprit  lé  mieux  tait ,  le  coaur  le  plM 
noble  y  et  eu  vérité  le  plus  galant  hommf  que  noiis 
^ayons  abordé  eu  Italie;  lequel^  parmi  un  grand 
nombre  de  régals  dont  il  nous  combla  à  Rome ,  ati 
voyage  que  nous  y  fîmes  en  Tannée  1640,  nous  fit 
présent  de  ce  rare  manuscrit  avec  vos  dessins» 

Si  j'avais  eu  le  bonheur  de  me  rencontrer  auprès 
de  vous  deux  quand  j'ai  entrepris  de  la  traduire  et 
d'en  enrichir  notre  bibliographie  française ,  ce  trm* 
vail  y  que  j  ai  trouvé  grand  et  fort  épineux ,  pur 
l'obscurité  du  style  de  cet  auteur,  et  plus  encore 
par  l'ignorance  du  copiste  qui  l'a  transcrit ,  me  SiX 
devenu  facile ,  pouvant  aller  éclaircir  mes  doutes 
chez  vous ,  à  la  source  de  l'intelligence  et  des  oracles 
de  la  peinture. 

Je  regrette  aussi  extrêmement  pour  ce  livre  qu'il 
n'ait  pas  eu  lavantage  de  venir  au  jour  pendant  Til- 
lustre  ministère  de  Mgr.  des  Noyers ,  où  toutes  les 
belles  choses  étaient  en  leur  règne ,  parce  qu'ea 
en  sachant  le  prix  et  l'utilité ,  il  l'eut  sans  doute 
honoré  des  caractères  de  Fimpritoerie  royale  ;  et 
comme  vous  eussiez  eu  l'œil  vous-même  à  l'exécu- 
tion <le  vos  dessins  (  car  nous  avions  le  bonheur  de 
vous  posséder  pour  lors  en  France  ),  c'aurait  été 
un  ouvrage  bien  plus  accompli.  R|ais  les  ficfaeuses 
révolutions  qui  sont  arrivées  depuis  lui  ont  caosé 
ce  notable  préjudice,  et  ont  étouffé  encore  beat»- 
coup  d'autres  productions  qu'on  aurait  vues  naître 
en  peu  de  tf  mps ,  par  les  soins  que  les  vertueux 
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prenaient  dé  se  signaler  auprès  de  ce  Mécène  notre 

très-bonoré  maitre ,  et  par  Thonneur  et  les  grâces 

qu'il  faisait  libéralemeiit  à  tom  ceux  qui  excellaient 

en  leur  profession. 

Mes  frères  de  Cbantelou  vous  saluent ,  et  vous 

offrent  avec  moi  ce  commun  gage  de  notre  amitié. 

Je  suis ,  etc. 

DE  CHAMBRAT. 

iVota.  Noos  avoM  parle  ailleurs  des  qualités  d^un  Writable  amateur 
des  beaux-arts.  Le  goût,  le  zélé,  et  les  beaux  ouvrages  que  MM.  de 
Chanteloa  ont  ^crtl  sur  la  peinture  et  sur  rarchiteoture ,  les  placent 
»n  rang  das  plus  SUnttras  amateurs  de  la  France. 

LeUre  de  M.  DUGHET  surnommé  le  GUASPRE, 
à  M.  DE  CHANTELOU. 

^  Rome  ,  i3  janvier  1666. 

V.  S.  ILLUSTRISSIME  m'écrît  que  M.  Cerisiers  lui 
a  dit  avoir  vu  un  livre  fait  par  le  Poussin,  lequel 
traite  des  lumières  et  des  ombres,  des  couleurs  et 
des  proportions.  Il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  tout  cela. 
Cependant  il  est  constant  qu'il  est  resté  dans  mes 
mains  certains  manuscrits  qui  traitent  des  lumières 
et  des  ombres  ;  mais  ces  écrits  ne  sont  pas  du  Pous^ 
sin.  Il  me  les  avait  fait  copier  d'après  un  livre  ori- 
ginal qu'a  le  cardinal  Barberini ,  dans  sa  bibliothè- 
que. L'auteur  de  cet  ouvrage  est  le  père  Matthieu^ 
paître  de  perspective  du  Domîniquin.  Il  y  a  plu- 
sieurs années  que  le  Poussin  m'en  fît  copier  une 
bonne  partie  avant  que  nous  partissions  pour  Paris* 

Il  me  fit  aussi  copier  quelques  règles  de  perspec- 
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tive  de  Vittélione  :  c'est  ce  qui  fait  que  beaucoup 
de  personnes  ont  cru  que  le  Poussin  les  avait  cora- 
posées  ;  et  afin  que  V.  S.  soit  certaine  de  ce  que  je 
lui  écris  ,  je  la  prie  de  faire  savoir  à  M.  de  Chanr- 
bray,  votre  frère,  que,  s'il  veut  voir  ce  livre ,  il  suf- 
fira  que  V.  S.  me  le  demande ,  et  je  le  lui  enverrai 
par  le  courrier,  avec  cette  condition^  qu^après  l'a- 
voir vu  vous  me  le  fassiez  renvoyer. 

Tous  les  Français  croient  que  le  Poussin  a  laissé 
quelque  traité ,  que  V .  S.  n'en  croie  rien.  li  est  bien 
vrai  que  je  lui  ai  ouï  dire  plusieurs  fois  qu'il  dé- 
sirait de  commencer  quelques  discours  sur  la  pein- 
ture; mais,  quoique  je  Taie  pressé^  et  même  jusqu'à 
en  être  importun,  de  commencer  cet  ouvrage,  il 
me  remit  toujours  d'un  temps  à  un  autre;  et, sa 
mort  étant  survenue,  toutes  les  choses  qu'il  s'était 
proposées  se  sont  évanouies,  ^e  suis^  etc. 

Observations  du  POUSSIN  sur  la  peinture  (i)^ 

De  Vexemple  des  bons  maitres. 

Quoique  ,  après  avoir  appris  la  tbéorie  de  la  pein- 
ture, on  y  ajoute  les  enseignemens  qui  regardent 

(i)  Note  du  traouctecr.  On  vient  de  voir,  par  une  lettre  du  Guaspfe, 
que  le  Poussin  n'avait  absolument  rien  ^crit  sur  son  art.  Les  observa- 
tions que  nous  donnons  ici  ne  sauraient  être  plus  authentiques,  puisque, 
écrites  de  sa  main,  elles  étaient,  du  temps  de  Bcliori,  contemporain 
du  Poussin  f  dans  la  bibliothèque  de  S.  Ém.  le  cardinal  Camille  Mas-» 
sini ,  qui  les  lui  communiqua  ,  comme  il  le  fit  aussi  à  Pierre  Lenuùre  ', 
peintre  français ,  pour  lequel  cette  éminence  avait  beaucoup  d'amitié'. 
On  les  trouve  à  la  fiir  du  volume  que  BelUri  a  laissé ,  sur  la  vie  da> 
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la  pratique ,  malgré  tout  cela ,  jusqua  ce  que  leurs 
préceptes  soient  bien  entendus,  ils  ne  laissent 
pas  dans  Tesprit  cette  habitude  et  cette  facilité  du 
travail  qui  doit  être  TefiFet  de  la  science  d'opérer. 
La  pratique  et  la  théorie  peuvent  au  contraire  con- 
duire l'élève  par  des  chemins  longs  et  tortueux, 
et  le  faire  arriver  rarement  au  terme  heureux  du 
voyage  qu'il  a  entrepris,  si  les  guides  efficaces 
des  grands  exemples  n'enseignent  à  celui  qui  a 
l'amour  de  letude,  des  moyens  plus  prompts  et 
moins  embrouillés. 

Définition  de  la  peinture  et  de  sa  propre  imitation. 

La  peinture  n'est  autre  chose  que  l'imitation 
des  actions  humaines  ,  lesquelles  sont  proprement 
des  actions  imitables;  les  autres  actions  ne  sont 
pas  imitables  par  elles-mêmes ,  mais  par  accident , 
et  non  comme  parties  principales,   mais  comme 

grands  artistes  du  dix-septirme  siècle ,  ainsi  que  la  figure  de  Vjlntinoûs^ 
gravée  en  face  el  de  profil ,  avec  les  mesures  très-exactes  qu^avaient 
prises  le  Poussin  et  François  du  Quesnoy ,  pour  leur  ëtudè. 

La  division  et  subdivision  de  ces  mesures  ,  quoique  moins  compli- 
quées que  celles  d!  Albert  Durer  ^  le  sont  encore  trop  pour  être  d'une 
grande  utilité  aux  artistes  Nous  citerons ,  par  exemple  ,  la  vingtième 
partie  >d^Qne  télé  et  ses  quatre  cinquièmes.  On  sait  que  les  grands  sta- 
tuaires de  la  Grèce  étaient  parvenus  à  soumettre  leur  art  à  des  règles 
et  à  des  mesures  exactes  pour  les  proportions  ;  mais  nous  ne  pensons 
pa5  qU^ils  fussent  descendus  à  d«8  détails  aussi  minutieux ,  et  qu'il  fau- 
drait varier  aussi  souvent  que  Texigeraient  les  divers  âges  des  deux 
sexes.  Il  s'ensuivrait 'd^ailleurs  que  IVtade  des  proportions  deviendrait 
trop  compliquée.  Nous  divisons  et  subdivisons  sans  doute  aujouixl^bui, 
sur  les  statues  des  Grecs ,  des  parties  auxquelles  ces  grands  statu«tires 
xfôat  jamais  pensé.  La  perte  de  leurs  écrits  sur  cette  matière ,  comme 
sQr  beaucoup  d'autres ,  est  irréparable. 
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accessoires.  D'après  cela,  oq  peut  encore  imiter 
non-seulement  les  actions  des  animaux ,  mais  tons 
les  objets  de  la  nature. 

De  quelle  manière  Vart  surpasse  la  nature. 

L'art  n'est  pas  «ne  chose  différenle  de  la  nature; 
il  ne  peut  dépasser  les  limites;  qu'elles  a  posées 
elle-même^  puisque  cette  hmodère  de  Feiiseigne* 
neat,  qui  par  un  don  naturel  est  répandiie  çà 
et  j^  et  se  montre  en  diffërens  faononres,  ea 
divers  lieux  et  en  divers  temps,  se  compose  anssi 
des  règles  de  l'art  ;  mais  toute  cette  luniière  ^  oa 
la  plus  grande  partie  de  cette  lumière,  ne  se  trouve 
jamais  réunie  dans  un  seul  homme. 

Comment  V impossibilité  est  une  perfection  de  la 
peinture  et  de  la  poésie. 

Aristote  veut  démoîntrer,  par  l'exemiile  de  Ziectxid, 
qu'il  est  permis  au  poëte  de  dire  des  choses  impos- 
sibles, pourvu  qu'elles  soient  meilleures,  comme  il 
est  impossible  naturellement  qu'une  femase  réo^ 
nisse  en  elle  toutes  les  beautés  qu'eut  Hélène ,  la- 
quelle était  fort  belle ,  et  par  conséquent  meilleure 
que  le  possible.  VojFea,  h  oe  sujets  ce  qu'a  écrit 
Cartel  Vetro. 

Delammiièredontse  terminent  le  dessin  et  bz  couleur. 

Une  peinture  sera  élégante  quand  les  dernières 
terminaisons,  réunies  aux  premières  par  le  moyen 
de  celles  du  milieu,  seront  jointes  de  msiXkiw^ 
qu'elles  ne  concourent  pas  trop  ferblemeiit^  soit  par" 
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la  dureté  des  traits ,  soît  par  celle  des  coulefrrs ,  an 
tout  ensemble.  Ce  serait  ki  ie  lieut  de  parler  de 
Tamifié  et  de  rinimitîé  d^s  couleurs ,  ek  4e  leurs 
temiiâaisona. 

De  Vaction. 

Il  y  a  de«ix  âQK>yeas  par  lesqoels  Oa  dis|>06e  de 
Fesprit  des  auditeurs;  TactioB^  ou  la  parole.  La  pre* 
roière  a  tant  de  pouvoir  et  d'efficacité  p^r  elle-même, 
que  Démosthènes  la  plaça  au-dessus  de  tous  les 
artifices  qu'emploient  les  rbétorîciens;  Cicéron  la 
nomme  y  à  cause  de  cela,  le  langage  du  corps,  et 
Quintilien  lui  attribue  une  telle  force  et  une  telle 
vigueur,  qu'il  regarde  sans  elle  les  belles  pensées, 
les  preuves  et  l'expression,  comme  inutiles;  de 
même,  sans  l'action,  les  traits  et  la  couleur  n'au- 
raient aucun  pouvoir. 
* 

J?e  qmlques  formes  de  la  manière  magnifique  ^  de 
la  matière,  de  la  pensée,  de  la  structure  et  du 
style. 

La  manière  magnifique,  ou  le  grand  style,  con- 
siste en  quatre  choses,  qui  sont  lu  matière  ou  le 
sujet,  la  pensée,  la  structure  ou  la  composition,  et 
le  style. 

La  première  chose  que  l'on  demande,  comme 
ëlïaidt  le  fondement  de  toutes  les  autres,  est  que  le 
sujet  soit  élevé ,  comme  seraient  les  batailles ,  les: 
actions  héroïques  et  les  choses  divines.  Le  sujet  sur 
lequel  le  peintre  doit  se  fatiguer  étant  élevé ,  Iç  pre- 
mier soin  qu'il  doit  avoir  est  qu'il  éloigne  de  toulea 
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ses  forces  toutes  les  minuties  ou  tous  les  petits  de* 
tails  j  afin  de  ne  pas  contrevenir  aux  règles  que  de- 
mande la  dignité  de  l'histoire;  il  faut  aussi  qu  il  par- 
coure, avec  un  pinceau  prompt  et  animé  ,  les  choses 
grandes  et  principales,  en  négligeant  celles  qui  sont 
vulgaires ,  ou  de  peu  de  valeur.  D'où  il  résulte  qu'il 
fout  également  que  le  peintre  ait  l'art  non-seule- 
ment de  former  son  sujet,  mais  qu'il  ait  le  jugement 
de  le  connaître ,  en  le  choisissant  tel ,  qu'il  soit  natu- 
rellement susceptible  de  tous  les  genres  d'ornemens 
et  de  perfection.  Ceux  au  contraire  qui  choisissent 
des  sujets  bas  et  vils  ne  s'y  jettent  qu  à  cause  de  la 
faiblesse  de  leur  esprit. 

Quant  a  la  pensée ,  elle  est  le  pur  enfantement 
de  Tesp  rit,  qui  s'applique  à  concevoir  les  choses  de 
mille  manières  :  telle  fut  la  pensée  d'Homère  et  de 
Phidias  pour  le  Jupiter  Olympien,  lequel  d'un  seul 
coup  d'œil  ébranlait  l'univers  j  il  faut  donc  que  le 
dessin  des  choses  soit  tel  que  les  pensées  des  mêmes 
choses  les  expriment. . 

Il  est  également  indispensable  que  la  composition 
des  parties  du  tableau  ne  soit  pas  recherchée  trop 
soigneusement;  il  faut  aussi  qu'elle  soit  simple ,  que 
l'on  voie  qu'elle  a  coûté  peu  d'efforts,  et  que,  sem- 
blable à  la  nature,  elle  en  ait  le  charme  et  la  sim- 
plicité. 

Le  style  est  une  manière  particulière  et  une 
industrie  de  peindre  et  de  dessiner,  qui  naîl  du  génie 
particulier  de  chacun  dans  l'applicatioii  et   dans. 
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Ynsage  des  idées.  Le  style,  la  manière  ou  le  goût 
particulier,,  viennent  de  là  nature  et  du  génie. 

De  Vidée  de  la  beauté. 

L'idée  de  la  beauté  ne  se  montre  pas  cj^ns  un 
sujet;  si  l'artiste  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'il  est  possible 
pour  en  préparer  les  élémens.  Cette  préparation 
consiste  en  trois  choses  :  l'ordre ,  le  mode ,  la  figure^ 
ou  la  forme. 

L'ordre  signifie  l'intervalle  des  parties. 
Le  mode  regarde  la  quantité. 
La  forme  consiste  dans  les  traits  et  les  couleurs. 
II  ne  suffit  pas  que  l'ordre- et  l'intervalle  des  parties 
et  que  tous  les  membres,  du  corps  occupent  la 
place  que  la  nature  leur  a  donnée  \  il  faut  y  ajouter 
le  mode ,  qui  donne  à  chaque  membre  la  grandeur 
due  et  proportionnée  au  corps  ;  il  faut  aussi  que 
la  forme  y  concoure  également,  afin  que  les  traits 
en  soient  faits  avec  grâce ,  et  avec  la  suave  har- 
monie des  lumières  près  des  ombres. 

Après  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  l'on  voit 
évidemment  que  la  beauté  est  en,  tout  éloignée  de 
là  matière  des  corps;  et  qu'elle  ne  s'en  approchera 
-jamais ,  si  elle  n'est  disposée  à  y  venir  par  les  prépa- 
rations incorporelles. 

Il  faut  donc  conclure  que  la  peinture  n'est  que 
l'idée  des  choses  incorporelles }  car,  quelque  objet 
que  représentent  les  corps  ,  ils  en  représentent 
seulement  l'oirdre  et  le  mode  de  leur  espèce ,  tandis 
que  la  peinture  tend  toujours  plus  à  l'idée  du  bieau 
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qu'à  toutes  les  autres.  C'est  par  cette  raison  que 
quelques  personnes  ont  voulu  que  la  seule  idée  du 
beau  fut  le  signe  auquel  on  reconnaissait  tous  les 
grands  peintres,  et  quelle  fût  comme  la  fin  que 
tous  ceux  dignes  de  ce  nom  s'étstient  proposée. 
Aussi  c'est  ce  qui  a  fait  dire  que  \^  peinture, 
amante  passionnée  de  la  beauté ,  était  la  reine  des 
beaux-arts. 

De  la  nousfeauté. 

La  nouveiauté  dans  1»  peinture  ne  consiste  pas 
principalement  dans  un  suj^  qu'on  n'a  pas  encore 
va  représenté,  mais  dans  sa  bonne  et  nouvelle 
déposition  et  expression  |  c'est  ainsi  qu'un  sujet,  de 
commun  et  rebattu  qu'il  était ,  devient  nouveau  et 
singulier.  Cela  rappelle  le  sujet  de  k  communion 
de  saint  Jérôme  du  Daminiquin ,  dans  leqliel  les 
expressions  et  les  mo^tvemens  des  figures  sont  diffé- 
Tens  de  ceux  de  l'autre  invention  du  même  sujet 
•composé  par  jiugustin  Carrache. 

Commffnt  tçn  doit  suppléer  à  ce  qui  manqua  à 
un  sujet. 

Si  un  peintre  vçut  exciteir  des  e^to  xi^rxreilleiix 
dans  Içs  esjprits ,  quoiq^^e  le  sif^'et  qu'il  a  à  traiter 
ne  présente  pas  de  grands  moyena  pour  c^la,  ce  ne 
Sfsra^p^s.eviy  f^isanf.  entrer  des  qfaosea  «MiiveUes, 
exH*aordip^ires  et  hor^  d^  raison;  msA&  e»  portai»! 
tout  sou  génie  k  rendre  son  ouvnige  admirable  p^r 
l'excçllc^nce  de  la  matière,^  s^oiq^^oA  poîaae  dir»: 
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De  la  forme  deÉ  ùfiùses. 

La  forme  de  diaque  çhoise  se  distingue  pat*  leur 
propre  opération ,  ou  par  leur  fin.  Quelques-une^ 
opèrent  le  rire,  la  terreur^  etc.)  et  ce  so&t  là  leurs 
formes. 

De  ce  qui  séduit  darù  le^  tùtdeurs. 

Les  couleurs  daiïs  la  j>einture  reâsemWènt  h  de» 
flatteries  qu'on  emploie  pour  persuader  les  yéux'^ 
comme  la  beauté  des  vers  le  fait  dans  la  poésie* 

.  Koffi  Dvr-rthtDtioiAtfii.  New  n^avons  pas  crudeVoit  aépëret  àtéh^trei 
du  Poutsin  ^ses  cib6«rv»tio»6  Mr  là  peinturé.  GeAtMines  dans  BèUeri^ 
et  écntes  en  i^èien  ,>  lângnei  que  \t  Poussin  pdrlàit  f  P^-^biett  ,'  elk» 
|iOBtco«tttti«ri]i«o«miéâ  parmi  oôtrs.  Trop  essetitieUès  aut  pTo^»  ,  au 
Vëritable  «nsetgtMinefit  de  ce  bel  art ,  éfits  def  arieut  trou? ei',  dtinè^  trej 
recDçil  qui  a  pour  objet  oe  bat  essentiel ,  Ik  pfaîce  (^u^^Ies  mérîtelii 
aty  occapcr. 

Si  le  PêusHH  eàt  ptt  jouir  dés  ttâïK^îHe^sf  artuëès  é'tmë  tieifiessé 
èïemfpte  et  grandes  infirmiti^ ,  nous  arurtons  eti  àë  lût ,  coitani«  if  se 
Fêtait  propose ,  un  traite  complet  composa  dans  fa  mamière  de  ceM 
de  Léonard  âè  Finci ,  à  la  pulbUcatiôn  et  â^ffitistration  duquel  fl  avait 
beaucoup  co-opër^.  Mais  on  pt;nt  dire'  que  le  peu  ^articles  que  nous 
stYons  de  si  main  sefà  suffisant  pour  former  de  ^fltads  artistes ,  s'ilé 
Teulcnt  se  pénétrer  des  principes  ètcéMeÉls  qi/ils  c<^ntientietft.  Égiy 
iement  faeaiyx  et  simples,  \\i  sont  Ceux  des  àrtistcfs  grecs,  qu'nsnfvtfi 
ténemeui  que  le  P&ùssin,  sifàl  parlât  les  grUàds  mattrei^  ntt>démes, 
à  dans  ses  production^  Taspe»^  d'un  peintre  dé'  FantiquilSé.  Sîfigediére- 
lU^nt  instruit  de  Ses  usa^  ,  des  m<feur^  et  des  coutamels  de#  peoplèS 
anciens ,  de  la  fable  ef  de  l%ist6ire ,  Sbn  pinceau  re^roduisâfît  toutéé 
Ui  formes  areé  une  égala  tat^té.  Les  faflyiHquies  et  les  monuth^^s  dl>nt 
il  a  enrtcbi  ses  tableaux ,  le  mettent  a%  rang  àei  arrchitectes^  'jplnfe 
fismeuï  ;  et  IcS  élèves  de  éef  art  ne  saurafietit  trop  les  étudfer. 

A  f  e:temipie  ûei  grands  ]^teintt^  mbiiénies',  3  joignit  F^rtcbdir  à 
la  règle  et  aux  pinceaux.  Il  regardait  la  peinture  et  la  s<^t^ure  cbmmé 
mt&A  art  d^imitactiota  dépetidairt  du  d«flstii ,  lis<{utl^  diMkH^,  M^^- 
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fer.it  que  parla  manière  a^er:  «"ais  U  aionlait  que  k  peinlore  était 
ri„8  difficile  et  plu»  artificieuse,  à  cause  de  »e»-feinle»  apparence».  E 
Modela  beaucoup  avec  son  ami  Fran^ou  de  Quesnoy ,  et  montra  a 
Rom*  qud  éXfàt  son  «avoir  dans  la  sculpture  ll^sqdon  le  "t ,  dan.  le* 
ateliers  des  sculpteurs ,  faire  en  terre  les  grands  modèles  des  Thermes, 
et  autres  Egares  destinées  à  embellir  la  maison  de  «ampagne  de  M.  Fo- 
«het  «es  statues ,  portée,  e«  France .  et  eiécmée.  en.marbre  «>a.  se. 
yeux  par  divers  sculpteurs,    sont  peut-être  détruites  ou  uiconnu«. 

au^urd^hm^  affectionnait  )e  Domini<,mn  ,\v^^&  coi«iIa,  et  dont  a 
Blaienit  la  triste  destinée.  C'était  dans  l'académie  de  ce  peintre  céWbi* 
LsUtlaitde^siner  le  nu  ;  il  défcbdit  cou.ageU«îment  son  bel  ouvrage 
de  la  Communion  de  saint  Jérôme ,  contre  l'envie  des  Lanfnmo  et  au- 
tres que  nous  aVons  signalés  à  la  postérité ,  afin  que  leurs  noms  soient 
couverts  d'un  opprobre  éierael.  ,„;.„. 

Le  Poussin  a  en  ,  comme  tous  les  artistes  remarquables ,  trois  ma- 
nières :  la  premier»  est  cpUe  q»'il  avait  prise  de-  Qm^hf^^  avant 
daller  en  ItaUei  la  seconde  „  qu'on  veut  mécon«toe  a  Pans,  paie, 
qu'on  ne  la  connaît  pas,  est  hardie,  faite  au  premier  coup  avec». 
Ltiment  de  couleur  qui  tUntauTitt.» .  qu'il  étud».t  beaucoup  .lo». 
Çns«ÎU=  il  négligea  trop  peut-êtr.  cette  partie  de«.n  "'i  et,  ^«qooa 
Ui  en  parlait.  U  4UaH  gu'il,  a^aU  çrmrU  „ue le  charme  du  col^n,  ». 
L  emfaitoubtier  U  rUcessiU  Ju  dessin.  En  effet,  le  haut  style  d. 
l'histoire  et  sa  sévérilii«uve»t  et  dojvent  même.,  à  1  exemple  de  la- 
cite,  se  défendre  du  top.  ««uri.et  brillant  qui  convient  aux  baccha- 

''t;rKf;^tettrede.direque,malgrélese^^^^^^ 
,in  et  de  beaucoup  d'autres  bons  espriU.  la  Communion  «>*  "int  Je- 
rô^e  du  bonùmmn  fut  reléguée  dans  un  galetas  du  .monastère  dontd 
Lait  embellir  leglise.  Ce  fut  dans  ce  lieu  q^iele  Pc^ss.n.  ay«.t  s» 
pénétrer  pour  en  faire  une  copie .  vit  arriver    le  Dopùni^uu, ,  sur,™ 

qu'il  avS>our  sa  personne  et  ses  ulens  lui  demand,  la  permute, 
Je  baiser  la  main  qui  avait  produit  ce  cbef-d  œuvre. 
*  A  ^  historique .  et  qui  fait,  tant  d'honneur  à  ce.  deux  dlus.m 
.^^l.  n'apasichappé  au  pinceau  de  H.Cranet,  "^^ !^^"^ 
!r.^  se  frayer  une  route  nouveUe  dans,  son  art,  et  qui  pu.t  de,à 
île  r^^tarion  qu'on  ne  voit  s'attacher  qu'aux  noms  de.  peintres  qui 

'ti:T«-^  -  e.U.teair  du  peintre  d«^o«>phe..«et- 
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tons  sons  les  jeux  de  nos  -lecteurs  1  epîtaphe  dont  Bellori  youlot  hono- 


rer sa  mémoire. 


Parce  piis  lac/ymis  ;  viuU  Poutsi^ms  in  umé. 
F'were  qui  dederat ,  nesc'w»  ipse  mort  r 
X     Hic  tamen  ipse  silet  ^  si  vis  audirc  loquentem  y 
Mimm  est,  in  tabulis  uivU  et  eloquiiur. 


AvfAs  les  lettres  de  JVieoLrs  Poussin,  noas  croyons  faire  plaisir 
aux  amis  des  arts  en  leur  donosint  connaissance  d'une  description 
faite  d'un  tableau  alle'gorique  de  ce  grand  peintre  ,  par  M.  Marc 
Didot ,  qui  en  ëtait  alors  le  possesseur  ^  il  appartient  aujourd'hui  a 
M.  Dufoumj,  membre  de  Tinstitut  royal  de  France,  et  fait  partie  de 
sa  belle  collection* 

jiidieux  de  N.  POUSSIN  à  ses  ennemis  de  Paris, 
'  ou  le  coup  de  massue. 

La  scèae  se  passe  dans  une  plaine  triste^  etTefiroi 
des  beaux-arts. 

Une  misérable  habitation^  en  foraje  de  grange> 
y  donne  la  mesure  du  goût  des  architectes. 

La  reine  de  la  Sottise  (  Lemercier,  architecte  de 
la  galerie  du  Louvre  )  s'y  trouve  représentée  sous 
les  traits  d'une  femme  stupide  >  aux  joues  bien  ron- 
des, au  sourire  bien  niais;  elle  a  pour  couronne 
des  pavots^  et  pour  trône  le  dos.dun  s^cadémiçieri 
à  longues  oreilles  (  Fouquiers ,  peîplre  <ïe  la  ga- 
lerie du  Louvre^  ;  d'un  bras  elle  entoure  et  presse 
le  cou  du  galant  \  de  l'autre  elle  caresse  la  longue 
et  triste  figure  dit  risîble  personnage.  Sous  les  pieds 
delà  Sottise  sont  des  traités  et  des  attributs  des 
beaux- arts,  qu'elle  foule  avec  majesté.  \ 

L'œil  du  favori  à  longues  oreilles  slanîme  ;  l'or-, 
gueil  qui  pénètre  partout  s'y  glisse  en  tapinois;  ses 
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oreillçs  académiques  se  dresse^  et  s'ajjîtent  a^eo 
volupté  ;  ses  naseaux  larges  frémissent  amourease-» 
ment  ;  et  de  ia  }oHe  bo»che>  enlr'ou?erteayec  grâce, 
s^écbappe  un  fin  compliment  pour  son  aimable  reine 
de  la  Sottise*  Ce  groupe  rappelle  les  deux  ânes  du 
bon  La  Fontaine ,  qui  se  grattent  tour  à  tour. 

Une  chaîne  d'or  est  au  ^ou  de  Tacadéngiicien  qcut^ 
drupède;  une  médaille  du  même  métal,  attribut 
de  sa  science  et  de  sa  noblesse ,  est  suspendue  à 
cette  chaîne  ;  et  sur  la  médaille  sont  gravées  left 
lettres  initiales  !•  F.  (  Jacques  Fouquiers  ). 

Le  ventre  de  ee  noble  savant  repose  à  plat  ^ir 
la  terre  ;  mais  se»  jambes  du  devant  sont  dans  le 
,  mouvement  de  se  lever  pour  entraîner,  d'une  coiirse 
rapide ,  sa  chère  protectrice  à  Timmortalité. 

Aux  pieds  de  la  reine  de  la  Sotti$e  est  son  lourd 
géciie  :  il  a  des  bouts  d'ailes  qui  commencent  à  poin- 
dre :  à  peine  suf&sent-elles  pour  l'aider  à  ramper  : 
dans  sa  joie  bête,  il  déchire  impitoyablement  dœ  ou- 
vrages sur  Farcbitecture.  (  Un  plan  par  le  Poussin 
s'y  trouve  indiqué.  ) 

Debout  et  devant  le  portrait  de  l'âne  titré,  est  son 
ignoble  génie  :  ses  ailés  moins  écoùrtées  peuvent 
Jui  permettre  un  vol  plus  hardi,  et  assez  élevé  pour 
raser  la  terre  à  la  hauteur  des  chardons.  Son  occu- 
pation niaise  et  méchante  consiste  à  diriger  les  jets 
de  son  urine  sur  une  palette  chargée  de  couleurs^ 
et  armée  de  pinceaux. 

La  fortune,  accompagnée  de  sa  roué,  portée  sur 
des  nuages,  verse  d'ua  air  soucieux  la  corue  d'abon- 
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dance  $ar  la  stupAe  reine  de  la  Sottise ,  et  semble 
lai  dire  :  «  Les  dons  que  tu  reçois^  tu  oeles  dois  qu'à 
Taveugle  destin.  » 

Hercule  arrive  (  le  Poussin  );  il  est  armé  de  sa 
foudroyante  massttô  :1a  Fortune^  ainsi  que  le  groupe 
des  quatre  amis  livrés  à  leurs  méprisables  occupa- 
tions \  ne  \q  toi^nt  pas. 

La  pose  d'Hercule^  son  expression,  sgq  mouvè« 
ment  ^  tout  en  lui  est  efirayant....  Sa  colère  <^&t  ter* 
rible  ;  Téclair  est  dans  ses  yeux;  la  foudre  est  daùs 
ses  maios;  et  chacun  de  ses  muscles  comprimés  par 
la  rage  y  est  un  arrêt  de  mort  pour  ses  ennemis. 

L'envie  seule  (  J^ouet  et  son  école)  veille  surks 
pas  d'Hercule  ;  elle  voit  que  d'un  coup  de  massue- 
il  va  écraser  ses  soutiens  et  ses  amis ,  la  sottise  et 
rignorance,  et  leurs  lourds  génies.  Elle  le  voit^  et  sans 
consulter  ses  forces  y  et  sdn  ordinaire  làcbété  ^  d'une 
main  armée  d'épouvantables  griffes  «  elle  s'attache  à 
la  joue  d'Hercule  I  qu'elle  déchire;  et  de  l'autre 
main ,  elle  lui  saisit  et  lui  percé  le  bras. 

Les  efforts  de  ce  monstre  sont  extraordinaires; 
toute  son  action  est  celle  de  la  fureur.  Son  front 
est  hérissé  de  livides  serpeas;  la  tête  est  celle  de 
Méduse  écumante.  Tout  autre  qu'Hercule  succom- 
berait; mais  que  peut  la  douleur  sur  un  grand 
courage  ? 

L'enfer  déchaîné  n'arrêterait  pas  l'impulsion 
donnée  à  la  massue  d'Hercule,..  Elle  va  tomber  en 
éclat  sur  ses  ennemis^  et  les  réduire  en  poudre.  L'en- 
vie elle-même ,  suspendue  à  son  bras,  tombera  sur 
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eux  ,  lancée  du  même  coup....  L%ur  perte  est  cer- 
taine ;  déjà  ilâsont  morts. 

Quel  groupe  admirable  !  quelle  énergie  !  quel 
coup  de  massue  donnée  à  la  sottise ,  à  l'ignorance^ 
et  à  leurs  soutiens  nés  et  à  naitre  ? 

Mais  reposons-nous  sur  un  groupe  plus  tran- 
quille :  deux  génies  protecteurs  (MM.  de  Chanteloa 
et  des  Koyers  )  planent  sur  la  tête  d'Hercule ,  (  le 
Poussin  ) ,  et  se  disputent  le  plaisir  de  couronner  la 
victoire  assurée  ,  en  chargeant  son  front  d'une  im- 
mense couronne  de  lauriers^  seule  récompense  digne 
du  courage  et  de  la  vertu. 

Nota.  Nous  sommes  redevables  à  rancîenne  aniitié  cle  M.  licnoir  , 
consenrateur  du  Musée  des  monumens  français ,  de  la  commonicatioa 
de  cette  description,  insërëe'  dans  son  Histoire  des  Arts  en  France  y 
page  9T . 

Nous  avions  déjà  remarque  que  ce  grand  artiste,  en  peignant  son  beaa 
tableau  du  Temps  qui  enlève  la  Vérité  et  la  délivre'  du  joug  de  la 
CoUre  et  de  TEnvie  ,  avait  voulu  tracer  de  la  manière  la  plus  noble 
et  la  plus  énergique  les  causes  qui  le  forcèrent  d^abandonner  sa  patrie. 
Osons  le  dire  :  cette  manière  de  se  venger  de  ses  ennemis  était  plus 
digne  de  lui  que  qelle  de  l'allégorie  avec  laquelle  il  les  a  personni- 
fiés. Il  appartenait  au  peintre  philosophe  de  regarder  d*un  œil  plus 
tranquille  ses  lâches  persécuteurs ,  dont  les  cabales  furent  plus  nuisibles 
â  la  France  qu'à  lui-même. 

A  M.  RICCIARDI. 

Rome,  17  août  i65i. 

La  lettre  que  je  vous  écrivis,  la  semaine  passée, 
fut  bien  courte  ;  et  je  ne  pourrai  vous  en  écrire  que 
de  semblables  pendant  tout  le  mois  de  septembre, 
étant  fort  occupé ,  comme  vous  allez  le  voir. 

Monseigneur  Corsim,  nommé  nonce  de  France,  ' 
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après  avoir  réfléchi  à  ce  qu  il  pourrait  offrir  en  pré- 
sent à  cette  couronne,  lors  de  son  arrivée  se  résolut 
à  ce  que  je  lui  fisse  une  grande  bataille.  Je  n'ai  que 
quarante  jours  pour  cela.  Sachant  qu  aucun  autre 
peintre  ne  l'eût  pu  achever  en  si  peu  de  temps ,  et 
s'y  appliquer  pendant  la  chaleur  de  ce  mois  d'actôt , 
il  a  fermé  lesyeux  sur  le  prix  que  je  lui  ai  demandé, 
de  deux  cents  doubles  au  moins.  J'ai  saisi  volon- 
tiers cette  occasion ,  soit  à  cause  du  grand  prix ,  soit 
pour  l'honneur  qui  ne  peut  être  plus  grand ,  en 
voyant  qu'un  de  mes  tableaux  sort  de  Rome  pour 
être  présenté  à  un  roi  de  France.  Mais  voyez 
un  peu  celle-ci  ;  le  nonce  choisi  pour  l'Espagne  , 
monseigneur  Gaetane ,  m'aurait  bien  donné  cinq 
cents  écus  de  mes  deux  tableaux  de  philosophes , 
s'ils  avaient  été  en  mon  pouvoir ,  pour  les  offrir 
en  don  au  roi  d'Espagne.  Eh  bien  ,  mon  cher  ami , 
qu'en  dites-vous  ?  Est  -  ce  que  je  n'avance  pas  en 
gloire  ?  Est-ce  que  ma  réputation  et  l'opinion  que 
l'on  a  de  mon  art,  lïe  s'accroissent  pas  ? 

Veuillez  bien,  mon  ami ,  me  pardonner  si  pen- 
dant ce  mois  je  vous  écris  brièvement,  attendu  que 
j'ai  la  tête  si  pleine  de  carnage  et  de  bruits  de  guerre, 
quej  e  ressembU  à  un  athlète. 

Quelle  que  soit  l'issue  de  l'affaire  concernant  votre 
patrimoine ,  j'espère  que  vous  le  conserverez.  Dans 
tous  les  cas,  njon  cher  Bicciardif  je  suis  là  pour  vous, 
et  je  vous  jure  que  tant  que  j'aurai  un  jules ,  la 
moitié  vous  en  appartiendra.  Ainsi ,  soyez  gai ,  et 
moquez-vous  du  malheur  ^  en  lui  riant  au  nez. 
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Je  vous  répète  eocore  que  vous  êtes  dans  Fcrrenr 

en  supposant  que  le  petit  tableau  ovale  n'eit  pas  de  la 

main  àeVAlbane^  mais  de  quelque  Romain, puisqu'il 

est  plus  que  certain  qu'il  est  de  lui.  Mais  il  faut  avoir 

patience ,  parce  qu'il  est  des  dernières  chc^es  faites 

avec  les  incommodités  de  la  vieillesse.  Quoique  ce 

petit  tableau  ne  satisfasse  pas  mon  goût  en  tout 

point  ^   }e  suis  néanmoins  bien  certain  que  per« 

sonne  ne  saura  faire  un  paysage  meilleur.  Mais  jé 

ne  veux  pas  discuter  à  présent  de .  peinture  avec 

vous.  Je  suis,  etc. , 

Votre  vrai  ami ,  S.-ROSA. 

Note  du  traducteur.  Le  tableau  de  bataille  dont  il  est  parlé  dans 
cette  lettre,  apporte'  ea  France  comme  présent  fait  parla  cour  de  Rome» 
a  toujours  figuré  depuis  lors  parmi  les  tableaux  de  la  couronne.  H  a 
sept  pieds  de  long ,  sur  quatre  et  demi  de  haut. 

On  ne  peut  disconvenir  que  Sahator-Rosa  n'ait  donné  une  grands 
preuve  de  ses  talens  dans  un  ouvrage  quMl  fut  obligé  de  faire  aussi  pré- 
cipitamment. Une  noble  émulation  s^empara  de  rartiste  \  et  le  plus  heu- 
V  reux  sQCCés  couronna  .ses  travaux.  Ce  tableau  fait  partie  de  la  ricbé 

collection  du  Musée  de  Paris  ,  ainsi  que  celui  de  TOmbre  de  Samuel  » 
du  même  auteur. 

A  M.  le  docteur  Jean-Baptiste  RICCI ARDI, 

professeur  de  philosophie  morale  à  Vuniversité 

de  Pise. 

6  juillet  i65i. 

On  voit  que  vous  avez  mal  aux  yeux,  puisque 
vous  jugez  si  neial  de  la  peinture.  Pauvre  Albane  l 
qui  croit  être  arrivé  à  la  dernière  perfection  de  son 
art ,  lorsque  Ricciardi ,  en  voyant  un  cte  ses  ta- 
bleaux, dit  qu'il  na  jamais  rien  vu  de  si  mauvais! 
Eh  bien,  allons;  changeons  un  petit  paysage  de 
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ma  maiti  ^  pour  un  {ietit  tableau  d*un  homme  aussi 
fameux^  avec  l'espoir  que  Bicciardi  n'étant   pas 
professeur  de  peinture  y  et  ayant  la  vue  mauvaise  i 
i^on-seulement  ne  devait  pas  le  mépriser,  mais  q^au 
contraire  ce  tableau  devait  lui  plaire.  Mon  cher  mon- 
sieur Métrodore^û  sage  et  si  aimable!  il  faut  que  je  me 
tienne  sur  mes  gardes,  puisque  vous  en  savez  plus  que 
moi.  Que  Wàlbane  ne  vous  plaise  pas ,  on  le  con- 
çoit ;  mais  que  vous  appeliez  ces  figures  trois  sottiseï^, 
je  vous  avoue  que  Je  ne  comprends  rien  à  la  sévérité 
de  votre  manière  de  juger.  D'après  cela,  nous  par- 
lerons d'autre  chose ,  m'en  rapportant  en  tout  et  - 
partout  à  votre  goût ,  puisque  je  vois  que  vous  avez 
une  opinion  si  différente  de  celle  que  la  majeure 
partie  des  hommes  ont  de  cet  habile  peintre.  Je         ^ 
vous  promets  bien  de  ne  pas  tomber  une  autre  fois 
dans  cette  erreur,  dès  que  v<>us  me  dites  que  mes 
ouvrages  méritent  plua  d'estime  que  je  ne  leur  en         / 
accordais. 

Je  vous  annonce  que  j'ai  vendu  mes  deux  grands 
tableaux  à  l'ambassadeur  df  Venise,  pour  le  prix 
de  trois  cents  ducats.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  pro- 
portionné à  la  fatigue  qu'ils  m'ont  coûté ,  cela  est 
pourtant  avantageux  à  mes  profits. 

Je  vous  supplie  donc  de  disposer  de  cette  somme 
en  toute  liberté.  Vous  ayant  dit  plus  d'une  fois  que 
je  n'ai  rien  dans  ce  monde  que  je  ne  partage  avec 
vous ,  si  vous  ne  le  faites  pas  ,  je  croirai  /toujours 
que  vous  faites  des  fecons ,  et  que  vous  prenez  ce 
que  je  vous  dis  pour  des  complimens. 
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Mon  cher  Rlcciardi ,  celui  qui  vous  a  consacré 
toutes  ses  volontés  et  toute  son  affection,  doit  encore 
vous  offrir  toute  sa  fortune. 

Si  vous  m'envoyez  Tode  que  vous  avez  faîte ,  elle 
me  sera  chère,  puisqu'elle  est  un  produit  de  votre 
esprit;  mais,  à  vous  parler  franchement,  rien  ne 
me  déplairait  autant  que  de  vous  en  voir  faire  une 
sur  voire  laiterie;  cela  me  donne  envie  di  ca£are, 
ce  sujet  n'étant  pas  de  ceux  que  Ton  doit  chan* 
ter  aux  T'olurmi-Bandinelli^  et  aux  Sahator-Rosa. 
Vous  m'entendez  :  les  poêles  ne  sont  pas  dispensés 
d'avoir  du  bon  sens  et  du  goût. 

Des  chaleurs  cruelles  préparent  ici  bien  des 
maux;  et  certainement  j'avoue  que  [e  suis  tou- 
jours un  sot  de  vouloir  passer  l'été  à  Rome.  Mais 
vous  avez  aussi  bien  des  inconvénîensjet  vous  m'en 
paierez  les  droils  en  temps  et  lieu. 

Je  salue  tous  nos  amis.  Faites-moi  le  plaisir  de 
dire  à  M.  Lanfreducci  que  j'ai  fait  copier  les  deux 
airs  qu'il  m'a  demandés  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  les  faire 
prendre  de  la  manière  dont  nous  sommes  conve- 
nus. Rien  ne  me  console  plus  que  de  savoir  que 
vous  vous  portez  bien. 

Ma  chère  Lucrezia  et  mes  en&ns  s'unissent  à  moi 
pour  vous  embrasser. 

De  V.  S.  L'ami  vrai , 

SALVATOR.ROSA. 

NûTE  Dv  TBADucTEim.  Salt^ofr^Rota  ëtait  à  la  fois  peintre ,  poète  et 
musicien.  Ses  tableanx  d'histoire,  de  marines,  de  batailles  et  de  paysa- 
ges sont  trcs-estimes ,  ainsi  que  les  satires  qu^il  publia.  U  parait  qu'Ali 
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«xcellait  aussi  dans  la  musique.  Ses  lettres  sont  remplies  d'esprit  {  mais 
ce  qui  est  prefeVable  à  tous  ses  talens ,  c'est  la  beauté  et  Fénergie  du  ca- 
ractère de  Saà^ator- Rosa  ;  c'est  son  attachement  pour  ses  amis*  Propa^ 
^rid  et  anUeis  non  timidus  perire ,  derait  être  aussi  sa  derise. 


j^u  même. 

Home,  ce  jour mai  i654* 

Puissance  DU  MONDE  !  je  ne  puis  croire  que  la 
lettre  que  je  viens  de  receveir  soit  de  votre  main , 
ayant  non-seulement  été  privé  pendant  uni  mois  d  une 
faveur  aussi  appréciée  ,  mais  encore  de  celle  qu'a- 
vait coutume  de  me  faire  pour  vous  notre  M.  Co^ 
sîmo.  Les  malédictions  que  j'ai  envoyées  à  vos  co- 
médies ont  été  des  plus  outrageantes ,  puisque  leurs 
compositions  sont  la  cause  du  jeûne  qu'il  m'a  fallu 
endurer  pendant  si  long-temps.  J'en  ai  du  moins 
tiré  la  vengeance  de  savoir  que  mon  silence  vous 
avait  été  également  pénible  à  supporter. 

Je  vous  ai  écrit  dernièrement  une  très-longue 
lettre,  par  laquelle  je  vous  donnais  connaissance  de 
toutes  les  disgrâces  qui  me  sont  arrivées.  Vous  y 
verrez  l'infamie  horrible  commise  par  mes  enne- 
mis, qui  ont  voulu  se  faire  mes  espions,  sous  le  prê- 
te?^ de  répondre  à  mes  satires;  mais  Dieu,  qui 
voit  les  intentions  de  tous,  et  qui  est  la  vérité  par 
,  essence,  a  tait  que  les  choses  ont  réussi  bien  diffé- 
remment de  ce  qu'ils  avaient  tramé  contre  moi.  Je 
pense  que  ma  lettre  vous  sera  parvenue.  Si  cela 
n'était  pas,  faites  tous  vos  efforts  pour  la  retrouver. 

Mais,  revenons  à  nous.  Jugez,  mon  ami^  dans 
quel  état  doit  être  mon  esprit  ayec  toute  sa  bile 
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enflammée,  avec  tout  son  feu,  après  de  pareilles  in- 
dignités. Et  y  cependant,  il  faut  que  je  sois  obligé  à% 
porterie  masque  du  mépris,  et  d'endurer  ce  que  je 
ne  voudrais  pas  sonflrîr ,  en  considérant  que  leurs 
feux  sont  de  paille,  et  les  raiens  d'amiante,  que 
rien  ne  saurait  consotner. 

J'ai  les  plus  grandes  obligations  à  rendre  k  M.  Ca- 
mille Bubiera  ,  gentilhomme  d'une  intrépidité 
démesurée.  Je  souffre  de  n'avoii^  pas ,  dans  de  sem- 
blables circonstances,  une  fortune  égale  à  ma  re- 
contxaissance ,  afin  de  pouvoir  en  donner  un  té- 
moignage signalé.  Mais  il  faut  avoir  patience ,  et 
rester  au-dessous  de  son  rôle,  pour  ne  pouvoir  faire 
mieux  ,  en  conservant  l'espoir  de  récompenser 
d'aussi  grands  bienfaits  avec  la  libéralité  de  mes 
amis. 

O  Dieu  !  quelles  leçons  ne  m'ont  pas  données  les 
adversités,  puisqu'elles  m'ont  fait  connaître  toute  la^ 
scélératesse  de  certaines  âmes ,  dans  lesquelles  j^au* 
rais  cru  cju'il  ne  résidait  que  les  lois  dé  la  piété  et 
de  l'amitié  !  Enfiti ,  j^ai  vu  des  miracles  ;  ceux  âU 
contraire  qui  auraient  dû  prendre  leurs  épées  pour 
ma  défense  ,  et  dont  je  croyais  être  certain,  ont  été 
plus  taciturnes  que  des  muets. 

Piaise  donc  au  ciel  que  je  reçoive  de  pareils 
avertissenrens ,  afin  d'en  profiter  pour  l'avenir ,  en 
vous  avouant  éternellement  qu'il  n'y  eut  jamais 
au  monde  une  plus  belle  âme  que  la  vôtre  ! 

Vous  aurez  îe  dessin  de  vos  scènes  de  théâtre, 
surtout  ceux  de  vos  vues  champêtres ,  je  in'en 


Digitized  by 


Googk 


4i5 
charge.  J'espère  que  vous  serez  également  satisfait 
des  autres ,  en  ayant  prié  ce  matin  un  peintre  de 
perspectives  qui  a  du  talent.  ♦ 

Le  père  Cavalli  est  venu  me  voir;  et ,  après  plu- 
sieurs discçurs ,  il  me  dit  :  Je  suis  persuadé  que  per- 
sonne ne  vous  veut  plus  de  bien  que  M.  Ricciardi , 
parce  qu'il  parle  de  vous  avec  trop  de  sensibilité. 
Pensez  à  présent  ^  je  vous  pri«^  si  j'engraisse  d'après 
de  pareilles  attestations. 

Notre  ami  Coardini  vous  dira  que  notre  cher  /^o- 
luanniv  voudrait  que  je  fisse  imprimer  mes  satires  ; 
mais  il  voudrait  auparavant  avoir  le  plaisir  de  les 
entendre. 

Écouta  maintenant  à  quel  point  est  allée  l'afTec* 
tion  d'un  avocat  qui  est  mon  ami.  U  a  voulu  mettre 
ma  cause  à  la  Rote,  pour  s'immortaliser  par  cette 
singularité.  Je  l'en  ai  dissuadé,  et  J€  lai  prié  de 
B'en  pas  parler.  C'est  un  kom«ne  d«  bien ,  fort  es- 
timé dans  cette  cour  ;  c'est  enfin  M.  l'avocat  Ser^ 
ranî^  mon  ami  à  touie  épreuve. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  la  tragédie  de 
Ghemrdelli ,  et  que  vous  ayez  jugé  y  comme  tout 
le  mon^  ,  que  sa  défense  vaut  mieux  qu'elle; 
Qette  défense  est  véritablement  digne  d'un  grand 
homme.  Vous  en  ^urez  examiné  le  frontispice^ 
gravé  d'après  iKioa  desdn.  Je  ne  voulus  pas  qu'on 
y  mit  mon  iiom.  Je  vous  rappelle  que  je  suis 
votrie^ete/  '  j 

L'ami  vrai , 
«ALVAXÛR-RQSA^ 
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Au  même. 

Rome»  3onoTembr6  1660. 

J'ai  reçu ,  et  je  recevrai  toujours ,  mon  cher  amî , 
avec  le  plus  grand  plaisir ,  vos  bons  avis  sur  l'ave- 
nir. Sans  doute  il  faut  pensera  ramasser  quelque 
argent  ^  autant  pour  le  maintien  de  sa  réputation, 
que  pour  jouir  des  commodités  de  la  vie.  Je  vous 
avoue  même  qu^il  est  impossible  d'obtenir  sans  cela 
le  crédit  que  nous  désirons  par  nos  travaux.  Je  suis 
donc  bien  résolu  de  faire  de  mon  côté  ce  que  je 
dois^  toutes  les  fois  que  la  fortune  voudra  aussi  y 
concourir  elle-même. 

Ces  malheureuses  satires  ont  absolument  éloigné 
tout  repos  de  mon  esprit.  J'aurais  mieux  fait  de 
me  rompre  le  cou  que  de  les  avoir  commencées. 
Enfin,  plusieurs  choses  concourent  à  me  rendre 
très-raajheureux  ,  malgré  toute  la  prudence  que 
j'ai  employée. 

J'aurais  bien  désiré  vous  acconipagner  à  la  Car^ 
fa^naruiy  afin  de  jouir  des  aspects  sauvages  et  pit- 
toresques d'un  pays  si  favorable  à  mon  génie.  Je 
vous  jure  que,  depuis  que  nous  avons  quitté  les 
montagnes* de  RiifoUei  de  Barbajcmo  ^  toute  espèce 
de  félicité  a  fui  loin  de  moi.  Quoique  vous  m'assu- 
riez que  ces  lieux  ne  puissent  être  comparés  à  ceux 
que  vous  venez  de  parcourir ,  je  ne  puis  y  penser 
sans  m'attrister  ;  ce  qui  est  une  preuve  certaine  de 
la  force  de  leur  impression  sur  mon  âme,  et  de  leur 
effet -salutaire  6ur  ma  santé.  Mais  parlons  d'autres 
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choses ,  puisque  ^  pour  y  avoir  à  peine  pensé  ^  il 
inç  vientenvie  de  verser  des  larmes. 

Je  convieps  avec  vous  que  c'est  uu  grand  avan- 
tage pour  la  petite  maison  de  campagne  que  vous 
m'oflFrez,que  celui  d'être  parfaitement  libre  ;  poaisy 
dè^  qu'elle  a  des  voisins,  et  qu'outre  cela  il  n'y  a  pas 
de  bois  à  l'entour  y  elle  est  sans  beauté  pour  moi. 

Il  y  a  plusieurs  semaines  que  je  me  suis  mis  à 
graver  à  Fea^  forte  ;  vous  en  verrez  les  épreuves 
dans  leur  temps,  puisque  je  n'ai  pas  eu  encore  Foc* 
casipn  de  faire  ce  que  Je  fais  a  présent  dans  ma  so- 
litude de  Stwzzavolpi.  Nous  ferons  zxâxe  chose 
loi^que  la  colombe  sera  de  retour.  Rappelez-vous^  en 
attendant  y  que  les  années  se  passent,  et  qu!à  notre> 
âge  oii  a  bien  de  la  peine  à  supporter  les  malheurs 
que  la  )eunesse  endijire  façileqaent.  Je  qe. vous  dis 
pas  cela  pour  exciter  votre  courage  ,  puisque  c'e^ 
un  soulagement  pour  moi  de  croire  que  vous  av^z 
les  nàémes  pensées  \  mais  c'est  afin  de  ne  pas  perdre 
le  peu  d  espérance  qui  me  reste  sur  des  objets  aussi 
importanSp  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Votre  iMBÛ  Trâi ,  S.  ROSA. 

Au  même. 

:  •    Borne,  i3  mai  i66a. 

j£  n'ai  pu  y  jusqu'à  ce  moment ,  vou^  raconter 
mon  voyage  de  Lorète,  dont  je  suis  de. retoiir  de- 
puis le  6  de  ce  mois.  J'ai  été  pendant  quinze  ^ours 
dans  un  mouvement  continuel.  Le  pays  est  beau- 
coup plus  curieux  ,f;]t  plus  pittoresque  que  celui  de 
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Florenre,  sans  comparaison.  C'est  un  tel  mélange 
de  sites  horribles  et  de  sites  ordinaires ,  de  plaines 
et  de  montagnes ,  qu'on  ne  peut  rien  désirer  de 
plus  pour  le  plaisir  des  yeux. 

Je  puis  vous  assurer  qu'une  de  ces  montagnes  a 
de  bien, plus  belles  teintes  que  tout  ce  que  j'ai  va 
en  Toscane.  Votre  F'eiiicola  ,  que  je  regardais 
comme  quelque  chose  d'affreux ,  n'est  qu'un  jardin 
comparativement  à  l'une  de  celles  que  j'ai  traver- 
sées. O  Dieu  !  combien  de  fois  ne  vouSi  ai-je  pas 
désiré  I  combien  de  fois  ne  vous  ai-je  pas  appelé, 
en  voyant  ces  ermitages  solitaires ,  qui  m'ont  Eût 
tant  d'envie,  n'en  déplaise  à  là  fortune  !  Nous  avons 
étendu  notre  voyage  jusqu'à  Ancône  et  à  Sirolo  ; 
nous  avons  gardé  jissise  pour  notre  retour.  Tous^ 
ces  lieuK  causent  un  plaisir  infini ,  paries  belles 
peintures  qu'ils  renferment. 

Je  vis  à  Terili  (c'est-à-dire,  à  quatre  milles  de  la 
route),  la  fameuse  cascade  du  Velincf^  rivière  qui 
^  forme  dans  les  montagnes,  au-dessus  de  Rieti. 
C'est  une  chose  épouvantable  de  voir  un  fleuve 
qui  se  précipite,  dans  un  précipice  d'un  demi-mille 
de  hauteur ,  et  dont  l'écume  et  la  vapeur  remontent 
de  même ,  en  se  nuançant  de  mille  couleurs.  Je  ne 
faisais  pas  un  pas,  je  ne  donnais  pas  un  cou  p  d'œil 
dans  ces  lieux  sauvages  et  dune  extrême  beauté, 
sans  penser  à  vous. 

Donstex-moi  de  vos  nouvelles ,  etc. 

Votre  anù  vrai,  S.  BDSA. 
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Au  même  RICaARiM. 

Rome,  4  JMÎn  1664. 

Je  suis  extrêmement  surpris  qu'une  tète  comme 
la  vôtre  ait  reHé  jusqu'à  ce  jour  pour  éprouver  e^ 
savoir  combien  vaut  Sahator  Rosa,  et  de  quellit 
trempe  il  est  en  amitiés 

Si  vous  ne  goguenardes^  pas ,  je  suis  obligé  d« 
croire  que  la  liberté  que  vous  prenez  de  me  plai*- 
sauter  ^  ne  vient  que  de  ce  que  vous  me  regardez 
tromme  votre  obligé  en  quelque  chose.  Quand  mlêfme 
cela  serait^  je  voudrais  bien  souffrir  ce  que  vous 
vous  permettez  I  mais  cependant  jusqu'au  terme 
du  devoir;  en  vous  rappelant  que^  ni  moi^  ni  vous^^ 
nous  ne  sommes  des  dieux  ^  et  que  si  vous  êtes  un 
homme,  et  un  grand  homme  en  comparaison  de 
moi ,  je  ne  prétends  pas  être  un  concombre  à  côté 
des  autres. 

C'est  donc  pour  vous  avoir  dit  que  je  ne  voùlais^ 
faire  dans  vos  tableaux  que  deux  ou  trois  %ures^ 
"  que  vous  vous  livrez  à  tant  dé  paroles,  à  tant  de 
querelles  imprudente?,  et, que  viDu&  m'accusez  d'une 
faute  que  je  ne  commettrai  jamais?  ChUmo,  ùhùmù 
(dit  le  Napolitain ) ,  non  tanéa  Jhisciamento.  %iOTs 
même  que  je  n'aurais  pas  fait  deux  ou  trois  figures!, 
miais  une  demi-figure  de  ma  main ,  j'atirais  crâ 
qu'elle  eût  été  suffisante  pOûr  vous  contenter  ,  et 
plu9  que  suffisante, .  non-seuleinent  pour  servir  dé 
pendant  à  vo|Fe  ridieule  bàmbodialde ,  miàs  (vive 
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Dieu!)  à  tout  autre  tableau  plein  de  figures  par  un 
autre  peintre  d'un  grand  mérite. 

Mais  ;  enfin  ^  puisque  mon  destin  m'oblige  de  £iire 
aussi  avec  vous  mon  apologie  (chose  que  je  ne  me 
serais  jamais  imaginée),  je  dis  que  j'ai  voulu  dire, 
et  que  je  dirai  toujours  que^  depuis  long-temps, 
j^éprouve  une  fatigue  si  extraordinaire  à  peindre , 
que,  pour  ne  pas  en  perdre  tout-à-fait  le  goût,  je 
choisis  des  sujets  facile» ,  dont  le  travail  ne  soit  pas 
trop  long,  et  qu'il  est  bien  rare  que  je  passe  le  nom* 
bre  des  figures  que  je  vous  ai  annoncé. 

Voye«,  Ricciardi,  si  notre  dispute  consistait  en 
matières  littéraires,  je  vous  croirais  fkcilement; 
mais ,  si  vous  voulez  me  traiter  d'homme  peu  re- 
connaissant et  d'ami  qui  calcule  ,  je  vous  montrerai 
toujours  les  dents ^  sinon  pour  vous  mordre,  du 
moins  pour  me  défendre  ;  et  il  me  sera  facile  de 
vous  prouver  le  contraire ,  étant  aujourd'hui  assez 
connu,  sinon  de  vous,  mais  de  tout  le  monde. 

Je  vous  avoue  que,  depuis  que  je  vous  connais , 
vous  ne  m^avez  jamais  tant  déplu  que  cette  fois , 
et  que  je  ne  me  serais  jamais  imaginé  qu'un  ami  tel 
que  vous  eût  pu  m'offenser  dans  ce  que  je  sais  mé- 
riter la  plus  grande  louange. 

Après  qu'on  est  convenu  de  la  grandeur  d'un  ta- 
J4eau ,  il  est  nécessaire  de  laisser  en  pleine  liberté 
des  peintres  de  ma  sorte  et  d'un  génie  aussi  bizarre. 
J'en  aurais  agi  ainsi  si  j'avais  été  à  votre  place,  et 
je  n'aurais  pas  cherché  à  apprendre  aux  pères  à  faire 
des  enÊm^  U  £uit  croire  que  k  moindre  produc- 
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tion  d*un  peintre  classique  a  son  prix^  et  mérite 
les  louanges  de  celui  qui  s'y  entend  yéritablemeûtl 
Je  vous  rappelle  qu'un  seul  vers  d'Hotnère  vaut 
mieux  que  le  ppëme  entier  d'un  Cherilus. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage,  pour  ne  pas  éprou- 
ver plus  lonjg-temps  la  colère  dans  laquelle  vous 
m'avez  mis.  O  Dieu  !  qui^  jamais  ^  a  pu  doniier 
dans  une  niaiserie  aussi  grande  que  celle-là^?  Croire 
connaître  l'amitié  d'un  peintre  qu'on  a  pour  ami , 
par  la  quantité  des  figures  qu'il  mettra  dans  un 
tableau  ! 

Conservez  ,  conserver ,  mon  ami ,  croyez-moi  ^ 
toutes  ces  rigoureuses  chicaneries  pour  les  poésies^ 
et  non  pour  mon  ccetir  ^  qui  ne  saurait  être  coupa- 
ble* Si ,  pour  cette  fois,  je  vous  écris  avec  cette  li- 
berté ,  je  vous  promets  de  vous  louer  moi-même^ 
si  de  semblables  sottises  pouvaient  encore  avoir  lieu 
à  l'avenir.  Je  vous  salue ,  etc. 

Votre  ami  vrai,  S.  ROSA. 

Au  même. 

,    Rome  y  3o  octobre  1669. 

Vous  êtes  bon,  en  vérité,  de  me  donner  à  en- 
tendre que  je  m'applique  à  ramasser  de  l'argent ,  et 
^surtout  dans  ce  temps-ci ,  lorsque  tout  fidèle  chré- 
tien Éait  six  noeuds  pour  conserver  un  testonel  Celui 
qui  vous  a  régalé  de  cette  folie ,  ou  me  veut  du  bien^, 
ou  rêve  assurément. 
Mon  cher  Ricciardi ,  toutes  mes  richesses  eonsiS- 
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jtent  en  fifoelqueft  fonclsem  ploy  es  dans  le^  laines  ;  mais 
ce  genre  de  commerce^  grâce  aux  bruits  de  guerre , 
est  tout-à'£aiit  tombé,  et  m'empêche  par  consé- 
quent d'en  retirer  quelques  petits  bénéfice^.  Il  est 
vrai  que  j*ai  pour  un  millier  d'écus  de  tableaux 
tout  f^its,  dont  quelques-uns  se  vendent  avec  beau* 
coup  de  difficulté.  Quant  à  des  commissions  pour 
en  faire ,  il  y  a  un  an  qu'on  n'a  pas  vu  un  chien  m'en 
ordonner  un  seul ,  et  si  la  guerre  vient  à  se  déclarer, 
je  pourrai  planter  mes  pinceaux  dans  le  jardin.  Voilà 
que  je  vous  ai  dit  et  découvert  tous  mes  secrets  pour 
&ire  de  l'argent  ^  malgré  tout  cela ,  je  vous  prie  de 
maintenir  dans  cette  croyance  ceux  qui  le  pensent 

Je  continue  mes  gravures ,  et  c'est  avec  cette  mar- 
chandise que  j'entretiens  ma  bourse  en  activité; 
encore  parle-t-on  d'un  droit  qu'on  va  y  mettre  :  il 
faut ,  mon  ami ,  que  nos  richesses  consistent  dans 
notre  âme ,  et  nous  contenter  de  tàter  de  la  pros- 
périté quand  les  autres  l'engloutissent.  Si  je  ven- 
dais tous  mes  tableaux ,  je  défierais  Crésus  d'être 
plus  heureux  que  moi  ;  mais  cela  demande  du  temps. 
Je  suis  fâché  que  vous  m'appreniez  qu'il  y  a  une 
mauvaise  récolte  .de  vin  cette  année  ;  car  cela  nuit 
'  .essentiellement  aux  poètes. 

Vous  m'aves  rempli  de  tristesse,  en  me  parlant 
.de  la  VUellinaf  parce  que  cela  m'a  rappelé  les.  di« 
•  vines  solitudes  de  Strozzaifolpe ,  eZ  que  tout  lieu 
habité  est  un  ennemi  mortel  pour  mes  yeux.  Afin  . 
de  donner  quelque  soulagement  à  mon  esprit,  je 
médite  quelque  voyage  :  si  je  finis  par  prendre  une 
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résolutioa ,  je  vous  en  ferai  part  ;  4ans  le  cas  con«- 
traire^  elle  s'en  ira  ayec  mes  autres  châteaux  en  I!air. 

Mais  que  direz-vous  de  ma  vue ,  qnl  s'affaiblit 
tellement ,  que  je  ne  puis  lire  une  lettre^  si  je  ne 
réloigae  de  quatre  palmes  de  mes  yeux  ?  Ma  tête 
ne  souffre  pas  ;  d'ailleurs  je  m'aperçois  journelle- 
ment que  la  négligence  m'a  été  et  m'est  à  présent 
d'un  grand  secours. 

Nous  regardons  ici  M.  Poussin  tenir  plutôt  à 

Fautre  monde  qu'à  celui-ci.  Que  le  ciel  veuille  bien  . 

le  délivrer  de  ses  maux  ,  et  vous  accorder  tout  ce 

que  vous  désirez.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon 

cœur,  etc. 

Votre  ami  vrai,  S.  ROSA. 

A  M.  le  chemlier  BERNINI,  à  Rome. 

Paris,  i665. 

MoNSnuR ,  vous  auriez  offensé  votre  propre  mé- 
rite,  si  vous  aviez  douté  de  ma  constante  volonté 
h  vous  obliger  dans  ce  qui  peut  vous  regarder.  Je 
veux  croire ,  d'après  cela ,  que  vous  vous  serez  con- 
tenté d'attribuer  à  mes  occupations  graves  et  souvent 
interrompues  y  le  retard  qu'ont  éprouvé  les  brevets 
que  je  vous  lais  passer  avec  cette  lettre.  J'ai  or* 
donné  à  mon  agent  Benedetti  de  les  accompagner 
des  vives  expressions  de  mon  affection  et  de  mon 
estime ,  en  vous  assurant  qu'en  tout  lieu  et  en  tout 
ienfips  je  saisirai  avec   un  plaisir  tout  particulier 
les  occasions  de  me  montrer  favorable  partout  où 
il  s'agira  de  vos  intérêts  ou  de  votre  gloiife  ;  il  vous 
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sera  aisé  de  vous  en  apercevoir  lorsque  vous  sere^ 
ici ,  au  service  de  S.  M.  :  je' vous  attends  dohc  sous 
peu  de  te^ps,  d'après  les  espérances  que  m^n 
donne  votre  lettre  du  19  du  mois  passé.  Je  finis  ea 
vous  souhaitant  une  véritable  félicité. 

Le  cardinal  MAZàRIN. 


»M«««l««««M«««»M«W«M«W 


A  M.  le  chemlier  BERNINI ,  à  Rome. 

Lyon ,  1 1  avril  i665. 

Monsieur  le  chevalier  ^^/7im^  je  Êiis  une  estime 
si  particulière  de  votre  mérite ,  que  j  ai  le  plus  grand 
désir  de  voir  et  de  connaître  de  plus  près  un  per- 
sonnage aussi  illustre  que  vous  Têtes ,  pourvu  toute- 
fois que  ma  pensée  soit  compatible  avec  le  service  de 
nôtre  Saint.  Père,  et  avec  votre  propre  commodité. 

J'expédie  pour  cela  un  courrier  extraorflinaire 
à  Rome ,  pour  vous  inviter  à  me  donner  la  satis- 
faction d'entreprendre  un  voyage  en  France,  en 
profitant  de  l'occasion  favorable  du  retour  de  mon 
cousin  le  duc  de  Créqui ,  mon  ambassadeur  extraor- 
dinaire. Il  vous  expliquera  plus  en  détail  la  cause 
urgente  qui  me  fait  désirer  de  vous  voir  et  de  dis- 
courir avec  vous  sur  les  beaux  dessins  que  vous 
.m'avez  envoyés  pour  la  fsibrique  du  Louvre.  Je 
m'en  remets ,  pour  tout  le  reste ,  à  tout  ce  que  mon 
cousin  vous  communiquera  sur  mes  bonnes  inten- 
tions. Je  prie  Dieu ,  M,  le  chevalier  Bemin,  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  garde^ 


LOUB. 
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A  la  sainteté  rf^ALEXANDRE  VH- 

Paris  y^  i8  avril  i665. 

Très -SAINT  Pèke^  ayant  déjà  reçu,  d'après  les 
ordres  de  votre  sainteté,  deux  dessins  faits  pour 
mon  édifice  du  Louvre  par  une  main  aussi  célèbre 
que  l'est  celle  du  chevalier  J?emf/i,  je  devrais  plutôt 
penser  à  la  remercier  de  cette  grâce ,  que  de  lui  en 
demander  une  nouvelle;  mais  comme  il  s'agit  d'un 
palais  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  est  Is^  principale 
demeure  des  rois  les  plus  zélés  pour  le  saint  siège 
qu'il  y  ait  dans  toute  la  chrétienté,  je  crois  pouvoir, 
par  cette  raison,  recourir  à  votre  sainteté  en  toute 
confiance.  Je  la  supplie  donc  (  si  son  service  le  lui 
permet  )  d'ordonner  audit  chevalier  de  venir  faire 
un  tour  ici  pour  finir  son  ouvrage.  Votre  sainteté 
ne  pourrait,  dans  la  conjoncture  présente ,  m'accor- 
der  une  plus  grande  &veur,  et  j'ajouterai  que ,  dans 
aucun  temps ,  elle  ne  pourrait  en  faire  à  une  per- 
sonne qui  soit  ni  plus  cordialement,  ni  avec  plus 
de  vénération  que  moi , 

Très-Saint  Père ,  Votre  tres-dévoué  fils, 

LOUIS. 


IM«««»W«M«MMfW«««IM«%«M««^M 


Le  pape  accorda  le  chevalier  Semin,  par  le  bref 
suivant. 

A  notre  très -cher  fils  en  J;  C.  ,  Louis,  roi  des 
Français,  très-chrétien,  le  pape  Alexandre  VH. 

A  notre  très-cher  fils  en  J.  C.  ;  salut ,  etc.  Notre 
aimé  fils,  noble  duc  de  CréqiU^  ambassadeur  de  votre 
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majesté ,  nous  a  remis  vos  lettres^  et  nous  demande 
avec  beaucoup  d'instance  que  nous  accordions  pen« 
dant  trois  mois  la  présence  de  notre  aimé  fils  le 
chevalier  Berrùiu  Quoique  nous  ayons  besoin  de 
ses  soins  pour  la  construction  actuelle  des  portiques 
du  Vatican  ^  et  que  sa  personne  nous  soit  très-né- 
cessaire pour  les  autres  travaux  de  1»  fabrique  de 
Saint-Pierre  ,  cependant  nous  l'accordons  très-vo- 
lontiers^ par  la  grandeur  de  notre  charité  envers  vous. 
Elle  triomphe  de  tous  les  obstacles.  Nous  accordons 
aussi  à  votre  majesté  notre  bénédiction  apostoli- 
que y  essentiellement  prise  dans  toute  l'affection  de 
notre  cœur  paternel. 

Donne  à  Rome,  à  Saînte-Maric-Majeure ,  sous  l'anneau  du 
pécheur^le  23  avril  i665,  l'an  1 1  de  notre  pontificat. 


mmm9^i¥*nnMvtmni*^^ifvtnnm 


A  M.  Laurent  MAGALOTTI,  à  Florence. 

Bergame,  So  septembre  i0O5. 

JjU  appris  avec  plaisn"  les  grands  honneurs  et  les 
présens  que  le  chevalier  Bemin  a  reçus  du  roi  de 
Frs^nce.  Vous  m'avez  si  bien  décrit  les  détails  du 
palais  que  fait  élever  ce  souverain ,  et  cela  avec 
les  termes  les  plus  convenables  à  l'architecture , 
qu'un  architeç;^e  ne  le  .ferait  pas  mieux.  Mais  je 
n'en  suis  point  étonné ,  parce  que  Y.  S.  illustris- 
sime a  des  connaissances  très-étendues  sur  les  arts. 
Je  suis  de  votçe  septiment.pour  ce  qui  regarde  Fou- 
vrage  en  sculpture  du  Bemin.  La  statue  du  roi  de 
France  ressemblera  à  un  poussin  qui  sort  de  l'œuf. 


Digitized  by 


Googk 


4^7 
et  je  ne  puis  m'imaginer  pourquoi  il  n'a  pas  fait 
la  statue  tout  entière. 

Que  Je  Tacca  (i)  ait  dit  des  mensonges  sans  fin , 
je  le  crois  y  parce  que  Benûn ,  qui  est  un  plaisant^ 
l'aura  fait  chanter  et  lui  en  aura  fait  compter  par 
milliers. 

Je  vous  prie  de  me  savoir  à  dire  en  confidence  si 
la  tête  de  Jean-Baptiste  Morone  a  plu  au  prince 
Léopold,  et  s'il  veut  la  garder  ou  non^  parce  que , 
'  s'il  ne  la  voulait,  pas  y  je  vous  prierais  de  la  mettre 
avec  mes  autres  effets.  Dites-moi  aussi,  je  vous  prie, 
ce  que  le  Bemin  pense  de  mes  tableaux.  Ne  vous 
fiez  pas  pour  cela  à  un  seul,  mais  à  quelques  pèr^ 
sonnes  qui  se  trouvaient  dans  les  appartemens  lors- 
qu'il y  a  été.  C'est  tout  ce  que  je  désire. 

J'ai  souvent  réfléchi  à  la  description  que  Y.  S. 
m'a  &ite  de  la  fabrique  du  Louvre,  et  je  trouve 
que ,  faire  de  grands  pilastres  qui ,  partant  d'en- 
bas,  aillent  jusqu'au  haut  de  la  fabrique  ,  et  faire, 
une  arcade  d'un  pilastre  à  un  autre ,  c'est-ànlire , 
un  dessous  et  l'autre  dessus,  c'est  faire  ce  qu'avait 
£sdt  Piefro  di  Cortona.  he  Bemin  n'a  fait  qu'y  ajou- 
ter seulement  les  petites  fenêtres  dans  la  corniche. 
D'après  cela ,  je  crois  qu'il  y  a  mis  peii  du  sien.  Je 
finis,  etc* 

(  Gcrtle  Uttef  ttt  anonyme; } 


(0  FenUfumd  Tacca ,  acolptenr  et  arohitecte. 
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Au  même*. 

Rome ,  36  janvier  1666. 

•  Lorsque  je  croyais  que  la  diabolique  saison  ac- 
tuelle allait  Bnir  ^  elle  a  recommencé  de  plus  belle 
depuis  quatre  jours.  Le  froid  de  cette  année  a  dé- 
passé sa  vilaiiie  coutume  ^  et  plus  d'une  fois  il  m'a 
fait  appréhender  la  mort.  Ma  tête  se  détend  à  la 
chaleur  et  se  tempère;  tandis  qu'au  froid  elle  est 
réduite  à  craindre  une  chute  imprévue ,  et  elle  dit 
à  la  vie  :  Bonne  nuit  ;  à  nous  revoir  aulc  bords  de 
FAchéron.  J'ai  souffert  pendant  deux  mois  des 
douleurs  dans  la  tète ,  malgré  le  soin  de  ne  manger 
que  de  la  volaille ,  et  mes  pieds  sont  toujotirs 
comme  deux  morceaux  de  glace ,  magré  le  bien&it 
des  caleçons  qui  me  sont  venus  de  Venise.  Le  feu 
ne  s'éteint  jamais  dans  mon  appartement.  Plus  soi- 
gneux que  ne  l'était  le  chevalier  CigoUfïL  n'y  a 
pas  le  plus  petit  trou  ,  la  plus  petite  fente  dans  ma 
maison,  qui  ne  soient  bouchés  tous  les  jours.  Avec 
tout  cela ,  je  ne  puis  pas  me  réchauffer  :  ni  les  flam- 
beaux du  Cupidon,  ni  les  embrassemens  des  Phry- 
nés  ne  pourraient  le  faire.  Je  parle  de  tout  autre 
chose  que  de  pinceaux  ;  les  toiles  sont  tournées  du 
côté  du  mur  ;  mes  couleurs  sont  séchéeset  sont  de- 
venues comme  de  la  pierre.  L'on  ne  voit  autre  chose 
chez  moi  que  des  cheminées^  des  brasiers,  des 
chauffe-pieds,  des  gants  fourrés,  des  chaussons  de 
laine ,  des  bonnets  doublés  de  poil,  etautres  choses 
semblables.  Dans  le  fait,  mon  ami^  j'ai  perdu 
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de  ma  chaleur.  Vous  ne  le  croirez  pas ,  j'ai  été  ré- 
duit à  passer  des  jours  entiers  sans  parler }  et  cette, 
ardeur,  si  vive  autrefois^  je  la  regarde  comme 
toot-à-fait  éteinte.  Malheur  à  moi^  mon  ami  ^  si  je 
me  trouvais  dans  la  nécessité  de  peindre  par  besoin^ 
je  serais  forcé  de  mourir  à  ce  jeu-là^  ou  de  gâter  le 
métier.  Si  vous  me  demandez  à  quoi  je  m'occupe 
pendant  les  mois  d'hiver ,  je  vous  dirai  que ,  pen- 
dant les  jours  sereins ,  je  me  promène  seul  >  comme 
un  fou  ;  je  vais  revoir  toutes  les  solitudes  de  ce 
pays  ;  et ,  lorsqu'il  fait  mauvais  temps ,  je  demeure 
fermé  ehez  moi;  je  marche  comme  un  forcené^  ou 
bien  je  lis  un  livre ,  ou  bien  je  pense  plus  que  je  ne 
parle.  Il  ne  se  passe  pas  de  semaine  qu'on  ne  me 
demande  des  tableaux.  Voyant  que  je  n'en  ai  pas^ou 
que  je  ne  travaille  pas,  quelques-uns  se  permettant 
de  me  gronder  d'une  manière  extraordinaire  ;  je 
les  laisse  dire. 

Mais  parlons  de  choses  moins  tristes.  J'ai  été  pas* 
ser ,  ce  matin ,  deux  heures  avec  notre  Francesco , 
qui  demeure  dans  mon  quartier.  Il  terminait  un 
paysage,  et  je  l'ai  aidé  en  plusieurs  choses,  comme  je 
l'avais  £ait  dans  une  autre  ces  jours  derniers.  Je  lui 
râtelle  toujours  qu'il  peut  se  prévaloir  de  moi  en 
tout  ce  qui  peut  lui  être  utile  ,  puisque  vous  me 
l'avez  recommandé.  Son  caractère  ne  me  déplaît 
pas  5  sa  vocation  est  certaine ,  pourvu  toutefois  qull 
veuille  s'appliquer  asâdùmeut>  et  ne  pas  se  con- 
tenter de  ce  qu'il  sait. 
Le  chevalier  Fabroni  est  venu  me  voir  la  semaine 
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pass[ée«  Nous  parlons  souvent  de  vous,  et  Surtout 
de  celte  journée  si  divine  que  nops  passâmes,  il  y  a 
bien  des  années ,  sur  les  bords  de  FArno. 

Donnez-moi  quelques  nouvelles  de  votre  santé  ; 
je  ne  parle  pas  de  votre  fortune ,  qui  est  toujours 
la  même  ;  dites-moi  si  vous  ne  faites  point  de  co- 
médies. 

Préparez-vous  à  me  revoir  dans  la  belle  saison  ; 
je  ne  puis  plus  difiFérer  davantage.  Si  vous  aviez  be- 
soin d'argent ,  j'en  ai  toujours  pour  vous,  et  je  vous 
embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Votre  vrai  amî ,  S.  BOSA. 

Au  ^c^wr  Jean-Baptiste  RICCIARDI,  à  Florence. 

Rome,  i5 décembre  16G6. 

V.  s.  a  été  servie  comme  elle  le  désirait  par  le 
P.  CavaUi;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  la  satisfaire 
sur  ses  demandes  très-curieuses. 

Premièrement ,  la  mesure  du  tableau  d'Attilios 
est  de  quatre  brasses  de  longueur  et  quelques  doigts 
de  plus,  et  de  deux  brasses  et  demie  et  un  peu  plus 
de  hauteur.  J'en  ai  eu  cent  piastres  sous  la  forme 
d'un  fromage  de  Parmesan,  mis  dans  une  corbeille; 
J'ai  trouvé  plusieurs  ibis  cent  doubles  de  ce  tableau^ 
et  si  j'avais  à  le  peindre  à  présent,  je  ne  lé  ferais 
pas  à  moins  de  quatre  cents  écus. 

Je  n'ai  pad  encore  peint  TOEdipenl  les  Géans*; 
mais  j'ai  peint  tout  le  reste.  H  est  vrai  que  j*ai  en-^ 
yie  de  peiiklre  ces  derniers!. 
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L'ambassadeur  PnWf,  pendant  son  séjour  à  Rome, 
m'a  acheté  trois  tableaux ,  et  j'en  ai  un  autre  à  faire 
pour  Paris.  J'ajouterai  à  ceci  qu'il  n'arrive  pas  ici 
un  Français^  amateur  de  la  peinture,  qui  ne  cherche 
à  avoir  quelque  chose  de  moi* 

Quant  à  ma  santé ,  je  la  conserve  de  mon  mieux; 
mais  il  faut  que  j'évite  le  froid.  Je  ne  sais  si  je  pour- 
rai aller  à  Venise,  je  m'en  remettrai  au  destin. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Votre  vrai  ami ,  SALYATO»  ROSA. 

A  M.  MAFFIO  DE  TASSIS,  à  JBrescia. 

Bergame ,  4  ouii  1667. 

Je  transmets  à  V.  S.  la  note  des  six  tableaux 
qu'elle  désire ,   et  sur  laquelle  M.  Ciroferri  a  mis 
de  sa  propre  main  le  prix  de  chacun  d'eux  \  il  est 
si  exorbitant ,  que  je  ne  veux  pas  l'écrire.  Il  est 
vrai  qu'il  est  l'un  des  premiers  peintres  d'aujour- 
d'hui ;  il  se  reconnaît  pour  tel  y  et  voudrait  bien 
aussi  l'être  par  les  autres,  avec  le  prix  qu'il  prétend 
en  avoir.  D'après  cela,  V.  S.  me  dira  ce  qu'elle  aura 
déterminé  à  ce  sujet.  Il  est  bien  certain  qu'il  n'y  a 
à  présent  à  Bergame  aucun  peintre  qui   vaille  ; 
elle  dépensera  mal  son  argent ,  parce  que ,  si  où 
leur  fait  faire  des  tableaux ,  les  figures  en  seront 
estropiées,  étant  tous  de  mauvais  dessinateurs.  J'at- 
tends les  ordres  de  Y.  S. ,  et  suis,  etc. 

David  BEMBAÎL 

Note  du  tkâdvctsur.  On  jage  bien  que  nous  ne  rapportons  cette 
ItUit  go»  p«Ar  HMtWtiper  uiriàbià^ut  du  XkiiH  ^V  c^«é  i>€ailx-  attè 
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vers  la  fiû  du  dix-septième  siècle  ^  et  comme  ahyssus  afyssum  infoeat^ 
le  dix-huitième  siècle  devait  nous  les  montrer  dans  une  situation  bien 
plus  déplorable  et  désespérée.  Nous  signalerons  donc  de  nouveau  le 
Cortùne ,  «t  Cïro  Ferri,  son  plus  digne  élève,  comme  les  fsiuteurs 
principaux  du  maniérisme  qui ,  étendit  ses  ravages  dans  toutes  les  écoles. 

Depuis  long^temps  le  genre  élevé  et  noble  de  l'histoire  n'offrait  plus  ' 
de  choix  pris  dans  les  objets  de  la  nature.  Les  peintres  qui  avaient  pré- 
cédé ceux  dont  nous  parlons,  tels  que  les  Caropage,  VÈspagnolet  et 
autres ,  rendaient  du  moins  leurs  modèles  ignobles  avec  force,  avec  vé- 
rité. Ceux-ci  établirent  en  principe  qu'il  ne  fallait  pas  les  copier,  et 
qu'il  fallait  se  contenter  de  se  créer  une  pratique  toute  fantastique 
et  idéale ,  à  leur  manière.  H  est  inutile  de  dire  que  toutes  les  produc- 
tions furent  frappées  du  même  vertige,  et  que  la  vérité,  aux  formes  pau- 
vres et  misérables,  disparut  totalement.  Ces  fa  prestOf  qu'on  honore  trop 
^n  les  appelant  décorateurs ,  offrirent  donc  une  sorte  de  création  révol- 
tante. L'homme  y  reconnaît  à  peine  son  espèce  défigurée.  Ne  cherchez 
pas  dans  ces  tableaux  une  tête,  des  mains  et  des  pieds,  ou  toute  autre 
prtie  du  corps  faite  d'après  nature ,  ni  des  os  et  des  muscles  à  leur 
place.  Tout  se  faisait  d'idée ,  au  bout  de  la  brosse  $  la  pratique  seule 
dirigeait  les  opérations  de  l'art.  Les  groupes  nombreux  (  car  ils  avaient 
cette  espèce  d'abondance  qui  jette  d'abord  un  certain  éclat  )  sont  agen- 
cés .plutôt  pour  créer  des  mouvemens  de  lignes  tourmentés  et  désor- 
donnés ,  que  pour  être  placés  par  l'indication  ou  par  la  nécessité  da 
sujet.  On  pourrait  demander  à  ces  figures  :  Que  faites-vous  là  ?  Rien  as- 
turément ,  pourraient-eUes  répondre.  C'est  ainsi  que  l'on  terminait  au 
pins  vite  des  tableaux  dont  on  détourne  les  yeux  sfujoard'hui.  H  est 
mille  enseignes  à  Paris,  dans  ce  moment,  qu'il  faudrait  regarder  comme 
àes  che&-d'œuvre  et  les  conserver  précieusement ,  si  on  les  comparait 
avec  les  ouvrages  dont  nous  parions,  lesquels,  quoique  détestables, 
étaient  très-bien  payés. 

Espérons  que ,  sortis  de  la  plus  extrême  dégénération  »  les  beauX' 
arts  continueront  à  suivre  la  route  des  grands  maîtres ,  hors  de  laquelle 
il  n'est  qu'erreur  et  corruption  du  go{fct. 


w^y*mitiv^^nmitnniw*i*iw9iw*nt 


Au  même. 

Rome ,  i5  septembre  i6é8. 

Je  vous  écris  à  mon  retour  de  le  vallée  de  Josa- 
phat,  c'est-à-dire  du  lieu  où  se  passe, ^à  Rooie,  la 
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fête  de  saint  Jean  décollé  ;  elle  a  été  telle  poucmoi 
cette  année.  Le  frère  d'un  pape  avec  ses  quatre  tils^ 
entrés  novices  dans  cette  confrérie ,  afin  d'ôter  tout 
espoir  à  tous  ceux  qui  voudront  essayer  de  faire  une 
semblable  fête  à  l'avenir,  ont  voulu  prendre  dans 
Rome  la  fleur  de  ses  tableaux  les  plus  superbes  ^  et 
en  particulier  les  plus  fameux  de  ceux  de  la  reine 
de  Suède  ,  lesquels  seuls ,  et  sans  autre  compagnie , 
étaient  suffisans  pour  épouvanter  Fenfer  même. 

Le  premier  motif  de  ces  messieurs  frit  qu'il  ne  fal- 
lait se  servir  cette  année  d'aucun  ouvrage  de  pein- 
tres vivans;  leur  résolution  ne  me  donna  que  plus 
d'envie  d'en  procurer  beaucoup  pour  ce  concours  ; 
mais,  après  beaucoup  de  fatigues,  j'obtins  seul, 
parmi  les  peintres  vivans ,  de  me  trouver  a^ec  tant 
ide  morts. 

Je  TOUS  jure ,  mon  ami ,  que  jamais  je  ne  me 
suis  trouvé  dans  un  si  grand  embarras;  mais,  parce 
qu'il  ne  pouvait  plus  exister  une  plus  belle  occa- 
sion, afin  de  ne  pas  la  manquer,  j'ai ,  cette  fois, 
risqué  le  tout  pour  obtenir  le.  crédit  que  donne  U 
réputation. 

Je  pense  que  vous  vous  en  réjouirez,  ayant  su 
montrer  le  front  à  tant  d'Acbilles  dans  l'art  de  la 
peinture. 

Vous  désirerez  savoir  quels  ont  été  les  sujets  de 
mes  tableaux  :  l'un  est  le  moment  où  Saiil  obtient 
de  la  Pythonisse  de  voir  le  spectre  de  Samuel;  il 
a  douze  palmes  de  haut,  sur  neuf  de  large.  L  autre, 
qui  a  neuf  palmes  de  haut  sur  cinq  de  large,  rèpré- 

a8 
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sente  «aint  George  dans  l'attitude  de  triompher  du 
dragoû. 

Au  reste ,  tos  pemes  me  font  un  mal  infini  ;  et 
}e  ne  cesserai  jamais  de  vous  répéter  que ,  si  la 
pénurie  d'argent  y  entre  pour  quelque  chose ,  ma 
bourse  est  toujours  pleine  pour  vous ,  sans  que 
vous  ayez  même  k  m'en  remercier. 

Je  suis  fiché  d'apprendre  que  Cesti so\t  dans  Kn- 
tention  d'aller  à  Venise,  ville  qu'il  devrait  fiiir  plus 
que  la  peste ,  pour  n*y  pas  rappeler ,  par  sa  pré- 
sence ,  les  malheurs  dont  il  a  été  la  cause. 

Je  salue  tous  mes  amis  ^  en  vous  embrassant  de 

tout  mon  cœur. 

VûfyNt  vrai  «mi  ^  S.  BOSA. 

NotE  w  TRADUCTEUR.  L'exposition  qui  se  faisait  autrefois ,  tous  les 
ans ,  à  Rome ,  dans  re'glise  et  sur  les  murs  du  monastère  de  la  D^oOft* 
tion  de  saint  Jean ,  tétait  ime  excellente  ioftituUDa  :  (s'ëlait  U  stlon 
d'exposition  de  cette  ville  célèbre.  Un  artiste  recommandable  "était 
^largë,  tous  les  ans,  comme. il  paratt  que  fêtait  Salvalor  Jtosa,  de 
Teiller  à  Tordre  ;  k  Fadiiiiasion  des  f  ableauK  anciens  et  modemea  que 
l'on  y  rassemblait.  On  sent  combien  Femulation  des  artistes  en  était 
excitée.  Salt^ator,  homme  d'esprit  et  d'un  beau  caractère,  y  parut  avec 
succès.  Son  tableau  de  Sa«l ,  destiné  dans  la  suite  à  orner  le  palais  d« 
nos  rois,  est  une  production  fort  remarquable.  Celui  de  Saiot-GecM^ r 
qui  a  passé  en  Angleterre  et  qui  y  a  été  gravé ,  est  d'une  fort  bdk 
composition  ,  et  porte  aussi  un  grand  caractère. 

L'institution  dont  nous  venons  de  parler  a  cessé  dVxister  depuis 
nombre  d'années.  On  ne  peut  que  la  regretter  et  désirer  qu'on  la  iim$ 
reyivre.  Tout  établissement  vient  tard  et  dure  peu,  a  dit  La  Fontsine. 
Cest  un  sujet  de  réflexions  bien  étendu  et  bien  triste ,  que  celui  de 
l'instabilité  des  choses  hiunaines. 
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A  M.  le  cAei^a/ier  RICCIARDI,,mo/i  unique  amU 

Rome^  Il  octobre  1669. 

Faites  sonner  les  cloches ,  mon  ami.  Enfin  ^ 
après  trente  années  de  séjour  à  Rome  et  d'une 
espérance  tant  de  fois  détruite ,  et  remplie  de  conti- 
nuelles lamentations  contre  le  ciel  et  contre  les 
hommes ,  je  suis  parvenu  une  fois  à  mettre  en  pu* 
blic  un  tableau  d'autel. 

M.  Philippe  JVerli,  dépositaire  du  pape^  s'obsti- 
nant  à  vaincre  cette  dureté  de  la  fortune ,  a  voulu 
absolument  faire  bâtir  une  chapelle  pour  lui  dans 
réglise  de  Saint- Jean  des  Florentins  ;  et ,  malgré 
toutes  les  oppositions ,  il  a  décidé  que  j'en  ferais 
le  tableau ,  que  j'ai  commencé  il  y  a  cinq  mois.  J« 
ne  voulais  le  reprendre  que  vers  la  Quadragésime , 
mais  la  fête  de  cette  église  m'a  obligé  de  m'y  re- 
mettre plus  tôt ,  et  de  me  renfermer  dans  mon  até* 
lier,  où  je  suis ,  depuis  un  mois  et  demi«  en  agonies 
continuelles  y  parce  qu'il  faut  que  mon  ouvrage 
paraisse  ce  jour-là. 

Ce  travail  m'a  tenu  non-seulement  éloigné  du 
commerce  de  la  plume ,  mais  de  toute  autre  chose 
de  ce  monde  >  et  je  puis  vous  dire  que  je  me  sui& 
oublié  jusqu'à  ne  pas  manger*  Enfin  ,  mon  appli- 
cation a  été  si  considérable  et  si  forte ,  que ,  près 
dq  terminer,  j'ai  été  obligé  de  demeurer  deux  jour6 
au  lit.  Ainsi ,  mon  ami,  ayez  quelque  pitté  de  moi» 
si,  à  cause  de  la  réputation  de  mon  pinceati ,  je  ne 
vous  ai  pas  écrit  plus  tôt. 
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n  y  a  deux  jours  que  je  travaille  au  tableau  de 
Saînt-Torpé,  lorsqu'il  sera  fini,  je  vous  en  donne- 
rai avis.  Je  vous  prie ,  en  attendant ,  de  m'aimer 
et  de  penser  a  nous  revoir ,  ne  pouvant  plus  diffé- 
rer long-temps.  Lucrèce  mon  épouse ,  et  mon  Au- 
guste ,  vous  saluent  -,  ils  sont  bien  impatiens  de 
vous  revoir.  Nous  ne  faisons  autre  chose ,  tous  les 
jours  ^  que  de  nous  rappeler  des  événemens  de 
Strozzaifolpe  f  de  cette  maison  de  campagne  si 
agréable  et  si  pittoresque.  Un  baiser  en  mon  nom 
à  M.  Fabretti.  Je  vous  embrasse  de  toute  mon  âme. 

Votre  vrai  ami,  S.  ROSA. 


<»>o»w»m<»»»»»ii»Mw^»»»%i^(»»%« 


J  M*  le  chanoine,  comte  MALVASIA^  à  Bologne. 

Rome, i6^. 

Vous  avez  eu  là  bonté  de  m'apprendre  l'arrivée 
de  M.  Noël  Cojrpel,  et  en  même  temps  la  manière 
avec  laquelle  vous  voulez  le  recevoir ,  ainsi  que 
moi.  Il  emportera  le  souvenir  de  vos  politesses  à 
Paris ,  tandis  que  je  les  conserverai  toujours  dans 
mon  cœur^  en  y  joignant  Teslimë  de  votre  rare  mé- 
rite. Plût  à  Dieu  que  je  pusse  jouir  encore  une 
fois  en  personne  de  ces  conférences  si  utiles ,  et  dont 
chacune  valait  un  trésor.  Oh  !  combien  je  les  d^i- 
rerais  dans  ce  moment  !  J'en  aurais  le  plus  grand 
besoin  pour  augmenter  ma  mémoire  stérile ,  et  la 
remplir  de  ces  pensées  dont  vous  êtes  si  riche. 

J'espère,  en  attendant,  que  vous  me  permettrez 
de  vous  détourner  quelquefois  de  vos  travaux  pour 
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vous  faire  connaître  mcfs  idées  fantastiques,  afia 

d'avoir  vos  avis.  Gardez- vous  dune  trop  grande 

application!  et  de  médicamens.  V.  S.  m  excusera 

si  mon  attachement  pour  vous  m'a  fait  devenir 

médecin.  Je  suis ,   etc. 

Dominique-Maaie  GANOTI  (iX 

N^la.  M.  Noël  Cojrpel  fut  directeur  de  racadémie  de  France ,  à 
Rome ,  et  rappelé  à  Paris ,  en  167&,  pour  être  premier  peintre  du  roi. 
Cet  artiste  avait  un  talent  formé  sur  1^  bons  maîtres  j  sa  manière  tient 
beaucoup  de  cette  du  Poustin. 

1 

A.  M.  FnANçois  ANGELONI ,  à  Rome. 

îlaples,  I  a  juin  i685. 

L'avis  que  vous  m'avez  donné ,  dans  votre  précé- 
dente ,  sur  le  tableau  de  Saint-Sébastien ,  que  j'ai 
fait  pour  l'église  de  Saint  -  Pierre ,  est  qu'ils  ne 
disent  pas  du  bien  de  la  draperie^  qu'ils  trouvent 
trop  ample ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  attention  que 
le  costume  du  saint  l'exigeait  ainsi  pour  la  repré-^ 
sentation  d'un  semblable  sujet.  Ils  peuvent  dire 
quelque  chose  de  la  partie  supérieure ,  parée  que , 
pour  vous  dire  la  vérité  ,  je  voulais  y  foire  certaius 
nuages  ;  miais  je  n'en  eus  pas  le  temps ,  devant  me 
rendre  en  toute  bâte  à  Naples^  comme  je  le  fis , 
sans  avoir  vu  l'ensemble  de  mon  tableau  d'en-bas 
et  sans  le  retoucher^ après  que  Téchafaud  aurait  été 
enlevé  ;  je  chargeai  même  quelcpi'un  d'y  passer  le 
vernis  pour  moi.  Je  voudrais  causer  plus  long* 

(i)  CanuU  y  ëlère  distingué  de  Tëcole  des.  Carachêê, 
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t^mps  arec  vous,  mais  la  chaux  de  ma  fresque  m*at- 

Vfcnd ,   ayant  commencé  à  peindre  la  coupole  de 

Saint-Janvier. 

DoMiNiQUE  ZAMPIBRI. 

Note  du  traducteur.  Ce  grand  peintre ,  toujours  poursuivi  par  Mi 
envieux ,  à  Rome  et  à  Maples  ,  ne  put  achever  cet  ouvrage.  On  prouva 
quHl  ne  ^ktt  rien  j  on  allégua  d  aiUeurs  qu^il  mettait  trop  de  temps  à 
le  terminer ,  qu'il  ne  travaillait  pas  assez  »  etc.  'y  enfin  il  ^  contraint 
de  quitter  Naples ,  que  ses  peintures  eussent  ren  due  phi&  célèbre.  Apr^ 
son  départ ,  on  fit  abattre  tout  ce  qu*il  avilit  peint  ^  et  Tinâ^e  Lao- 
franc ,  Tun  de  ses  plus  cruels  détracteurs ,  fut  charrié  de  repeiaâr« 
cette  coupole. 


«•«/•<»«««%%'%««««/«%%«'•%%««« 


JM.IS.N. 

Du  château  vieux  de  la  citadelle  de  Livoume  » 
le  i8  février  1695. 

La  dispute  amiôale  survenue  entre  ces  messieurs 
sur  la  peintiiù^e  et  la  sculpture^  me  Êi,î^ ressouvenir 
de  l'ancienne  et  difficile  (Question  qtii  fut  agitée  dans 
les  conversations  privées  et  dans  les  académies  pcH 
bliques ,  poij^r  décider  lequel  de  ces  deux  doUcs 
arts  devait  être  regardé  comme  le  premieir. 

Les  actions  sont  déjà  diviséès>  et  cependant  le 
nombre  des  partidans  va  toujours  en  augmentant 
L^On  produit  dés  raisons  de  leur  primauté ,  de$ 
preuves  d&  leur  ancienneté  et  des  raisonnemens  ex- 
cellens ,  tantôt  pour  la  peinture^  tantôt  pour  la 
sculpture. 

Parmi  tant  ^  débate  ingénieux  fe  serais-  volon- 
tiers lun  des  spectateurs,  en  conservant  ma  neu- 
tralité y  si  VOUS  ne  m'ordonniez  ^  ainsi  que  cqs.  autres 
messieurs ,  de  vous  manifester  ma  façon  de  voir ,  et 
ce  qui  pourrait  me  ^décider  plus  pour  Fun  que  pour 
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Fautre  de  ces  deux  arts.  Je  n'ai  pas  upe  tell«  consul 
sance  de  leur  perfection  ^  que  je  puisse  pronoacer 
avec  une  entière  certitude  ?  3i  vous  en  exceptez  une 
certaine  inclination  pour  le  fondement  de  ces  de^t 
arts ,  qui  est  le  dessin ,  dont  je  me  suis  toujmirs 
occupé  ,  je  ne  trouve  rien  autre  en  moi  qui  m'ex*- 
cite  à  en  parler. 

Je  pourrais  suivre  le  jugement  qufeû  ont  porté 
tant  d'hommes  savans  ^  tai^t.d'écrivains  d'un  grai^d 
poids  y  et  de  professepirs  des  plus, habiles  >  qui  ^  en 
divers  temps  »  ont  illustré  1^  bteaux  arts,  soit  e^ 
donnant  d'excellens  préceptes ,  ou  en4es  ei^icUisr 
sant  d'ouvrages  meryeilleux.  M^tts,  sans  recourir  aux 
documens  qii'ils  itpus  ont  laissés. daus  leurs  livres^ 
qu'il  est  difficile  de  se  procurer  prpmptement ,  je  ne 
sais  si  j.e  pourrais  me  souvenir  df  tout  ce  dont  j'au*- 
rais  besoin  pour  donner  plus  de  forçe  à  mes  raisons^. 
Je  penserais ,  néanmoins.!,  que  ce  serait  le  plus  stflT 
moyen  dont  je  pus3^  me  prévaloir  dans  mes  rçch^r*«* 
çhesr  sur^  lesr  avantages  dit  la  peinture  ou  de  la  scul|^ 
ture.  Voici  donc   mou  jientîmeiit  motivé:  d'apr^ 
toutes  ces  observation^^  ,: 

La  sculpture  est  Irès-ancienne^  e|^  selou  ce  quea 
ditEusèbe  de  Césavée  dans  son  troisième  livre jde 
la  Préparation  ev^ngé.liq^e ,  il  recoimaît  que  sa; pre- 
mière ori^e  vient  de  Dieu,  ^^ue^en  formaffl^f 
l'homme  avec  de  l'argile  ,  fut  Jemaitre  de  ceux  qui 
formèrent  leurs  simulacres  de  h  même  matière^ 
Mais  l'idolâtrie  portaatleshonmiesà  une  adoraiioa 
que  rpm  devait  k  Dieu  seiul^  eUe  se  servit  ofi^  to^t 
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temps  des  images  de  ceux-ci  :  de  sorte  que  la  façon 
de  penser  de  ceux  qui  veulent  que  la  première  nais- 
sance de  la  sculpture  fut  en  même  temps  celle  de 
ridolàtrie ,  semble  très-raisonnable. 

Sai  n t  Cy prien ,  dans  son  Traité  des  idoles ,  observe 
que  l'amour  des  sujets  envers  leurs  souverains  fit 
naître  Fidëe  d'en  faire  faire  les  portraits ,  comme 
une  consolation  de  leur  perte  après  leur  mort ,  et 
pour  en  conserver  une  mémoire  plus  parfaite.  Cet 
usage  devint  ensuite  superstitieux  ^  jusqu'à  leur  éle- 
ver des  autels ,  jusqu'à  brûler  de  l'encens  en  leur 
honneur  y  en  leur  sacrifiant  des  victimes. 

Combien  sont  éloignés  de  nos  siècles  les  temps 
pendant  la  durée  desquels  de  semblables  adorations 
prirent  leur  origine ,  sans  considérer  que  les  pre- 
miers habitâtes  defÊgypte  furent  idolâtrer ,  comme 
on  lé  voit  dans  Hérodote  ,  deui^ïème  livre  de  son 
Histoilie  ,  et  dans  Strabon  «  livre  quinzième  de  sa 
Géographie  y  qui  disent  que  Bélus ,  père  de  Ninus  , 
fut  adoré  de  'ses  peuples  !  Il  suffit  ',  d^ailleurs^  de  se 
rappeler  de  la  belle  Rachel ,  laquelle  suivant  son 
mari  Jacob  fuyant  dans  la  Mésapotamie^  emporta 
àVéc  elle  plusieurs  idoles  de  Laban ,  èommé  le  rap- 
pelle l'hébreu  Joseph^  dans  ses»  Antiquités  judaïques. 
Si  Ton  oublie  les  souvenirs  que  nous  avons  de  ces 
temps  idolâtres  ^  pour  rechercher  à  quelle  antiquité 
remontent  ceux  qui  firent  des  statues,  on  trouvera 
une  grande  quantité  d'écrivains  qui  disent  que,  dès  les 
temps  les  plus  reculés ,  il  y  en  eut  qui  montrèrent 
besLUCoup  de  génie  dans  de  semblsdiles  travaux. 


Digitized  by 


Googk 


Ut 

La  fable  dé  Prométhée  et  des  hommes  qu'il  forma 
avec  de  la  terre  est  trop  connue  pour  la  rapporter 
ici  :  quoiqu'il  soit  faux  ,  sans  doute  ,  qu'il  anima 
&es  figures  avec  le  feu ,  il  est  vrai  toutefois  qu'il 
se  rendit  fameux  dans  son  art.  L'on  peut  consulter 
non*seu]ement  Fulgence ,  Hj^inus  et  les  autres 
mythologuesqui  en  parlent,  mais  LactanceFirmien, 
dans  son  deuxième  livre  des  Institutions  divines, 
FaleSeit,  écrivain  grec,  dans  ses  Histoires  incroya- 
bles, qui  ont  fourni  la  matière  des  ûibles,  et  Natal 
Conti,  qui,  dans  sa  Mythologie,  raconte  ensemble 
le  vrai  et  le  Êwx. 

Denys  d'Halicarnasse ,  dans  son  premier  livre  de 
THistoire  de  Rome,  et  Macrobe,  dans  son  premier 
livre  sur  lesSaturnales ,  assurent  que  les  plus  anciens 
sculpteurs  étaient  les  anciens  Pelages. 

Biodorede  Sicile,  dans  son  quatrième  livre,  de. 
la  Bibliothèque  historique ,  veut  que  cet  art  soit  né 
dans  TËthiopie ,  d'où  l'apprirent  les  plus  anciens 
j^yptiens.  Il  n'est  pas  jusqu'à  Hercule  même  qui 
n'ait  ou  formé  des  statues  ou  enseigné  cet  art,  comme 
Je  remarque  Macrobe. 
.  Les  anciennes  et  fameuses  statues  d'Armodius  et 
d'Aristogiton ,  que  firent  élever  les  Grecs  k  Athè- 
nes ,  pour  avoir  dâivré  leur  patrie  des  tyrans  qui 
s'en  étaient  eqiparés ,  sont  une  preuve  de  l'antiquité 
de  cet  art  dans  la  Grèce,  laquelle,  après  l'avoir  per- 
fectioni^,  l'enseigna  à  Rome.  Cette  ville,  à  son  tour, 
en  accrut  la  perfection  dans  les  statues  équestres , 
9imi  que  le  raconte  Pliae ,  avec  la  représentation  de 
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toutes  les  attitude  du  corps  y  dt  tous  lès  raccotifêis 
et  de  tous  les  mouvement  des  membres  qui  servie 
pent^de  modèles  à  tant  d'illastres  artistes  des  temps 
inférieurs  y  jusqu'à  nos  jours ,  où  l'on  voit  jusqu'à 
quelle  estime  la  sculpture  est  parveirae^ . 

L'origine  de  la  peinture  n'est ,  peut>^re  ^  pas  plus 
ancienne  que  celle  de  la  sculpUare ,  quc^u'^ie  soit 
également  incertaine  et  obscure.  L^oa  ^it  en  croire 
Pline^  qui  iaxX  des  recherches  très-ëteiidnes  sur  l'an- 
cienneté de  cet  art ,  dans  le  trente^inquième  livre 
de  son  Histoire  naturelle.  Cet  auteur ,  qui  avait  ht 
''la  plus  grande  partie  des  historiens  grecs  qui  en 
ont  parlé  y  raconte  que  les  mêmes  Grecs  qui  pré- 
tendaient être  les  premiers  maîtres  de  la  pernture  y 
en  attribuaient  l'invention  à  Pyrrhus  y  eou^n  de 
Dédale  ;  et  cette  opinion  était  aossi  celle  d'Arislole  : 
inais^  à  leur  tout,  les  Égyptiens  disent  avoir  eu  des 
peintres  parmi  eux ,  six  mille  ans  avant  les  Gi^ecs  y 
et  ils  ajouAoït  cftte  Gigès  de  Lydie  en  fut  le  premicff 
inventeur.  Selon  le  même  Plifie  ^  il  nemattcfoepas 
parmi  les  Gvec&  d'aoteurs  qui  avouent  que  Phikv- 
clèsy  égyptien  y  fut  rinventeurdb  dessin,  ma»  que/ 
dans  le  mkmt.  temps ,  cet  sort  fut  «ussi  trouvé  par 
Cteophantes  de  Corinthe,  qid  fist  le  premier  de 
tous  qmse  servit  des  couleucsTy  tandis  qu'Ardice,  du 
mente  pays  et  Télépbanes  de  Sîcyone  ^^n^étaient  que 
de  sirapies  dessinatsurs.  Quintiiîe»,  d'accôi«d  avec 
lea  mêmes  Girecs  et  IHine^  rapporte  dans  le  ving^ 
tième  livre  des  Institutions  de  l'oralsevir,  que  l'oti 
aœofde  àCk>rintlBe.etmfikyoiionnven4MH  dadesmi^ 
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qui  fttt  trouvé  en  Êdsant  les  coatottirs  ctes  cmilMres 
projetées  par  les  corps  exposés  à  la  lumière. 

Pline  veut,  dans  le  même  livre^  que  ce  fut  une 
jeune fîUe d'un  certain  Débutade,  potier ,  laquelle, 
étant  amoureuse  d'un  jeune  homme  qui  devait  s'é- 
loigner d'elle  pour  faire  un  long  voyage ,  se  mit  à 
suivre  avec  soin  ie  eontour^de  Tombre  que  la  figure 
de  son  amant  disait  sxèt  le  la^ur,  et  que  son  père 
ayattt  vu  ce  dessin,  en  ferma  un  relief  avec  de  k 
terre  ^qn'il  fît  cuire  dans  le  four  avec  ses  vases.  Le 
portrait  du  jeune  bomme  dasienra  dans  cette  mai- 
son ;  il  fut  ensuite  déposé  dans  le  nyraphée ,  afin  de 
conserver  la  mémoire  d'une  semblable  invention. 

Tels  furent  les  commenceflicns  de  la  sculpture  et 
de  la  peinture  :  c'est  de  cette  manière  que,  sans  un 
accord  unaiiôme ,  les  auteurs  en  {Marient  dans  leurs 
écrits,  en  avouant  tous  cependant  que  teurorigitfe 
se  perd  dans  l'antiquité  la  plus  reculée. 

Si  4e  là  cpid^tt'ua  voulait  inférer ,  en  confrontant 
les  temps,  que  la  i&aissance  de  l'un  de  ces  deux  arCis 
a  précédé  l'an^e^^dnis  combien  d'erreurs  ne  tombe- 
iviitril  pas,  et  combien*  ne  reneontrerait-il  pas  de 
di^iQdté&,S£ttifl  s'a^rèièff  à  celles  de  la  ekroucJogie^ 
qui  jette  tant  d'incertitude  sur  les  temps  où  paru- 
l'ent  des  artiste  iUusth^es^  swr  les  événen^ns  arrivés 
dfm9  lemoade^saos^IHirler  du  peu  de  sincérité  dont 
QB  accuse  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette 
i}n^%t'wr^?  Il  suffirait  aenlenBent  de  considérer  com^ 
bienlas>relations  c^posées^dans  leslivres^les  plus  an* 
cij^n»,  apportent  de.  eontvariélés  k  la  feation  pré«- 
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cise  ^s  tein{» ,  parce  que ,  si  Ton  yeut  îétablir  par 
l'autorité  de  l'un  des  plus  anciens  tuteurs ,  il  s'en 
trouve  ensuite  dautres,  d  une  antiquité  semblable, 
qui  la  détruisent  :  de  sorte  qu'il  est  impossible  de 
rien  constater  de  certain  parmi  tant  d'opinions 
contraires. 

Si  l'on  n'a  que  des  moyens  trompeurs  et  peu 
sûrs  pour  rechercher  lequel  de  ces  deux  arts  mé- 
rite la  préférence ,  en  laissant  de  côté  tout  ce  qu'on 
peut  plutôt  imaginer  y  que  peut-on  savoir  sur  leur 
ancienneté? Cherchons  donc  par  des  raisons  plausi- 
bles à  décider  la  question  proposée. 

Le  docte  Jérôme  Cardan ,  médecin  de  Milan,  l'un 
des  premiers  philosophes  et  mathématiciens  de  son 
siècle ,  en  comparant  la  peinture  avecla  sculpture^ 
dans  le  dix*septième  livre  de  son  ouvrage  intitulé  > 
de  la  Subtilité,  tenta  une  autre  voie  pour  détermi- 
ner auquel  de  ces  deux  arts  était  due  la  préférence. 
11  prit  pour  cela  un  juste  milieu  parmi  les  raisons 
qu'on  avait  alléguées  de  part  et  d'autre ,  afin  de  con* 
dure  quel  était  le  plus  noble  et  le  plus  parfait;  il 
rechercha  ensuite  quel  était  celui  de  ces  deux  arts 
qui  demandait  le  plus  de  génie  pour  arrivera  sa  peiw 
fectioîi» 

Il  se  décida  en  faveur  de  la  peinture ,  et  voici 
quelles  sont  ses  paroles  :  «  La  peinture  est  de  tous 
»  les  arts  le  plus  ingénieux  et  le  plus  noble  en  même 
»  temps;  car  tout  ce  que  peut  Êiire  la  scu^>ture, 
»  la  peinture  le  fisiit  mieux;  elle  y  joint  les  ombres^ 
>i  et  les  couleurs;  ellesesertdel'optique  et  debeau- 
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)>  coup  d'autres  inventions.  Il  y  a  trois  manières 
I»  de  représenter  les  corps  :  la  première  se  fait  sur  les 
»  surf^es^  et  s'appelle  peinture;  la  seconde  grave 
»  et  sculpte  sur  des  corps  déjà  existans  ;  la  troisième^ 
»  qui  forme  elle-même  des  corps ,  se  nomme  sculp- 
»  tare;  il  est  donc  évident  que  la  peinture  est  un 
»  art  beaucoup  plus  difficile  et  plus  noble  que  les 
n  deux  autres ,  par  la  raison  qu'elle  se  compose  de 
»  trois  parties ,  le  dessin ,  l'ombre  et  la  couleur ,  et 
»  qu'en  opérant  sur  des  surfaces  plates,  elle  manque 
)»  du  secours  des  traits  et  des  ombres;  tandis  que 
»  les  deux  autres  les  expriment  par  la  nature  ma- 
»  térielle  des  corps  mêmes  qu'ils  représentent.  » 

Yoilàdoncla  peinture ,  selon  Cardan ,  plus  ad- 
mirable et  plus  ingénieuse  que  la  sculpture.  Je  m'en 
réfère  volontiers  à  son  opinion,  en  me  rappelant 
qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  auteurs  qui  sont  de  cet 
avis^  et  qui  la  trouvent  certaine  et  très-raisonnable. 
Je  n'ajoute  pas  ici  les  autres  témoignages  de  ceux 
qui  ont  cru  la  même  chose,  ni  ceux  des  professeurs 
sages  et  savans,  lorsqu'ils  raisonnent  des  préceptes 
de  leur  art. 

On  connaît  ce  qu'en  ont  écrit  Léon-Baptiste 
jilberti  dans  son  Traité  particulier  sur  la  peinture , 
George  Vasari  dans  sa  préface  de  la  Vie  des  Pein- 
tres, et  Pii/à/3pei?a/(rf/7M«?c£  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  Décennales  des  professeurs  de  dessin ,  depuis 
Cimabiié  jusqu'à  nos  jours  :  ce  qu'en  ont  dît  aussi 
sur  les  ouvrages  des  anciens  peintres  grecs  François 
Junius ,  et  Carlo  Dati  dans  le  livre  sur  la  peinture 
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des  anciens  f.  en  traiteàit  principalenHmt  des  quatre 
peintres  les  plus  célèbres  de  là  Grèce- 

On  pourrait  bien  rapporter  les  raisonnemeps  que 
plusieurs  fotftconti'ece  que  nous  avons  avancé  en 
faveur  de  la  peinture,  en  disant  que  la  sculpture  , 
par  ses  relief,  représente  plus  au  naturelles  objets. 

Ce  sont  là  les  nioii&  qui  me  font  embrasser  le 
parti  de  la  peinture ,  et  que  j'ai  cherché  à  faire  con- 
naître à  V.  S.  f  non  aussi  bien  que  je  l'aurai  désiré, 
mais  seulement  pour  la  satisfaire;  espérant  m'en 
acquitter  mieux  lorsque  nouss(»*ons  de  retour  avec 
la  cour  à  Florence ,  où  la  quantité  de  livres ,  qu'on 
ne  trouve  pas  en  abondanceàLivourne,  pourra  sup* 
pléer  au  défaut  de  ma  knémoire.  En  attendant  l'ap- 
probation de  V.  S. ,  je  lui  fais  mes  très-  humbles 
révérence. 

Benoît  BRESCIAHI  (i). 


«»»W/»*%»*>^»>»%%*^*»»»W»^ 


J  M.  le  comte  VENTURA  CARRARA ,  à  Ahano. 

Bergame  ,  1 1  juillet  1696. 

Je  manquerais  trop  à  ce  quej'e  me  dois^  si  je  ne 
rendais  pas  V.  S.  participante  de  Tincomparable 
beauté  du  tableau  que  peint ,  dans  ce  moment ,  M» 
Pierre-Paul  Raggi  y  pour  ce  temple  auguste  >  puis- 
que elle  s'est  plue  à  m  accorder  sa  confiance ,  autant 
pour  rendre  hommage  à  iva  bonne  foi ,  que  pour 

(1)  L'auteur  de  celle  lettre  ëtait  secr^l^re  du  cabinet  du  printe 
séréuissime  Jean  Gaston ,  qui  fut  depuis  grand-duc  de  Toscane. 
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veiller  à  tout  ce  qui  peut  être  utile  a  ce  lieu  sacré; 
Vous  me  croirez  lorsque  je  vous  dirai  que  ce  grand 
artiste  nourrit  en  lui  un  désir  extrême  de  s'im« 
mortaliser  autant  que  tout  autre  peintre  distingué 
pourrait  le  faire  :  ainsi ,  V.  S.  «aura  le  mérite  et  la 
gloire  de  l'avoir  £siit  connaitretrès-avantageusement. 
Je  désire  seulement  que  MM,  les  députés  lui  té- 
moignent toute  l'estime  que  mérite  un  peintre  si 
recommandable ,  en  lui  envoyant  l'azur  dont  il  a 
besoin ,  accompagné  de  quelques  arrhes,  comme  une 
marque  de  leur  satisfaction.  Cela  lui  servira  de  sti- 
mulant pour  maintenir  dans  toute  sa  vivacité  la 
bonne  volonté  qu'il  manifeste  de  bien  servir  cette 
église.  V.  S,  sait  d'ailleurs  que  cela  se   pratique 
ainsi  avec  le  plus  petit  peintre,  auquel  l'on  donne 
la  toile  imprimée ,  l'azur ,  et  quelque  somme  d'a- 
vance. J'ai  donc  cru  bien  faire  en  en  donnant  avis  à 
V.  S. ,  étant  persuadé  qu'avec  ses  manières  aimables, 
elle  fera  connaître  à  ces  MM.  l'obligation  dans  la- 
quelle ils  se  trouvent  de  donner  d'avance  une  par- 
tie de  la  somme  entière ,  convenue  pour  le  paye- 
ment de  cet  ouvrage.  Je  suis ,  etc. 

GïÀBLEs  QUARISMINL 

lïoTE  DO  TRAMTCTSUB.  Le  iiom  du  souscripteur  cle  cette  lettre  ert 
bien  incoBiU)  savs  doute  ;  mais  il  a  ëlev^  sa  voix  en  £EiYe«r  du  mérite. 
Il  parle  en  connaisseur  équitable  et  sensible  :  a-t-il  besoin  d'autres 
titres  à  notre  reconnaissance  ?  Et  Thomme  qui  sert  dignement  les  ta- 
lens,  dans  quelque  ëtat  que  le  ciel  Fait  place  ,  ne  doit-il  pas  être  ad- 
mis à  partager  leur  gloire  ?  Razti ,  surnomme  le  Sodoma  ,  est  assuré' 
ment  Ton  des  plus  grands  peintres  qui.  aient  existé.  C'est  à  Sienne  et 
dans  les  environs  de  cette  ville  ,  qu'il  iiaut  voir  ses  ouvrages,  peu  con- 
Hvs  ««  France  >  ecmme  tant  dVutnsi  maitres  de  Tiftalitt.  C'est  s^s 
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Joute  Â  ce  défaut  de  connaissance  qu'il  faut  attribuer  la  8orte  de 
sestime  actuelle  dans  laquelle  sont  tombés,  à  Paris  et  ailleurs,  les  ta* 
bleaox  italiens.  Qui  tsroirait  que  la  mode  peut  exercer  son  empire  sur 
les  beaux-artf  avec  un  tel  despotisme  ?  Écoles  de  Rome ,  de  Elorence  , 
de  Sienne,  de  Bologne,  de  Venise,  de  Lombardie ,  de  Ferrare,  tous 
n'êtes  plus  aimées L'on  admet  â  peine  quelques-unes  de  tos  pro- 
ductions dans  nos  cabinets ,  tandis  que  les  peintures  flamandes  et  ho- 
landaises  en  occupent  toutes  les  surfaces. 

L'Italie ,  mère  féconde  des  arts  et  des  plus  grands  artistes ,  soarii  à  ce 
triomphe  passager  de  ses  élèves  du  nord  :  c'est  celui  des  bambochade» 
sur  le  genre  noble  ,  élevé  de  l'histoire  j  c'est  le  langage  des  halles  qui 
l'emporte  sur  Tite-lÀue,  Quel  que  puisse  être  le  goût  des  antres  pays , 
ritalie  ne  craint  point  de  se  Voir  ravir  un  sceptre  que  tant  d'artistes 
justement  célèbres  ont  placés  dans  ses  mains;  et  du  palais  du  Vatican 
jusqu'au  Campo^Santo  de  Pise  ,  elle  commande  le  respect  et  Fadmira- 
tion  du  monde. 


*n^%^mMmi*MMmn^9Mtmi9n0nim 


Au  très-réi^érend père  Sébastien  RESTA. 

G)rregio ,  lo  mars  1688. 

Le  Christ  au  Jardin  des  olives^  dessiné  à  la  plume 
par  le  Correge ,  est  sur  un  papier  de  teinte  ob- 
scure f  ombré  et  rehaussé  de  blanc ,  à  la  manière 
du  clair  obscfir.  Il  est  vu  en  face  et  à  genoux ,  re- 
gardant un  «tnge  en  Tair/avec  les  trois  apôtres 
dans  Tobscurité ,  et  la  troupe  dans  le  lointain.  Sa 
grandeur  est  de  huit  pouces  dans  sa  longueur;  il 
est  dans  un  petit  cadre  noir ,  et  dans  le  même  état 
que  quand  le  vicaire  Toricella  le  possédait. 

Le  peintre  qui  a  écrit  l'histoire  du  Correge  s'est 
trompé  en  disant  que  notre  Antoine  Allegri  fut 
riche,  puisqu'en  voyant  seulement  la  maison  qui 
lui  appartenait,  il  &ut  avouer  que  c'est  plutôt  celle 
d'un  pauvre  que  d'un  peintre.  Outre  que  Ton  sait, 
par  tradition  y  qu'il  était  sans  fortune,  comme  le 
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prouve  incontestablement  le  cnémoire  ci-dessous , 
trouvé  parmi  les  livres  delà  famille  PratorUeri,  de 
Réggio ,  lequel   l'a  envoyé  à   S.  A.    le  duc  de* 
Modène ,  qui  était  désireux  de  le  voir.  Il  est  conçi|{ 
en  ces  termes  : 

Le  premier  tableau  de  la  Nuit ,  du  Correge , 

Jut  fait  pour  M.  Albert  Pratonieri ,  de  Reggio , 

en  i52j ,  et  a  été  payé  cent  livres  à  la  main ,  et 

cent  vingt-huit  en  fournitures ,  monnaie  de  Reggio. 

Le  Correge  fit  un  autre  tableau  pour  le  même 
Pratonierij  qui  appartient  maintenant  au  comte 
Vezzani  de  Reggio;  il  fut  payé  au  Correge  eu 
quinze  brasses  d  étoffés  de  laine ,  et  le  reste  en  blé/ 
*  D'autres  conjectures  pourraient  encore  prouver 
qu'il  était  pauvre;  mais,  afin  de  ne  pas  être  regardé 
comme  trop  riche  en  bavardages ,  je  ne  veux  pas 
les  laisser  échapper  de  ma  plume.  Je  suis^  etc. 

Joseph  BIGELLINL 

Note  dv  traducteur.  Ce  n'ëtait  pas  le  scniiment  àe  RtyyhaêlMe/igs , 
qui  trouTe  dans  la  cherté  des  couleun  que  le  Correge  «mpldyait ,  et 
dans  le  soin  avec  lequel  il  finissait  ses  ouvrages  /  autant  de  moyens  de 
prouver  qu^  avait  de  la  fortune.  Lisons  la  lettre  suivante. 

jéu  très-reWrend  P.  Sébastien  RESTA ,  à  Rome. 

Bologne,  3  mai  1713.' 

J'envoie  à  V.  R.  ,  et  en  même  temps  à  M.  Jo* 
seph  Ghezzi ,  l'écrit  fait  par  jilhert  Pratonieri  à  maî- 
tre jintoine  Correge  pour  le  prix  convenu  entre 
eux  deux ,  du  tableau  de  la  fameuse  Nuit.  U  eât 
dans  les  mêmes  caractères  de  l'original  fait  dans  ce 
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temps-là.  Je  désire  l'occasion  de  vous,  servir  dans 
de  plus  grandes  choses ,,  en  protestacii  à  l'un  et  à. 
l'autre  un  attacheipent  conime  i|  a  été  et  sera. 

Joseph  MAGNiiVA(XA. 

Reggio ,  i4  octobre  iS^a. 

Écrit  fait  cour  le  très-oélèbpe  tableau,  appelé  ht 
ISuit  4u  Correge,exi^f^aiit^^  IVigin^l  <l^!avait  M.  le. 
chevaliieir  Douzi ,  préfetdjS  la  galerie  4u  séi^émssiipe 
ducdeModène: 

«  Par  cette  nQte,  écrite  4^  tM:  mainr,  moi  , 
Albert  Prat9ni^ri,,/a/^e^^  ef^chacun  que  je  promets 
dçdp^ner  à  m4^ître  Aptpiae  Correge,  peintre^  la 
sQW^e  de  dfiif^  cefUJutii  Usures,  en  vieUle  m^fmaie 
de  Reggioj  et  cdfik  poi^  I^  paim^^nt ,  dun  tableau, 
quilprpmet^de  me  faire  en  ipute  excellences  rq^ré^^ 
sentant  la  Natinté  de  Notre  Seigneur  $  avec  les 
figures  attenantes ,  selon  les  mesures  et  grandeurs 
conformes  au  dessin  que  m'a  apporté  maître  An- 
toine ,  et  fait  de  sa  main.  » 

On  lit  ensuite  au-dessous  de  cette  obligation: 

(c  Etmoi,  Antoine  lâeto  deCorregiOj/e  reconnais, 
avoir  reçu^  le  jour  et  le  millésime  ci-dessus ,  ce  qui 
y  est  écrit  y  en  signe  de  quoi ,  fai  écrit  ceci  de  ma 
main.  » 

Les  deiix  cetit  huit  livras  de  ce  temps*là  font 
aujourd'h^i huit  doppi^de  notre mono^ie^ ou seixe 
sequins^ 

Le  Corrcgê ,  comme  ton»  les  grands  peintres ,  eut  plu^îenrt  styles. 
lie  prem^r  ^tait  sec^  ce  défaut  est  i^bârent  à  If  première  ^poqiui  ^, 
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Tari  moderne  :  il  en  fat  ainsi  chei  les  Grecs.  H  est  oeffAin  qu^l  vit  léi 
ouvrages  à^ André  Maniegrut ,  ainsi  que  ceux  des  aHi^tes  remarquaiikia 
qui  avaient  paru  avant  lui.  La  beauté  derPantique  ne  lui  fut  pas  incon- 
nue, et,  quoiqu'il  en  soit  de  la  modièitë  de  sa  fortune  ou  de  celle  de 
ses  parens,  on  ne  peut  cbu ter  qvCa  vL^eùt  Kei^t  tvâs-ottllivé.  EUe"  dé» 
vient  un  grand  moyen  d^eloges  pour  le  Correge\  puisqu**!!  nVpar^ait 
ni  soins,  ni  temps,  ni  Foutremer  et  autres  couleqrs  les  plus  chères, 
mises  à  profusion  dans  ses  tableaux',  si  gi'aàsëment  et  si  foHement  em- 
pâtes. Ce  qu^il  recevait  dé  ses  peiotares  ^att  en  tràs 'grande  partie' 
absorbé  par  ses  dépenses  { le  reste  servait  à  Tentretien  de  sa  femme» 
d'ui^  fils  et  de  trois  filles  dont  on  ignore  la  destine'e. 

Le  Cortège  reçut ,  poor  ses  travaux' de  la  coupole  et  de  la  nef  dé  Stint- 
Jean ,  à  Parm^  r,  quatre  cent  soixante-douee  ducats  d*or  ou  se qotns  de  j 
Venise  $  et  pour  ceux'  plus  considérables  du  dôme  de  la  même  ville, 
trois  cent  cinquante^  Ces  deux  grands  ouvrages  Toccupérent  pendant' 
dix  ans,  o'est^à^dirv ,  depuis  i52d  |j|i«qn'en  t54o.  Av6c  toatès  les  études^ 
qu'il  lui  fallut  faire ,  il  n'est  pas  probable  qu*il  ait  fait  dVutres  petits  ' 
tableaux  dans  cet  intervaHe.  Son  Saint -Jérôme  lui  valut  son  entretien  . 
et  quarante-sept  dncats  ou  sequinâ  pendant  les  six  mois  qu^il  mit  à  le 
faire.  Il  put  donc  vivre  facâlement-do' son  talent  sans  amasser*de  la  for^  ' 
tune.  Il  devait  peindre  aussi  la  tribune  du  dôme  de  Parme  ;  mais  il  en 
fut  dégoûté  par  les  mauvais  propos  tenus  sur  ses  peintures  :  il  ne  vécut 
que  quatre  ans  après  avbir  achève  eèèrdéâx' coupoles.'  S'a  nAbrt  arriva 
en  i534»  et  le  Coe^èg^  n^ivait  que  quarante .  ans.  41  avait:  fi^pûi  dfes^ 
time  de  lui-même ,  qu'il  ne  s'est  peint  nulle  part,  et  que  tous  les  por- 
traits qu'on  nous  doniie  pour  être  le  sien  n'ont  aucune  authenticité. 


Ju  même  flï.  Gn^Zll. 

.  hE  petit  tableaa  du-  Christ v  ^àm  h'  forme  ée  fat- 
dinier,  n^t  paa  cert^iaetneavàe  Raphaëi,  parce 
que,  loifsqa'il  arrita  ace  coloris,  irs'étaitkiéfà^ur-' 
passé  dans  le  dcBsia.  Il  fattt  fiairo  attentiotv  qiie  les' 
éièyes  de  Léonard  oMkjfnehin&^ûÈiùgie  av^ec  la  ma- 
nière de  Raphdèl,  imidcftre  Èàpkaël  Im-mêhïeaban:- 
âoaoa' celle'  do  Ptsrugin  lors^fa'il  eût*  vu  ^les  peÎQ-*'^ 
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turesde  Léénard^  et  celles  de  Buonàroti.  Je  dis 
donc  que  les  deux  écoles  du  Pérugin  et  de  Léo- 
nard ont  de  la  ressemblance  entre  elles,  parce  que 
ces  deux  maîtres  furent  élèves  ôl  André  P^errochio , 
et  qu'autant  le  Pérugin  fut  surpassé  en  talens  par 
du  f^inci,  autant  les  élèves  de  ce  dernier  le  furent 
par  ceux  de  Raphaël.  Cependant  le  coloris  fut  d'a- 
bord plus  parfait  dans  son  genre  parmi  les  élèves 
de  Léonard  que  parmi  ceux  de  Raphaël,  dans  le 
temps  même  de  leur  plus  grande  perfection  dans 
cette  partie.  Raphaël  ayant  appris  davantage  le 
coloris  du  frère  Bartholomée  que  du  Pérugin ,  ce- 
lui-ci nVméliôra  le  sien,  quoique  bien  peu,  que 
lorsqu'il  eut  vu  les  nouveaux  progrès  de  Raphaël, 
parce  qu'il  était  trop  vieux  pour  pouvoir  changer  de 
niànière. 

Revenant  maintenant  au  petit  tableau,  )e  vous  dirai 
qu'il  est  beau, mais  qu'il  est  absolum^t  d'un  élève 
milanais  de  Léonard,  parce  que  la  tête  de  la  Magde- 
lène ,  ainsi  que  celle  du  Christ,  sont  les  vrais  aii*s  de 
tête  de  ce  maître.  J'ajouterai  ensuite  qu'aucun  des 
disciples  de  du  P^inci  n'a  eu,autant  queCésarda  Sesto, 
cette  substance  de  couleur  et  cette  forme  de  plis  dans 
ses  draperie  Je  l'ai  cru  pendant  quelque  temps  de 
BemardLonnole  vieux,  parce  que  j'ai  vu  de  César  da 
iSe^/o  des  choses  encore  plus  parfaites  et  plus  tendres 
dans  leurs  coatours  >  quoique  celles*cî  le  soient  as- 
sez. Mais  ce  peintre ,  comme  tous  les  autres,  eut  ses 
commencemens ,  son  milieu  et  3a  fin.  Si  la  tête  de 
la  Magdçlène  eût  été  de  son  dernier  temps,  elle  au- 
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m  monYemcnt  encore  plus  gracieux  >  et  elte 
t  aussi  d'tix^  plus  belle  proportioii. 
iioiqu'on  puisse  dire  que  le  Christ  n'a  pas  de 
it  ;  cependant  y  s'il  avait  été  fait  après  que  ce 
tre  eut  connu  Raphaël  à  Rome  ,  on  y  verrait 
linetnent  une  plus  grande  élégance  de  Fart, 
isais  que  j'aurais  voulu  le  voir  nettoyé,  afin 
ouvoîr  observer  si  le  superbe  paysage  est  aussi 
ia  main,  ou  de  Césat  Bàmazzana^  également 
anais  ,  qui  demeura  avec  César  da,  Sesto ,  pour 
faire  ceux  dont  il  avait  besoin  dans  ses  tableaux 
istoîre. 

Le  premier  avait  coutume  de  (aire  des  pay- 
ées finis  dans  leurs  détails  ,  quoique  grandioses 
isleur  ensemble;  et  quoiqu'U  les  terminait  beau- 
np^  ils  n'en  étaient  pas  mc»ns  suaves  et  d'un 
and  accord  En  voyant  te  paysage  de  ce  petit 
bleau  du  Christ  ^  il  me  semble ,  sans  être  nettoyé  ^ 
1  il  est  aussi  de  César  da  Sesto  ^  et  il  me  pkit 
icore  plus  que  s'il  était  de;  ce  paysagiste  v  Mais 
^pendant,  s'il  était  de  ce  dernier ,  nous  aurions 
ne  preuve  de  plus  que  les  figures  sont  de  César 
\a  Sesto  y  parce  quoit  voit  plus  detableauxde  ce 
ciaitre  avec  les  paysages  &its  ipnr  Bamazzarw^  que 
)eint8  par  César  da  Sesto.  Mais  Êiites  atta>tion 
]ue  je  ne  suis  pas  fîicbé  que  le  tableau  ne  soit 
pas  nettoyé  y,  et  que  fe  l'estime  mieux  étant  tel 
qu'il  est 

Vous  pouvez  donc  dire  qu'il  est  de  César j  parce 
que  je  le  crois  aussi.  Il  n'est  pas  de  L<mnoy  ni 
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.4es  autres  élèves  ou  des  peintres  de  racadéime 
que  Léonard  avait  iustituée  a  Mikn  ;  elle  était  dans 
un  état  Irês-prospèxe  Jorsqu'il  partît  de  Milan  en 
i5oo  ;  mais  Lovirw  et  Gaudenzio ,  élèves  de  Sesio  , 
mUanai^^  n'entrèrent  >dans  cette  académie  qu'après 
j9on  départ.  Je  suis,  jetc. 

SEBASTIEN   RESîà. 


»M>»<W»M»*'W»fM>»%%)»»m<MI 


j^u  même. 


Qvi  plus  que  vous  a  cherchée  m'être  favorable? 
C'est  une  chose  étonnante  de  voir  comme  le  dessia 
^u  chevalier  MiUiano  fait  pendant  à  celui  de  Jules- 
César  Promccini  pour  la  grandeur,  et  même  pour 
le  style.  Je  mettrai  encore  volontiers  cedessin  paraai 
^eux  du  jCoirege,  a  <:ause  çle  la  partie  oorrégesque 
«i  laquelle  il  a  du  rapport,  quoique  le  goàit  engé* 
^éral  tioiioe  plutôt  de  Michd-Ange.  Quand  même 
jj  ne  ti^drait  pas  du  Correge^  il  mériterait  d'occu- 
|>er  cette; place >  pour  êtise  voisin  de  Jules  Romain^ 
(parce  qu'il  laccœnpagne admirablement. 

C^ejui  qui  est  eu  clair-obscur,  et  qui  pahiift  être 
4e  Jetm  de  FeccJUf  Qi'est  cber,  parce  qu^il  est  da 
chevalier  jBelisario  Cotrenzip,  de  Naples,  le  pre- 
ii[iier.de  tout  son  siècle,  entre  Marc  de  Pino,  de 
Sienne  ,  et  l'écoje  des  Carraches ,  introduite  à 
lV^pI.es  après  le  chevalier  Joseph  dArpim.  Belisor^ 
ri  surpassa  ce  dernier  ^  il  vécut  cent  vingt  ans. 

Il  fut  remis,  à  l'âge  de  deux  ans,  par  don  Juan 
d'Autrii^lie  le  vieiuç,  entre  1^  mains  d'un  peintre  f 
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lui  apprendre €011  art,  après  que  ce  prince  eut 
ranclier  la  tête ,  poin*  un  certain  crime ,  à  son 
,  Orec  d'origine.  J'en  rapportai  de  Naples  quel- 
dessins.  Mais  celùi-cH  m'est  très-précieux ,  parce 

a  du  rapport  à  ce  temps-là.  Le  chevalier  BeUr- 
!>  a  peint  dans  le  triï)unal  de  Nido  et  dans 
icoup  d'autres  lieux.  Il  me  parait  probable  que 
bevalier  d'^r/?//îo  limita  étant  jeune,  quoique 

sàdhe  que  ce  peintre  ait  cherché  à  se  former 
CMfne ,  sur  Raphaël  da  Reggio,  qui  eut  pour  maî- 
Lelio  da  ïfovellara ,  lequel  s'était  formé  sur  le 
Tege  et  Michel-Ange.  Ces  dessins  me  suffisant , 
rous  renvoie  celui  du  BoscqIL  Quel  feu  et  quelle 
mnptitude  d'opérer  avait  André  Boscoli  !  Si  vous 
avez  beaucoup  de  cet  auteur ,  regardez-les  atten- 
ement ,  vous  y  trouverez  des  choses  prises  dan^ 
îdré  àel  Sarto,  qui  vous  paraîtront  originales, 

ayant  toutes  copiées  avec  une.  grande  vitesse  eï 
:ilité.  Il  fit  la  vie  et  la  passion  de  J.-C. ,  que 
n  grave  actuellement.  Il  inventait  avec  la  même 
cilité  qu'il  copiait.  Je  suis ,  etc. 

Sébastiei^  resta. 


mw^n/wti^iti^^mmmt/i^mitMitnA 


Ju  même  M.  GtiEZZL 

hjL  tête  de  îenfant  est  véritat)lement  de  Guida 
^agnaccij  et  je  le  dis  affirmativement.  Venez  ici, 
hez  le  P.  Laderchi ,  et  voyez  la  Vierge  avec  le 
lésas  que  Guido  Cagnacci  copia  sur  celle  du 
(iuide ,  son  fdaltre  et  ton  atai  ;  die  est  vigoureuse 
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et  bonne ,  mais  non  pas  aussi  belle  que  rorîgînal.  Je 
Tachetai  d'un  riche  marchand  d'eau-de-vie  de  Reg- 
gio  de  Modène  ,  et  elle  me  plaisait  autant  que  si 
elle  n'avait  pas  été  une  copie. 

Le  Cagnacci  a  varié  souvent  ses  manières  de 
peindre  ;  ce  qu'il  faisait  à  la  lumière  ,  mais  toujours 
d'après  nature.  Il  a  fait  des  choses  ordinaires  ou  né* 
gligées,  et  d'autres  extraordinaires  et  merveilleuses. 
Je  doutai  que  cette  tête  d'enfant  fût  d'un  de  nos 
Lombards  appelé  Vincent  Z^ii^îjs^no ,  très -grand 
peintre  de  portraits  »  qui  peignit  mon  père  en 
•  pied  ^  avec  ses  armes ^  des  livres ,  un  luth,  etc.  Il 
fit  aussi  les  portraits  des  enfans  de  la  famille  Borro- 
mée ,  que  j'achetai  d'ans  une  maison  de  campagne, 
hors  de  la  Porte  du  Peuple  ;  mais  ce  peintre  était 
plus  simple  et  variait  moins  ses  teintes  :  de  sorte 
que  je  conclus  que  cette  tête  est  du  Cagnacci^  en 
la  comparant  avec  le  tableau  du  P.  LadercM,  et 
ceux  que  j'ai  vus  à  Bologne. 

Je  ne  dis  pas  pour  cela  qu'elle  soit  de  ce  style 
corrégesque  et  si  suave  de  sa  sainte  MustioUa  délia 
regina  ,  laquelle  fut  exposée  dans  cette  ville ,  pour 
un  jour  de  fête^  parmi  des  tableaux  de  Simon  da 
Pesaro.  Lorsque  ce  peintre  l'eut  vue  ,  il  courait 
comme  un  fou  dans  les  rues^  en  disant  :  «  Ah  !  mat- 
heureux  que  je  suis!  Celui-là  m'enlève  ma  réputa- 
tion. »  Je  suis^  etc. 

Sébastien  RESTA. 

KoTE  DU  TEÂDUCTBVR.  U  tuf&t  de  lire  let  lettres  do  P.  Retta  pour  !• 
regarder  oommel  'un  des  plus  grands  connaisseurs  de  Fltalie.  Aucoa 
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iteur  n^a  mleax  ^blî  que  lui  les  docnmens  dont  on  doit  se  servir 
r'  parvenir  à  connaître  les  productions  des  maîtres  ;  IVpoque  a  la- 
:11e  ils  -viTaient  ;  Pe'cole  ou  le  professeur  auquel  ils  doivent  apparte- 
j  les  diverses  manières  qui  les  ont  distingues.  8a  rare  sagacité  invitera 
IX  qui  {agent  trop  légèrement  à  se  demander  s^ils  sont  en  effet  par- 
lus  ,  par  une  longue  étude ,  et  par  des  voyages  indispensables  en  Ita* 
et  ailleurs  y  à  acquérir  toutes  les  connaissances  qu'exige  une  aussi 
gue  étude.  Mous  n'avons  en  France ,  parmi  nos  amateurs  les  plus  ce- 
res ,  que  Pierre  JUarietie  qui  Tait  peut-être  surpassé. 


tutttnttmitt^^ivtM/^nnMtnnMft^m 


Au  même. 


Il  m'est  tombé  dans  les  mains  un  portrait .  de 
raléas  Sanséverino  ,  gendre  de  Louis  Sforze ,  duc 
e  Milan  ^  fait  en  clair  obscur  par  le  Bramante* 
let  ouvrage  est  une  preuve  remarquable  que  ce 
rand  architecte  était  en  même  temps  un  peintre 
istingpé.  Je  veux  vous  faire  voir  ce  portrait ,  et 
ous  faire  lire  ce  que  j'ai  écrit  à  ce  sujet.  J'avais 
lesoin  de  savoir  quel  avait  été  le  premier  artiste  de 
'hospice  de  Milan.  On  m'a  écrit  de  cette  ville  que 
:e  fut  Antoine  Philarète  de  Florence.  Ce  portrait 
n'a  engagé  à  faire  un  supplément  à  la  vie  du  Bra-- 
mante ^  loué,  il  est  vrai,  par  P^asari  lorsqu'il  fut  à 
Elome,  mais  maltraité  par  lui  auparavant,  comme 
n'ayant  rien  fait  ou  produit  de  remarquable  tandis 
qu'il  était  en  Lombardie. 

Je  m'occupe  de  l'énumération  des  grandes  Ëstbri- 
ques  et  des  peintures  qu'il  fît  à  Milan  ,  avant  d'être 
appelé  à  Rome.  Je  pense  qu'on  pourrait  en  faire 
un  extrait ,  afin  qu'on  réimprimât  sa  vie.  Cela  m'a 
conduit  à  dire  quelque  chose  du  BramantinopiùïlBr 
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iials  et  plus  ancien  que  le  Bramante.  J  y  ai  ajoute 
quelques  détaik  sur  les  aucîeiis  professeurs  de 
Mikn.  Je  parle  diJndrino  di  Edesia,  de  Pavie, 
<[ue  Lorriâzzo  ^  dans  son  traité ,  nan^iœ  après  le 
GiotU>./\\  dit  même  qu'ils  étaient  contemporains, 
comme  l'assure  le  P.  Orlandi.  Après  le  Giotto ,  il 
y  eut  un  Michelino  de  Milan.  Le  JBramantino, 
qui  existait  dans  le  même  temps  que  Masacçio  et 
Pierre  de  la  Francesca ,  «ti^lîa  beaucoup  la  per- 
spective :  il  fut  le  premier  qui  commença  à  donner 
à  Milan  quelque  éclat  à  la  peinture  y  dans  le  temps 
de  François  Sforze  P'  et  du  pape  Nicolas  V. 

H  y  eut  aussi  Vincent  Foppa  ,  qui  écrivit  sur  la 
perspective.  Lomazzo  le  fait  milanais  ;  mais  Rïdolfi 
îe  croit  de  Brescia.  Le  Mantegna  fut  le  premier 
qui  posséda  cet  ouvrage.  Ce  manuscrit  passa  dans 
^  les  mains  du  Bramante  ;  il  appartint  après  à  Ra- 
phaël ,  ensuite  à  Jules  Romain  y  et  finalement  à 
Cambiaso.  Je  ne  sais  s'il  a  été  imprimé.  Le  Foppa 
peignit  dans  le  premier  portique  de  Fhôpital ,  avant 
1456.  Il  y  eut  aussi  Torw  de  Monza^  dans  le  temps 
du  Pérugin  ;  il  fut  /à  ce  que  je  crois ,  élève  du  Bror' 
mantino.  Je  fus  étonné  de  l'une  de  ses  peintures  , 
dans  la  rue  dette  MeravigUe,  à  cause  de  sa  bonté, 
de  sa  beauté  et  de  sa  suavité.  U  représente  un  sujet 
de  rhistoire  romaine. 

Je  vis  ensuite,  dans  le  traité  de  Lomazzo,  qu'il  ne 
faut  pas  que  quelqu'un  pense  à  égaler  cette  pein- 
ture ,  tant  elle  est  parfaite.  Lé  P.  OrlaruR  ne  connut 
pas  ce  Torso ,  ni  même  çt\  André  Scoto,  maître  de 
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'-€fiudenzio  Eerravi'et  de  Lçpino ,  quoique  dans  son 

>écédaire  il  dise  que  Gaudenzio  fut  élève  di  André 

coiOf  et  qu'il  dise  aussi  que  Bemardirw  Luini 

Lt  élève  d'André  Sœêo  et  non  SceUo;  de.80i1)e  qu'on 

e  peut  faire  grand  cas  de  cet  sd)écédaire.  Il  parle 

ussî  de  JVolfo  4i  Monza,  d'A^silwoîse  Borgognone 

t  d^uiltobetiode^jrémi^ne^  disci{de  An.  Bramente. 

«es  deux    premiers  peignirent  dans   Feglise   de 

^aintrSalyre  à  Milan.  Enfin ,  vous  jugerez  du  tout 

[uand  je  viendrai  vous  ennuyer  avec  ma  légende. 

le  suis,  etc. 

Sébastien  ftESTA. 


*/t^*MmmitMtit0Mt«0Mtf»nmmtt*m 


Au  même. 


J'ai  arrangé  le  totrt  comme  je  l'avais  dit,  c'est- 
à-dire,  avec  votre  joli  Parmesan  et  unei  tête  divine 
d'un  apôtre,  du  Correge,  dans  l'attitude  de.la contem- 
plation; on  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau.  Il  me 
reste  seulement  à  vous  remercier  de  votre  obli- 
geance. J'ai  mis  les  deux  têtes  de  Léonard  près 
dune  très-belle  tête  du  frère  Bartholomée  de  Saint- 
Marc;  çty  pour  leur  donner  toute  authenticité  avec 
la  plume  de  Léonard  ^  j'irai  au  monastère  où  je  tiens 
ma  collection ,  pour  y  prendre  un  autre  dessin  à  la 
ptume,  qui  est  indubitablement  de  Léonard;  je 
mettrai  à  sa  place  le  dessin  de  cet  ancien  AI!e-> 
maod  Jean  Butgmayr^  augustin.  Je  suis  étonné  de 
ce  qu'il  connaissait  si  peu  le  nu ,  et  de  ce  que  sou 
goût  était  aussi  sec  et  gothique,  ayant  été  de  l'école 
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d'Albert  Durer ^  leqnel  était  né  en  1 47  t  ,  et  Burmayr 

en  i475-  Le  P.  CoUorédoy  qui  entend  rallemand^ 

doute  que  les  lettres  qui  sont  derrière  le  dessin 

puissentdire  :  «  Jean  Broshamar  Fuldcmo  ,  peintre 

allemand  ;  »  il  croît  au  contraire  qu'elles  veulent 

dire  :  «  Jean  Bunhajrer^  augastin ,  »  et  je  suis  de 

cet  avis  ,  parce  que  Fiddano  peignait  en  i552  ,  et 

que  le  style  avait  déjà  pris  un  goût  plus  moderne. 

Je  vous  demande  s'il  vous  parait  probable  qu'il 

soit  plus  ancien  y  parce  qu'il  ne  me  semble  pas  que 

ce  dessin  soit  d'un  homme  qui  ait  reçu  des  leçons 

à'Jllhert  Durer;  les  plis  des  draperies  sont  bons^ 

mais  le  nu  tient  de  l'ancien  allemand.  J'attends 

votre  conseil  et  suis,  etc. 

Sébastien  RESTA. 


Au  même. 

On  fait  voir  à  Rome  un  petit  tableau  d'une 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  qu'on  attribue  à  Zeb- 
nard  de  Vinci:  l'enfant  paraît  en  être ^  quant  au 
dessin;  mais  la  teinte  est  de  César  da  Sesto;  l'air 
de  tête  de  la  Vierge  ne  fut  jamais  dans  le  goût  de 
Léonard. 

Carie  Maratte  a  dit,  en  voyant  ce  furé^endu 
Léonard  :  Il  est  de  lui  ou  d'un  de  ses  élèves  meil- 
leur que  lui.  Léonard  eut  plusieurs  disciples ,  parmi 
lesquels  IwiSalaï,  beau  jeune  homme,  qui  le  servait 
et  qui  fut  un  très-agréable  peintre;  André  Bol' 
trqfio,Marc  d'Oggione^  César  da  Sesto,  qui  était 
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•être;  Montorfano^  M..Melfi,  el  Bernard Lonno ^ 
>pelé  Lovino  Vecthio ,  qui  imita  parfaitement  son 
laltre  ^  quoiqu'il  eût  commencé  à  être  élève  de 
coto.  Ce  Lwino  eut  deux  fils  :  le  premier  s'exerça 
copier;  c'est  de  lui  que  monseigneur  Ciampini 
une  partie  de  mon  carton  de  Sainte- Anne  fort 
»ien  peinte  :  l'autre  s'appelait  Aurelio ,  composi- 
eur  plein  de  feu  et  émule  des  Campi  de  Crémone. 
Qaudentîo  Ferrari  fut  ai^ssi  d'abord  élève  de 
Scoto  y  et  ensuite  condisciple  du  vieux  Lonno;  il 
chercha  beaucoup  à  imiter  Léonard;  mais,  lorsqu'il 
fut  à  Rome  ^  il  suivit  RaphaëL 

Le  Correge  même  et  quelques  peintres  floren- 
tins étudièrent  Léonard ^  et  Ton  en  voit  des  vestiges 
dans  leurs  peintures;  on  y  reconnaît  surtout  ces 
têtes  gracieuses  et  riantes  du  Correge. 

Le  petit  tableau  dont  je  vous  ai  parlé  est  fort 
beau  et  d'une  manière  suave  ^  mais  il  n'est  certai- 
nement pas  de  Léonard  y  mais  de  César  da  Sesto, 
lequel  avait  peint  le  tableau  du  P.  Mazzei,  copié 
sur  celui  de  Léonard  qu'a  le  prince  de  Palestrina. , 

Je  suis^  etc. 

Sébastien  RESTA. 

A  M.  N.  N. 

Vous  me  demandez  d'où  vient  qu'un  peintre  qui 
possède  diverses  manières  s'en  tient  quelquefois  à 
une  seule  dans  une  esquissé ,  en  prend  quelquefois 
plusieurs,  et  qu'ensuite ,  en  finissant  son  ouvrage 


Digitized  by 


Googk 


4^2 

il  finît  par  8*en  tenir  à  une  seule?  Je  réponds  quer 
cela  arrive,  selon  que  le  peintre  s'applique  à  son  es* 
quîsse,  avec  plus  ou  moins  d'enthousiasme.  Si^ 
lorsqu'il  a  déjà  conçu  dans  son  esprit  l'ensemble 
de  son  ouvrage,  dans  la  manière  qu'il  veut  adopter, 
le  peintre  ^  alors  impatient  >  se  met  »  son  esquisse- 
pour  la  terminer  dans  le  premier  feu  qu'il  éprouve, 
elle  ressemble  ou  elle  tient  de  cette  seule  manière- 
dans  laquelle  il  a  voulu  la  faire;  sdon  le  génie, 
qui,  dès  le  principe,  la  lui  fit: concevoir  et  délibé* 
rer.  Par  exemple ,  lorsque  le  Correge  voulut  re- 
présenter la  nativité  du  Sauveur  pendant  les  hor^ 
reurs  de  la  nuit  (  tableau  fait  pour  la  famille  Pra- 
tonieri,  ensuite  exposé  à  Saint'-Prosper,  et  aujour^ 
d'hui  placé  dans  la  galerie  du  duc  de  Modène),  et 
qu'il  se  mit  à  former,  avec  toute  la  vigueur  de  son- 
esprit,  l'ensemble  de  la  conception  de  la  première 
ébauche,  il  la  laissa  terminée  dans  lâf  manière  dVme 
seule  espèce  de. coloris,  quHl  avait  imaginé  pour 
donner  de  la  grandeur  à  son  ouvrage. 

C'est  de  cette  manière  que  fut  faite  la  vraie  et^ 
incontestable  esquisse  que  possède  l'habile  peintre- 
et  ju  dicieux  amatear  M.  Jean-Joseph  Ghezzi;  c'est 
ce  qui  rend  douteuse  cette  esquisse  plus  petite,  qu'on 
nous  montra  à  Rcggh  de  Modène ,  à  la  lueur  des 
flambeaux  et  comme  par  faveur,  à  M.  Passeri  et  à 
mot ,  avec  d'autant  plus  de  raisoa^  qu'elle  n'est  pas 
alite  dans  un  goût  qui  ressemble  au  grand  tableau  i 
quoiquç  les  figures  ea  soient  les  màmes.  Dans  l'es^' 
quisse  de  M;  Ghezzi  y  au  contraire^  tes  figures  sont' 
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s  des  attitudes  un  peu  différentes;  mais  le  goût 
est  absolument  semblable  à  celui  que  tînt  le. 
rege  dans  le  grand  tableau.  Il  se  xronduisit  de 
lême  manière,  dans  la  première  ébauche  sur 
e,  de  quatre  palmes  qu'il  fit  pour  l'Assomption 
dôme  de  Parme.  Il  conçut  une  gloire  céleste^ 
itante,  à  travers  de  laquelle  lat  Vierge  n>onte 
s  le  ciel  ;  et ,  pomme  impatient  d'en  tracer  Fidée 
crayon ,  il  saisit  impétueusement  ses  pinceaux , 
ipli  du.feu  qui  l'animait,, pour  peindre  à  l'huile 
te  Assomption  avec  la  teinte  et  le  goût  de  cou- 
r  qu'il  s'était  proposé  pour  objet.  Il  en  réduisit 
uite  le  groupe  principal  à  l'état  qa'il  désirait^ 
mt  au  dessin ,  par  diverses  études  qu'il  fit  au 
y  on ,  desquelles  j'ai  eu  trois  originaux  avec  la 
erge ,  et  une  quantité  d'anges  qui  étaieut  au** 
ir  d'elle-,  je  les  ai  fait  graver  avec  d'autres  mor-» 
mx  de  la  même  coupole. 

Ce  ne  sera  pas  discourir  inutilement  que  de 
'e  quç  le  Çorrege ,  non  par  dégoût  pour  le  des- 
I  y  mais  par  une  impulsion  de  son  gçrdt  pour  le 
loris ,  commençait  plusieurs  fois  ses  esquisses^  en. 
î  coloriant  de  suite  sur  du  papier  ou  de  la  toile,  et 
l'ensuite  il  cherchait  à  y  mettre  plus  de  correc- 
Dn  dans  le  dessin.  Il  s'y  prit  ainsi  pour  l'invention^ 
1  Christ  au  Jardin  des  olives^  fait  pour  un  apothi- 
lire  de  Reggio.  J'ai  possédé  la  première  ébauche^ 
a  Christ  seul ,  et  peint  avec  feu  sur  du  papier,  sans^ 
ange  qu  il  y  ajouta  ensuite.  J'eus  aussi  le  dessin > 
lit  également  sans  l'ange.  Les  contours,  en  étaient^ 
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si  merveilleux ,  que  je  le  cras  digne  d*étrc  possédé 
par  Charles  II,  roi  d'Espagne,  à  qui  il  fut  envoyé. 

Le  contraire  arrivait  lorsque  le  Correge  s'appli- 
quait à  quelque  petit  tableau,  dans  lequel,  n'étant 
pas  porté  par  enthousiasme  à  arriver  le  plus  vite 
possible  à  quelque  chose  de  particulier  et  d'ex- 
traordinaire,  il  voulait  seulement  en  terminer 
avec  bon  goût  toutes  les  parties;  il  en  étudiait 
alors  les  perfections  particulières»  en  recherchant 
peu  à  peu,  à  laide  de  sa  mémoire ,  tantôt  le  beau 
d'une  espèce ,  et  tantôt  celui  d'une  autre. 

Voilà  comment  il  arrive  dans  les  esquisses  que, 
si  un  peintre  possède  différentes  manières,  il  passe 
facilement  de  l'une  à  l'autre  dans  celle  dont  il  s'oc- 
cupe. Le  Correge  s'est  servi  de  cette  théorie  pra- 
tique dans  l'ébauche  de  la  Bohémienne ,  dans  la- 
quelle il  me  semble  reconnaître  un  mélange  de  di- 
verses manières,  mais  qui  lui  appartiennent  toutes, 
et  qu'on  trouve  éparses  dans  les  autres  esquisses  de 
ses  différens  oiyrrages.  Je  croîs  voir  la  même  chose 
dans  celle  de  la  Pucelle  d'Orléans,  petit  tableau  fait 
pour  le  recteur  de  l'hôpital  de  Sainte-Brigitte ,  à 
Rome ,  et  que  l'on  conserve  encore  dans  les  cham- 
bres qui  sont  au-dessus  de  la  nouvelle  église.  Le 
Correge  ne  put  en  finir  le  tableau ,  parce  qu'alors 
cet  hospice  des  pauvres  suédois  cessa  d'exister,  à 
cause  de  Thérésie  de  Gustave.  Je  fis  copier  deux 
fois  par  Mr  Piccinetti  ce  petit  tableau  lorsque  je 
fus  à  Rome;  ce  grand  peintre  ne  put,  arriver  dans 
l'esquisse  de  la  Bohémienne  ^  à  accorder  ses  parties 
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ne  manière  uniforme.  Dan&  celle  de  la  Pucelle> 
iWriva  pas  à  la  dégradation  de  la  composition  ^ 
à  rintcrvalle  qu'il  doit  y  avoir  d'une  figure  à 
itre;  ce  qui,  à  la  vérité^  aurait  demandé  un 
md  travail  pour  pouvoir  rendre  l'expédition  de 
Pucelle  vêtue  comme  un  guerrier,  dans  la  cha- 
11e  royale ,  afin  de  délivrer  la  France  des  Anglais: 
te  composition  contient  beaucoup  de  figures  et 
ites  grandes,  en  proportion  de  la  petitesse  du 

»leau.  Je  finis  et  suis,  etc. 

Sébastien  RESTA. 


A  M.  Jean-Pierre  BELLORI,  à  Rome. 

Voici,  monsieur,  les  notices  que  vous  désirez 
r  mon  carton  de  Léonard  de  J^inci.  Louis  XII , 
i  de  France,  demanda ,  avant  l'an  1 5oo ,  un  carton 

Sainte-Anne  ^  Zeo/iarJ,  lequel  était  alors,  à 
ilan,  auprès  du  duc  Louis  Je  Maure;  ce  peintre 
.  fit  une  première  esquisse,  qui  est  chez  MM.  les 
•mtes  Arconatï  à  Milan.  Après  cette  esquisse  il 

ce  second  carton  plus  terminé ,  et  c'est  celui 
mt  je  parle,  qui  est  conservé  comme  on  le  voit  j 
loiqu^il  ait  à  peu  près  deux  cents  ans.  Léohard, 
ant  ensuite  venu  demeurer  à  Florence  après  la 
ort  de  Louis  XII,  à  qui  il  n'avait  pas  envoyé  cet 
avrage,  en  fit  un  troisième  encore  plus  achevé , 
a'il  tira  de  celui-ci,  et  l'envoya  au  roi  François  I*'., 
Lccesseurde  Louis,  en  i5i5.  Il  plut  au  roi,  qui 
Lvita  l'auteur  à  venir  en  France  pour  en  faire  1^ 

5o 
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tableau.  Léonard  y  alla ,  mais  il  ne  le  peignit  jamais, 
quoiqu'il  ait  vécu  dans  ce  pays  jusqu'en  iSp2i 
annéeniaus  laquelle  Michel- jinge  découvrit  sob  Ju« 
gement  dernier,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  sa 
vie^  que  j  ai  placée  au*-devant  du  second  volume  de 
la  collection  de  mes  dessins.  Je  ne  dis  cela  que 
pour  ceux  qui  croient  que  Léonard  est  né  et  mort 
auparavant. 

Ce  fut  d'après  ce  second  carton ,  £ait  en  i5oo,  et 
lorsque  Zeb/zar^i  était  à  Milan,  que  Salaï^son  élève  ^ 
',6n  fit  une  superbe  copie  en  peinture,  que  l'on  coa-^' 
serve  dans  la  seconde  sacristie  de  Saint-Celse  à 
Milan.  Près  de  ce  tableau  est  une  peinture  célèbre 
de  Raphaël  extrêmement  estipiée;  j'ai  une  copie 
ancienne  de  ce  tableau  remarquable,  quoique  mal 
faite;  mais  il  y  en  a  une  belle  dans  le  palais  du  roi 
de  France;  c'est  là  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur 
ce  sujet.  Je  suis,  etc. 

SÉBASTIElf  RESTA. 


J  M.  Joseph  GHEZZI  ,  peintre  y  à  Rome. 

L'histoire  de  la  Vierge  de  Reggio  ditqu*un  cèrtaia 
Blanchi f  surnommé  le  Bertone  de  Reggio  (qui  doit 
être  un  descendant  de  Bianchi,  appelé  il  Fraie  ou 
Praiyipr  emier  maître  du  tferreg-e)  fit  la  Vierge  de  Reg- 
gio, en  se  servant  d'un  dessin  de  LeUo  di  Noi^éllara, 
également  peintre  de  cette  ville,  lequel  peut-être 
iiit  son  maître,  puisque  Lelio  vivait  encore  quarante 
ans  après  la  mort  du  Cprrege.  Je  possède  ce  dessin  j 
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[s  il  faut  qa6  rfaistorien  entende,  par  deâ^in  de 
ïo,  un  petit  tableau  qui  n'est  pas  très-terminé,  et 
nt  sur  cuivre  par  ledit  Lelio.  L'original  de  ieifîo 
îba,  à  Rome,  entre  les  mains  du  comte  Maraffi^ 
a  emporté  le  petit  tableau  à  Pontremoli,  pour  le 
kfronter  avec  le  sien  ;  il  est  d'une  boutie  couleur, 
is  il  n'est  pas  de  Lelio.  S'il  n'est  pas  du  Bianchi 
it  )'ai  parlé  ,  }«  crois  qu'il  pourrait  être  de  Ra- 
liiuo  Motta,  de  Reggio ,  élève  dudit  Lelio  ^  d'après 
olôrîs  que  j'ai  vu  dans  un  de  ses  tableaux,  possédé 
*  l'abbé  Miirucelli.  Je  suis ,  etc. 

Sébastien  RESTA. 

P,-«5.  Je  vous  prie  de  me  prêter  le  Fasafi,  im- 
mé  à  Bologne ,  et  la  Felsina  Pittrice  du  comte 
ilvasia,  afin  d'y  voir  certaines  particularités  rela- 
es  à  Timothée  delta  Vita ,  ou  Vite ,  parce  que 
rtains  cerveaux  sophistiques  veulent  douter  du 
neux  tableau  d'Andromède  ,  ouvrage  de  ce  pein- 
! ,  possédé  par  notre  P.  Buffi  ;  et  cela ,  parce 
e  les  înstrumens  de  musique  qu'on  y  voit  leur 
raissent  être  plutôt  d'invention  allemande  qu'ita- 
mue.  Je  vous  présente  mes  respecté. 

Sébastien  RESTA. 

^  ifcf.  Joseph  GHEZZI. 

Afin  de  moins  sentir  les  oppressions  de  l'asthme 
ai  me  tourmente ,  je  me  suis  mis  à  l'étude ,  et 
li  fait  Féloge  de  Léonard  de  Vinci ,  que  j'avais 
èrdUé  Je  veux  le  faire  écrire  de  suite  sur  les  pa- 
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neaax  dorés  de  mon  précieux  carton  de  Sainte^ 
Anne  ^  afin  de  n'avoir  pas  à  le  refaire  de  mémoire. 
Je  vous  en  envoie  la  minute ,  parce  que  Léonard 
ayant  été  le  véritable  flambeau  du  merveilleux  qaiii- 
«ième  siècle^  pendant  lequel  la  peinture  sortit  de  sa 
sécheresse  par  les  efforts  de  ce  génie  in&tigable^  il 
me  parait  nécessaire  que  l'on  acquière  la  certi- 
tude de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ^  qui  servent 
de  règle  pour  arriver  aux  autres  notions  chrono- 
logiques de  ses  ouvrages.  Lorsqu'on  veut  écrire  la 
vie  de  quelqu'un  ,  il  faut  avoir  quelques  connais- 
sances certaines  pour  juger  des  incertaines,  fixer 
les  probables  ^  fuir  les  improbables  et  les  contne- 
dictoires. 

Dans  la  vie  que  j'écrivis  pour  le  second  volume  de 
ma  collection  de  dessins^  je  fis  voir  des  particularité 
qui  ne  s'accordent  point  avec  le  nombre  des  années 
de  Léonard;  elles  démontraient  en  même  temps  qu'il 
ne  pouvait  être  allé  au  service  du  duc  Sforze, 
dit  le  Maure  y  puisqu'il  était  exilé  par  son  frère,  dnc 
de  Milan;  qu'il  n^avait  pu  être  l'élève  en  pein- 
ture à' André  p^errocckiOf  lequel  était  encore  dans 
ce  temps-là  orfèvre  de  Sixte  IV.  Je  signalai  en 
même  temps  plusieurs  autres  erreurs  plus  essen- 
tielles ,  concernant  les  seigneurs  et  les  papes  qu'il 
a  servis;  ses  peintures ,  ses  voyages ,  ses  élèves ,  et 
l'académie  qu'il  institua  à  Milan. 

Je  ne  m'étends  pas  fort  au  long  dans  cet  él(^e, 
parce  que  je  ne  crois  pas  cela  nécessaire ,  et  je  sup- 
pose son  histoire  prouvée ,  conmie  je  Tai  fidt  ail- 
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•s.  Afin  que  vous  en  soyez  convaincu^  je  mets 
s  vos  yeux  les  points  que  j'ai  fixe's. 
je  premier,  dont  j'ai  tiré  Finduction  de  beaucoup 
atres^c'est,  comme  l'afErme  XArmenîrd^  queXeb- 
d  exprima  Topinion  qu  il  avait  du  Jugement  de 
chel-jângey  en  ces  paroles  :  Michel-Ange  est  un 
%nd  homme ,  muis  il  s'est  servi  de  bien  peu  de 
)dèles  pour  tant  de  figures. 
3r  le  Jugement  dernier  ne  fut  terminé  et  dé- 
ivert  que.  le  jour  de  Noël,  en  i543.  On  ne  peut 
5  dire  que  Ton  avait  envoyé  en  France  le  dessin 
ine  figure  ou  de  deux ,  mais  le  dessin  4e  toute 
Lte  peinture,  ainsi  que  ces  paroles  le  font  voir. 
^  point  une  foisfixé,  et  supposé  encore  que  L&>^ 
ird  fût  mort  subitement  après  les  avoir  pronon- 
'.es  f  en  lui  donnant  soixante-quinze  ans,  comme 
\us  en  conviennent ,  il  n  avait  pu  naître  avant  1457. 
est  par  là  que  l'on  parvient  k  arrêter  les  deux 
Mnts  principaux  de  sa  naissance  et  de  sa  mçrt. 
Je  pleure  la  perte  que  nous  avons  faite  de  Bellori-, 
lai&leciel  nous  l'a  ravi  le  .plus  tard  qu'il  l'a  pu; 
t,  s'il  l'avait  laissé  exister  plus  long-temps,  nous 
urions  eu. plutôt  sa  statue  que  lui-même,.en:consi7 
iéraot  rétat  où  il, était  réduit  Je  suis,  etc. 

Points  fixes  pour,  écrire^  avec  certitude  la  vie 

de  Léonard. 
Fkànçois  I^'.  y  duc  de  M^lan  ,  né  en  1401 ,  et  mort 
Bn  1446* 
Galéas  Sfoi^  II ,  second  duç^^  assassiné  en  i^fS. 
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Jean  €Uiiléas  Sforze^  pupille, III^.  duc,  qne  Foa 
croit  avoir  été  empoisonné  par  le  Maure. 

Louis  le  Maure  y  IV^.  duc,  petit-fils  de  François, 
onele  et  tuteur  de  Jean  Galéas,  exilé  jusqu'en  147^^ 
commença  à  paraître  en  1487.  En  1490  îl  se  maria; 
en  149^  il  prit  l'investiture  du  duché  de.  Milan  se- 
crètement; en  1494)  îl  s^  f^î^  ^^^  ^^  Milan;  en 
i5oo  ,  il  est  fait  prisonnier  et  conduit  en  France, 
an  château  de  Loches ,  où  il  mourut. 

Louis  Xn  y  roi  de  France  ,  s'empara  de  Milan  , 
et  ensuite  le  perdit.  Il  mourut  en  i5i5. 

François!*',  devint  roi  de  France  la  même  année; 
il  fut  ensuite  f^it  prisonnier  par  Charles  V.  Il  mou- 
rut en  1547. 


%^My*Mttifirwvm0v»mmMtt^miv^ 


abrégé  succinct  de  la  sfie  de  Léonard. 

Il  nait  environ  Tan  1467- 

Son  enfance  jusqu'à  quatorze  ans^  pour  étudier 
et  foire  tout  ce  qu'en  raconte  Vàsari. 

En  1481  il  entra  dans  Fécole  X André  J^erroc-' 
chio  ;  il  y  demeura  jusqu'en  i485.  Il  resta  jusqu'à 
la  fin  dé  1487  sans  maître.  Pendant  ces  detnc  ans 
je  suppose  qu'il  fit  un  voyage  à  Aomc ,'  et  qu'il  y 
peignit  sa  Vierge ,  petit  tableau  à  fresque  que  l'on 
voit  sur  l'un  des  murs  du  dortoir  du  couvent  de 
Saint-Onuphre. 

Il  va  à  Milan  y  et  il  y  demeure  treize  ans^  jus- 
qu'en i5oo. 

Maure^  duc  de  Milan,  étant  £iit  prisonnier  cette 
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lëe  ,*  îl  retourne  à  Florence ,  et  s'y  fixe  jusqu'à  la 
dé  i5i3. 

[1  ya  à  Rome  pour  le  couronnement  de  Léon  X. 
Il  retourne  à  Florence  en  iSiS^  et  il  y  reste  deux 
s,  jusqu'en  i5ij. 

Il  part  cette  anne'e  pour  la  France,  où  il  vécut 
rtainement  jusqu'en  i543, époque  à  laquelle  3f^- 
tel^^nge  découvrît  son  Jugement  dernier. 
Voilà  les  points  que  je  crois  avoir  fixés  avec  beau- 
mp  de  raison  et  avec  Tautorîté  de  divers  histo- 
en^.  Cest  au  rtioyen  de  ces  points-là  que  je  suis 
arvenu  a  corriger  beaucoup  d'erreurs  qu'ont  faites, 
ce  qtt'il  me  parait ,  ceux  qui  ont  parlé  de  Léonard. 
'ai ,  par  ce  moyen ,  coordonné  sa  vie ,  que  f^asari 
.  écrite  confusément. 

Note  du  traducteur.  Léonard,  d'après  le  ealcul  du  P.  Resta,  a 
)as8^  viifgt-cixK^  aas  en  France,  pendant  lesquels  on  ne  cite  de  lui  aucun 
>tiTra{;e  fetoarqoable  :  on  a  de  la  peine, i  lé  concevoir.  Il  meurt  cinq 
ins  ayant  François  I".  ;  il  avait  trente  -  troi»  ans  en  iS^a  ,  et  soixante- 
quinze  lorsque  mourut  à  Fontainebleau.  Quoiqu'il  soit  plus  que  vrai- 
lemblable  que  Léonard  n'ft  pas  dit  les  paroles  qu*on  lui  attribue  sdr 
le  Jugement  dernier  dé  Miehel-jênge,  il  nVtt  est  pas  mois»  yrni  qu  elles 
sont  pleines  de  sens  et  remarquables. 

Au  très^-révérênd  P.  Sébastien  RESTA ,  à  Rome. 

PéroMe,  S<»  janvier  1760. 

Vous m^avMvéritablémeM Scandalisé,  en  ti^ayânt 

<ilmni  dans  mon  petit  litre  tfit  deux  seules  erreurs 

lorsqu'il  y  en  a  tstnrl  d  ratréi^ ,  tl  particulièrement 

sur  ks  millésèatôs.  Mais  la  ùhosé  est  ainsi  : 

hmAt  Caporali  f  élève  dti  Féfugin,  (|ué  }édis 
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aTOÎr  fleuri  en  i5oo,  a  vécu  en  i55o,  époque  à  la- 
quelle fut  reçue  la  compagnie  de  Jésus  dans  cette 
YÎUe  ^  et  quatre  atis  ayant  la  mort  du  patriarche 
saint  Ignace. 

Ce  frère  JBartholomée ,  dominicain^  dont  je  fais 
mention,  était  fils  dHm  certain  Pietro,  de  Pérousc, 
et  non  élève  du  Pérugin,  parce  qu'il  vécut  avant 
lui,  et  qu'il  peignit  sur  des  verres  colorés ,  qu'on 
mettait  ensuite  dans  le  four  comme  toutes  les  figures 
de  l'église  des  dominicains  qu'il  peignit  en  l'an  i4i  i« 
Ces  peintures  sur  verre  sont  en  si  grand  nombre, 
que  leur  église  de  Rome  ne  les  contiendrait. pas. 
Ce  n'est  donc  pas  frère  JBartholomée  de  SainirMarc 
de  Florence.  • 

V.  R.  me  demande  ensuite  si  je  sais  qui  est  ui| 
certain  Bernard  Solari  /  mïlsmsLis  :  je  lui  réponds 
que  je  trouve,  dans  Paul  Lomazzoy  un  Bernard 
Butinone^  peintre  milanais,  et  un  Bernard  Sajaro^ 
ou  Bemardino  Gatti,  et  non  Solari,  peintre  de 
Pavie,  disciple  du  grand  Correge. 

Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  je  n'ai  pas  reçu 
de  lettre  de  M.  Marchetti.  S'il  m'écrit,  en  lui  répon- 
dant je  lui  ferai  connaître  tout  ce  que  Y.  R.  a 
ajouté  à  sa  Felsîna. 

Qui  sait  si,  au  commencement  du  carême,  je 
n'irai  pas  à  Rome  avec  le  P.  Mandolini?  Il  faudra 
que  V.  R.  se  prépare  à  vouloir  bien  m'accompa- 
gner  quelquefois ,  pour  m^  faire  voir  les  plus  rares 
peintures  de  Rome,  mais  les  modernes  de  préfé- 
rence aux  anciennes,  en  cotnmençant  par  Raphaël 
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ce  que- les  anciennes  servent  plus  a  Térudition 

au  plaisir  des  yeux.  Je  suis  fâché  d'avoir  à  présent 

me  courte ,  mais  on  y  remédie  avec  des  lunettes. 

je  pars,  ce  sera  la  première  fois  que  je  serai 

é  à  Rome.  Je  ne  vous  en  dirai:  pas  davantage 

ur  le  moment,  parce  que  j*ai  à  étudier,  afin  que 

;  sermons  ne  manquent  pas.  Je  dois  prêcher  le 

idi  gras,  \o\ir  des  quarante  heures,  dans  notre 

lise ,  ce  qui  y  amène  un  grand  concours  de  per- 

nnes,  et  m  oblige  à  étudier  un  peu  plus  mon  ser- 

on  pour^ce  jour-là.  Je  suis,  etc. 

'  Jean-François  MORELLI. 

Note  du  tradvctivr.  Nous  ne  sommes  pas  de  l'aVis  du  reVerend 
re  Morelli  quant  aux  peintures  anciennes  qui  ont  précédé  Raphaël. 
DUS  avons  été  très-studieux  à  les  observer,  non  -  seulement  pour  Té- 
idition  qu'on  y  acquiert ,  mais  pour  le  singulier  plaisir  qu'^elles  pro- 
irent  à  examiner  leurs  divers  progrés',  leurs  diverses  manières ,  leurs 
cocédés  qu'on  a  trop  négligés ,  et  cette  vérité  enchanteresse  dont  Tart 
perdu  les  traces.  Nous  suivons  en  cela  celles  de  Raphaël,  qui  les  étu- 
ia  ave6  le  plus  grand  soin  ^  qui  en  emprunta  même  quelques  belles 
gare»  qui  ornent  ses  tableaux  ;  et  qui  ,  avec  imi  tact  aussi  délicat  que 
elui  qu'il  avait ,  sentit  fort  bien  que  ,  pour  porter  son  art  au  plus  haut 
legré  ,  il  fallait  conserver  cette  vérité  si  précieuse ,  et  l'unir,  comme  il 
e  fit,  an  plus  beau  choix  de  la  nature  et  de  l'antique. 


ttn^»/t/»nnmiwtfv*^^^M/*t^i%ty 


^  ilif.  Joseph  GHEZZI. 

Délia  Chiesa-^uova ,  16  juillet  1707. 

PuiflQUç  je  ne  puis  retirer  un  sou  de  ce  qui  m'est 
dû,  et  que  l'œuvre  pie  que  j'ai  fondée  va  en  ruiner 
je  me  suis  décidé  a  vendre  mon  livre  de  dessins^ 
intitulé  Amphithéâtre  des  peintres ,  depuis  Raphaël 
jusqu'à  nos  jours;  je  le  fis  voir  à  H.  le  grand 
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prieur  de  Vendôme,  d'après  Fespérance  qne  se* 
peintres  français  m'avaient  donnée  qu'il  pourrait 
en  faire  présent  au  roi  d'Espagne,  ce  qui  me  plai- 
sait beaucoup ,  parce  que  cela  aurait  fait  un  pen- 
dant au  livre  que  j'avais  donné  à  ce  souverain  5  mais 
M.  le  grand  prieur  répondit  qu'il  n'aimait  pas  les 
dessins  y  et  qu'il  ne  voulait  pas  en  acheter  pour  les 
donner  :  cependant,  après  qu'il  les  eut  examinés,  il 
dit  qu'il  espérait  voir  bientôt  le  duc  d'Orléans,  et 
qu'il  le  lui  proposerait  pour  voir  s'il  voudrait  l'ache- 
ter* Mais  M.  le  grand  prieur,  demeurant  à  Gênes, 
n'a  pu  voir  le  duc  qui  est  en  Espagne  ;  il  me  vint 
hier  un  ami,  tandis  que  je  pensais  II  cela,  qui  me 
demanda  si  je  n'avais  rien  k  vendre ,  parce  qu'il 
trouverait  un  moyen  de  le  faire  acheter  à  M.  l'am- 
bassadeur d'Espagne.  Si  cela  est  ainsi,  et  qne  son 
excellence  veuille  acheter  de  suite ,  cela  me  fera  le 
pluâ  grand  plaisir,  et  j'en  disposerais  pour  mon 
œuvre  pie;  mâfS'  je  ne  veux  pas  passer  par  des 
i^nains  tiercés,  parce  que  nous  les  connaissons,  a 
moins  que  ce  ne  soit  par  les  vôtres,  et  que  je  ne 
veux  pas,  avec  l'expérience  que  l'âge  m'a  donnée, 
avoir  des  inquiétudes.  J'ai  conmaencé  à  en  Êiire 
le  catalogue;  j'en  voulais  mille  écus,  je  les  laisserai 
pour  huit  cents  au  roi  d'Espagne  ou  au  duc  d'Orléans: 
ce  recueil  m'en  coA:te,  ^n  vérité,  près  de  700. 
Puisque  le  besoin  me  presse,  et  que  je  désirerais 
ijue  scm  excellence  l'achetât,  je  fe  luî  donnerai  pour 
600 ,  parce  qu'il  est  grand  cômiaîsscur.  Je  suis  très- 
fôché  de  ne  pouvoir  lui  en  faire  pi^ésent,  à  cause  de 
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nécessité  ou  je  suis  d'avoir  quelques  fonds.  Par- 

nneznaoi  tout  l'ennui  que  je  vous  cause^   en 

réant  mes  révérences. 

Sébastien  RESTA. 


A  M.  le  chevalier  G  ABURRI ,  à  Florence. 

Je  réponds  à  votre  aimable  lettre  du  29  août ,  en 
»us  remerciant  beaucoup  de  la  peine  que  vous  avez 
•ise  pour  les  pierres  gravées. 
M.  JabaCyCe  grand  amateur^  dont  Fillustre  van 
Hck  a  fait  le  portrait ,  jouit  d'une  bonne  santé  :  il 
ira  reçu ,  je  pense  ^  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite , 
irec  ce  qu'il  m'avait  demandé. 
Il  esttrès*vrai  qu'il  convient  à  celui  qui  a  une 
bondance  de  belles  choses  ^  et  surtout  de  celles  qui 
ous  viennent  de  l'antiquité,  de  changer  sa  ma- 
ière  aetuelte^  afin  d'imiter  celte  pureté  de  contours 
t  de  caractère  sacré  qu'on  y  voit ,  sans  chercher 
l'en  accroître  la  grâce  par  des  traite  plus  ressentis 
:t  qui' tendent ,  comme  ils  disent /au  grandiose, 
orsque  ce  n'est  Véritablement  qu'une  charge  outrée 
ît  grossière.  Si  Fon  corrompt  l'éf^ance  de  ce  style 
leureux  dont  se  servit  un  fameux  statuaire  grec? 
n  Ton  en  fait  autant  en  peignant  à  fresque  ou  de 
quelque  autre  manière,  le  dessin  et  même  l'estampe 
n'en  vaudront  rien ,  et  je  n'en  feraî  jamais  la  moin- 
dre estime. 

Je  suis,  par  cela  même,  dé  votfc  sentiment v 
comme  tous  ceiut  qui  s^y  connafssent,  qui  ont  un 
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goût  épuré  et  qui  veulent  dire  la  vérité.  Je  n'exige 

rieu  moins  des  dessinateurs  et  des  graveurs  ^  qui  nie 

promettent  à  l'avenir  une  plus  grande  attention  et 

une  étude  plus  approfondie. 

Je  vous  prie  de  me  conserver  votre  amitié,  et 

d'assurer  de  mes  respects  l'illustre  sénateur  BuànO' 

rôti.  Je  suis ,  etc. 

Antoine-Mawe  ZANNETTI. 

Note  du  tràdvctevr.  Cette  lettre  est  remarquable  par  le»  principef 
d  un  goût  aussi  pur  quVclaW ,  qu^avaieut  conserve  quelques  artistes  tt 
quelques  amateurs  distingues  pendant  le  dix-huitiéme  siècle. 


J  M.  le  comte  de  CAYLUS. 

Il  ne  fallait  rien  moins  que  vos  ordres  précis 
pour  me  faire  résoudre  à  vous  entretenir  de  Zao-, 
nard  de  Vinci;  sans  cette  considération^  je  n'aurais 
jamais  entrepris  de  le  faire.  N'était-il  pas  en  effet 
plus  naturel  et  plus  convenable  de  vous  prier  d'a- 
voir recours  aux  livrés  qui  traitent  de  la  peinture? 
Tous  parlent  avec  éloges  de  Léonard ^  et  même 
l'on  ppurraitdire  que  quelques  pc^rsonnes  les  trou- 
veraient trop  grande  y  s'il  n'était  pas  évident  que 
ce  grand  peintre  en  mériterait  encore  de  plus  éten- 
dus f  à  cause  des  services  signalés  qu'il  a  rendus  à  la 
peinture. 

Vous  trouverez  ici  celui  que  .vous  désirez  que 
j'écrive ,  avec  tous  les  détails  que  vous  pouvez  at- 
tendre de  mes  soins.  Je  ne  4ovite  point  que  vous 
ne  vous  en  fussiez  nueux  acquitté  que  moi  ;  je  de-. 
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Trai  du  moins  vous  prier  de  m'înstruire  sar  le  sujet 
que  vous  voulez  que  je  traite^  vous  qui  raisonnez  si 
bien  sur  la  peinture  et  qui  jugez  ses  ouvrages  avec 
un  discernement  si  fin  ^  vous  enfin ,  qui  connais- 
sez parfaitement  Léonard  ^  puisque  vous  avez  gravé 
avec  tant  d'esprit  et  avec  une  si  grande  précision 
une  suite  tellement  nombreuse  de  ses  dessins  ^  qu'ils 
suffiraient  pour  donner  une  idée  complète  du  mé*« 
rite  et  du  caractère  de  ce  peintre  Êimeux. 

Pourquoi  F^asari  a-t-il  aussi  bien  écrit  sur  Zeb- 
nard?  C'est  qu'il  l'avait  connu  ^  fréquenté  et  étu- 
dié avec  réflexion ,  et  qu'il  avait  conçu  toute  l'éten- 
due de  son  talent.  Tout  autre  que  lui  n'aurait  pu 
le  développer^  que  bien  difficilement  »  parce  qu'il 
n'aurait  pu  savoir  toutes  les  particularités  qui  don- 
nent la  facilité  de  pénétrer  dans  des  détails  qui 
demeureraient  inconnus*,  car  il  est  certain  que^ 
pour  bien  connaître  les  maîtres  ^^  il  faut  avoir  exa- 
miné long-temps  leurs  ouvrages  ^  en  s'exerçant 
non-seulement  sur  des  originaux  incontestables, 
mais  surtout  sur  ceux  qui  ont  le  plus  de  perfec- 
tions :  sans  cela^  il  me  parait  impossible  de  décider 
d'une  manière  bien  juste  à  quel  degré  ils  ont  por^ 
té  leur  habileté  ;  et  je  ne  suis  point  étonné  que 
celui  qui  est  arrivé  <\  la  connaissance  dont  je  parle 
se  voie  obligé  le  plus  souvent  d'abandonner  les 
premiers  sentimens  qu'il  s'était  faits ,  ou  du  moins 
de  revenir  sur  les  idées  qu'il  s'était  formées  de  quel- 
ques maîtres. 
Vous  en  avea  vous-même  £ùt  l'expérience  sur 
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Léonard;  vous  avez  appris  à  le  mienxconnaltre  «a 
rétudianty  et  je  suis  persuadé  que  le  recueil  de 
têtes  que  vous  avez  gravé  es,  il  y  a  peu  de  temps,  j 
a  beaucoup  contribué. 

Ce  recueil  porte  avec  lui  deux  titres  les  ploft 
essentiels  et  les  plus  avantageux  pour  Léonard^  qui 
sont  la  perfection  et  l'originalité;  c'est  par  cette 
raison  que  ce  recueil  est  devenu  une  portion  de 
curiosité  toute  particulière ,  parce  que  les  dessins 
véritablement  feits  par  Léyfiard  sont  très-rares. 
Cest  à  la  Bibliothèque  ambroisienne  de  Milan  que 
l'on  en  conserve  la  plus  grande  quantité;  mais,  au- 
tant qu'il  m'en  souvient,  ce  sont,  pour  la  plupart, 
des  figures  démonstratives ,  suivies  de  réflexions 
que  ce  savant  peintre  mettait  par  écrit ,  selon 
qu'elles  lui  venaient  dans  la  pensée ,  lorsque,  retire 
dans  la  maison  de  campagne  des  Melzi,  il  cbercfaait 
dans  ses  occupations  un  nouveau  genre  de  récréa- 
tion et  un  sujet  d'instruction  pour  l'académie  qu'il 
avait  établie  à  Milan. 

Il  faut  l'avouer,  ce  peintre,  célèbre  pour  toutes 
les  parties  de  son  art,  est  infiniment  supérieur  à 
tous  les  autres ,  surtout  si  l'on  fait  attention  qull 
est  le  premier  qui  se  soit  formé  une  manière  sur  la 
nature,  et  qui,  en  soumettant  la  peinture  à  des 
règles  certaines,  Tavait  tirée  de  cette  langueur  dans 
laquelle  la  barbarie  des  siècles  précédens  Favait 
plongée.  Un  talent  vaste  et  sublime ,  une  longue 
suite  d'études  lui  en  avaient  fourni  les  moyens;  les 
efforts  qu'il  iit  pour  acquérir  de  neuvelles  connais- 
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ces  égalèrent  les  heureuses  dispositions   qu'il 
lit  reçues  en  naissant;  Ton  ne  vit  jamais  en  effet' 
it  de  talens  divers  réunis  dans  la  même  per-- 
me.  Peintre,  scnlpteur,  ingénieur ^  arcLitecle , 
amètre,  mécanicien,  poëte  et  musicien ,  il  doa- 
it  tour  à  tour,  dans  toutes  c^s  sciences,  des  preu- 
s  éclatantes  de  la  beauté  de  son  génie,  qui  lui 
sritèrent  à  tant  d'égards  ladmiration  de  son  siècle, 
li  seul  n'était  jamais  content  de  lui-^nême,  se  re- 
irdant  toujours  como^e  très-éloigné  de  la  perfec-' 
Dn  de  la  peinture.  Ses  réflexions  continuelles  lui 
isaient  voir  toute  l'étendue  de  cet  art  ;  et ,  per- 
ladé  qu'il  ne  pouvait  en  vaincre  toutes  les  diffî-^ 
ilt^  que  par  une  longue  étude ,  nouveau  Proto- 
bne,  il  lui  manquait  plutôt  le  temps  que  la  vo- 
mté  d'étudier  :  arrivé  au  comble  de  la  plus  parfaite 
stime ,  lorsque  ses  tableaux  s'achetaient  au  poids 
e  For  et  qu'il  paraissait  qu'il  dut  jouir  du  fruit  de 
es  travaux  ,  il  prenait  autant  de  fatigues  pour  ses 
tudes  dans  un  âge  avancé  que  dans  sa  jeunesse. 
>lui  qui  l'aurait  vu  peindre  aurait  cru  que  c'était 
m  jeune  élève  qui,  n'étant  pas  sûr  de  ses  forces, 
voulait  faire  ses  preuves  avant  de  se  hasarder  à 
prendre  un  vol  plus  élevé. 

Lorsqu'il  se  mettait  à  peindre  >  dit  Jean-Pàul 
LomazzOf  il  tremblait  toujours  de  peur;  souvent , 
après  avoir  passé  des  années  entières  sur  uiie  tête 
et  aprèsy  avoir  mis  tout  son  savoir ,  iliui  venait  des 
idées  nouvelles  plus  parfiaîtes  que  les  premières  : 
abrs  il  prenait  du  dégoût  pour  ce  qu'il  avait  com^ 
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mencé^  et  il  ne  pouvait  plus  se  résoudre  à  le  tenni** 
ner.  C'est  par  cette  raison  qu'il  n'entreprit  jamais 
de  peindre  à  fresque  »  dont  la  pratique  demande 
une  si  prompte  exécution;  c'est  aussi  pour  cela 
que  ses  tableaux  sont  eu  si  petit  nombre. 

D'ailleurs  Léonard  n'était  pas  très-curieux  de 
multiplier  ses  ouvrages.  Comme  il  fsiisait  très-peu 
dé  cas  de  ce  qui  était  fait  à  la  hâte  et  -de  ce  qui 
n'était  que  le  fruit  d'un  premier  feu  ^  il  aimait  mieux 
faire  peu  et  s'appliquer^  quoiqu'il  lui  en  coûtât  beau- 
coup pour  rendre  son  ouvrage  parfait.  Bien  éloigné 
en  cela  de  certains  peintres  ^  il  se  plaignait  de  ce 
que,  contens  de  leurs  premières  études  et  se  voyant 
applaudis^  ils  demeuraient  dans  une  indolence 
condamnable  :  c'est  pour  cela  qu'il  remarque  judi- 
cieusement, dans  son  Traité  sur  la  peinture^  qu  un 
artiste  doit  toujours  être  en  défiance  de  lui-même 
et  faire  de  nouveaux  efforts,  parce  qu'il  ne  suffit 
pas  d'avoir  la  pratique  de  dessiner  une  belle  tête, 
d'avoir  appris  à  bien  disposer  idéalement  une  figure 
et  à  bien  jeter  les  extrémités  d'une  draperie^'  s'il 
s'arrête  là,  Jl  pourra  plaire  la  première  fois,  mais 
sa  réputation  mal  assurée  ne  durera  pas  long-temps, 
et,  de  la  gloire  qu'il  avait  coipmencée  à  acquérir,  il 
tombera  dans  le  mépris.  Cela  vient  de  ce  que  la 
peinture  n'a  d'autre  but  que  d'imiter  la  nature,  et 
que  la  nature  est  immense  dans  sa  variété^  cett« 
agréable  diversité  de  formes ,  qui  est  le  principal 
ornement  de  la  nature,  avait x fait  comprendrez 
JLéonard  que  c'était  en  cela  et  dans  un  beau  choix; 
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3  résidaient  les  dilRcultës  et  les  beautés  de  Fart, 
ut  ouvrage  qui  péchait  par .  trop  d'uniformité 
it  sûr  de  lui  déplaire» 

Un  auteur  italien ,  Jean-Baptiste  Armenini^  dans 
1  livre  des  vrais  préceptes  de  la  peinture^  publié 
lavenne  en  iSSy,  a  prétendu  que  Léonard  avait 
mdu  sa  critique  jusque  sur  le  £aimeux  Jugement 

Michel- Ange i  mais  on  peut  en  douter,  puis- 
e  cet  auteur  ne  savait  cette  particularité^  à  ce 
.'ondit,  que  d'un  élève  de  Léonax'd;  mais,  quoique 
tte  critique  puisse  d'ailleurs  avoir  quelque  fon- 
ment  y  elle  ne  tombe  pas  moins  d'elle-même, 
lisqu'il  est  certain  que  Michel-Ange  n'entreprit 
n  Jugement  dernier  que  plusieurs  années  après  la 
ortdé  Léonard^  arrivée  en  i5i8,  et  qu'il  ne  com- 
ença  son  Jugement  dernier  qu'en  i533  ,  sous  le 
ontificat  de  Paul  IH. 

De  ce  premier  principe  Léonard  en  tirait  un 
îcond,  qui  était,  que  toute  étude  qui  n'était  pas 
lite  d'après  la  nature  elle-même,  ne  pouvait  être 
'aucun  fruit ,  et  qu'il  était  très^iangereux  de  suivre 
['autres  maximes  :  c'est  pour  cela  qu'il  ne  voulait 
>as  qu'un  peintre  imitât  servilement  la  manière 
l'un  autre  ;  il  était  très-persuadé  que  les  anciens 
culpteurs  avaient  représenté  la  nature  dans  toute 
;a  beauté  ;  il  regardait  même  l'étude  de  leurs  ou- 
?^rages  non-seulement  comme  très-utile,  mais  né- 
cessaire; malgré  cela,  il  lui  paraissait  plus  sûr  de 
consulter  la  nature  de  plus  près,  ce  qui  veut  dire, 
Tétudier  d'après  elle-même. 

3i 
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Il  envoyait  tous  les  peintres  jaloux  de  leur  repu* 
tation  à  cette  école,  et  ilentlonnait  lexemple;  puis- 
quil  était  occupé  sans  cesse  à  prendre  des  tecons 
d'après  nature.  Ce  fut  par  là  qu'il  acquit  cette  con* 
naissance  si  parfaite  de  l'action  des  ntiembres  du 
corps  humain ,  dont  il  a  démontré  si  savamment  les 
principes  dans  ses  écrits,  Tordre  et  la  situation  des 
muscles,  leurs  fonctions  et  les^  différentes  formes 
qu'ils  prennent,  selon  les  diverses  situations  du 
corps  et  de  chaque  membre  en  particulier;  il  devint 
en  un  mot  parfait  dans  la  science  de  lanatomie 
dont  il  avait  fait  un  traité  complet ,  ainsi  que  le  rap* 
porte  Lomazzo  dans  son  second  livre. 

Ce  fut  aussi  la  nature  qui  lui  enseigna  les  raisons 
cachées  des  ombres  et  des  lumières,  et  l'art  de  ca- 
ractériser les  passions  qui  se  manifestent  dans  les 
diverses  actions  que  les  mouvemens  de  l'àme  font 
apparaître  au  dehors. 

Léonard  choisissait  ordinairement  les  sujets  oh 
l'esprit  avait  le  plus  de  part  ;  mais,  quelque  chose  qu'il 
eut  entrepris,  il  commençait  à  remplir  son  idée  des 
caractères  propres  aux  figures  qui  devaient  y  être 
placées;  il  les  tirait  de  là  substance  et  delà  nature 
du  tableau,  selon  l'âge  et  la  qualité  des  personnes, 
selon  les  passions  dont  elles  devaient  être  agitées. 
Il  observait  aussi  très-attentivement  tout  ce  qui  se 
passait  sous  ses  yeux,  qui  pouvait  y  ressembler  ou  y 
avoir  quelque  rapport,  et  il  en  faisait  des  notes  avec 
le  plus  grand  3oin.  Si  la  fécondité  et  la  pénétration 
de  son  esprit  lui  suggéraient  quelque  idée  singulière. 
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ea  servait  volontiers,  mais  toujours  après  lavoir 
ifronté  avec  la  nature^  qui  était  son  unique  guide, 
•aldi  Cintio  ^  dans  son  Traité  des  romans  et  des 
nédies»  n'hésite  pas  de  le  proposer,  en  cela  ;  pour 
»dèle  aux  meilleurs  poètes, 
f^oici  im  exemple  qui  confirmera  ce  que  j'ai  avancé. 
ant  voulu  peindre  une  assemblée  de  paysans 
mt  les  ris  et  la  joie  simple  et  naturelle  fissent 
rouver  les  mêmes  sensations  aux  spectateurs  ^  il 
mit  cpielques-uns  d'entre  eux ,  qu'il  invita  à  dé- 
mer.  Lorsque  les  mets  et  le  vin  les  eurent  mis 

gaieté ,  il  les  divertit  par  des  contes  plaisans  et 
licoles^  qui  excitèrent  davantage  leur  allégresse 
les  invitèrent  à  rire,  Léonard  y  saisissant  cett^  oc- 
sion,  étudiait  leurs  gestes,  et  examinait  l'exprès- 
DU  de  leurs  visages.  Les  ayant  ensuite  congédiés  ^ 
se  retira  dans  son  atelier,  et  dessina  si  parfaite- 
ent  cette  scène  plaisante,  qu'il  était  aussi  impos- 
ble,  à  ce  que  dit  Lomazzo,  de  s'empêcher  de  rire 
d  voyant  son  dessin,  qu'il  Tétait  à  ses  conviés 
e  pouvoir  retenir  leur  joie  aux  récits  qu'il  leur 
vait  faits.  Le  même  auteur  ajoute  que  Léonard 
uivait  même  jusqu'au  lieu  du  supplice  ceux  qui 
taient  condamnés  à  la  mort ,  afin  de  lire  sur  leurs 
isages  les  mouvemens  que  la  terreur  et  la  peur 
l'une  mort  prochaine  leur  faisaient  éprouver. 

Les  physionomies  les  plus  singulières  étant  celles 
:iui  contribuent  le  plus  à  caractériser  les  passions, 
Léonard  était  extrêmement  attentif  à  en  faire  une 
grande  recherche;  lorsqu'il  découvrait  une  figure 
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de  son  goût,  ou  qu'il  voyait  quelque  tête  bizarre^ 
il  les  dessinait  aussitôt  ;  et  il  les  aurait  suivis  toute 
une  journée  plutôt  que  de  les  perdre^  de  vue*  En 
les  imitant,  il  n'en  oubliait  pas  les  plus  petites  par- 
ties i  il  en  disait  des  portraits,  auxquels  il  donnait 
un  air  de  ressemblance  qui  frappait  '  l'esprit  de 
ceux  qui  les  voyaient  ;  quelquefois  il  chargeait  les 
parties  dans  lesquelles  le  ridicule  était  le  plus  sen- 
^ble  ;  plutôt  pour  les  fixer  dans  sa  mémoire  en  ca- 
ractères inaltérables  que  par  amusement.  Les  Car' 
roches,  et  beaucoup  d'autres  peintres  depuis  eux, 
se  sont  exercés  à  faire  des  caricatures  par  moque- 
rie et  non  par  étude.  Léonard ,  qui  avait  des  pen- 
sées plus  élevées ,  s'en  servait  pour  étudier  les  pas- 
sions, car  il  est  certain  qu'il  y  a  telles  physionomies 
qui  indiquent  tels  vices  :  un  homme  emporté; celui 
qui  a  du  mépris  ou  de  la  stupidité ,  ont  toujours 
leurs  caractères  peints  sur  leurs  traits.  Léonard 
était  devenu  grand  physionomiste  par  le  moyen  de 
cette  étude;  on  assure  même  que,  parmi  beaucoup 
de  traités  qu'il  avait  composés,  il  en  avait  laissé  uq 
fprt  ample  sur  cette  matière. 

L'occasion  la  plus  remarquable  qu'il  eut  de  faire 
usage  de  cette  habitude  de  dessiner  les  physiono- 
mies, fut  lorsqu'il  peignit  la  fameuse  Cène  de  J.-C, 
ouvrage  dont  la  réputation  subsiste  dans  toute  son 
étendue ,  quoiqu'il  soit  presque  détruit ,  non  par 
le  temps ,  mais  parce  que  Léonard  l'avait  peint  à 
l'huile  sur  un  mur  dont  l'enduit  était  trop  fort  ; 
l'humidité  détacha  bientôt  l'impression  avec  la  cou- 
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leur,  et  la  fit  tomber  par  parties  ëcaîUées;  de  sorte 
que  cette  belle  peinture  ne  nous  est  connue  que 
par  les  copies  laites  par  ses  élèves.  H  ne  reste  peut- 
être  de  véritablement  original  de  'cette  production 
fameuse  ^  que  le  dessin  qui  est  chez  le  roi  de 
France. 

Quoique  vous  connaissiez ,  M.  le  comte  ,  l'his- 
toire de  ce  qui  arriva  à  Léonard  dans  ce  temps*là, 
vous  me  permettrez  de  vous  la  rappeler ,  comme 
pour  mettre  la  dernière  main  au  portrait  de  ce 
grand  peintre  :  je  copierai  P^asari,  dont  on  ne 
peut  mettre  en  doute  le  témoignage ,  confirmé  par 
Lomazzo  ,  peintre  milanais ,  et  par  Giraldi  Cinr 
tio  f  homme  de  lettres ,  dont  le  père  avait  connu 
Léonard. 

Léonard j  aussi  bon  musicien  qu'exeelknt  peintre^ 
était  allé  de  Florence  à  Milan ,  oii  Louis  Sforze , 
qui  était  épris  de  la  musique ,  l'avait  appelé.  Ce 
prince  ne  tarda  pas  long-temps  à  le  connaître.  Un 
homme  qui  avait  autant  de  talens  que  ce  grand 
peintre ,  ne  pouvait  que  s'attirer  l'estime  et  même 
Tamitié  de  tous  ceux  qui  avaient  quelque  goût  pour 
les  beaux-arts.  Le  duc  prenait  un  grand  plaisir  à 
l'entendre  toucher  de  sa  lyre  aussi  par&itement. 
Ce  qui  y  ajoutait  un  charme  de  plus ,  c'est  que  Léo- 
nard était  l'inventeur  de  cet  instrument,  qui  avait 
vingt- quatre  cordes.  Mais,  comme  le  duc  pensait  à 
avoir  de  lui  les  preuves  d'un  autre  talent  plas  dura- 
ble, il  lui  demanda  de  peindre  dans  le  fond  du 
réfectoire  des  dominicains  de  Milan  la  dernière 
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Cène  de  J,-C.  avec  ses  apôtres.  Ce  couVent  s'ap- 
pelle la  Madona  deUe  Grazie,\a  Vierge  aux  Grâces. 
Léonard  n'avait  jamais  entrepris  un  ouvrage  aussi 
considérable ,  ni  un  sujet  qui  fût  autant  de  son  goût. 
Il  fallait  rendre  sensibles  les  diverses  passions  qui , 
dans  ce  moment ,  devaient  agiter  les  apôtres;  et  il 
le  fit  d'une  manière  si  expressive  >  que  ce  grand 
tableau  fut  regardé  comme  un  miracle  dé  l'art.  Sa 
disposition  générale  est  très-simple  (i):  J.-C.  est 
représenté  assis^dans  le  milieu  du  tableau^  et  oc- 
cupe la  première  place  ;  son  attitude  est  tranquille 
et  pleine  de  majesté.  :  on  voit  sur  toute  sa  personne 
divine  cette  noble  assurance  qui  imprime  le  res- 
pect. Les  apôtres  au  contraire  sont  dans  une  ex- 
trême agitation  ;  l'inquiétude ,  l'amour^  la  peur, 
ainsi  que  le  désir  de  pénétret*  le  sens  des  paroles 
du  Sauveur)  se  remarquent  sur  leurs  traits  et  sur 
leurs  gestes.  Les  idées  magnifiques  de  Léonard 
avaient  été  heureusement  secondées  par  ses  mo- 
dèles ;  mais  lorsqu'il  voulut  exprimer  le  caractère 
de  la  divinité  répandue  sur  la  face  de  J.-O. ,  sa 
main  ne  put  jamais  rendre  sa  pensée:  tout  ce  qu'elle 
produisait  né  pouvait  contenter  la  sublimité  et  la 
délicatesse  de  son  goût;  desespérant  enfin  de  pouvoir 
y  réussir  comme  il  le  désirait,  il  fit  part  de  sa  peine 
a  Bernard  Zenale ,  son  ami ,  qui ,  ne  pouvant 
s'imaginer  que  l'on  pût  rien  faire  de  plus  majes- 

I Il      II ■■*!  ■    I     I      I        «Il    I    I       III  —— — ^ 

-  (i)  La  belle  grayure  .qu'en  a  fiiit  paraUre  M.  Raphaël  Moijghetif  les 
différentes  copies  faites  diaprés  celle  de  ce  graveur  célèbre  y  Csront 
revivre  dans  les  siècles  à  yenir  ce  chef-d^oearre  de  rart  moderne . 
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tueux  que  lesdeux  têtes  des  deux  saints  Jacques,  lui 
conseilla  de  laisser  la  tête  de  J.-C.  ébauchée  comme 
elle  letait.  Léonard  se  rendit  à  son  conseil ,  en  imi- 
tant en  quelque  sorte  Tïmanthe ,  concurrent  de 
Zeiixis  y  lequel ,  ayant  employé  tous  les  caractères 
de  la  douleur  sur  le  visage  de  ceux  qui  assistaient 
au  sacrifice  d'Iphigénie,  qu'il  avait  peint,  crut  né 
pouvoir  exprimer  celle  du  père  infortuné  qui  voyait 
immoler  sa  fUle ,  qu'en  lui  couvrant  la  tête  avec  son 
manteau. 

Léonard j  sorti  de  ce  premier  embarras,  rencon- 
tra de  nouvelles  difficultés  dans  l'expression  du 
caractère  de  Judas  :  avant  de  le  conamencer,  il  eut 
recours  à  ses  réflexions ,  qui  le  conduisirent  fort 
loin.  Le  prieur  des  Dominicains  ,  impatient  de 
voir  que  l'ouvrage  ne  finissait  pas  ,  et  fatigué  de 
ses  sollicitations  auprès  de  Lécmard^  ^Ua  porter 
ses  plaintes  au  duc.  Ce  moine  s'imaginait  qu'un 
peintre  ne  pouvait  travailler  que  des  mains,  et 
voyait  que  Léonard  passait  beaucoup  de  temps  à 
méditer.  Le  duc,  pour  satisfaire  le  prieur ,  voulut 
demander  au  grand  artiste  des  nouvelles  de  son 
tableau,  et  ayant  appris  quil  ne  passait  pas  un 
jour  sans  qu'il  y  employât  deux  heures ,  il  ne  le 
pressa  pas  davantage.  Cependant  cette  peinture  res- 
tait toujours  dans  le  même  état ,  ce  qui  fit  que  le 
prieur  recommença  ses  doléances,  et  avec  plus  de 
succès, parce  que  le duc^ pei^uadéque  Léonard  lui 
avait  donné  à  entendre  une  chose  pour  une  autre , 
ne  put  s'empêcher  de  lui  en  témoigner  spn  ressenti- 
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nient  ;  mais  ce  prince  le  fit  d'une  manière  si  agréa* 
ble  f  que  le  grand  artiste ,  touché  de  ses  bontés , 
lui  expliqua  ce  qu'il  n'avait  pas  daigaé  dire  au 
prieur  >  et  lui  fit  entendre  quun  génie  élevé  était 
toujours  occupé  quand  il  paraissait  ne  pas  l'être, 
et  que  tout  dépend  de  concevoir  des  idées  justes 
et  parfaites. 

«  Il  n'y  a  plus,  mon  prince ,  lui  dit-il ,  que  deux 
têtes  à  finir,  et  l'ouvrage  sera  entièrement  terminé. 
La  première  est  celle  du  Christ  ;  mais  il  y  a  long* 
temps  que  je  suis  désespéré  de  trouver  sur  la  terre 
un  modèle  propre  à  représenter  l'union  de  la  Di- 
vinité avec  les  formes  humaines ,  et  je  sens  que  je 
puis  encore  moins  y  suppléer  par  les  efforts  de  mon 
imagination.  Il  ne  me  reste  donc  qu'à  bien  expri- 
mer le  caractère  dé  Judas ,  de  ce  traître  endurci 
qui  avait  reçu  tant  de  bienfaits  de  son  divin  maitre. 
Il  y  a  plus  d'un  an  que  je  cherche  inutilement  un 
modèle  dans  les  lieux  où  habite  la  populace  la  plus 
vile  j  mais  je  ferai  encore  de  nouvelles  tentatives. 
Dans  tous  les  cas ,  je  me  servirai  du  portrait  du 
prieur,  qui  le  mérite  par  son  importunité  et  par 
son  peu  de  discrétion.  »  Le  duc  ne  put  s'empêcher 
de  rire  de  cette  facétie  ;  et,  voyant  avec  quel  juge- 
ment et  avec  quelles  fatigues  d'esprit  il  cherchait  à 
exprimer  convenablement  chaque  caractère,  il  con- 
çut de  Léonard  une  plus  grande  estime. 

Au  reste,  vous  p^jmvez  penser,  M.  le  comte, 
que  Léonard  était  trop  homme  de  bien  ,  et  qu'il 
avait  trop  d^  connaissance  du  monde  pour  se 
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servir  de  la  tête  du  prieur,  comme  de  Piles  l'a 
assuré;  il  se  contenta  seulement  de  lui  en  faire 
peur;  et,  ayant  enfin  découvert  une  physionomie 
telle  qu'il  la  désirait ,  il  y  ajouta  quelques  traits  de 
celles  qu'il  avait  déjà  recueillies  pour  peindre  ce 
caractère  odieux,  et  il  termina  en  peu  de  temps 
cette  tète ,  dans  laquelle  il  se  surpassa  lui-même. 

Les  études  que  faisait  Léonard  étaient,  comme 
vous  le  voyei ,  un  trésor  dans  lequel  il  trouvait  au 
besoin  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.  11  en  recon- 
naissait tellement  TutUité,  qu'il  portait  toujours  à 
sa  ceinture  un  petit  livret,  dans  lequel  il  dessinait 
tout  ce  qui  lui  faisait  impression  ,  et  il  conseil- 
lait aux  autres  peintres  de  faire  comme  lui;  il  aurait 
même  désiré  qu'ils  eussent  fait  aussi  des  recueils 
de  nez,  de  bouches,  d'oreilles ,  et  d'autres  parties 
semblables,  de  différentes  formes  et  de  diverses 
proportions ,  telles  qu'on  les  rencontre  dans  la  na- 
ture. Ce  moyen  était,  selon  lui ,  le  meilleur  à  em- 
ployer pour  faire  des  portraits  qui  eussent  de  la  res- 
semblance. 

Il  est  facile  de  croire  que  le  recueil  de  têtes  des- 
sinées qui  a  donné  lieu  à  la  lettre  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  écrire,  était  un  de  ces  livrets  dans  les- 
quels Léonard  dessinait  les  physionomies  les  plus 
singulières.  Quoique  le  caractère  en  soit  chargé , 
on  ne  doute  pas ,  en  les  voyant,  qu'elles  n'aient  été 
faites  d'après  nature.  On  en  trouve  encore  une  autre 
preuve  dans  leur  variété.  Ne  fùtes-vous  pas  étonné 
de  voir  avec  quel  esprit  les  caractères  des  passions 
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y  sont  exprimées?  ne  dirait-on  pas  que  tontes  sont 
vivantes  ?  combien  l'exécution  n  est-elle  pas  mer- 
veilleuse !  La  plume  dont  se  servait  Léonard  pour 
faire  ces  dessins  est  expressive  au  dernier  point ,  et 
d'une  grande  légèreté.  Sans  sécheresse  et  sans  ma- 
nière  ^  elle  rend  une  quantité  de  détails  par  des 
touches  de  maître  mises  à  leuts  places  ^  et  données 
avec  beaucoup  de  sentiment.  Quelques  coups  lé- 
gers d'aquarelle  donnés  également  à  propos  sur 
quelques-uns  de  ces  dessins^  achèvent  d'y  mettre  la 
dernière  perfection  -et  toute  l'intelligence  possi- 
ble, lime  semble  qu'il  y  a  surtout  im  profond  savoir 
dans  la  manière  avec  laquelle  sont  faites  les  oreilles 
et  les  yeux  ;  enfin  ^  il  n'y  a  rien  dans  ces  dessins  qui 
soit  oublié.  Les  cheveux  paraissent  réellement 
implantés  dans  la  chair  où  ils  prennent  naissance^' 
et,  jusqu'aux  modes  du  temps ,  tout  est  imité  avec 
une  exacte  vérité.  Tel  est  le  mérite  qui  distingue 
en  général  les  dessins  de  Léonard  y  ainsi  que  le 
recueil  des  têtes ,  qui  jusqu'à  présent  sont  dans  le 
cabinet  de  mon  père. 

Afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut  faire  con- 
naitre  Léonard à^ns  cette  partie  de  son  talent ,  vous 
avez  bien  fait  d'engager  M.  Gro^t  à  vous  laisser 
graver  les  quatre  têtes  en  caricatures  ^  qu'il  ccm- 
serve  avec  beaucoup  de  soin.  €e  ne  sont,  il  est  vrai, 
que  des  esquisses  ;  mais  elles  sont  dessinées  à  la 
plume  avec  beaucoup  de  résolution  et  de  savoir. 
Elles  viennent  ori^^inairement  de  la  collection  de 
dessins  faite  par  P^asari.  Vous  avez  aussi  puisé  dans 
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les  dessins  du  roi  y  et  vous  en  avez  tiré  cette  belle 
tête  de  vieillard ,  vue  de  face ,  et  dont  le  carac* 
tère  a  tant  de  fierté. 

Léonard  chercha  aussi  à  peindre  au  pastel ,  dont 
la  manière  était  nouvellement  découverte;  et  il  s'en 
servit  utilement  pour  ses  études  du  tableau  de  la 
Cène.  ^ 

Après  avoir  retracé  la  marche  qu'il  suivait  dans 
ses  études ,  je  vais  maintenant  recueillir  les  faits  in- 
téressans  dei  sa  vie  le  plus  succinctement  qu  il  me 
sera  possible. 

Léonard  naquit  vers  Fan  i44^  f  ^^^^  1^  château 
de  Vinci ,  situé  sur  le  Val-d'Arno-Inférieur.  Son 
maître  pour  le  dessin-  et  la  peinture  fut  André  Fer^ 
rocchio.  Il  fit  ses  premières  études  à  Florence.  Après 
la  chute  des  Sforze ,  ducs  de  Milan  ,  et  après  avoir 
demeuré  six  ans  dans  cette  ville ,  où  il  jeta  les  fon- 
demens  d  une  illustre  école  ^  il  retourna  à  Florence 
en  i5oo.  Le  sénat  de  Florence  l'ayant  choisi  ^  ainsi 
que  Michel  -  Ange ,  pour  peindre  le  salon  du 
conseil,  une  nol>le  émulation  fit  produire  à  Fun  et  à 
l'autre  ces  deux  cartons  fameux  qui  firent  l'admira- 
tion  de  toute  Fltalie;  tant  qu'ils  subsistèrent,  ils  ser- 
virent d'étude  à  tous  ceux  qui  voulaient  arriver  à  la 
perfection  de  la  peinture  (i). 

Léonard  quitta  Florence ,  et  se  rendit  à  Rome , 
d'où  k  jalousie  qui  s'éleva  entre  lui  et  MicheU-Ange^ 


(i)  Raphaël  ne  Ht  son  premier  voyage  à  Florence,  à  V&ge  de  17  ans, 
i|ue  pour  étudier  ces  cartons. 
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Fobligea  de  partir  pour  ps^ser  en  France ,  où  il 
était  appelé  par  François  I".  Il  mourut  bientôt 
après,  à  Tâge  de  soixante-cinq  ans  ^  dans  le  château 
de  Fontainebleau ,  au  moment  où  ce  grand  monar* 
que  s'approchait  de  son  lit  pour  s'informer  de  sa  si" 
tuatlon.  Le  vieillard  vénérable  fut  si  sensible  ace 
trait  de  bonté,  que  l'effort  qu'il  fit  pour  lui  en 
témoigner  sa  reconnaissance ,  hâta  l'instant  de  sa 
mort. 

J'aurais  pu  recueillir  plusieurs  autres  particula- 
rités de  la  vie  de  cet  homme  extraordinaire  ;  maïs 
j'ai  cru  qu'il  était  préférable  de  traiter  de  sa  manière 
de  penser  et  d'opérer ,  et  que  cela  vous  serait  plus 
agréable.  J'ajouterai  aux  louanges  de  Léonard  qae 
Mickel-'j^nge  et  Raphaël  lui  sont  redevables  d  une 
partie  de  leur  gloire,  puisqu'ils  n'ont  commencé 
à  devenir  de  grands  artistes  qu'en  étudiant  ses  ou- 
vrages. Raphaël  prit  de  lui  cette  grâce  presque  di- 
vine qui  s  empare  du  cœur ,  et  que  Léonard  répan- 
dait d  une  manière  si  ravissante  sûr  ses  têtes. 
Michel- Jnge,  à  son  tour,  s'appropria  sa  manière 
terrible  de  dessiner.  Si  dans  la  suite  l'un  et  l'autre 
l'ont  surpassé  ,  il  est  toijjdurs  vrai  de  dire  que  tous 
'le$  deux  ont  infiniment  profité  de  ses  études  pro- 
digieuses. Combien  cet  éloge  de X^/zarc? est  grand! 
ÎNi  l'avantage  d'avoir  vécu  recherché  et  estimé  de 
toutes  les  personnes  les  plus  distinguées  de  son 
siècle ,  ni  l'honneur  même  d'avoir  expiré  dans  les 
bras  dun  grand  roi,  ne  sauraient  lui  être  com- 
parés. 
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Voilà,  M.  le  comte,  tout  ce  que  je  m'étais 
proposé  d'écrire  sur  Léonard.  J'éprouverai  bien  de 
la  satis&ctiôn  si  l'esquisse  très-imparfaite  que  je  voms 
présente  peut  vous  plaire ,  et  réveiller  dans  l'un  de 
nos  amis  le  désir  qu'il  avait  eu  d'écrire  sur  les  pre- 
miers maîtres  de  l'art  avec  la  même  méthode  que 
j'ai  employée.  Comme  il  aime  les  belles  choses , 
qu'il  les  examine  sans  prévention ,  et  qu'à  un  bon 
goût  il  joipt  des  connaissances  acquises  par  l'expé- 
rience y  il  n'y  aurait  pas  de  chose  plus  recherchée  ni 
plus  instructive  que  les  excellentes  leçons  qu'on  reti- 
rerait de  son  ouvrage.  Vous,  qui  avez  sur  lui  de 
l'ascendant ,  vous  devriez  bien  l'engager  à  l'entre- 
prendre. Quant  à  moi ,  je  m'estime  heureux  d'avoir 
pu ,  dans  cette  circonstance ,  vous  donner  des  preu- 
ves du  profond  respect,  etc. 

P,  MARIETTE. 

Note  du  iRADccxErR.  Nous  avons  observé  qu'il  n'y  a  pas  coacor- 
clance  entre  ce  qu'ont  écrit  le  P.  Resta  et  Mariette ,  sur  divers  points 
de  la  vie  de  Léonard,  L*anne'e  de  sa  naissance  étant  ignorée ,  on  ne 
peut  que  bien  difQcilement  arriver  à  des  rapprochemens ,  qui  sont  loin 
de  satisfaire  la  curiosité  qu'excite  un  artiste  aussi  illustre*  Si  deux  ama- 
teurs tels  que  le  P,  Resta  et  Mariette  n'ont  pu  y  parvenir ,  il  faudra 
se  contenter  de  leurs  recherches ,  et  y  joindre,  celles  de  M.  l'abbé  Fon- 
tani.  Après  avoir  recueilli  ces  divers  documens ,  il  serait  possible  d'é- 
crire la  vie  de  Léonard ,  de  laquelle  nous  n'avons  dans  notre  langue 
que  des  fragmens  avec  des  notions  plus  positives. 

^iKf.  Joseph  GHEZZI. 

Bologne,  a8  juillet  1714- 

J'ai  reçu  seulement  hier  la  lettre  touchante  de  V. 
S«  ;  elle  a  fait  de  nouveau   couler  les  larmes  qui 
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remplirent  mon  âme  d'une  si  grande  tristesse , 
le  jour  où  le  R.  P.  supérieur  de  Tordre  de  Saint- 
Itiilippe  me  donna  la  funeste  nouvelle  de  la  perte 
c^e  nous  avons  faite  du  P.  Sébastien  Resta.  Com- 
bien ce  flambeau  des  amateurs  de  la  peinture  nous 
était  cher!  Je  n'oublierai  jamais  toutes  les  marques 
d'amitié  qu'il  m'a  données  pendant  l'espace  de  4o 
ans^  le  hasard  m'avait  fait  (aire  sa  connaissance,  et 
depuis  lors  je  ne  cessai  d'admirer  ses  vastes  connais- 
sances, je  le  regardais  comme  mon  maître.  Je 
remercie  V.  S.  de  ses  tendres  sentimens. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Joseph  MAGNAVACCA. 

Note  ou  traducteur.  Si  toutes  les  lettres  contenaes  dans  ce  recueil, 
que  nous  ayons  entrepris  de  traduire,  eussent  présente  rintérét  dont 
•ont  remplies  celles  que  nous  devons  au  P.  Rata ,  il  n'en  est  aucune 
que  nous  eussions  dû  omettre. 

n  eût  été  digne  de  Tltalie ,  qui  a.  deyancé  les  autres  nations  dans 
tout  ce  qui  peut  étendre  la  gloire  des  beaux  -  arts ,  de  consacrer  le 
aouvenir  des  amateurs  qui  Tont  illustrée  dans,  un  bel  ouvrage  orné  de 
leurs  portraits,  comme  F'asari  le  fit  pour  les  artistes  célèbres.  La  gloire 
des  uns  se  trouvant  aussi  étroitement  liée  à  celle  des  autres ,  il  eût  été 
k  désirer  que  la  vie  des  grands  artistes  et  celle  des  amateurs  distingués 
eussent  été  contenues  dans  le  même  livre.  Nous  avons  déjà  exprimé  le 
même  désir  en  parlant  de  Lanzi ,  auteur  de  la  Storia  piUoriea  deW  lia- 
iia.  Puissions-nous  un  jour  être  appelé  à  signaler  les  noms  des  bienfai- 
teurs des  arts  dont  s^'honore  la  France  l 


A  M.  Joseph  GHëZZI  ,  à  Rome. 

Bologne,  1 5  novembre  171 5. 

Je  reçois  toujours  de  nouvelles  grâces  de  votre 
extrême  obligeatice ,  de  sorte  que  vous  me  mettez 
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toujours  dans  le  cas  de  vous  en  témoigner  ma  recon- 
naissance et  mon  dévouement  j  les  notes  opposées 
à  l'Abécédaire  que  j'avais  fait  paraître^  par  le  très- 
ërudit  et  trèsr-révérend  P.  Resta,  me  sont  très-pre[- 
cieuses.  Je  vous  assure  que  je  verrais  avec  plaisir 
que^Fon  fit  les  mêmes  recherches  sur  toutes  mes 
erreurs,  afin  que  je  pusse  les  corriger;  j'en  ferais 
la  fidèle  restitution  à  leurs  auteurs  dans  une  autre 
édition.  Il  ne  me  reste  de  celle-ci  que  douze  exen>- 
plaires ,  que  je  conserve  pour  en  faire  présent  à  mes 
amis.  Sans  mille  occupations  attachées  à  mon  état, 
j'en  ferais  paraître  une  édition  nouvelle.  Il  est  vrai 
que  je  ne  voudrais  pas  faire  le  libraire  comme  cela 
m'est  arrivé.  Je  voudrais  en  trouver  qui  voulussent 
se  charger  de    cet   ouvrage  moyennant  un  prix 
raisonnable.  J'ai  vendu  chacun  de  mes  exemplaires  • 
jusqu'à  présent  cinq  ou  six  francs.  Puisque  vous 
vous  intéressez  auf  sort  des  beaux-arts ,  comme  vous 
le  faites,  vous  pourriez  m'aider  à  accomplir  mes 
souhaits,  en  m'en  faisant  vendre  un  grand  nombre 
de  l'édition  que  je  me  propose  de  foire.  Je  suis ,  etc. 
Pélégrin-Antoine  ORLANDI. 

Note  du  traducteur.  Cet  amateur  ne  fit  pas  rëimprimcr  son  ou- 
Trage.  U  le  fut  dans  la  suite  ,  à  Naplcs ,  sur  du  mauTais  papier  et  en 
nauTais  caractères.  H  en  parut  une  autre  édition  à  Venise  en  1753. 

Pierre  Guarenti  y  fit  plusieurs  corrections  ;  mais  il  faudrait  en  faire 
aussi  sur  les  siennes ,  augmenter  et  revoir  entièrement  V Abécédaire 
de  rOrlandi,  ouvrage  qui  dans  son  genre  est  le  plus  fautif,  et 
d'ailleurs  bien  incomplet.  Tels  sont.,  comme  Tont  éprouvé  tous  les  ama- 
teurs ,  les  divers  abécédaires  qui  ont  paru  jusqu'à  présent. 
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A  M.  Pierre  MARIETTE,  à  Paris. 

Venise,  iB septembre  1721. 

Oh  !  combien  sont  grandes  votre  bonté  et  votre 
amabilité?  Je  les  reconnais  toujours  de  plus  en  plus 
depuis  votre  lettre  du  22  février,  que  je  reçus  il  y  a 
quelques  jours  avec  le  Mercure  de  France;  elle  est 
plutôt  un  éloge  auquel  je  suis  d'autant  plus  sensible 
qu'il  m'est  moins  dû.  Vous  êtes  trop  ingénieux  à 
trouver  du  mérite  dans  mes  faibles  ouvrages;  il  ne 
me  faut  rien  moins  que  la  parfaite  connaissance  que 
j  ai  de  moi-même  pour  ne  pas  m'en  enorgueillir. 
Plût  à  Dieu  que  j'eusse  pu  mériter  tant  d'honneur! 
Je  ne  le  dois  qu'à  la  bonté  de  mes  amis  à  la  généro- 
sité des  artistes  de  l'académie  et  de  la  nation  fran- 
çaise. Je  conserverai  toujours  les  sentimens  de  la 
reconnaissance  que  je  leur  dois,  et  particulièrement 
à  M.  l'abbé  de  Maroles  qui  a  bien  voulu  se  montrer 
bienfaisant  envers  moi,  et  tourner  la  plus  petite 
chose  à  mon  avantage.  Je  vous  prie  de  lui  en  témoi- 
gner tonte  mon  obligation.  Le  même  sentiment 
vous  est  aussi  bien  acquis  pour  le  souvenir  que 
vous  conservez  de  ma  famille.  Je  n'oublierai  Jamais 
ni  Paris,  ni  Versailles,  et  moins  encore  cet  aima- 
ble poète  italien  (i) ,  qui  est  si  attaché  à  notre  ville 
de  Venise.  Si  cela  est  ainsi,  qu'il  cherche  vite  une 


(i)  Ce  poêle  était  M.  Mariette,  qui  avait  compose'  un  sonnet  italien 
pour  mademoiselle  Rosalba, 
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épouse ,  qu'il  vienne  ici  avec  elle  pour  lui  eu  faire 
voir  toutes  les  beautés;  il  fera  à  ses  amis,  ainsi  qu'à 
nous  y  un  très -grand  plaidr*  M.  Zajinetti  nous 
a  invites  hier  à  dîner;  ensuite  il  nous  a  donné 
le  plaisir  de  nous  .montrer  la  manière  ingénieuse, 
qu'il  a  retrouvée,  d'imprimer  des  estampes  en  bois , 
'  en  plusieurs  teintes. ,  Conservez-moi  vos  bonnes 
grâces,  etc. 
,  ROSALBA  CARRIERA. 

\ 
Au  chevalier  François  GABBURRI,  à  Florence. 

Venise,  a5  mai  1537. 

La  lettre  dont  vous  mWez  honoré,  le  ^^7  mars 
dernier,  est  si  agréable  et  si  obligeante,  que  je  suis 
très-faché  d'être  resté  jusqu  à  ce  moment  s^ns  vous 
iM>surer  de  mon  entier  dévouement  pour  tout  ce 
qui  peut  vous  intéresser. 

Je  vous  remercie  de  m'avoîr  fait  connaître  la 
richesse  de  vos  collections  ^  en  vous  assurant  que , 
comme  j'ai  une  extrême  vénération  pour  les  per- 
sonnes qui  se  distinguent  par  leur  amour  pour  les 
beaux-aris,  j'aurai  de  même  un  très-grand  plaisir 
de  pouvoir  Vous  témoigner  à  l'avenir,  et  en  toute 
occasion ,  l'estime  et  la  considération  que  j'ai  pour 
vous.  . 

Ma  manière  de  graver  à  trois  teintes,  pour  la- 
quelle vous  avez  Ja  bonté  de  nî'encourager,  est 
encore  faible  et  incorrecte;  elle  n'a  rien  autre  de 

5a 
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l>on  en  elle-même,  que  d'avoir  cherché  a  repro- 
duire celle  à'Ugo  da  Carpi ,  ^ André  Andreaniy  de 
Beccafwni^  d^ Antoine  da  TYento,  et  d'autres,  qui 
était  perdue  (i)  ;  elle  faisait  les  délices  du  Parmesan^ 
à  tel  point  qu'on  en  voit  quelques-unes  dessinées  de 
sa  main,  lesquelles  furent  ensuite  gravées  par  Ugo^ 
son  élève.  J'ai  vu ,  lorsque  j'étais  à  Londres  et  à 
Paris,  l'estime  infinie  que  les  amateurs  distingués 
en  faisaient;  et  ce  fut  après  avoir  entendu  leurs 
regrets  de  ce  que  Htalie  avait  laissé  perdre  l'usage 
de  cette  manière  de  graver,  que  j'en  conçus  un  tel 
désir  de  m'y  adonner,  qu'aussitôt  après  mon  retour 
dans  ma  patrie  je  me  mis  de  suite  à  ce  travail.  Après 
beaucoup  de  tentatives  et  d'épreuves  je  retrouvai 
heureusement  la  même  qui  avait  été  employée,  et 
qui  depuis  cent  ans  était  demeurée  en  oubli.  Ayant 
envoyé  aux  amateurs  que  j'avais  connus,  quelques* 
unes  de  mes  épreuves,  j'en  reçus  des  encouragemens; 
et  je  continuai  à  graver  divers  petits  dessins  da 
Parmesan  qui  m'appartenaient ,  avec  le  projet  d'en 
graver  ensuite  de  plus  grands  qui  sont  au  riombre  de 
cent  trente ,  et  tous  x>riginaux.  Parmi  ceux  -  là  se 
trouvent  ceux  qui  furent  volés  au  Parmesan  par 
Antoine  da  Trento^  et  qui  dans  la  suite  tombèrent 
à  Londres  dans  la  célèbre  collection  d'ArundeL 


(i)  17^0  da  Carpi  fut  Tun  des  premiers  grayeursen  bois  à  plu- 
sieurs teinte».  Antoine  da  Trento  virait  en  i55o.  Il  grava  ausn  pour 
le  Parntéêon^  dont  il  vola  tous  les  dessins. 

Andtcani  ëtait  de  Mantoue  ;  il  a  grave  les jgrandes  e^ampes  en  bois 
diaprés  Btccqfumi ,  surBomn^  Miecanno,  ^ 
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Je  ne  sais  ce  que  peut  vous  avoîr  écrit  notre  ami 
commun  M.  Marc  Ricci;  mais  je  sais  bien  que, 
quoi  qu'il  en  soit,  ses  applaudissemens  seront  plu- 
tôt TefiFet  de  son  attachement  pour  moi  que  celui 
de  la  justice. 

Comme  vous  recherchez  des  gravures  de  ce  genre 
j'ai  le  plaisir  de  vous  en  envoyer  une  douzaine, 
dans  laquelle  celles  qui  ne  différeront  que  par  U 
couleur  pourront  être  présentées  de  ma  part,  très- 
respectueusement  à  l'illustre  M.  Buonaroti  qui  vou- 
dra bien  aussi  avoir  égard  à  leur  peu  de  mérite ,  eu 
lui  promettant  que,  si  je  suis  dans  le  Cas  de  lui  en, 
envoyer  d'autres,  je  ferai  en  sorte  qu'elles  soient 
moins  mauvaises  et  moins  indignes  de  comparaître 
devant  son  jugement  exquis. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  est  très-diflSicile  à  présent 
de  trouver  des  dessins  9  des  estampes  et  des  tableàuk 
de  quelque  mérite;  cependant  il  ne  &ut  pas  pour 
cela  se  décourager;  il  est  également  nécessaire 
d'examiner  avec  des  yeux  de  lynx  ce  qu'on  acheté , 
attendu  que  j'ai  vu  quelquefois  que,  parmi  cinquante 
dessins ,  il  n'y  en  avait  pas  un  seul  qui  f5t  original. 

Votre  exceUent  goût  saura  bien  vous  défendre 
de  ceux  qui  portent  aux  nues  une  chose  qui  vaut 
deux  sols,  et  qui ,  avec  mille sermens,  veulent  la 
faire  devenir  du  Titien  y  an  Correge,  ou  deBaphciëk 

J'ai  marqué  à  M.  Pierre  Guarienti  ce  que  vous 
m'avez  dit  le  concernant. 

Puisque  vous  m'avez  &it  la  descriptton  de  tout 
ce  qui  orne  et  honore  votre  cabjnet ,  je  tbte  offre 
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celle  de  ce  que  contient  le  mien;  le  tout  est  à  votre 
idispositibb  y  ainsi 'que  le  possesseur. 
-    Cototinuez-moi,  je  vous  prie,  vos  bonnes  grâces. 
:        »  :  Antoine-Marie  ZANISETTI. 

Tfota.  Marc  Ricci ^  frère  de  Sebastien,  peintre  d'histoire,  ^tâit  un 
ezcellenf  paysagiste.  '  ,.  ' 

Pierre  Garienti,  peûitre,  surintendant  de  la  galerie  du  roi  de  Po- 
logne. Il  a  fait  re'imprimer  r^//:/Aa6eC.de8  peintres  en  lySS  :  cVst  le  plur 
estimé  des  àliécédairés.  '  *, 

,'jiii  trèsfrrévérendV.  Pellegrino  ÂNTOirio 
'.•',;/        0^.hA:^m,  à  Bologne. 

"!;"..■  .,  Ferrare,  17  septembre  1 7^3. 

'  .  Il  :est  vrarx|ue  jç  vous  ai  parlé  de  Charles  Brisi* 
ghellUf  qui  a  fait  un  manuscrit  sur  Jes  peintures  des 
ëgiises  dé  Férrare;  mais^  Je. bon  homme  étant  peu 
lettré,  son  ouvrage  est  iiu,  sans  o^nemens^  et 
demande  à  étt*e  mis  en  meilleur  ordre  ;  c  est  ce  que 
je.  médite,  si  comme  je!  l'espère,  je  suis  encore  au 
monde»  Il  faut  joindre  à  cela/que  depuis  lors  jus- 
qu'à ppésent^  beaucoup  de  choses  ont  été  changées  I, 
et  surtout  dans  la  cathédrale,  où  l'on  ne  ivoit  presque 
plùs^. de  tableaux  anciens >  elles  modernes  ne  sont 
pas  encore  iaits  :  puisqiie  nous  parlons  de  la  cathé- 
dt*atef  qui  est  la  première  église,  il  convient  néccs- 
àuriSixient  d'attendre;  ^Y^oiss  savez  à  présent  dans, 
qnelrélat  sont  ces  objets.  Je  m^occupe  aussi  d'y  ajou- 
ter les  peintures  des  maisons  de  Campagne  des 
enviroiisvdbnt  j'ai  déjà  recueilli  une  grande  partie 
pendantie  séjour  que  j'y  ai  fait}  j'ai  trouvé  spéciale- 
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ment  de  très-belles  choses  idé  Garojhlo^  de  Bonini,' 
aiusi  que  d^Hippoljte  Scarcellino.  Si  PomareUi 
veut  imprimer  cet  ouvrage,  lorsque  je  raùrainnis 
en  bon  état  et  perfectionné  de  mon  mieux  y  je  le 
lui  donnerai;  sinon  je  vous^ lenverrai ,  et  vous  en 
ferez  ce  qu'il  vous  plaira. 

Le  livre  de  Superbi,  ^yant  pour  titre  Appavaio 
degll  nomini  ilbistri  di  Ferrara  1620,  in-4**«>  est 
introuvable  pour  de  l'argent,  et  il  n'en  parait  pas 
un  en  dix  ans.  Cependant,  si  j'en  trouvais  un  exem- 
plaire, je  me  rappellerai  de  vous. 

11  est  venu  chez  moi  un  certain  Jean^Dominique 
f^incentiniy  marchand  vénitien,  à  ce  que  je  crois;  il 
m'a  convenu  de  lui  vendre  quelques  manuscrits 
anciens,  parce  qu'il  me  les  a  bien  payés. 

Conservez  votre  santé ^  et  aimez-moi.,  étant 

toujours. 

Votre  BARUFALW.        ' 


W^VW^/mt^ÊWwn^mtwni^ 


Au  très"  illustre  M.  le  che^>alier  GABBURRI,  a 
Florence. 

Bologne  r  aS  8ept6iabi»6  i7tS.'  / 

V.  S.  verra,  parla  lettre  que  je  lui  transmets,  tout 
ce  que  m'écrit  M.  le  chanoine  Barufaldh^y  auteur 
De  la  vie  des  peintres  de  Fèrrare,  de  quelques 
autres  Ouvrages  imprimés  d'après  le  manuscrit  de 
Briseghella,  et  du  livre  Des  hommes  illustres  de 
Ferrure,  composé  par  le  P.  Superbi;  il  sera  çlonc 
nécessaire  d'être  favorable  à  ses  intentions^  et  je  ne 
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xnanquerai  pas  de  m'en  rappeler.  Vous  recevrez 
aussi  mon  ouvrage  sur  Les  écrivains  de  Bologne; 
je  vous  le  ÙlÎs  passer  en  vous  avertissant  que  je  n  eu 
ai  plus  qu'une  demi-douzaine  d'exemplaires.  Si  je 
puis  vous  être  utile  à  quelque  autre  chose,  vous 
n'avez  qua  ordonner.  Je  suis,  etc. 

Le  P.  Pellbgrin  Antoine  ORLANDL 


««%»«««««IM««««W*<M«M««M' 


jiM.le  chemlier  G ABBVBRÏ,  à  Florence. 

Paris»  19  mai  1734. 

Monsieur  l'abbé  FranchirU  m'a  fait  l'honneur 
de  me  copimuniquer  U  pensée  qu'aurait  Y.  S.  de 
Êiire  continuer  la  gravure  non-seulement  des  beaux 
tableaux  du  grand-duc^  mais  aussi  de  ceux  des  églises 
et  des  gialeries  privées  de  Florence.  Cette  entre- 
prise serait  certainement  très-applaudie.  Personne 
ne  peut  en  être  meilleur  juge  que  moi^  qui  suis  ac- 
tuellement  à  mettre  à  exécution  une  pensée  sem* 
blable  pour  ceux  que  nous  avons  en  France  ;  et 
dont  les  principaux  appartiennent  au  roi  et  au  duc 
d'Orléans  (i).  Je  ne  saurais  donc  qu'approuver  le 
vôtre,  et  même  je  vous  exhorte  à  le  conduire  jus- 
qu'à sa  fin. 

Je  vois,  par lalettre  que  MM.  Guibert  et  Brun  écri- 
vent à  M.  Mariette,  qui  est  Tun  des  meilleurs  mar- 
chands d'estampes  de  Paris,  que  votr^  intention  se- 
rait de  prendre  vous-même  le  soin  de  faire  dessiner 

(1)  Le  duc  d'OrléaDS  acheta  la  galerie  dd  duc  de  Bracciano ,  lequel 
en  avait  hérité  de  D,  JUtHo  OtkscalchL 
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seulement  les  tableaux  par  de  bons  dessinateurs,  afin 
qu'ensuite  nos  graveurs  pussent  se  servir  de  ces  des«^ 
sins.  Pour  la  gravure ,  c'est  déjà  quelque  chose ,  mais 
cela  ne  suffit  pas ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de 
nos  graveurs  aiment  mieux  graver  en  présence  des 
tableaux  que  d'après  des  dessins ,  lesquels  finalement 
ne  sont  que  des  copies,  qui  toujours  sont  bien  loin 
d'avoir  la  beauté  des  originaux;  ces  dessins  h'excr* 
tent  ni  le  génie,  ni  le  goût  des  graveurs,  com'me  peut 
le  faire  la  peinture;  de  sorte  que,  pour  exécuter 
votre  projet,  il  vaudrait  mieux  que  les  tableaux  fas- 
sent gravés  sur  les  lieux.  Je  suppose  que  ce  sont  les 
mêmes  graveurs  qui  ont  gravé  ceux  dû  grand-duc'; 
mais  il  faut  l'avouer,  il  y  a  quelques-unes  de  ces 
gravures  qui  pourraient  être  faites  avec  plus  d'atten- 
tion et  avec  plus  de  soin.  Cependant  elles  ne  laissent 
pas  que  de  donner  une  belle  idée  des  tableaux 
iFameux  d'après  lesquels  elles  ont  été  tirées. 

Je  m'occupe,  en  ce  moment,  à  mettre  en  ordre 
le  recueil  des  estampes  de  nos  tableaux,  en  en  for- 
mant différentes  cU^es  ou  écoles  ;  je  fais  graver  à 
présent  l'école  romaine,  qui  contiendra  cent  es- 
tampes; elles  sont  à  peu  pvès  delà  grandeur  de  l'es- 
tampe âiEdelinck ,  représentant  la  Sainte-Famille 
peinte  par  Raphaël j  qui  appartient  au  roi,  et  que 
vous  connaissez  assurément. 

Ces  cent  estampes  formant  le  premier  volume , 
seront  accompagnées  d'une  préfieice  sur  l^art  de  gra- 
ver ,  dans  laquelle  on  ne  manquera  pas  de  dire 
quil  doit  sa  naissance  à  Florence.  On  y  joindra 
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aussi  un  abrégé  de  la  vie  des  peintres  d'après  le»» 
quels  sont  faites  les  gravures;  il  y  aura  également 
une  courte  description  de  chaque  tableau;  le  cata- 
logue de  leurs  ouvrages,  les  lieux  où  ils  se  trouvent, 
et  ceux  qui  sont  déjà  gravés. 

J'espère  que  ce  volume  paraîtra  Tannée  pro- 
chaine,  parce  qu'il  ne  manque  plus  que  «vingt-» 
quatre  tableaux,  qui  sont  actuellement  entre  les 
mains  des  graveurs.  Je  ferai  ensuite  commencer 
l'école  de  Florence.  Ce  serait  bien  le  cas  de  faire 
entrer  dans  ce  volume  les  estampes  tirées  des  ou- 
vrages des  peintres  dont  nous  n'avons  point  de  ta- 
bleaux en  France,  tels  que  le  Pontofine,  le  Cigoliy 
Passignani  f  Bernardin  Poccetti^  et  Marco  rfa 
Sienne. 

Si  V.  S.  voulait  prendre  la  peine  de  choisir  l'un 
des  plus  beaux  tableaux  de  ces  maîtres,  çt  dont  le 
sujet  fut  propre  à  la  gravure ,  et  m'en  envoyer  les 
dessins,  je  les  ferais  graver. 

Je  doute  que  l'on  trouve  à  Florence  des  ou-* 
vrages  de  Marco  de  Sienne,  parce  qu'il  ne  travailla 
qu'à  Naples  (i). 

Comme  je  n'ai  entrepris  cet  ouvrage  que  dans  le 
seul  but  de  faire  une  chose  agréable  aux  curieux  de 
tableaux  et  d'estampes,  je  ne  fais  autre  chose  que 
les  distribuer ,  afin  de  rendre  service  aux  graveurs 
qui  pourront  se  faire  un  nom  dans  leur  art ,  et  pour 
les  encourager  à  faire  toujours  de  mieux  en  mieux, 

■■  .  '■ ! : ..  .-1 

(i)  Marca  de  Sienne  peignit  aussi  beaucoup  à  Roo^e^ 
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Je  vous  prie  de  me  dire  s  il  y  a  à  Florence  et  à 
Livourne  beaucoup  damateùrs  qui  voulussent  en-^ 
trer  dans  cette  entreprise,  en  prenant  un  nombre 
d'exemplaires,  et  en  souscrivant  pour  le  second 
volume.  Le  prix  de  chaque  estampe  en  demi- 
feuille^  est  de  trente  sous ,  et  en  feuille ,  le  double. 

Le,  premier  volume  coûtera  par  conséquent  en- 
viron trente  écus  dç  notre  monnaie ,  et  Ion  n'exi- 
gera cette  somme  qu  en  donnant  le  volume,  afin 
qu'on  puisse  juger  du  mérite  decetteœuvre;  j'espère 
que  les  amateurs  la  trouveront  faite  avec  tout  le 
«oin  possible. 

Voilà  ensuite  quel  est  mon  projet  en  faveur  des 
graveurs.  Me  rembourser  d'abord  des  dépenses 
faites  jusqu'à  présent  avec  l'argent  qu  on  retirera 
de  la  vente  du  premier  volume ,  et  leur  distribuer 
ensuite  le  gain  qui  sera  fait  ^  en  proportion  de  leurs 
travaux. 

S'il  y  avait  à  Florence  quelque  bon  graveur  qui 
voulut  travailler  avec  eux,  sa  gravure  lui  serait 
payée-,  et ,  à  mesure  que  se  ferait  la  vente,  il  aurait 
aussi  chaque  année  sa  part  du  gain. 

Je  sais  que  le  grand-duc  a  douze  tableaux  de 
Raphaël  dont  les  principaux  sont  gravés;  mais 
j'ignore  si ,  dans  les  maisons  particulières  de  Flo- 
rence, il  y  a  d'autres  ouvrages  de  ce  grand  peintre 
qui  ne  le  soient  pas.  S'il  y  en  avait,  V.  S.  me  ferait 
un  grand  plaisir  de  m  en  envoyer  la  description.  Si 
leur  originalité  était  certaine,  on  pourrait  faire 
grayer  ceux  cjui  ne  l'ont  pas  été, 
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L'empereur  et  le  roi  d'Espagne  feraient  aussi  gra^* 
ver  leurs  tableaux  qui  ne  le  sont  pas  encore  ;  ils 
feraiepty  autant  que  fai  pu  le  savoir,  la  dépense  des 
dessins  :  le  roi  d'Espagne  a  déjà  commencé  à  faire 
dessiner  quelques  tableaux  du  Correge  qui  sont  k 
VËscurial.  J'ai  l'honnepr  d'être ,  etc. 

Votre  très*-humWe  et  trës-obëissant  servitear, 
CROZAT. 

NotE  DU  tiiDUCTÉui.  Combien  i\  nous  tardait  de  trouver  une  occa- 
sion de  payer,  au  digue  amateur  3l»  Crozat ,  les  tributs  de  notre  ad  mi' 
ration  et  de  notre  vénération  pour  son  goût  particulier  à  rassembler 
une  si  grande  quantité  de  belles  cboses  ! 

Quatre  cents  tableaux  des  meilleurs  mattres. 

Autant  de  sculptures  en  marbre  ,  bronze ,  terres  de  Michel' Ange ^ 
du  François ,  etc. 

Une  immense  quantité  d'estampes  anciennes  et  modernes. 

Treize  cent  quatre-vingt-deux  pierres  gravées  en  tout  genre.  Collec- 
tion la  plus  beUe  qui  ait  jamais  été  dans  les  mains  d'aucun  particulier. 
Elle  passa  toute  entière ,  à  sa  mort ,  dans  celle  du  duc  d'Orléans ,  qu'on 
a  depuis  si  mal  gravée. 

Dix-neuf  mille  dessins  du  plus  beau  choix. 

On  peut  voir  en  détail  tous  ces  articles  dans  le  catalogue  très -bien 
fait  par  Mariette  son  ami ,  et  non  moins  distingué  que  M,  Crozat ,  par 
ses  connaissances  immenses  et  par  son  goût  exquis  dans  les  beaux-arts. 

Il  ne  manquait  â  M.  Crozat  aucun  des  livres  qui  traitent  des  arts. 
'La  vie  entière  parait  à  peine  suffire  pour  des  voyages  et  des  recherches 
si  multipliés.  Mais  celle  de  cet  amateur  illustre  était  encore  employée 
à  aider  les  artistes  de  ses  conseils  et  de  sa  fortune  ,  les  soutenant  ainsi 
dans  leur  carrière  difficile.  U  sollicitait  des  travaux  pour  eux.  Cette 
lettre  offre  la  preuve  de  ce  qu'il  faisait  pour  les  graveurs. 

M.  Crozat  légua  ses  collections  à  M,  le  marquis  du  Châtel,  à  l'ex- 
ception de  ses  pierres  gravées ,  de  ses  dessins  »  des  planches  et  des  es- 
tampes qu'il  avait  fait  graver.  J\  voulut,  par  son  testament ,  que  ces 
objets  fussent  vendus  au  profit  des  pauvres.  On  connaît  les  deux  beam 
volumes  de  gravures  in-folio,  publiés  par  ses  soins  en  1720.  Ce  mo- 
nument suffisait  pour  sa  gloire  :  c'est  bien  le  cas  de  s'écrier  :  £xoriar» 
aliquis ,  etc. 
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A  M.  le  chemlier  François  GABBURRI,  à 
Florence. 

Tarin  ,  3i  juin  17^4* 

Je  suis  on  ne  peut  plus  satisfait  de  la  descrip  - 
tion  que  vous  me  faites  des  tableaux  que  j  ai  fait  fiaii^ 
à  M.  Thomas  Redi,  et  j'espère  qu'ils  lui  feront  hon- 
neur. C'est  pour  cela  que  je  voudrais  qu'il  les  en- 
voyât le  plus  tôt  possible  à  Livourne,  en  les  adressant 
à  MM.  Gouldy  Gotet  Vates,  qui  me  les  feraient  pas- 
ser par  la  première  occasion.  Quant  à  l'entreprise 
dont  vous  me  parlez^  de  &ire  graver  toutes  les 
belles  choses  delà  galerie  du  grand-duc  ^  je  la  trouve 
noble  et  vraiment  digne  de  ceux  qui  ont  conçu  celte 
idée.   Je  me  connais  trop  moi-même  pour  me 
croire  digne  d'entrer  dans  cette  société,  parce  que 
je  fais  une  très-grande  distinction  entre  aimer  les 
beaux-arts  et  les  connaître.  J'ai  tout  le  mérite  d  être 
du  nombre  des  premier^,  mais  je  n'ai  pas  la  moin- 
dre prétention  d'être  compté  parmi  les  connaisseurs; 
cela  ferait  rire  les  hommes  éclairés  s'ils  voyaient 
mon  nom  parmi  ceux  que  vous  me  citez.  D'ailleurs, 
il  me  semble  qu'il  est  injuste  de  vouloir  prendre  sa 
part  d'une  gloire  qui  doit  appartenir  toute  entière 
aux  seigneurs  de  Florence.  Cependant,  comme  je 
m'intéresse  beaucoup  à  la  réussite  d'un  si  beau 
dessin,  vous  me  ferez  un  grand  plaisir  < de  m'en 
donner  le  prospectus ,  et  de  me  faire  savoir  si  l'on 
pense  tirer  un  nombre  limité  d'exemplaires,  pour 
en  faire  présent  à  quelques  princes,  ou  bien  si  l'on 
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se  propose  de  les  vendre  dans  les  pays  étrangers , 
et  à  quel  prix. 

Notre  cour  part  pour  la  Savoie  vers  la  fin  de  ce 
n^ois,  et  je  me  crois  obligé  de  la  suivre  pour  voir 
célébrer  les  noces  du  prince  de  Piémont  avec  la 
j^rincessed'HassenRinfelt?.  Voilà,  outre  une  grande 
fatigue  y  une  dépense  considérable  pour  moi. 

J'aimerais  mieux  employer  mon  argent  à  acheter 
quelques-unes  de  ces  belles  choses  qui  se  trouvent 
à  Florence.  Patience;  je  vous  prie  de  bien  faire  nos 
complimens  aux  doctes  associés  que  vous  m'avez 
nommés,  et  d'être  persuadé  que  je  suis,  etc. 

MOLESWORTH. 

Note  ou  tradvcteur.  La  personne  de  M.  Molesworth  retrace  le 
caractère  de  sa  nation ,  lorsque  la  franchise ,  la  loyauté  et  la  bontë  en 
forment  la  base.  L'homme  ressemble  à  la  terre  préparée  par  les  maint 
de  Prométh^e  ;  inais ,  tous  n'ayant  pas  ses  talens  ,  il  arriye  que  beau- 
coup de  statues  manquent  des  belles  proportions  que  la  Grèce,  ëlére 
de  Prome'thëe  et  de  Dëdale ,  sut  imprimer  à  la  représentation  de 
rhomme* 

M.  Tâmbassadeur  pense  avec  raison  que  les  dignités  ne  donnent  pas 
le  savoir.  Il  avoue  avec  candeur  qu'il  aime  les  beaux  arts,  mais  qu'en- 
tre les  aimer  et  les  connaître  il  y  a  une  grande  différence.  Nous  trans- 
mettons cette  leçon  à  cette  multitude  de  gens  qui  ont  la  manie  de  juger 
ce  qu'ils  n'entendent  pas.  C'est  vainement  que  Ptine  dit  avec  Quiral" 
lien ,  que  pour  juger  les  beaux-arts  il  faut  avoir  appris  à  les  connaître. 
Si  la  façon  de  penser  de  deux  auteurs  aussi  recommandables  ne  suffît 
pas,  nous  citerons  jt pelle  lui-même  :  JVt  sutor  ultra  crepidam! 

ji  M.  le  chevalier  G  ABBURRI ,  à  Florence. 

Turin,  1 8 octobre  1724* 

Vous  aurez  été  certainement  très-étonné  de  mon 
silence  à  répondre  à  votre  obligeante  lettre  que 
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j  ai  reçue  ^  avec  les  Leaux  vers  &its  à  la  louange  des 
tableaux  de  M.  Redi;  mais  un  long  voyage  en 
Sa  voie,  et  certaines  eaux  minérales  que  j'y  ai  prises , 
m'ont  absolument  éloigne  de  tout  commerce  litté-^ 
raire ,  et  ont  été  la  cause  de  mon  silence. 

J'ai  admiré  la  fertilité  de  l'esprit  de  ce  gentil-* 
homme  qui  a  composé  ce  sonnet;  je  n'y  ai  rien 
trouvé  d'hyperbolique  dans  le  portrait  qu'il  fait  da 
chevalier  Gabburri.  Pour  tout  le  reste,  il. a  pris 
^ne  licence  permise  aux  poètes,  lorsqu'ils  veulent 
élever  jusqu'au  ciel  l'excellence  de  quelques  bons 
maîtres  dans  les  arts  et  dans  les  sciences. 
.  Quantauxtableaux,  je  vous  dirai  naturellement 
qu'ils  Sont  bons  dans  tout  ce  qui  regarde  le  coloria; 
mais  on  y  rencontre  certaines  petites  inadvertances 
qui  .font  que  cet  artiste  s'est  un  peu  éloigné  de  ce 
qui  avait  été  convenu  entre  nous»  Il  n'a  pas  placé , 
par  exemple ,  dans  le  tableau  de  Cincirmatiis ,  la 
charrue  qui  aurait  produit  un  eflfet  pittoresque.  La 
cabane  dans  laquelle  sont  son  épouse  et  ses  enfans 
s'aperçoit  à  peine,  quoiqu'elle  fasse  aussi  une  partie, 
essentielle  de  cette  histoire ,  et  j'ai  été  long-temps 
sans  m'apercevoir/  qu'elle  y  fut.  Cincinnatus  était 
un  vieillard  très-véuérable,  qui  avait  été  consul, 
et  avait  commandé  des  armées  avec  un  très-grand» 
çuçcès.  Il  fallait  lui  donner  l'air  d'un  grand  homme , 
quoiqu'il  se  fut  retiré  dans  ses  champs,  au  lieu  de 
lui  donner  celui .  d'un  bon  campagnard.  Si  ce 
peintre  s'était  ressouvenu.de  beaucoup  de  choses 
que,  je  Jui  avais  dites,  il  aurait  mis  à  lasuite  des  am- 
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bassadeurs  q^elqttes  figures ,  qui  étant  apperçaes 
derrière  eux»  auraient  donné  plus  de  grandeur 
au  groupe  qui  se  serait  encore  accru  par  le  nombre 
des  licteurs  portant  des  £siisceaux;  parce  que  cette 
distinction  appartenait  aux  dictateurs,  aux  con<* 
suis  et  aux  autres  che&  de  la  république  romaine. 
Gela  aurait  d'ailleurs  çnrichi  le  tableau;  et,  les  figu* 
res,  étant  plus  petites,  auraient  mieux  fait  le  pen- 
dant de  celui  de  Brutus.  Celui-ci  a  les  traits  nobles; 
mais  le  spectre,  qui  devrait  être  plus  grand,  afin 
d'in^irèr  la  terreur,  est  beaucoup  plus  petit  que  les 
autres  figures;  il  est  également  certain  que  les  tentes 
des  soldats  et  la  palissade  du  camp,  vues  dans  l'obs- 
curité de  la  nuit,  auraient  fait  briller  davantage  la 
lumière  de  la  lampe  qui  est  dans  la  tente  de  ce  gé^ 
néral.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  très-instruit  pour 
savoir  que  la  peinture  tire  un  très-grand  parti  de 
ces  sortes  d'oppositions ,  outre  que  souvent  un  petit 
trait ,  comme  celui-là,  &it  ressortir  l'érudition  du 
peintre,  en  exprimant  la  manière  de  camper  et  de 
se  fortifier ,  des  anciens  Romains. 

Vous  me  prendrez  pour  un  critique  bien  sévère; 
mais  ce  que  je  dis  doit  être  plutôt  attribué  à  Fami- 
tié  que  j'ai  pour  M.  Redi^  afin  que,  dans  les  autres 
ouvrages  quHl  fera,  ces  petits  avertissemens,  sur- 
tout quand  ils  sont  aussi  fondés  que  celui-là,  ne 
soient  pas  oubliés.  M.  Bomont  n'est  plus  ici ,  il  est 
allé  à  Rome  pour  finir  ses  études;  mais  fai  fait  voir 
mes  deux  tableaux  à  quelques  connaisseurs  aux- 
quels ils  ont  plu,  sans  qu'ils  se  soient  aperçu  des 
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choses  que  j'aurais  désiré  qu'on  y  eût  corrigées.  Je 
les  ai  fait  voir  aussi  à  S.  M. ,  qui  ne  s  y  entend  pas 
beaucoup;  mais  il  se  trouvait  là  un  Vénitien  qui 
a  remarqué  les  mêmes  défauts  que  mpK  Je  vous  as- 
,  sure  que  je  désirerais  une  grande  perfection  à  ces 
tableaux  ;  non-seuleibent  par  amour  pour  moi  y 
mais  afin  de  procurer  à  M.  Redi  de  l'emploi  et  du 
crédit  comme  il  le  mérite.  Je  suis,  etc. 

MCa^BSWCRTH  (i). 


»««»«i«/««W%M«M««MW»<»«i«i\««%t«% 


;é  M.  le  chevalier  GABBURRI,  à  Florence. 

Turin,  aa  novembre  1724* 

Lorsque  je  vous  fis  part  de  quelques-unes  de  mes 
observations  sur  les  tableaux  de  M..  Redi,  je  ne 
prétendis  pas]  de  critiquer  malicieusement  ses 
ouvrages,  qui  en  général  sont  bons;  je  voulais 
seulement  montrer  que,  pour  avoir  manqué  dun 
peu  d'attention  à  ce  que  je  lui  avais  dit,  et  à  ce  dont 
y  nous  étions  convenus  ensemble ,  ils  n'avaient  pas 
cette  perfection  que  je  ne  désirais  pas  moins  pour 
M.  Redi  que  pour  ma  satis&ction  particulière. 

Il  faut  être  très-savant  dans  l'art  du  dessin  pour 
juger  de  la  beauté  et  des  défauts  d'un  tableau;  je  ne 
me  flatte  pas  même  d'approcher  d'un  discernement 
aussi  exquis  que  difficile.  Cependant  il  faut  con«- 
venir  qu'il  y  a  des  choses  que  les  yeux  les  plus  or- 
dinaires jugent  aussi-bien  que  les  plus  savans.  Il 
suffit,  par-exemple ,  d'avoir  une  idée  juste  des  pro- 

1)  M.  Moleswort  était  envoyé  d'Angleterre  à  )a  cour  de  Toscane* 
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portîotis;  pour  ^d\v  si  une  jambe  est  trop  longue 
Qu  trop  courte  j  encore  peut-on  dire  que  cela  ne 
s'apprend  pas  sans  une  assez  longue  étude ,  si  l'on 
en  excepte  (Jés  défauts  trop  marquans  ;  de  sorte  que 
Ton  peut  toujours  dire  qu'on  ne  juge  pas  bien  des 
choses  que  l'on  n'a  pas  apprises . 
.   Quatit  à  tout  ce  qui  regarde  Féruditîon  ou  l'ex- 
pression du  sujet,  Cela  dépend  de  la  connaissance 
plus  ou  ipoins  parfaite  que  l'on  a  des  circonstances 
de  l'histoire   que  l'on  traite,   et  me  paraît  être 
une  chose,  indépendante  du  goût  de  la  peinture* 
Mais  je  ne  m'étais  jamais  imaginé  qu  en  disant  na- 
turellement ma  pensée  sur  ces  tableaux,  je  voulusse 
critiquer   votre    sentiment ,  moins  encore  votre 
probité  et  tous  vos  soins  obligeans  pour  mes  inté- 
rêts. Je  ne  vous  ai  jamais  considéré' comme  un 
peintre,  avec  tous  vos  beaux  talons  et  votre  bon 
goût  en  tout  genre  de  peinture,  mais  comme  un 
ami  qui  avait  voulu  prendre  la  peine  de  veiller  à 
^'exécution  de  iha   commission  ,    n'ignorant    pas 
qu'on  n'est  pas  toujours  maître  4e  vaincre  ou  l'obs- 
tination ou  le  caprice  de  l'artiste.  Si  même  j'avais 
Soupçonné  qu'en  n'admirant  pas  tout  ce  qui  part 
du  pinceau  de  M.  Redi,  je  pouvais  vous  causer  le  . 
moindre  déplaisir,  je  vous  assure  que  j'aurais  gardé 
là-dessus  tin  profond  silence,  persuadé  que  j'aurai» 
tous  les  torts  du  monde  de  vous  causer  le  moindre 
déplaisir,  lorsque  vous  faîtes  avec  tant  d'amabilité 
tout  ce  qui  vous  est  possible  pour  m'obliger* 
Je  ne  sais  si  M.  Redi  se  rappelle  que  je  lui  dis 
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que  cette  forme  de  tableau  était  trop  carrée.  Il  me 
répondit  qu  il  les  aurait  &its  plus  longs  que  ceux 
de  M.  Gould,  et  il  me  montra  Fesquisse  des  des*- 
sinSy  où  y  dans  celui  de  Brutus,  il  y  avait  plus  de 
longueur  du  côté  de  la  partie  la  plus  obscure;  ce  qui 
donnait  beaucoup  plus  d'effet  à  la  lumière  de  la 
lampe;  et  dans  celui  de  Cirvcirmatus  il  y  avait  un 
groupe  de  licteurs,  etc. ,  qui  fesaient  compreii4re  la 
dignité  dû  personnage.  Après  avoir  donné  mon 
assentiment  à  ces  esquisses,  comment  pouvais-je 
deviner  quil  en  aurait  changé  le  dessin?  Cette  inad- 
vertance n'attaque  pas  son  habileté  dans  sa  profes* 
sion,  mais  plutôt  sa  mémoire  >  ne  s'étant  pas  rap-^ 
pelé  de  ce  qui  avait  été  dit  sur  ce  point.  Je  ne  Tai 
accusé  que  d'une  erreur  dans  la  disposition,  et  je 
me  persuade  que  cela  pouvait  se  démontrer. 

Mais,  pour  en  venir  à  la  cour,  je  vous  prie  d'as- 
surer M.  Redi  que,  bien  loin  de  lui  vouloir  ob- 
jecter sévèrement  quelques  petits  défauts ,  j'ai  cher- 
ché au  cohtfaire  à  le  servir,  en  faisant  voir  au  roi  et 
à  toute  la  cour  ses  deux  tableaux.  Le  Brutus  a  été 
fort  applaudi,  comme  il  le  mérite;  on  a  trouvé  sa 
figure  noble,  et  l'on  a  remarqué  que  les  pieds  et  les 
mains  étsfient  fort  bien  dessinés  dans  les  deux  ta- 
bleaux. J'ai  fait  remarquer  tout  ce  qui  était  avan- 
tageux au  peintre,  et  je  me  suis  tù  sur  ce  qui  pou- 
vait être  défectueux.  Mais,  comme  le  roi  fait  tra- 
vailler  Solimëne  de  Napleâ,  je  n'en  ai  que  plus 
désiré  que  les  tableaux  de  M.  Redi  n'offrissent  pas 
le  moindre  défaut ,  afin  que  ce  galant  homme  eût 
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aussi  quelques  ouvrages  à  faire  pour  la  cour  de 

Turia. 

D'après  cela,  vous  me  rendrez  la  justice  de  croire 

que  je  suis  toujours  avec  la  même  estime  et  la 

même  âiucérîté. 

MOLESWORTH. 

0 

À  M.  le  che\fdUèr  GABBURftI ,  à  Florence. 

Venise,  39  décembre  1735. 

Ce;  SQUt  mes  grandes  occupations  qui  m'ont  em- 
pêché jusqu  a  ce  jour  de  répondre  à  votrp  lettre 
du  ip  du  mois  passé.  Je  me  réjouis  avant  toute 
s^utre  chose  »  de  la  belle  acquisition  que  vous  avez 
faite;  des  dessins  de  FraBarthqloméede Saint-Marc, 
que  je  vénère  et  estime  confirae  l'un  des  auteurs  les 
plus  célèbres  et  les  plus  classiques.  J'ai  le  même 
déplaisir  que  vous  j  vous  ne  pouvez  me  procurer 
quelques  dessin?  du  Parme^ow,  et. je  ne  puis  vous 
en  trouver  quelqu'un  de  capital  4u  Titien,  de  Paul 
f^éronèse,  et  de  Palme  le  Vieux ,  malgré  toute  mon 
envie  de  vous  obliger. 

Je  vous  prie  de  me  faire  l'acquisition  des. trois 
petits  livres  notés  au  bas  de  ma,  lettre  ,  et  que 
déjà  vous  m'avez  envoyés  une  fois  pour  l'ami  Mor- 
nette.  Le  prix  des  deux  gros  yolumes  grand-in-folio 
des  peintures  des  auteurs  classiques  de  Venise  et 
des  vues  de  cette  ville,  est  de  cinq  sequins,  avec 
leurâi  catalogues.'  -     . 

Xorsque  vous  m'honorerez  d'une  réponse^je  vous 
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prie  de  me  dire  si ,  dans  le  cas  qu'on  mit  au  jour 
ici  un  ouvrage  qui  na  jamais  paru^  depuis  le 
commencement  de  cette  république^  contenant^ 
toutes  les  statues  antiques  et  }es  bustes  de  la  biblio-» 
thëque  de  Saint -Marc,  avec  la  fameuse  Léda  et 
le  célèbre  Ganymède,  outre  celles  des  ducs  de 
Mantoue  et  de  Modène ,  Ton  trouverait  à  Florence 
des  souscripteurs  qui  voulussent  sy  entendre.  Cette; 
collection  comprendrait,  aussi  en  deux  volumes,  un 
nombre  de  deux  cents  estampes.  On  y  ferait  entrer 
les  autres  beaux  ouvrages  qui  sont  dans  les  palais 
particuliers. 

J'attends  ce  que  vous  me  direz  d'un  tel  projet^ 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  curieux  en  France  et 
en  Angleterre  qui  désireraient  qu'un  aussi  bel  ou- 
vrage parût.  Je  le  désire  si  ardemment  ,pour  l'hon^ 
neur  de  notre  Italie,  que  j'emploierais  pour  ma 
part  quelques  milliers  de  ducats    afin  que  cela  se 

Et.  Je  suis,  etc. 

Antoine  Marie  ZANNETTL 


AMAe  chevalier  de  GABBURRL 

/ 

Venise,  i  mars  1526. 

Sï  jamais  V.  S.  vient  honorei!'  ces  contrées  de  sa 
présence,  elle  verra  dans  mon  petit  cabinet  un  re-* 
cueil  d'estampes /de  Collât  ^  qui  n'existe  ni  dans  la 
galerie  du  roi  de  France,  ni  dans  celle  du  prince 
Eugène,  dans  lesquelles  c'e|)erldant  sont,  des  e?>f 
tampes  d'un  choix  si  parfait  et  si  rare.  Mon  recueil 
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c»t  en  trois  gros  volumes;  il  contient ,  sans'en  excep^ 
ter  une  seule  ^  toutes  les  gravures  que  fit  cet  auteur 
ou  que  d^autres  gravèrent  sur  ses  dessins.  Il  s'en 
trouve  une  très -grande  quantité  de  première 
ëpreuvC;  avec  les  corrections  de  sa  main^  faites  à  la 
sanguine.  Celui  de  qui  j'achetai  cette  collection, 
à  Paris^  que  j'ai  paye  igSo  florins,  me  dit  (  je  le 
crois  et  ne  le  crois  pas),  que  Callot  l'avait  faite  de 
sa  main  pour  M.  Gérard  ^  son  ami  et  amateur  d'es« 
tampes. 

J'eus  également  du  même  musée  le  fameux  dessin 
des  barbares  enchaînés,  que  l'on  voit  sur  le  port 
de  Livburne;  il  est  fait  sur  vélin  par  Callot  y  et 
n'est  pas  gravé.  Lorsque  V.  S.  sera  ici ,  elle  le  verra 
et  elle  pourra  s'assurer  en  même  temps  quelle  est 
mon  estime  pour  l'école  de  Florence  de  laquelle  est 
sortie  une  si  grande  quantité  de  grands  maîtres. 
Elle  verra  que  je  possède  les  plus  beaux  dessins  du 
Bosso,  de  Perrin  del  F'aga ,  de  Michels-Ange ,  de 
Vasari;  et  elle  demeurera  persuadée  que  je  sais 
faire  cas  de  ce  qui  mérite  d'être  estimé  et  vénéré; 
de  même  que  j'avoue  que  je  suis  un  ennemi  impla- 
cable de  ceux  qui  ne  veulent  louer  que  le  Guide^ 
Louis  Carrache,  Jean-Joseph  del  Sole,  en  ajoutant 
que  je  ne  Êiis  cas  de  ce  dernier  qu'avec  mesure. 
Qu'ils  restent,  s'ils  le  veulent,  passionnés  pour  ces 
maîtres.  Mais  je  ne  puis  les  soufirir  lorsqu'ils 
viennent  à  parler  du  Titien,  du  Géorgion^  du  Por- 
denonp  de  Pmd  f^éronèse,  et  du  Basson,  qui^  selon 
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eox,  sont  des  peintres  ordinaires^  et  que  je  ne  yo;ii« 

drais  pas  changer  pour  leors  maîtres.  Les  Ccurachês 

et  leurs  élèves  sont  véritablement  dignes  de  louange, 

!pt  me  plaisent  extrêmement  ;  mais  que  pour  élever 

èjeux-ci,  il  feille  parler  avec  mépris  des  autres 

artistes ,  cela  est  trop  détestaUe  et  ne  convient  qu'à 

quelque  aveugle.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  dans 

la  crainte  d'en  dire  trop.  Je  présente  mes  respects 

à  V.  S. 

ZAKNETTI, 


«*lMM««A«lM«i«|*«%f«<l««»««MfM«tt 


J  M.  Pierre  MARIETTE,  à  Paris. 

Veaitet  29  juin  1726. 

J'ài  reçu  avec  un  bien  grand  plaisir  le  cadeau 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire;  il  m'est  double* 
ment  cher,  puisque  c'est  le  portrait  de  l'abbé  de 
MaroUes^  pour  lequel  j'ai  de  la  vénération,  et  qu'il 
est  l'ouvrage  de  M.  CharUs^jéntoine  Cojpel,  que 
j'estime  beaucoup.  Mes  remerclmens  sont  très- 
grands;  mais  je  vous  serais  encore  plus  redevable, 
si  vous  vouliez  avoir  la  complaisance  de  me  mar- 
quer  en  peu  de  mots  quelle  est  la  manière  d'em*- 
ployer  le  pastel  que  possède  le  comte  de  Morville. 
Si  c'est  uvte  bonne  chose,  je  l'attribuerai  à  la  fortune 
qui  me  vient  de  la  nation  française  ;  elle  m'aime 
plus  que  je  ne  le  mérite,  mais  je  le  lui  rends  bien 
je  vous  assure.  Il  faudrait  que  je  fusse  Française 
pour  répondre  dignement  à  toutes  les  aimables 
expressions  de  votre  lettre.  Mais  en  simple  Véni- 
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tienne >  si  je  sui^  réduite  à  garder  le  silence,  je 

n'en  sentirai  pas  moins  combien  je  vous  ai  dobli-* 

gâtions  ;  etc, 

ROSALBA  CARRIERA, 

J  M.  le  chevalier  GABBURRI ,  à  Florence. 

Venise,  aa  avril  1737. 

V.  S.  désire  savoir  quel  est  mon  avis  sur  la  ques- 
tion que  vous  m'avez  proposée;  je  lui  dirai,  avec 
une  par&ite  connaissance  de  la  chose ,  qu'il  n'y  a 
aucune  règle ,  par  le  coloris  et  par  la  perspective  , 
qui  puisse  enseigner  précisément  à  représ^enter  ou 
peindre  une  vallée  qui  descend  ,  et  par  le  moyen 
desquels  on  puisse  faire  connaître  dans  le  tableau 
qu'elle  va  en  descendant^  CéU  viept  seulement  du 
goût  du  peintre ,  accompagné  d'une  certaine  intelli^ 
^ençe  à  savoir  trouver  les  ps^rties  de  lumière  et  la 
dégradation  des  objets^  Mais,  encore  que  la  chose 
»oit  très-dificile ,  on  finirait  bien  par  la  rendre 
de  manière  à  être  rendue  sensible ,  par  la  raison 
que ,  si  nous  sommes  sur  quelque  hauteur,  ou  dans 
nn  lieu  profond,  nous  sommes  toujours  horizpn-f 
t^ux  ,  ou  de  la  b^uteur  de  rhori?;on  j  d'où  il  s'en-i 
suit  qu'en  peignant  une  vallée  qui  descend,  lors^ 
que  nous  sommes  sur  une  hauteur  »  lesi  choses  $ç 
voient  comme  dans  un  pUnisphère^i  et  Ton  ne  peut 
discerner  la  hauteur  du  plan  ou  de  la  siurface  plate  j 
m^is,  lorsque  nous  sommes  dan^  xui  endroit  bas ^ 
POU3  ne  pouvons  p^s  voir  Içs  cboses  qui  sont  plu% 
bsisises  que;  ^o^s^ 
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'  Si  Ton  voulait ,  étant  sur  une  montagne ,  pren- 
dre une  vue  de  la  belle  vallée  de  Florence ,  en 
regardant  du  côté  de  Prato  ,  quelque  bien  dessin- 
née  quelle  fût,  Ton  ne  pourrait  pas  comprendre 
si  Prato  est  plus  élevé  que  Florence ,  ou  si  cette 
ville  de  Prato  est  plus  bas  ;  la  raison  en  est  qu'elle 
devient  égale  à  la  hauteur  de  ladite  montagne. 

Au  contraire ,  le  tout  peut  très-bien  se  représen- 
ter par  le  moyen  du  profil ,  avec  les  règles  de  la 
perspective. 

Je  m'expliquerais  mieux  verbalement  sur  ce  su- 
jet,  et  mieux  encore  avec  le  pinceau  à  la  main , 
que  je  ne  le  fais  avec  la  plume.  Cependant  j'ajoute- 
rai, pour  une  plus  grande  intelligence ,  que  l'on  ne 
peut  représenter  une  échelle  régulière  qui  vaenbas^ 
si  on  ne  la  voit  de  face  ou  de  profil,  par  la  raison 
qu'étant  sur  la  même  échelle ,  à  la  distance  de  son 
premier  gradin  ou  échelon ,  trois  fois  plus  loin  que 
sa  largeur  (qui  est  la  juste  proportion  pour  voir  d'un 
coup  d'œil  l'un  et  l'autre  côtés),  on  ne  pourrait  pas 
découvrir  le  second  gradin,  et  moins  encore  où 
elle  se  termine.  Cependant ,  en  mettant  sur  cette 
échelle  des  figures,  des  statues  ou  autres  objets, 
qui  viennent  frapper  l'œil  de  celui  qui  est  a  la 
distance  dont  on  vient  de  parler,  on  comprend 
alors  la  pente  de  l'échelle  ,  et  l'on  sait  où  sont 
placées  ces  mêmes  figures.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  pour  faire  connaître  une  chose  qui  va 
«n  bas. 

Ce  qui  m'importe  le  plus  à  présent,  c'est  que  les 
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dessins  que  je  vous  ai  envoyés  doient  de  votre  go&f  ,^ 
et  que  vous  soyez  persuadé  que  j'ai  fait  tout  mon 
possible  pour  que  cela  fut*  Si  vous  voulez  ensuite 
mettre  à  mon  travail  le  seul  prix  que  j'ambitionne  ^ 
c'est  de  ne  pas  me  parler  d'autre  récompense.  Vous 
m'honorerez  en  me  disant  votre  sentiment  sur  ma 
manière  de  dessiner ,  et  vous  me  ferez  un  grand 
plaisir  de  m'en  indiquer  les  défauts  avec  liberté. 
Conservez-mpi  votre  estime^  etc. 

Marc  RICCI  (i). 

A  M.  Pierre  MARIETTE ,  à  Paris. 

Veiise,  ^^^îl  17^7. 

En  lisant  les  premières  lignes  de  votre  aimable 
lettre ,  je  me  disais  ;  L'avantage  d'être  connu  pour 
l'amie  de  M.  Mariette  ne  lui  appartient  pas  ;  il  est 
à  moi  y  et  j'en  trouverai  un  plus  grand  encore  dans 
l'honneur  de  lui  plaire.  Mais ,  en  continuant  à  lire, 
et  comprenant  qu'il  est  question  d'une  miniature , 
vôilk  une  difficulté  bien  grande  pour  qui  l'a  ou- 
bliée. Cette  difficulté  augmente  encore  lorsqu'on 
sent  qu'elle  est  demandée  par  une  personne  de 
bon  goût ,  qui  s'y  entend  et  qui  dessine.  Déjà  je 
me  déterminais  à  la  prier  de  ne  pas  me  livrer  à 
un  embarras  qui  pouvait  ne  pas  me  faire  honneur. 
J'éprouvais  une  grande  perplexité  lorsque  j'arrivai 
au  nom  révéré  de  M,  le  comte  de  Caylus  ;  je  n'eus 
alors  d'autre  parti  à  prendre  que  de  faire  quelque 

(i)  Habile  peintre  et  graTeiir  de  paysages. 
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trhose  qui  puisse  lui  être  agréable.  Mais  que  pour- 
rai-je  entreprendre,  si  je  réfléchis  que  mon  ouvrage 
sera  v«  par  de$  yeux  aussi  intelligens  ?  Je  cherche- 
rai donc  à  faire  quelque  chose  ^  afin  de  manifester 
toute  ma  vénération  envei^  M.  le  comte  de  Caylus^ 
envers  mou  bon  génie  M.  Mariette;  peut -être 
réussirai-je ,  quoique  presque  certaine  que  mon 
ouvrage  ne  méritera  pas  la  moindre  approbation. 
.J'opère  du  moins  mériter  quelque  condescendance 
pour  ma  bonne  volonté.  Ayant  à  faire  des  portraits^ 
au  pastel  pour  des  Anglais  ^  je  suis  bien  fâchée  de 
n'avoir  pas  le  mérite  de  m'occuper  tout  de  suite  de 
votre  demande. 

Je  ne  puis  assez  vous  dire  combien  j'ai  ressenti 
la  perte  de  M.  l'abbé  de  MaroUes.  G>mbien  vous 
me  faites  rougir  de  faire  autant  de  cas  du  petit  ou- 
vrage qu'il  tenait  de  moi!  Je  vous  écris  à  la  hâté;  la 
commission  pour  M.  Zannetti  en  est  la  cause.  Je 
me  réserve  de  vous  dire  dans  une  autre  lettre^  avec 
ma  mère  et  mes  sœurs  y  combien  je  vous  suis ,  etc. 

ROSALBA  CARRIERA, 

Au  même  y  à  Paris. 

Venise,  1 4  novembre  1717. 

Vous  n'avez  pas  besoin  d'excuses ,  puisque  c'est 
à  moi  de  vous  remercier  de  ce  qu'en  m'écrivant 
vous  m'avez  appris  que  votre  épouse  et  madame 
Lafosse  avaient  recouvré  la  santé.  Je  vous  prie  de 
faire  à  l'une  et  à  l'autre  mes  complimens  ^  en  les 
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assurant  de  tout  le  contentement  que  j'éprouve  àe 
savoir  qu'elles  sont  gue'ries.  Pour  nous  ,  grâces  à 
Dieu^  nous  nous  portons  bien.  Je  n'ai  rien  quî 
m'afflige^  si  ce  n'est  que  l'on  croie  que  je  sois 
habUe  à  quelque  chose  et  de  ne  pas  l'être.  Si  mes  mi- 
niatures autrefois  n'étaient  pas  bonnes ,  elles  avaient 
au  moins  le  mérite  de  l'exécution  et  du  soin.  A  pré- 
sent ,  elles  n'ont  ni  l'un ,  ni  l'autre.  Je  vous  prie  de 
présenter  mes  hommages  à  M.  le  comte  de  Caylus, 
et  de  lui  dire  que  M.  Zannetti  s'est  chargé  de  lui 
faire  passer  la  miniature  par  un  moyen  sûr ,  et  d'en 
chercher  tout  de  suite  l'occasion.  Je  rends  mille 
grâces  au  bon  souvenir  de  M.  GrasfeUe{i)y  avec 
d'autant  plus  de  raison^  que  je  le  mérite  moins. 
J'admire  aussi  en  lui  l'affiabilité  de  votre  nation. 
Quant  à  M.  Mariette  ;  ne  trouvant  pas  de  termes 
qui  puissent  lui  exprimer  combien  je  lui  suis  re- 
devable ,  je  lui  proteste  seulement  que  je  me  croi- 
rais trop  fortunée  si  je  pouvais ,  comme  M.  de  Gra^ 
scelle f  avoir  l'honneur  de  lui  dire  de  vive  voix,  etc. 

R.  CARRIERA. 


n/%MWti^MV«*^ii*nmmM/wm/y*iwim^ 


A  M.  le  chevalier  GABBURRI,  à  Florence. 

Venise,  ii  janvier  1728. 

Que  d'amis  et  de  parens  je  vois  à  Venise ,  qui  y 
sont  venus  pour  entendre  le  brave  FarineUo,  l'ex- 
cellente Faustiruiy  Paita  et  Senesino  !  Ne  pourrai- 

(])  Amateur  de  pierres  gravées,  connu  par  son  recueil  grave  en 
a  vol.  in-4*  Ouvrage  rare ,  dont  il  fut  tire  irès-pea  ^^exemplaires.. 


Digitized  by 


Googk 


525 

Je  y  voir  en  aucun  temps  M.  le  chevalier  Gabliuifrî, 
pour  qui  j  aï  une  si  profonde  estime?  si  ce  n'est  pas 
l'envie  de  voir  de  plus  près  celui  qui  lui  est  si  dé- 
voué, ni  ses  ouvrages  ;  celle  de  voir  la  collection 
autrefois  de  Bonfigiujûli ,  de  Bologne ,  qu'on  n'a 
jamais  assez  appréciée  ,  qu'on  vient  de  transporter 
ici,  et  qui  a  été  achetée  par  le  digne  Sagredo , 
pour  le  prix  de  trois  mille  sequiqs  ,  devrait  attirer 
V.S.  J'ai  vu  ce  ixiatin  M.  JVatoire ,  qui  m'est  re- 
commandé par  l'ami  ff^eughels ,   qu'accompagne 
un  autre  de  ses  amis.  Notre  plus  grand  plaisir  a 
été  de  parler  de  votre  estimable  personne.  Si  elle 
venait  ici ,  elle  verrait  de  combien  d'affaires  je.suis 
occupé ,  et  elle  me  pardonnerait  de  ne  pouvoir 
avoir  le  plaisir  de  la  servir  pour  le  catalogue  de 
toutes  mes  estampes;  cela  est  au  point  que,  quel- 
ques instances  que  m'en  aient  fait  MM.  Crozat , 
Mariette ,   PFeughds ,  je  n'ai  pu  Ja  leur  envoyer 
entière  ,  ainsi  que  V.  S.  doit  le  savoir.  La  raison 
est  la  diflîculté  de  les  imprimer,  qui  me  fait  |)erdre 
beaucoup  de  temps  ;  et  cependant  il  est  nécessaire 
que  je  le  fasse  de  mes  propres  mains,  particulière- 
ment pour  les  estampes  qui  sont  dans  le  goût  et  dans 
la  manière  d'f/go  da  Carpi ,  sur  lesquelles  il  faut 
appliquer  quatre  planches  de  bois  l'une  sur  l'autre; 
elles  sont  si  difficiles  à  imprimer,  qu'elles  me  font 
perdre  patience ,  parce  que,  si  une  d'elles  n'est  pas 
•placée  juste ,  le  travail  des  trois  autres  ne  sert  à  rien. 
Ce  fat  cette  difficulté  d'impression,  le  travail  dedes^ 
fiiftçr  et  de  graver  quatre  planchesen  bois  pour  termi- 
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ner  UQè  seule  estampe,  qui  fit  perdre  cette  manière  , 
et  la  laissa  comme  ensevelie  depuis  si  long'temps.  Ce 
fut  l'estime  et  le  prix  que  je  vis  donner  à  Londres  de 
ce  genre  d'estampes,  qui  fit  que  je  me  mis  à  l'entre- 
prendre avec  ardeur.  Que  Y.  S.  me  fasse  connaître 
celles  qu'elle  a  déjà ,  et  je  lui  en  enverrai  de  temps 
en  temps  de  celles  que  je  me  déciderai  à  graver  , 
espérant  bien  que  cet  intervalle  de  temps  me  sera 
.  accordé  par  ses  bontés  pour  moi ,  puisque  Y.  S. 
ne  peut  se  faire  une  idée  combien  de  choses  j'ai  à 
Csiire  pour  moi ,  pour  ma  famille  et  pour  mes  amis. 
Afin  de  lui  envoyer  quelque  chose  ,  je  lui  fais 
parvenir  à  présent  la  caricature  que  je  fis  en  ma- 
nière- de  portrait  de  FarineUo  ,  qui ,  lorsqu'il 
chante  ,  mérite  des  applaudissemens  qu'pn  ne  peut 
décrire. 

Je  renverrai  avec  plaisir  le  frontispice  et  les  deux 
estampes  que  Y.  S.  fait  graver  d'après  PoccetU ,  etc. 
Quant  à  l'idée  de  faire  concourir  quelque  graveur 
de  Paris,  pour  faire  continuer  cette  entreprise,  je 
lui  dirai  que  le  moment  présent  n'est  pas  favora* 
ble  y  attendu  que  M.  Crozat  ne  peut  pas  avoir  ceux 
dont  il  a  besoin ,  puisqu'il  m'en  demande  de  l'Italie 
pour  suivre  son  entreprise.  Cependant,  pour  servir 
V.  S. ,  je  frayai  ce  que  je  pourrai  ;  mais  je  crains 
le  succès  peu  favorable ,  quoique  sa  proposition  soit 
très*honnête.  M.  Mariette  a  tant  de  travaux ,  que 
je  suis  certain  qu'il  n'en  voudra  pas  prendre  de 
nouveaux  ,  surtout  à  cause  de  la  pénurie  actuelle 
des  graveurs.  M.  Marc  Ricci  me  prie  de  l'assurer 
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de  son  respect ,  el  que,  lorsqu'il  aura  terminé  quel- 
ques estampes ,  il  les  enverra  à  V.  S.  Je  lui  renou- 
velle mon  profond  respect. 


ZANNETTI. 


itnn^yttwnn^^^w%i%^imf%fukiwyt/^ 


A  M.  le  ches>alier  GABBURRI,  à  Florence. 

Paris  ,  4  a  août  i  ^Bo. 

Je  ne  puis  oublier  toutes  les  obligations  que  je 
vous  dois  j  et ,  si  j'avais  été  dans  ce  cas,  le  beau  ca- 
deau que  vous  m'avez  fait  du  livre  intitulé,  lePar^ 
liasse  de  la  Peinture  y  serait  bien  suffisant  {)Our  en 
augmenter  le  souvenir.  Je  prends  à  mon  tour  la 
hardiesse  de  vous  présenter  un  exemplaire  d'un  re- 
cueil de  Léonard  de  f^inci,que  je  viens  de  publier  ; 
il  est  tiré  des  beaux  dessins  originaux  que  possède 
mon  père.  Je  vous  prie  d'avoir  égard  à  ta  petitesse 
du  don  que  je  vous  fais,  espérant  d'être  plus  heu- 
reux une  autre  fois  ,  et  qu'une  occasion  plus  favo* 
rable  me  nœttra  dans  le  cas  de  vous  offrir  un  té* 
moignage  plus  remarquable  de  mon  dévouement. 

Le  discours  qui  est  joint  aux  dessins  est  mon  ou- 
vrage. Si  je  n'ai  pas  réussi ,  j'ai  cherché  du  moins , 
autant  que  mes  forcet  me  l'ont  permis  y  de  relever 
le  mérite  de  Léonard ,  et  de  le  faire  apparaître  à 
nos  Français  aussi  grand  homme  qu'il  l'est  réel- 
lement ,  puisqu'il  fut  le  chef  de  la  restauration  de 
)a  peinture  moderne. 

J'ai  aussi  entrepris  l'histoire  de  Yj4rt  de  la  gta-- 
¥ure.  Si  vous  ne  venez  à  mon  secours  pour  ce  qui 
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concerne  les  graveurs  de  Florence ,  j'en  désespérer* 

Je  crains  de  vous  ennuyer  ;  je  finis  donc  en  vou& 

assurant,  etc. 

Pierre  MARIETTE* 


9/wwv^)kmvtt%^ni%w*mw^v*/w 


ÂM.le  chewzUer  GABBURRI,  à  Florence. 

Venise,  i4  octobre  1730. 

V.  s.  m'offenserait  beaucoup  si  elle  pouvait 
croire  que  je  lui  ai  écrit  que  j'étaiô  chargé  d'affaires 
pour  lui  ôter  le  courage  de  me  demander  ce  que  je 
pourrais  faire  pour  elle,  puisqu'un  de  mes  plus 
grands  plaisirs  est  de  la  servir.  Je  0e  parle  ainsi  à. 
V.  S.  que  pour  lassurer  que ,  si  elle  était  présente 
à  tout  ce  que  je  dois  Êiire  dans  une  journée,  elle 
serait  étonnée  comment  je  puis  y  suffire.  Je  sais 
que  }e  fais  mal,  et  je  songe  souvent,  comment  je 
pourrais  m'y  prendre,  afin  d'alléger  le  poids  qui 
xu accable;  mais  les  occupations,  les  ennuis,  le 
continuel  mouvement  des  seigneurs  et  des  étran- 
gers que  j'ai  dans  toutes  les  villes  où  j'ai  été;  la 
charge  de  ma  famille,  mon  état,  et  la  volonté  de 
xne  livrer  a  ma  passion  pour  la  peinture  et  le  dessin, 
font  que  je  ne  puis  jamais  avoir  un  moment  de 
repœ.  Je  veux  cependant  terminer  un  jour  cette 
manière  de  vivre,  parce  <|ue  c'est  une  véritable 
folie  de  la  continuer. 

Que  V.  S.,  malgré  tout  cela,  me  m'épargne  pas 
dans  tout  ce  qu'il  m'est  possible  de  faire  pour  son 
service,  parce  que  je  la  révère  et  l'estime,  et  que 
je  passe  peu  de  jours  sans  désirer  de  pouvoir  venir 
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demeurer  un  mois  à  Florence  avec  eWe,  pour  y  ad- 
mirer toutes  les  belles  choses  dont  cette  ville  s'orne 
continuellement;  je  voudrais  y  aller  discourir  de 
peintures^  de  dessins,  d'estampes  ^^  de  statues ,  de 
pierres  et  de  camées  antiques ,  avec  un  peu  de  mu- 
sique; qui  sait  si  un  jour  je  ne  pourrai  pas  enfin 
réaliser  mes  désirs  ? 

SU  se  faisait  quelque  vente  de  pierres  ou  de  cal- 
mées antiques ,  le  monde  étant  moitié  à  vendre  et 
moitié  à  acheter ,  et  qu'il  arrive  pendant  le  jour,  ce 
à  quoi  l'on  ne  pensait  pas  la  veille ,  j'ai  mis  à  part , 
pour  cet  effet,  la  valeur  dé  trois  mille  écus  romains, 
avec  tant  d'autres  que  j'ai  dépensés  dans  tous  ces 
genres  d'objets.  V.  S.  peut  croire  que  le  capital  qui 
est  enterré  dans  mon  petit  musée ,  excède  ma  for- 
tune; mais,  comme  je  n'ai  ni  femme ,  ni  enfans,  ni 
neveux ,  je  puis  satisfaire  en  cela  mon  plaisir,  qui 
est  incompréhensible»  Je  suis,  etc. 

Antoine-Marie  ZANNETTI. 


iwiww*^vwt/*^^^n^/»n/v*m 


À  M.  le  comte  Jean -Jacques  de  TASSIS,  à 
.  Bergame. 

^       .  .  ..        Veni8e,.9 avril  1731.     , 

L'esquisse  du  tableau  que  Y.  S.  illustrissime  m'a 
demandée  est  terminée:  comme  elle  désirait  qu'elle 
lut  plus  belle  que  le  tableau,  j'espère  que  V.  S.  en 
jugera  ainsi,  puisqu'elle  a  réussi  selon  mes  désirs.- 
Quant  à  la  restauration  de  ses  tableaux  pour  les- 
quels elle  m'a  écrit,  je  suis  d'avis  qu'elle  ferait  bien 
de  les  faire  remettre  sur  toile  ^  de  les  mastiquer 
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dans  les  endroits  où  la  couleur  serait  tombée,  et  de 
laisser  faire  cela  à  qui  en  a  la  pratique  et  en  a  arran-* 
gé  d'autres.  Prenez  beaucoup  de  soin  de  ces  pein- 
tures anciennes,  car  le  monde  éprouve  une  grande 
disette  de  ces  peintres.  D'ici  à  quelques  jours  je 
commencerai  à  ébaucher  le  tableau  ^  il  sera  terminé 
dans  le  temps  convenu.  Je  suis,  etc. 

Sébastien  RICCI. 

Note  du  traducteur.  Ce  peintre  Tenitien  ayait  nn  talent  etti- 
«lable  pour  ton  temps.  L'académie  de  Paris  l'admit  an  nombre  de  sea 
membres  :  où  y  voyait  autrefois  son  tableau  de  réception.  Ce  qu'il  dit 
de  la  conservation  des  anciens  tableaux  est  remarquable  par  son  res- 
pect pour  eux  et  par  le  mérite  qu'il  y  avait  obiervé.  Le  monde ,  dit-il  , 
a  une  grande  disette  de  ces  peinttes»  C'est  reconnaître  leur  supériorité. 
Bien  n'est  plus  extraordinaire  ensuite  »  que  de  voir  le  peu  de  cas  qu'oo 
en  a  fait  dans  certain  pays.  Cest  italien ,  vous  dit-on.  Cette  expression 
devrait  être  un  éloge  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  :  on  veut  en  méconnattre 
le  mérite  aujourd'hui.  La  mode  s'est  introduite  dans  les  arts.  Uneéedé 
a  été  recherchée  ',  elle  a  ^té  la  première  dans  un  temps  :  elle  ne  l'est 
plus  aujourd'hui.  IVavons-nous  pas  vu  mépriser  Philippe  de  Cham- 
pagne pendant  bien  des  années?  On  lui  a  ensuite  rendu  jusUce ,  tandis 
que  d'autres  ont  perdu  de  leur  prix.  L'artiste  et  l'amateur  qui  n'ont  pas 
.  vieilli  ne  conçoivent  pas  d'abord  ces  espèces  de  vicissitudes  qui  s'atta- 
chent aux  productions  des  beaux-arts;  mais ,  lorsqu'avec  les  années  ils 
<mk  acquis  plus  d^expérience  et  des  hommes  et  des  chpses,  ils  voient 
avec  regret  que  tout  est  soumis  dans  l'univers  à  mille  variations  ;  ils  §e 
représentent  celles  dont  ils  ont  été  les  témoins.  Pensait-on  à  Raphaël , 
«u  Oyrrege^  au  Titien,  dans  le  temps  dés  Cortone  et  des  Boucher? 
Aundent-iis  dû  Itie  admirés  également?  Aurait-on  cm  les  voir  jamais, 
arriveir  aux  mêmes  honneurs ,  à  la  même  réputation  ?  Il  faut  gémir  sur 
la  destinée  des  plus  grands  talens  ;  se  résigner  pendant  la  durée  de  ces 
triomphes  éphémères ,  ou  bten  combattre  le  faux  goût  avec  l'énergie  des 
Sellorip  des  Battgrif  des  Zannetti ,  des  Cajrbu  et  des  Méuieues ,  en  ao 
rappelant,  comme  l'a  dit  le  judicieux  Daminiquin  dans  une  de  ses  let- 
tres :  <r  ()ue  le  monde  a  toujours  varié  dans  ses  -goûts;  mais  que  cdui 
qu'on  doit  suivre  est  celui  du  i^us  instruit  qui  dit  la  vérité  ?  » 


'l 


Digitized  by  VjOOÇIC 


529 
A  M.  le  c*«m/icr  iiABBURRI,  à  Florence. 

VéroiM,  9  novembre  1730. 

CoN  ne  peut  mieux  raisonner  que  ne  le  fait 
V.  S.  sur  la  peinture,  que  nous  voyons  décliner 
|>rodigieusement  aujourd'hui.  Il  n'est  que  trop  vrai^ 
que  l'on  ne  voit  plus  aux  académies  de^Rome  et  d^ 
Bologne,  ni  dans  ces  contrées ,  renaître  des  succès^- 
seurs  aux  grands  maîtres  passés.  Les  peintres  actuelsj 
ayant  plus  d'avantages  qu'eux^  devraient  nécessaire^ 
ment  surpasser  de  beaucoup  leurs  prédécesseurs,  qai 
sont  parvenus  à  faire  de  be^utix  ouvrages  y  quoiqu'ils 
n'eussent  sous  les  yeux  que  la  simple  nature^  et 
quek{ues  restes  des  statues  des  Grecs^  que  l^on  décou^ 
Trait  par  intervalles.  Les  artistes  d'à  présent.,  outre 
la  nature  et  les  mêmes  ouvrages  des  Orecs  en  plu^ 
grand  nombre,  ont  de  plus  Je  secours  d'un  ^raod 
nombre  de  tableaux  et  de  statues  laissés  en  exenjK 
pie  au  monde  par  les  grands  maîtres  de  toutes  les 
écoles;  ils  ont  celui  de  beaucoup  de  livres  remplis 
d'excellentes  leçons;  de  sorte  qu'avec  twtà  ces 
moyens  qui  £sicilitent  sii^ulièrement  la  marçlie 
qu'ils  ont  à  tenir,  beaucoup  d'entre  eux  devraient 
faire  des  ouvrages  à  étonner  l'univers;  et  cependant 
ils  demeurent  bien  loin  derrière  les  premiers. 

Le  mal ,  il  ne  &ut  pas  crsyindre  de  le  dire  ^  vient 
de  ce  qu'on  n'étudie  plus  selon  la  méthode  qu'on 
suivait  alors;  ou,  pour  mieux  dire,  on  n'étudie  pas , 
on  ne  recherché  plus  les  traces  que  ces  anciens 
maîtres  ont  laissées;  aucun  d'eux  ne  les  suivent ,  et 
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même,  ils  n'y  font  pas  la  ipoindre  attention;  quel* 
ques-uDS  (  ce  qui  est  déplorable  )  prennent  une 
roiite  contraire  à  leur  génie,  et  cherchent  à  se  faire 
une  manière  fantastique,  à  leur  idée,  et  éloigneV 
de  toute  vérité;  ce  qui  ne  sert  qu*à  couvrir  avec 
xine  apparence  de  savoir ,  qui  attire  seulement  les 
yeux, une  absence  totale  des  vrais  fondemens  delart; 
mais,  ce  qui  est  pis  encore,  c'est  que  les  maximes 
extravagantes  de  quelques  maîtres  corrompent  le 
goût  des  élèves,  et  surtout  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
assez  instruits;  c'est  ainsi  que  la  pauvre  peinturé 
va  comme  elle  peut  aller. 

■  Laissons  la  donc  dans  cet  état,  puisqu'il  y  aurait 
trop  à  dire  sur  ce  sujet.  J'en  parle  ainsi  et  confiden- 
tiellement à  V.  S. ,  parce  que  je  vois  qu'elle  l'entend 
en  bonne  part.  D'ailleurs,  je  me  rends  justice  et 
Inavoué  que  je  mérite  plus  qu'un  autre  les  mêmes 
reproches.  Je  ne  me  réjouis  pas  moins  en  appre- 
nant le  choix  que  le  grand-duc  a  fait  de  votre  per- 
'sonne,  qu'elle  a  nommée  vice-président  de  la  célèbre 
académie  de  dessin  de  Florence  ;  il  ne  manque  à 
V.  S.,  ni  l'esprit,  ni  les  connaissances  nécessaires 
pour  la  bien  diriger,  sans  que  sa  modestie  ait  rocca- 
«ion  de  désirer  le  conseil  d'autrui. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
-  .         '  Antoine  BALESTRA. 

'  Note  dû  TRàDuctBUR.  Cette  lettre  intéressante  peint  parfaitement 
le  inaifvai&  éUtàe  renseignement,  et  le  goût  corrompu  qUi  rëgnaiciit 
alors  dans  lc&  e'coles ,  non^se^lemeat^  d'Jtalie ,  mais  des  autres  pays  oi 
les  arts  étaient  cultivés.  Cette  lettre  fait  un  honneur  «gai  à  celui  quil'a 
«crite  et  à  celui  auquel  elle  est  adressée.  C'est  h  tort,  et  par  piure  mo- 


Digitized  by 


Googk 


53i 

destîe ,  <|ae  Bale^tra  se  met  aa  nombre  âea  peintres  qui  mërileat  left 
reproches  qu'il  leur  adresse.  Nous  avons  vu  a  Vëronne ,  Sa  patrie , 
de  fort  beaux  tableaux  de  sa  tnain.  Un  grand  caractère  de  dessin,  un 
beau  coloris ,  des  compositions  sages  et  bien  entendues,  sont  les  parties 
essentielles  que  ce  peintre  d'histoire  possédait ,  dans  un  temps  où,  sans 
{Principes,  la  peinture  allait,  comme  il  le  dit ,  comme  elle  pouvait  aller. 


A  M.  le  chêi^alier  GABBURRl ,  à  Florence. 

Pïiris,  i'*»mai  1731. 

^  .  •  .  .  • Nous  demeurâmes  d'ac* 

card  avec  M.   de  Lobel  que  f  allai  voir^  qu'il  me 
montrerait  le  dessin  fait  d'après  Jean  de  San  Gio-^ 
SHinnif  et  que  nous  nous  en  entretiendrions.  Il  fal^ 
lait  pour  cela  le  retirer  des  mains  de  M/  JeaUrai 
qui  a  eu  Thonneur  de  vous  voir  en  passant  à  Flo*** 
rence%  Il  s'était  chargé  de  le  faire  graver  par  son 
frère.  J'appris  ensuite  qu'ihvous  avait  renvoyé  ce 
dessin  I  tout  me  fait  donc  croire  que  vous  Tàvea 
reçu  à  présent.  Au  reste  je  m'y  attendais,  parce 
que  je  connais  trop  bien  nos  graveurs  et  le  caractère 
actuel  de  notre  nation.  Il  n'y  a  guère  que  l'espoir 
du  gain  qui  les  fasse  travailler ,  et  tout  le  reste  des 
hommes  ne  se  conduit  pas  autrement.  Nos  graveurs» 
d'après  cela,  ne  s'attachent  qu'à  plaire^  et  devien- 
nent,  pour  ainsi  dire,  les  esclaves  du  goût  domi- 
nant; celui  qui  règne  à  présent,  est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  grucieuXy  mais  qui  n'est  que  le  maniéré.  On 
ne  voit  plus  autre  chose  que  des  sujets  agréables  ^ 
qui  plaisent  plutôt  par  ce  qu'ils  représentent  ^  qiie 
par  un  fond  de  savoir^  qui  n'appartient  qu'à  de  vrais 
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artistes  et  contHihsetirs;  voilà  ^  sans  doute ,  ce  qai 
aura  fait  penser  à  nos  graveurs  quun  tel  dessin 
n'aurait  pas  de  diébtt ,  parce  que  le  sufet  n'est  pas  de 
ceux  dont  on  raffblle,  et  qu'ils  regardent  leur  tra- 
vail comme  perdu.  Cela  est  poussé  si  loin ,  que , 
quoique  Testime  générale  pour  Raphaël  et  Michel- 
Ange  soit  bien  étaWie,  et  que  tout  ce  qtri  porte 
leur  H<M»  soit  respecté,  je  ne  conseillerai  jamais  à 
un  graveur  avide  de  gain ,  de  graver  quelques-uns 
de  levNra  oursa^s^  à  moins  que  le  sujet  n'en  fut 
agréable  à  la  manière  ^'on  l'entend  aujourd'hui. 
On  se  moqmerait  de  moi  si  je  le  tentais^  je  pourrrâ 
citer  l'ezenofJe  de  plusîeiirt,  qui  M  repentent 
peut*-étre  I  présent  d'en  avoir  voulu  £iire  l'expé^ 
liencf. 

Veilà  où  nous  en  sommes  réduite  /  et  oii  nous  a 
eondiritslemonvaisgoùt  du sièc^;  nos  voi^ns  n'en 
mal  pas  plus  exempts;  il  semble^  au  contraire,  qu'îfe 
soient  aQâ  j^tis  ÏQm.  Cela  ressemble  à  ime  peste 
^saénke.  itC3tmï9  bien  que  œs  ^fflcftilléd  ne  vans 
^tent  Fenvie  de  faire  graver  le  dessin  de  Jean  de 
SanGwanni.  J'avoue  que  |e9u&  fàcbé  de  ne  l'svotr 
pas  vu»,  à  cause  de  Fidée  qui  ns'est  restée  de  l'origi- 
nal; il  aurait  rafraîchi  ma  mémoire  sur  une  peiny 
tore  à  fresquev  cpii  'me  remplit  tell«0ietït  d'admi A^ 
,  tion^  lorsque  j^entnâ  pour  la  premiét^  f^is  à  Flû^ 
l^ûce,  fB^eHe  n«  m'^;t  jamais  sortie  è^  l'esprit^  Cest 
grand  dfomiliafe  que  le  mérite  d'oïl  sî  giund  peintre 
soit  ausst  ignoré.  Pour  ce  qui  est  die  mon  go6t , 
l'apprends»  avec  grat)d  plaisir  qti^  vwis  faites  graver 
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a  présent  à  l'eau-forte  beiMicoup  de  ses  ouvragés  j  ei 
d  atiUtes  encore  ^jindré  dd  Surio. 

Des  deux  estampes  de  Xébmmif  que  Tf>ii8  ne  4I 
naBdea,  oeiie  de  la  Cène  est  presqst  kitirpuifiable  ; 
}e  n'en  ai  v^^  jusqu'à  présent, tpa^une  seule «éfH^uve 
aussi  naal  cooservéeique  gravée;  «lle«t  dbns  larane 
collecti<Hiile  moa  père.  On  ne  sait  ce  ipi*est  devenu 
k  cuivi:^  dJU  Conciliât  des  cimaliers^  d'après  JLéonardj 
cçaÉdelinck  a  gravé  ;  il  devrait  élire  eu  Flandre,  ^ 
cepeadan4  cet%»  estampé  n'y  ie^  pas  toaumme  ; 
ajpuiez  /È|  cela^  ^'eUecsl  peu  recliercbëe,  pai^e 
qijie  la  plaokbe  a  été  mal  gravée^  Je  ierai  mon  pm« 
$i|^e|  pour  v^us  en' procurer  une  épreuvie.  J'ai  reçu 
Testamped^  la  Cèute  à' André  dd  Sntio^  peinte  ii 
SaintnSdlsd  et  gravée  par  IModore  O^uger^^  j'ai 
aussi  tout  ce  qu'il  est  possiUe  de  désirer  ^Étimne 
de  la  BeUa;  fuou  pare  peut  ae  IBatter  d'uH^k*  i^Utte 
des  plus  belles  collections  de  cet  baiule  gravei)^.  11 
était  ami  dé  nôtre  maison ,  dans  laquelle  il  travailla 
beaucoup  lorsqu'il  tînt  h  PatiS. 'Comme  il  vit  que 
mwi  p^  fesait  u»e^rflitide'èstime  de  ses  outragea, 
il  lui  donna  toutes  les  gravures  qu'il  avait  faites ,  et 
k>rsqudif(ettMmia&Ptok>eiyee)  it  eut  l'alttliAldn  de 
iui  envoyer  Mmt  œ  qui  «oitait  dë^es^aitts.  B'àprès 
icela^  v(^^  pouyet  M^er  dé  -^^lle  perfection  est 
ce  recueil  j  sil)ie  me^^^M^s:  daiiÈë  la  nécessité  de  me 
défaire  de  beducb^ip  de  trMiosiftéâ,  edlé-d  serait 
assurémentit  la  dernière*  ' 

i'ai&itpiBÊrt  à  M.  le  Mtoté  deCaylus  de  tout  cè 
qtetï  vôus'me  dîtes  d'agrériMtepoiir  kiiv  il  f  à^ltë 


/ 


Digitized  by 


Googk 


534 
infiniment  sensible,  et  il  m'a  prié  de  vous  en  remer- 
cier. Il  s'occupe  maintenant  à  graver  les  médailles 
impériales  en  or  du  cabinet  du  roi ,  qui  est  la  coUec-* 
tion  la  plus  belle  et  la  plus  complète  que  Ton 
connaisse  jusqu'à  présent.  Il  y  en  a  environ  i5oo: 
si  vous  le  désirez,  je  me  charge  de  vous  en  faire  avoir 
un  exemplaire.  Ces  gravures  doivent  devenir  très- 
rares  ,  parce  que  je  croîs  que  les  cuivres  feront 
partie  de  ce  cabinet.         '  -  : 

Quanta  la  collection  de  M.  Crozat,  le  premier 
volume  est  prêt  à  être  terminé;  mais  l'ouvrage  va 
lentement ,  parce  que  lea  graveurs  ont  d'autres  tra- 
vaux* Vous  avez  sans,  doute  déjà  une  partie  des 
gravures  qui  composent  ce  preriiier  vblutne;  le 
sçcond ,  qui  comprend  l'éoole  vénitienne,  n*est  pas 
encore  commencé-,  je  ne  sais  &'il  sera  tenté  de  con- 
tinuer y  «tant  il  est  dégoûté  de  nos  graveurs. 

Agréez  les  sentimens^  etc. 
,  P.  MARIETTBv 

A.  M.  le  cornue  Jean-Jacques  TASSIS  ,  à  Bergame. 

I^'EXTRàME  politesse  dont  V.  S»  veut  bien  user 
envers  moi  y  me  dk^nne  la  hardiesse  de  la  supplier  ^ 
de  me  faire  le  plaisir  de  prier  le  pènç  Ghirlandi 
Paolotto ,  excellent  peintre  de  portraits ,  qui  /j 
dei^eurç  .dans  votre. v^Ue  /  et  qui  a  beaucoup d'at-  j 
tachement  pour  moi,  de  m'envoyer  cinq  ou  six  à 
onces ,  ou  une  livriç^  s'il  lui  était  possible  f  de  cett^  j 
liM)ne  Qne  qu'it  sai(  cooipos^r.  Je  la  voudrais  de  la 
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même  beauté  que  celle  qu'il  fkit  pour  son  \isage. 
Si,  par  la  médiation  de  V.  S.,  je  pouvais  en  obte-, 
nir ,  je  la  supplie  de  la  payer  tout  ce  que  ce  père 
en  demandera.  Je  profite  de  cette  occasion  pour 
lui  apprendre  que  le  tableau  des  Ames  du  Purga* 
toire  est  presque  Hni  ^  ainsi  que  votre  esquisse^  Je 
n'attends^  pour  terminer  les  ouvrages  que  V.  S.  m'a 
demandés,  que  cette  belle  laque.  Un  de  mes  amis, 
très-bon  peintre ,  doit  se  rendre  à  Bergame ,  où  il' 
a  déjà  fait  connaître  plusieurs  fois  son  habileté.  Si 
V.  S.  n'a  pu  faire  encore  réparer  les  tableaux  de 
sa  galerie,  que  le  temps  n'a  pas  épargnés,  elle  peut 
se  servir  de  ses  talens,  qui  paraissent  uniques  en  ce 
genre.  Son  nom  est  M.  François  Polazzo*  Je  lui 
demande  pardon  de  tout  l'embarras  que  je  lui 
donne ,  en  la  priant  de  me  continuer  ses  botfùes 
grâces ,  auxquelles*)'attache  un  si  grand  prix. 

Sébastibn  RI€OL 

Note  dd  traducteur.  Cette  lettre  semble  d*abord  ne  contenir  rien 
de  bien  important  pour  Tart.  Cependant  elle  nous  sert  à  faire  remar'* 
^Oer  le  soin  «iLU^iùe  qn^on t'apporte  toutf  les  peintres  àei  écoles  colo- 
ristes d(ins  le  choix  et  la  préféra ti^n  de  lenn  couleurs*  U-  est  certain 
que  leurs  tableaux  ne  doivent  leur  fraîcheur  et  leur  plus  longuAonser- 
Tation  qu'à  Temploide  cei  ïnatières  ,  purifiées  et  amenées  par  des  pro- 
cédas à  leor.éMt  le  plus,  par£^t«  Ce»  pré^atioas  commeofâietit  par 
les  fopds  sur  le^Uels  i}8  TOfifUient  peii|^e.  Mous  «n  afrons^ parlé  aiUeurf 
assez  au  long  pour  en  /aire  sentir  la  nécessité.  C'était  dans  l'atelier 
iÉiém^dès  peintres,  et  sons  leurs  yen; ,*  qne  les  toiles  et  autres  foncb 
ain^i  .^e  Içs  c9«le«rs  se»  préj^mienl^^  ,«u  ^  H^  dollar  »  comme  na  fiiit 
ordinairement ,  chercher  chez  le  marc)ian4  d^  couleurs  tout  ce  dont 
on  a  besoin.     '     *■  ,    . 

iTodtcsTes  éo^fèSjhors  cefies  de' Véniée,  et 'dès  Pays-Bas,  ont  eu  a 
cft^^ac4  ^^  Bj^>fl^«nô«  OQopi|VHa-^%\i^!V>'^^^'  i<^^^  arriyé  k  U 
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tnB^moet  elà  la  fratehéiir  qui  dUtixif;u^t  si  ëminmimeiil  ces  éocAiê. 
On  ne  le  peut  qa*en  suivant  leurs  procédas,  quant  au  matériel  des  con^ 
leurs  ainsi  qu'à  la  manière  de  les  employer.  Glacer  les  ombres,  emr 
piojer  nn  peu  plut  de  couleur  dails  ld{  demi-tcinfes ,  rëserrer  les  seuls 
enô^temenapour  les  lumilr«»,voâà  ce  qne  fa^a  lescoleristes  oal  enself^; 
et ,  quoi^'il  soit  très  à  regretter  qu'ils  n'aient  rien  écrit  sur  cette  pav-* 
tie  intéressante  de  l'art ,  on  peut  le  lire  sur  leurs  tableaux  ,  surtout 
sur  cent  àé  IMem ,  celai  cle  tous  qui  se  Idisse  deyiner  le  plus  lici^ 
lement. 

Depuis  quelques  années ,  on  est  redevable  à  la  chimie  de  la  perfeq^ 
tlon  de  quelques  couleurs  ;  les  peintres  se  montrent  en  généyal  plus 
soigneux  de»  débék  detft  nous  tentons  de  parler.  Chà  peut  ddnc  espérer 
<t«M}  peu  à  peu  «n  vetsaisira  la  nwnière  des  anoms.  mttres  ^  et  qu'os 
arrivera  à  leurs  heureux  résultats.  En  cela,  comme  en  toute  autre 
partie  de  fart ,  on  ne  peut  que  sVgarer  en  ne  suivant  pas  leurs  traces. 

JM.le  chêi^alierGAEEUBJRI,  à  Fhrence. 

Pàlris,^mai  17S3. 

QeôïQtns  |e  tie  ^tm  pas  digne^de  k  place  hoaô^ 
rable  que  Votrt  irez  bien  Voulu  m'dbtenir,  je  n'en 
reco^naîs  pas  moins  toute  l'obligation  que  je  vous 
dois ,  et  je  reçois  avec  toute  la  reconnaissance  iroa-- 
ginable  cette  nouvellç  preuve  de  votre  amitié.  J'i* 
gnore  à  quel  titre  j'ai  pu  la  mériter  ;  mais  ce  dont 
je  sais  sûr,  c'est  que  je  ferai  tout  pour  conserver 
une  distinction  aussj  précieuse. 

J'envoie  à  M.  l'abM  MànigUa,  Mcitélâire  de  l'a- 
eadémie  d^  de^lsin ,  un#lëttre  de  remercimens.  Je 
vous  l'adresse^  afin  que  vous  la  lisiez;  et,  si  vous  le 
trouves  convttoabto,  vous  la  kii  fereï;  remettre  ea^ 
cheîée;  mais  faites,  |ë  Vous  prié ,  auparavant  ré- 
flexion à  la  qualité  du  sujet  que  voua  ave»  admis  dans 
votre  acadânie;  U  n'a  c^aiifre  ttfériie  que  d^étt^  tnllh 
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tenr  des  beaux-arts.  Je  me  crois  obligé  de  vous  faire 
cette  observation ,  afin  que  vous  n'ayes  pas  ensuite 
à  vous  repentir  de  votre  choix.  Je  ne  vous  suis  pas 
moins  oUigë  dn  soin  que  vOus  voulez?  continuer  à  . 
prendre  pour  m'instruire  de  tontes  les  choses  sur 
les^nelies  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  consulter.  Je  suis 
infiniment  satis&it  de  Texplication  de  M.  Gori,  sur 
la  valeur  elle  poidsde  la  paceàe  MassoFiniguerra  ; 
vous  iti*obligerezde  lui  en  témoigner  toute  ma  recon- 
naissance. Je  savais  bien  qu'il  y  avait  dans  la  coIleC" 
^tt  du  gran^dnc  un  volume  entier dedessins  de  cet 
habile  graveur.  M.  Bkmchi  me  le  fit  voir  il  y  a  qua- 
torze ans^  lorsque  je  passai  à  Florence  ;  mais  alors 
je  n^étais  pas  aussi  curieux  que  je  le  suis  à  présent 
de  découvrir  tout  ce  qui  appartenait  à  l'origine 
de  la  gravure  ^  ce  qui  fit  que  je  regardai  ces  dessins 
très <*  superficiellement.  Vous  me  feriez  mi  jplaisir 
bien  sensible  en  me  disant  votre  sentiment  ;  et,  si 
vous  y  trouver  quelque  chose  qui  ait  rapport  à  màa 
pfojet  y  j'espère  que  vous  me  le  cotnmtmiquerez. 

il  ne  serait  pas  juste  que  M.  Biscioni  rendit  son 
exemplaire  du  Dante  imparfait ,  pour  me  £dre  tine 
chose  agréable  ;  je  vous  demande  seulement  eh 
grâce  de  me  marquer  si  les  isstampes  qui  sont  danî; 
le  sien  soti^t  lès  mêmes  qtre  celles  qoe  vous  possé-    . 
dez»  et  desquelles  vous  m'av6t  envoyé  une  épreuve. .  ^ 
Je  voudrais  sav^r  aussi  quel  est  leur  nombre.    ^       * 
Je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  le  tableau  ^<  / 
ëj4ndré  dêl  Sam  n'est  pas  sorti  de  Florence.  Il  y  a* 
peu  de  fem|i6  que  Peu  a  fait  ïti  \mt  vente  coùsi- 
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dérable^  qui  a  produit  une  très-grosse  somme.  Au 
reste  y  il  y  avait  peu  de  bons  tableaux;  mais^  comme 
les  gens  riches  ae  âont  pas  toujours  connaisseurs  y 
et  ne  sont  pas  eti  état  de  distinguer  les  copies  des 
originaux  p  la  beauté  des  cadres  qui  les  décoraient 
leur  a  donné  beaucoup  dapparencè  ,  et  les  a  £aût 
acheter  à  des  prix  fous. 

J'ai  acheté  poui;^oi  deux  beaux  tableaux  de  Jacques 
Basson,  que  J'ai  ensuite  cédés  à  bon  prix  à  M.  Hyck^ 
jjtan.  Il  m'est  resté  un  très-beau  paysage,  que  je  ne 
trouverais  pas  en  Italie  po^r  quatre-vingt-cinq  écuff 
qu'il  me  coûte.  Il  est  très-conservé  et  enrichi  de  BgU't 
res  les  plus  gracieuses  ;  enfin ,  j'en  suis  amoureux* 
•Tai  acheté  aussi  on  très-beau  dessin  du.  Corrège,  avec 
une  assez  grande  quantité  d'estampes  du  Parmesan  ; 
elles  manquaient  à  la  collection  de  mon  père.  Parmi 
elles,  il  se  trouve  unç  Tfativité  de. Jésus,  de  la  gran- 
deur de  cette  lettre  en  hauteur,  gravée  àleau-forte 
<^  la  propre  main  de  ce  maître.  Je  ne  l'ai  jamais 
vue  dans  aucun  recueil  ;  et  je  ne  la  changerais  pas 
contre  quelque  dessin  que  ce  fut ,  tant  cette  char- 
n^aute  estampe  est  précieuse.  Alon  père  peut  assa^ 
rém^nt^avec  cette  acquisition ^^se  vanter  d'avoir 
une^  des  plus  belles  ^œuvres  du^  Pam^san  parmi 
tpute$  celles  xju'il  a;  mais  elle  lui  coùtt  beaucoup. 

J'apprends  a,yec,ui3^  grande. satisfaction  que  le 
second  volume  du  Musée  de  Florejpce  est  terminé» 
Je  le  yerx^i  avec  d'aiit^nt  plus  |de  'gpût.,  que  vous 
me  dites  qu'jl  est  plus  beau<[Uf{  I^preiAier.  Jenb 
s^is  qui  aur^  ^s^vé  l'estampe  da  l'ApoUon  qui  écorr 
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che  Màrsias ,  et  que  Ton  dit  ici  avoir  été  gravée  an-* 
ciennement  par  Martin  Bota.  Ce  graveur  devait 
être  Floreotin.  Je  voudrais  bien  savoir  de  quel  au- 
teur on  la  croit  chez  vous.  D'autres  assurent  (Qu'elle 
^  de  Cecchina  Salçiati.  Cet  avis  me  parait  le  plus 
certain., 

Recevez  y  je  vous  prie,  mesremerclmens  du  beau 
dessin  de  JFYa  Barikotomée ,  et  de  deux  autres  de 
Gabbiam.  Le  premier  annonce  absolument  un 
griuid  hcHume  ^  les  autres  sont  gracieux. 

M«  le  comte  de  dqjrlus  gi^ve  en  ce  moment  les 

pierres  gravées  du  cabinet  du  roi..  Lorsqu'elles  se« 

ront  terminées  >  vous  pouveas  être  bien  certain  d^en 

avoir  un  exemplaire.  Je  puis  vous  procurer  les 

portraits  du  roi  et  de  la  reine  ;    mais  celui  de 

Louis  XIV,  gravé  par  Dres^ty  est  assez  difficile 

à  avoir;  j^  l'ai  vu  vendre  jusqu'à  huit  écus.  Je  ferai 

mon  possible  pù^r  Tacheter  à  meilleur  prix,  mais 

cela  demande  du  t^^mps.  La  petite  estaippe  de 

liWio  Meus,  que  Vous  m^avez  envoyée ,  me  donne 

un^.  grande  epvie  d'avoir  tout  ce  qu'il  a  graTé. 

Comment  .pQurjrfiitH>i;i  £sdre  pour  les  avoir?  Je  vous 

£ais  mille  exqtiseï^  4^  peu  d'ordre  qu'il  y  a  daùs  cette 

lettre»  Je  su^  YQtc^,  très-obligé* 

;^  P,  MARIETTE. 

A  M.  le  chevalier  GABBURRI,  à  Florence. 

Vérone ,  le  lo  teptembre  t73S. 

M.  P£€CHto;a  Gommencé  un  petit  paysage  pour 
seiaire  coqn^UcfiÀFleirei^e;  mfîs  je  ne  sais  sll 
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aura  le  temps  de  le  fiair,  parce  qu'il  est  très-oc« 
cupé  à  deux  tableaux  pour  un  chevalier  Ténitîen» 

Noua  a\oiis  ea  ici^  à  l'occasion  de  la  Fête-Dieu , 
une  exposition  de  taUeaux ,  comme  on  a  coutume 
de  le  iaire^  M M«  Rniari  ^  OgnaroU  et  Pecchio ,  se 
sont  fait  honneur.  Cignaroli  a  été  fort  applaudi  » 
et  c  est  une  justice  de  dire  qu'il  le  méritait.  H  en  a 
été  de  même  de  Pecchio  ^  dont  les  paysages  ont 
été  goûtés  de^  tout  le  monde.  Ra/îfiri  avait  envoyé 
quelques  taUeaux  ^  Naples^  ou  il  clemeure  ;  41  à 
fait  des  progrès  (qui  égdent  la  grande  expt^ession 
et  le  feu  qu'il  met  dans  ses  ouvrages. 

M.  Cignaroli  m'a  dit  qu'il  emploiera  le  premi^ 
temps  qu'il  aura  avons  faire  un  dessin  historié.  Je 
le  joindrai  avec  mon  pértrait  dessiné  que  vous 
m'aves  égalem^it  dMaandé ,  afin  de  vous  faire  pas^ 
ser  des  deux  objets*  Cet  artiste  ^  dont  j'ai  oublié 
de  vous  parier  >  a  la  publie  d'vn  «il  tournée  en 
dedsofis^  eomme  le  Guerckin;  aussi  l'aj^lle-t-on 
souvent  du  même  nom.  Quant  k  scm  fkire ,  vous 
avez  raison  ds  ne  pas  y  voir  le  g^til  <le  l'antique  ; 
je  voulais  avoir  voire  avis  avittit  «te  vous  en  dire 
un  mot»  Il  n'est  qne  trap  vyiti  iquè  je  (irains  qu'il 
ne  se  laisse  emporter  par  ki  -tité  actuel  de  cer^ 
taines  manières  idéales  ^t  de  routine  ,  et  qu'il 
n'oublie  tout-à-fait  les  bonnes  maximes  des  an^ 
ciens  nattrès.  tto  mal  vient  de  ruMge  y^emicteux 
introdmt  Aufom^'bui  dans  toutes  les  écoles  :  c'est 
de  ne  v^mlmi*  étadier  qu'à  kmt  futtii^te  >  saœ  avoir 
preimèremettt  appiis  à  cteimidr  itèé^Otféttettsentf 
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et  à  composer  d'ajurès  les  grands  modèles.  On  ne 
voit  plus  les  jeunes  gens  aller  dessiner  et  étudier 
d'après  fantique,  source  de  la  beauté.  Us  en  sont  ve- 
nus au  point  de  se  moquer  de  cette  étude^,  comme 
étant  inutile  et  même  pernicieuse. 

Si  par  hasard  quelque  élève  raisonnable^  et  qui 
a  un  jugement  sain^  veut  se  mettre  à  étudier  les 
belles  fttatttes^  les  autres  s'en  amusent^  et  le  tournent 
en  ridicule  ;  de  sorte  que  le  misérable  est  obligé , 
par  une  fausse  honte ,  d'abandonner  la  bonne  route 
qu'il  avait  prise ,  et  de  suivre  ceux  qui  le  perdent. 

Il  est  aisé ,  d'après  cela  ^  de  prévoir  que  la  pau- 
vre peinttnre  ira  de  plus  en  plus  2i  sa  ruine  totale. 
Cignaroli  a  beaucoup  d'esprit.  S'il  exécute  son  pro- 
jet d'aller  dans  vos  contrées  et  à  Rome ,  je  serai  le 
premier  a  l'y  engager  fortement^  et  j'espère  qu'alors 
il  deviendra  un  grand  artiste.  Nous  n'avons  à  Vé- 
rone que  ce  jeune  homme  et  Ruari  qui  puissent 
se  faire  un  graod  nom ,  s'ils  se  forment  d'après  les 
grands  maitres  qui  y  ont  laissé  de  si  grands  exem- 
ples, ïleceves  l'hommage,  etc. 

Antoine  BAU5TRA. 


tWV%MW*M*^0*niV¥iMtÊtMtl¥V^ 


A  monseigneur  Jean  BOTTARI,  à  Rome. 

Padoue,  27  août.  1739. 

Le  très-digne  père  Cctcciari  est  véritablement  né 
pour  m'obliger  toujours  ^  puisqu'il  a  coopéré  à  me 
procurer  les  notices  que  vous  avez  bien  voulu  me 
donner  sur  ce  qui  regarde  Fitru\>e.   Elles  m'ont 
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ete  ettrèmetnent  agréables  ;  je  dirai  métiié  qu^eltel 
Tont  trop  été,  puisqu'elles  ont  excité  ma  curiosité  jus* 
qu'au  point  de  me  permettre  de  vous  supplier  d'a-^ 
jout^sr  grâce  sur  grâce .  J'ai  écrit  au  père  Cacciari,  afin 
que^  si  toutefois  oa  peut  l'obtenir ,  il  me  procure  » 
par  le  moyen  de  votre  protection ,  un  eicemplaire 
des  figures  et  des  notes  marginales  du  premier  et  du 
second  volume  du  J^itrupCy  de  la^  première  édi-* 
tion  faite  sur  le  manuscrit  de  Supplicias ,  et  d'y 
joindre  également  un  exemplaire  du  premier  et 
du  second  livre  du  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Corsim  ,  dont  la  traduction  a  été  faite  par  J.-^B* 
Sangallo  ,  appelé  par  Fasari ,  Baptiste  Gokbo^ 
J'ai  rintention  ^  s'il  plaît  à  Dieu  de  m'accorder  la 
vie  j  de  donner  ensuite  une  édition  latine  et  une 
édition  italienne  de  cet  auteur.  Ce  que  vous  ave2 
observé, dans  F^asari  sur  Sangallo,  na.  pu  qu'aug- 
menter mon  désir  d'avoir  près  de  moi  comme  un 
exemple  de  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  deux  premiers 
livrer  ;  je  vous  adresserai  ensuite  une  supplication 
pour  le  restant  de  l'ouvrage.  Je  suis,  etc. 

•       Jean  POLÉNI  (0< 


(i)  Le  marquis  Poléni,  célèbre  mathënuticien  du  collège  de  Padoae» 
Toulait  donner  une  édition  complète  de  Fitnwe ,  mais  il  ne  put  hixt 
paraître  que  les  eicerciiationcs  P^Urwianœ»  Il  ayait  recueilli  trente  édi- 
tions  de  Vitrwe. 
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A  monseigneur  le  cardinal -d-b,  RICHELIEU, 
à  Paris. 

Rome. . . .  i74f< 

L'eMinentissime  cardinal  Antoine  Barherini  veut 
que  je  fasse  le  plus  tôt  possible  le  buste  de  votre 
excellence  ;  son  autorité  nVa  trouvée  très-disposé  à 
mettre  un  extrême  empressement  à  cet  ouvrage. 
J'ai  non  -  seulement  le  désir,  mais  j'éprouve  en 
même  temps  une  vive  ambition  de  pouvoir  faire 
quelque    chose  q[ui  puisse  être  agréable  à  votre    ' 
excellence.  Je  ne  me  serais  jamais  cru  capable  d'être 
bon  à  quelque  chose  dans  ce  siècle;  je  ne  pouvais 
espérer  surtout  de  servir  celui  qui  l'a  tan:  llustré. 
L'impatience  que  j'éprouve  de  commencer  à 
m'assurer  cette  gloire ,  m'a  fait  sculpter  le  portrait 
de  votre  excellence  ;  je  fais  des  vœux  pour  qu'elle 
juge  ce  faible  ouvrage  digne  de  son  cabinet ,  afin 
qu'il  soit  à  jamais  un  témoignage  de  mon  dévoue- 
ment. Je  dois  supplier  la  bonté  de  votre  excellence 
de  daigner,  pour  mon  excuse,  faire  quelques  ré- 
flexions sur  les  désagrémens  qu'entraine  la  distance 
où  je  Suis  ,  privé  comme  je  l'ai  été  de  tous  les  se- 
cours qui  m'auraient  été  nécessaires.  Je  supplie  la 
^ràce  de  votre  excellence  de  me  permettre,  etc. 

Jean-Laurent  BERNINI. 

Nota.  Cette  lettre  est  sans  date;  mais  le  cardinal  de  Richelieu, 
'ftyaift  finit  au  BenUni  le  cadeau  d'un  riche  pre'sent  en  diamans ,  il  l'en 
remercia  par  une  lettre  du  a4  mai  i  ^4^  • 

LeBernini,  né  à  Napleii  en  1598,  mort  à  Rome  en  1688,  annonça  de 
grands  talens  dans  son  enfance  ;  sculpteur  et  architecte  ,  il  fut  ingé- 
nieux et  porté  à  la  richesse  et  à  la  mag^nificence  dai^s  ses  compositions. 
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il  ne  chercha  qu'à  en  imposer  aux  yeux.  H  séduisit  facilement  dans 
un  siècle  extrêmement  p6rtii  à  fevorber  le  maniérisme  ^  ses  statnet 
sont  toujours  remplies  d'incorrecltons.  Aussi  fit-on  sur  l'une  d'elle  cette 
ëpigramme  : 

Ride ,  canta  e  lialla  f 

E  pur  le  manca  una  spalla. 

A  monseigneur  Jean  BOTT ABI^  à  JUanm* 

Padouei  i6|Mtfmbi>e  if^^. 

M.  Maukice  RpGER,  firançaîs  d'pngiae^ exedkttl 

graveur  en  bois,  et  très -boa  dessinateur,  va  k 

Rome.  On  peut  dire  qu'en  lui  les  talens  ne  doivent 

être  regardés  que  comme  Tornemeat  de  st  personne  ; 

l'essentiel  est  qu'il  a  d'excellentes  xsaomrs,  un  beau 

génie,  avec  une  gri^nde  habileté  dans  les  langues;  il 

Jes  a  enseignées  ici  avec  beaucoup  de  succès.  Je  le 

recommande  à  Y.  S.  afin  qu'il  puisse  trouver , 

moyennant  votre  appui ,  les  mépaes  avantages  que 

ceux  dont  il  jouissait  ici.  Je  vous  an  aurai  une  trè«-^ 

grande  obligation.  Je  la  joindrai  à  tant  d'autres  avec 

lesquelles  je  suis  et  serai  toujoiarsp  av€c  un  fNrofond 

respect,  etc. 

Jean  POLENL 

^oTE  D0  TiAnucTEfJR.  Nous  Favous  déjà  dit  quelle  part  :  on  n*esl 
pas  digne  du  nom  d*amateur  des  beaux-arts ,  parce  qy^on  entasse  cof- 
lectiona  sur  collections  »  tableaux  tor  tabltaox ,  sèulptiirea ,  T«ses  ^tru»> 
ques ,  porcelaine  de  la  Chine  on  du  Japon.  H  ne  faut  pour  cela  qu'être 
riche  ^  mais  protéger  ,  encourager  les  talens ,  les  aider  de  sa  bourse  et 
de  ses  conseik ,  lenr  procurer  dm  appuis  otdes  aeoonrt  datti  les  castrées 
lointaines  9  c^est  être  amateur  comme  le  manfuis  P^Utà  et  ooame  mm 
grand  nombre  qu'on  pourrait  citer  dan»  tous  les  paji ,  lesquels  ajon* 
iaient  a  Tamonr  des  arts  un  grand safoir  et  de  vastes  connaissances  dans 
leur  théorie  et  leur  pratique. 
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A  M.  Pierre  MARIETTE ,  à  Paris. 

Venise ,  5  février  174^. 

M.  Zànnetti  f  en  vous  disant  espérer  le  petit  ta- 
bleau en  pastel  que  j^aî  peint  pour  vous  être  offert, 
mais  qui  ne  peut  être  ni  beau  ni  bon^  sera  peut- 
être  la  cause  qu'en  le  voyant  vous  le  trouvère^ 
misérable  et  indigne  de  vous.  «Ty  ai  mis  assurément 
toute  ma  bonne  volonté;  mais  vous  savez  bien^que 
cela  ne  suffit  pas  toujours.  Enfin  vous  le  verrez ,  et 
je  vous  prie  d'avance  d'en  avoir  quelque 4>itié.  Je 
vx>us  remercie  de  Fenvie  que  vous  avez  de  m'en-* 
voyer  des  pastels;  je  suis  presque  certaine  que  je  ne 
pourrai  jamais  employer  ceux  dont  vous  m'avez  fait 
présent.  Je  n'attends  plus  qu'une  occasion  favorable 
que  me  trouvera  notre  ami  Zarmetti  pour  vous  en- 
voyer le  petit  garçon  que  j'ai  peint  pour  vous;  il  est 
tout  prêt  j  je  voudrais  qu'il  fût  déjà  parti,  puisque 
vous  avez  la  bonté  de  le  tlésirer.  J'espère  que  vous 
ne  Pattendrez  pas  long-temps^  afin  que  vous  ^yez 
un  faible  témoignage  de  l'estime  avec  laquelle  je 

suis^  etc. 

ROSALBA  CARRIERA. 


»%m»*%^w»%»%»»^i»»»%%»» 


A  monseigneur  Jean  BOTTARI,  à  Rome. 

Florence  f  5  noyembre  i74B* 

L'iBiPRiMEUR  vient  de  m'apporter  dans  le  moment 
quelques  premières  épreuves  des  cymboles  que  je 
ferai  bientôt  paraître.  Je  vous  les  présente;  mais  je 
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ferai  tant,  qu  il  faudra  bien  que  vous  me  donniez 
quelques-uns  de  vos  ouvrages ,  spécialement  ce  qui 
regarde  les  choses  scientifiques  et  antiques.  Votre 
génie  vous  porte  constamment  à  Tavancement  des 
belles-lettres  et  des  beaux-arts.  Ne  m'oubliez  pas,  j« 
vous  prie. 

Il  n'y  a  eu  à  Milan  que  M.  Sassi  qui  eût  un 
petit  ouvrage  très-rare  du  cardînial  Frédéric  Borro' 
mée  f  de  Picturâ  sacra.  Je  voudrais  en  faire  une 
seconde  édition ,  d'autant  plus  que  son  exemplaire 
est  comnie  original ,  étant  chargé  de  beaucoup  de 
notes  et  de  corrections  faites  à  la  plume.  Donnez 
moi  votre  cooseil;  il  m'est  vena  en  même  temps  la 
pensée  de  faire  une  disseriaiiou ^deantiquispictoribus 
nuiswariis  Jlorentinis.  Je  veux  aussi  faire  graver  la 
fiaimeuse  mosaïque  de  Saint-Zanobi;  mais  je  ne  sais 
quel  en  est  l'auteur,  et  je  l'ignorerai  si  vous  ne  me 
donnez  quelques  lumières ,  ou  si  du  moins  vous 
ne  me  dirigez  dans  mes  recherches.  Cela  me  parait 
une  belle  entreprise.  Je  parlerai  des  mosaïques  de 
Saint-Jean  et  des  premiers  maîtres  qui  furent  cause 
qu'ensuite  Florence  eut  la   gloire  d'avoir    réta- 
bli la  peinture  au  point  où  Masaccio  la  conduisit. 
Je  suis,  etc. 

AifTOirrE-FRANÇois  GORI  (i). 


(i)  Très-célèbre  antiquaire  de  Florence. 
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.     -rf  i!f.  P.  MARIETTE  à  P^m. 

Venise ,  a3  août  1749* 

Notre  ami  commun  M.  Zarmetti  vous  aura  fait 
savoir  comment ,  pendant  l'espace  de  trois  ans^  j'ai 
été  privée  de  la  vue.  Vous  apprendrez  de  ma  pro- 
pre main  que,  grâce  à  Dieu,  je  Tai  recouvrée;  j'y 
vois,  mais  comme  l'on  peut  voir  après  l'opération 
de  la  cataracte ,  bien  confusément.  C'est  toutefois 
un  grand  bonheur  pour  qui  a  éprouvé  le  malheur 
de  la  cécité.  Quand  j'étais  aveugle,  je  ne  me  souciais 
de  rien;  à  présent  je  voudrais  tout  voir,  même  ce 
qui  m^est  défendu.  J'éprouve  pour  le  moment  peu 
de  plaisir  par  mes  yeux,  et  j'en  espère  peu  pour 
l'avenir;  faites  donc  en  sorte  que  j'en  aie,  en  çcôu-^ 
tant  vos  lettres:  ne  me  laissez. pas  ignorer  l'état  de 
votre  santé;  dites  moi  comment  se  portent  nos 
amis,  et  ceux  que  j'ai  eu  l'honneur  de  connaître; 
assurez  ^  les  que  je  leur  suis  en  tout  temps  bien 
dévouée.  Faites,  je  vous  prie ,  agréer  à  M.  le  comte 
de  Cajlus  mon  respect  particulier  et  inaltérable. 
J'aurai  toujours  pour  lui  de  Testime  et  de  la  véné- 
ration, comme  j'aurai  toujours  pour  vous  de  l'es- 
time et  de  l'amitié. Je  suis ,  etc. 

ROSALBA  CARRÎERA. 

Note  du  traducteur.  Le  tableau  que  cette  artiste  aimable  envoya  à 
M.  Mariette  fut  son  dernier  ouTrage.  Lorsque  l^mitié  et  la  redbnnâis- 
sance  conduisent  les  pinceaux ,  il  est  bien  rare  que  ces  sentimens 
réunis  nHmpriment  pas  à  un  tableau  plus  de  beauté'  et  plus  de  charmes. 
Aussi  celui-ci  eut-il  un  plein  succès.  Mademoiselle  Rôsalàà  avait  à  peine 
parcouru  la  carrière  ordinaire  des  talens  lorsqu'elle  eut  le  malheur  de 
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perdre  la  vue.  U  n^  a  qac  les  artistes  qui  puissent  sentir  toute  la  gran- 
deur de  la  perte  d'uA  orgaûe  (fui  est  le  princii^i^  et  Ta  fin  de  leurs  plus 
douces  jouissances.  Gomment  se  résoudre  à  ne  plus  voir  le  ciel ,  à  ne 
plus  admirer  les  teintés  Harmonieuses  de  toute  la  nature,  ni  celles  de 
la  beauté  aux  formes  enchanteresses,  ni  les  chefs-d^oéuvres-  des  grandg 
maîtres?....  Que  de  pertes  à  la  foisi  Où  trouver  des  forces  suffisantes 
j^ô'uf  suj[(pbrter  dé  semblables  privations  ? 


J  M.  P.  MARIETTE,  à  Paris. 

Venise ,  a  janvier  i^So. 

Il  y  a  deux  mois  que  M.  Zannetti  me  remit 
votre  lettre  du  20  aont  defhier^  par  laquelle  je 
connais  combient  grande  est  votre  bonté,  et  qa^eUe 
dette  fai  contractée  envers  vous.  Plût  à  Dieu  que 
je  fusse  en  état  d'y  voir  comme  vous  le  croyez  !  Je 
suis  entièrement  privée  de  la  vue.  Je  n'y  vois  pas 
plus  que  si  j'étais  plongée  dans  Içs  horribles  ténèbres 
de  la  mort.  Vous  pouvez  penser  quelle  est  ma  dou- 
leur, et  quel  regret  j'aurai  de  ne  pouvoir  lire  vôtre 
bel  ouvrage.  Ma  sœur,  ma  famille  et  mes  amis, 
impatiens  de  le  recevoir,  en  jouiront ,  et  je  n'aurai 
plus  que  le  plaisir  d'écouter  ce  qu'ils  me  diront. 
Je  crois  déjà  entendre  les  applaudissemens  et  les 
louanges  que  va  vous  mériter  ce  volume.  C'est  ma 
sœur  Angele  qui  écrit  cette  lettre  sous  ma  dictée. 

Je  ne  saurais  assez  dignement  vous  rendre  grâces 
dans  l'état  de  douleur  où  je  suis.  Mais,  je  vous  le 
dirai,  ce  serait  m'en  accorder  une  nouvelle  et  bien 
grande  que  de  me  donner  les  moyens  de  corres- 
pondre ,  au  moins  en  quelque  chose  avec  vous. 
Votre  beau  génie  honore   votre  nation;  mon 
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occupation  la  plus  chère  sera  de  publier  vos  rares 
qualités.  le  suis, ^etc. 

P.-o.  J'ai  reçu  votre  ouvrage  ;  je  vous  en  renour 
velle  mes  vife  remerclmens,  en  priant  le  .ciel  de 
vous  accorder  toutes  sortes  de  félicités ,  dans  ce 
renou  vellement  d'année.  ^ 

ROSALBA  CARKIERA. 

A  monseigneur  Jean  BOTTARI,  à  Morne. 

Bologne ,  16  octobre  1751. 

La  lettre  cpie  vous  m'avez  écrite  de  la  campagne 
ne  m'a  pas  été  moins  agréable  que  celle  par  laquelle 
vous  m'informez  que  Ton  grave  actuellement  l'es- 
tampe qui  doit  être  mise  à  la  tête  du  recueil  des 
lettres  sur  les  trois  nobles  arts  delà  peinture ,  sculp- 
ture et  architecture  :  une  plus  haute  estime  pour 
eux,  une  plus  grande  gloire ,  les  avantages  que  les 
professeurs  et  les  amateurs  en  recevront;  vos  soins 
à  les  rassenxbler  y  avec  toute  l'érudition  et  tout  le  dis- 
cernement  que  vous  possédez ,  ne  peuvent  que  con- 
courir à  la  composition  d'un  ouvrage  digne  de 
beaucoup  de  louanges.  Ces  lettres  seront  choisies  et 
non  placées  confusément^  sans  examen  et  sans 
savoir  pourquoi ,  comme  nous  le  voyons  tous  les 
jours  dans  certains  recueils,  lesquels ^  au  lieu  de 
plaire  et  d'instruire ,  font  ri^e,  pour  ne  rien  dire  de 
plus* 

J'ai  dit,  une  plus  grande  gloire  pour  ces  nobles 
professions ,  parce  que  tous  ces  monumens  étaient 
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cacbés  ou  épars ,  et  qu'une  aussi  belle  collection 
mettra  dans  un  plus  grand  jour  la  grandeur  des 
beaux-arts,  les  noms  des  plus  illustres  professeurs  et 
rexcellence  de  leurs  principes  dignes  d'une  éternelle 
mémoire. 

J'ai  dit  aussi ,  l'avantage  que  les  professeurs  et  les 
aniateurs  en  recevront,  parce  qu'où  ne  peut  nier 
que  tous  ne  reçoivent  de  ces  lettres ,  une  grande 
quantité  de  notes  historiques,  et  des  connaissances 
très-utiles,  qui ,  sans  leur  secours,  ne  peuvent  s'ac- 
quérir qu'à  force  de  temps,  avec  beaucoup  de  dé* 
penses  et  de  fatigues^  Gela  est  d'autant  plus  néces* 
satire ,  naonseigneur,  que  l'on  né  saurait  combattre 
par  trop  de  moyens  les  principes  erronés  des  temps 
où  nous  vivons.  Il  pourrait  même  arriver  que  ceux 
qui  auraient  le  plus  grand  besoin  des  lettres  de  ces 
grands  maîtres,  seront  les  derniers  à  les  lire ,  et  les 
premiers  à  les  déprécier.  Je  n'en  serais  pas  étonné.  , 
£h!  n'avons^ous  pas  TU  dernièrement,  dans  notre 
académie  cUmetaine ,  un  profesaeur  qui  n'avait  pas 
bonté  d'afifirmer  qu'il  ne  savait  pas  comment  on 
pouvait  compter  le  Guerchin  parmi  les  maîtres? 
que  le  Guide  ne  savait  peindre  que  des  saucissons; 
que  l^s  Ççaraches  n'avaiept  peint  que  des  porte-fcixi 
de  tels,  discours  passent  dans  Pesprit  des  élèves,  ay 
fixent,  et  ils  finissent  par  croire  que  quelques  artistes 
modernes  trè^^médiocres  soi)t  plu3  habiles  que  lè9 
Dominiquin ,  les  Jflbane,  etc. 

Pourmons*nous  d'après  cela,  espérer  que  no$ 
fOprtspour  irçsçuspiter,  p<wr  niwMîre^  les  beaux^ 
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arts  que  nous" voyons  tendre  à  leur  ruine  totale^  au- 
Jront  quelques  succès? 

Ce  qui  devrait  cependant  convaincre  ces  corrup- 
teurs du  goût,  et  les  retirer  de  leurs  erreurs,  ce 
serait  de  voir  un  grand  nombre  de  personnes  re- 
commandables  par  leur  savoir,  qui  ne  font  pas  leur 
ëtat  de  ces  professions ,  devenir  plus  insti^uîtes  que 
les  artistes  eux-mêmes ,  des  vrais  préceptes  des  ca- 
ractères des  écoles  y  de  leurs  manières  et  des  lieux 
où  sont  placés  leurs  chefe-d'œuvres;  de  sorte  que 
souvent,  à  leur  honte,  ils  sont  obligés  d'apprendre 
des  amateurs  éclairés  les  choses  qu'ils  devraient 

leur  enseigner.  Je  suis,  etc. 

Lovis  CRESPI. 


ji  monseigneur  Jean  BOTT ART ,  à  Rome. 

Bologne,  II  janvier  1753. 

J'ai  dit,  il  est  vrai,  à  M.  l'abbé  Crespi,  que,  si 
j'avais  pu  refaire  quelques-unes  des  lettres  que  je 
fis  imprimer,  il  y  a  cinquante  ans,  pour  la  défense 
de  la  Felcina  Pittrice ,  du  comte  Mahasia ,  je  vous 
les  aurais  données  volontiers  pour  les  insérer  dans 
votre  recueil.  Mais  à  présent  je  suis  trop  vieux,  et 
je  ne  puis  travailler  long-temps;  d'ailleurs,  je  n'ai 
pas  encore  eu  le  temps  de  m'en  occuper.  Je  veux 
cependant  en  chercher  au  moins  une,  l'arranger 
pour  voir  comment  cela  me  réussira,  etensuite  vous 
l'envoyer;  vous  ferez  très-bien  de  faire  des  notes  à 
mes  anciennes  lettres,  afin  d-y  donnA*  quelques 
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ëclaircissémens*  Cehii  qui^  comme  moi^  compte 
peu  d'années,  peut  entreprendre  tout  ce  qu'il  veut. 
Que  Dieu  vous  conserve  pour  l'avantage  des  beaux* 
arts*  Je  vousdeniande  vos  bonnes  grâces  et  suis,  etc. 

jEAir-PiERRE  ZANNOTTL 

-    A  M.  Marc  PITTERI  ,  à  Venise. 

Milaa,  17  juillet  1754. 

Je  puis  regarder  à  présent  comme  très-fortuné 
le  génie  qui  m'a  transporté  sur  le  théâtre  ^  puisqu'il 
m'a  Êiit  jouir  de  tant  de  plaisirs.  Mais  le  plus  grand , 
celui  qui  surpasse  tous  les  autres,  me  vient  de  vous , 
qui  avez  bien  voulu  prendre  le  soin  de  m'immojr-* 
taliser  par  votre  burin.  Les  grands  hommes  connus 
et  estimés  de  tout  le  monde,  comme  vous  l'êtes, 
donnent  encore  plus  de  crédit,  par  leur  aflfection, 
aux  personnes  qu'ils  chérissent;  et  je  suis  certain 
que  les  ultramontains  qui  apprécient  autant  vos 
insignes  travaux,  croiront  que  je  vaux  quelque 
chose ,  à  cause  de  l'él^ntegravure  de  mon  portrait. 
Je  vous  remercie  autant  que  je  le  sais,  autant  que 
je  le  puis,  de  la  pensée  que  vous  avez  eue  de  m'ho* 
norer  à  tel  point ,  ainsi  que  des  preuves  dont  vous 
m'avez  &it  présent,  par  le  moyen  de  notre  ami 
commun,  Faimable  M.  Marc  Milesi. 

L^inyention  bizarre  de  la  barrette  et  de  mes  che- 
veux ,  tels  que  je  les  porte,  rendent  la  ressemblance 
plus  parfaite;  ensuite,  le  burin  est  d'un  si  grand 
prix,  qu'il  surpassera  dans  cet  ouvrage  les  plus  es- 
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timés  qui  soient  sortis  de  vos  mains;  je  vais  être 
plus  £Oiisidéré  des  hommes^  que  je  ne  pouvais  Tes- 
perer  par  soixante  comédies  que  j'ai  faites ,  et  par 
celles  que  je  dois  faire  encore.  Comment  pourrai- je 
jamais  répondre  à  tant  d'attachement^  à  tant  de 
grâces?  Serait-ce  avec  mon  style?  Non  assurément, 
puisque  les  grands  hommes  ne  se  célèbrent  pas  avec 
des  comédies.  L'honneur  de  parler  de  vous  est  ré- 
servé aux  historiens  9  lesquels ,  par  honneur  pour 
notre  commune  patrie  y  vous  {laceront  à  côté  du 
céi(èbre  Piazzetta,  avec  plus  de  justice  que  vous  ne 
Favez  fait  par  votre  partialité  pour  moi. 

Je  n'ai  qu'à  montrer  le  tableau  pour  louer  l'aur. 
teur,  et  confondre  mes  ennemis  avec  l'éloge  que 
vous  y  avez  gravé;  mais  vous  ne  l'y  avez  mis  qu'afîa 
que  je  fesse  à  lavenir  tous  mes  efforts  pour  n'en 
jètre  pas  réellement  indigne. 

Je  vous  prie  de  présenter  naes  respects  à  notre 
très-cher  François  Pitteri,  par  le  moyen  de  qui 
je  reconnais  avoir  acquis  votre  amitié;  je  m'en 
montrerai  toujours  plus  glorieux^  en  vous  assurant 
de  ma  vraie  estime  et  de  ma  parfaite  reconnaissance. 

CARLO  GOLDONI(i). 


(i)  Quelle  manière  aimable  et  fine  de  répandre  la  louange  /  Ccl- 
thni  semMe  s'onblier  devant  le  graveur  Pitteri^  mais  il  n^etait  pas  be» 
loin  d'un  demi-siècle  pour  mettre  le  graveur  PitUri  au  rang  des  petits 
maître^,  et  le  Molière  de  Tltalie  â  celui  qu'il  oc«c^  tor  k  Pamaat. 
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A  monseigneur  Ji?Atr  BOTT ARI  y  à  Rome. 

*  Naplés,  16  novembre  1754. 

Ayant  appris,  parFàbbé pi  Ferdinand  GaUcmOf, 
que  vous  alliez  faire  pariattre  uh  livre  4^  Jfurhisnui* 
iis ,  etc.  je  m'empresse  de  vous  offrir  dieux  noticjes, 
sur  deux  gravures  que  j'ai  chez  moi  ;  je  les  avais  fait 
acheter  en  Hollande,  avec  les  deux  descriptions  qui 
me  furent  envoyées  auparavant.  Je  désirerais  qu'elles 
pussent  vous  être  de  quelque  utilité  pour  votre  ou- 
vrage. Dufresne  parïe  de  ces  deux  saphirs  qui 
sont  mal  gravés,  dans  son  glossaire  d'un  grec  bar- 
bare 5  il  me  semble,  d'après  cela ,  que  les  notices 
pourraient  vous  servir.  J'ai  donc  l'honrleur  de  vous 
les  envoyer.  Peut-être  rirez-voùs ,  en  voyant  que 
j'ai  pu  dépenser  beaucoup  pour  avoir  des  choses  que 
Ton  pourrait  traiter  de  bagatelles?  Mais  il  faut  faire 
attention  qu'en  Hollande ,  où  il  y  a  beaucoup  d'ar- 
gent, ces  choses-là  n'y  sont  pas  en  vogue.  J'ai  eu 
quelques  objets  du  Levant,  mais  en  petite  quantité 
et  à  des  prix  irès-élevés,  parce  que  beaucoup  de 
personnes  les  recherchent  :  mille  excuses ,  etc. 
Alexandre  RINUCCINI  (i). 

Noia.  Les  deux  pierres  gravées  dont  parie  cette  lettre  sont  des  sa- 
phirs; ils  onj  e'fé,  pendant  plusieurs  siècles,  dans  le  cabinet  des  em- 
pereurs de  Rome  et  de  Gonstantinople.  Ils  ont  passe  ensuite  dans  celui 
du  roi  4«  France,  qui  en  fk  présent  à  un  très-grand  géBéf«l.>La  plus 
grande  et  la  plus  belle  de  ces  deux  pierres  pèse  cinquante-trois  karats^ 

J  't y  \  ••'   ' '     '  '  ■      '     ■        '■  '    1 

(i)  Le  marquis  Rtnuccini,  noble J^  riche  et  fort  instruit,  frère  du 
nonce  de  France  sotu  Clément  XIL 
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sans  Tor.  9a  ceuleur  est  très-belle  *  et  la  grarure  d'une  grande  perfee* 
tion;  elle  représente  Constance,  petit-fils  de  Constantin,  qui  tue  un 
eanglier' d'une  ënorme  grosseur.  Cet  animal  faisait  de  grands  rarageS 
dans  la  Cappadoce. 

L'autre  saphir  pèse  quarante-huit  karats ,  et  il  a  ceni-cinquante  ans 
d'antiquité  de  plus  que  le  premier.  Selon  les  antiquaires  les  plus  ins- 
truits, la  gravure  représente  Donùtia  Cah»isia ,  femme  d^^nniui  P^erus, 
qui  fut  mère  de  l'empereur  Antonin. 


j^  monseigneur  Jeaih  BOTTARI,  à  Rome. 

Paris  ,16  de'cembre  1 754- 

Votre  silence  me  donne  des  inquiétudes  sur  votre 
santé.  Cependant,  ce  qui  me  rassure  un  peu ,  c'est  de 
savoir  que  M.  le  comte  de  CayluSy  qui  reçoit  des 
lettres  de  Rome  toutes  les  semaines ,  n'a  rien  apptis 
à  ce  sujet  :  celui  qui  lui  écrit  n'aurait  pas  manqué 
de  lui  en  donner  avis,  puisqu'il  est  aussi  votre  ami. 

Je  travaille  actuellement  à  un  ouvrage  qui  a  pour 
objet  les  travaux  littéraires  de  l'empereur  Maxi-^ 
milieu  /.  Après  avoir  donné  des  notices  exactes  sur 
le  fameux  roman  de  TheverdancJs  y  et  de  tous  les 
produits  littéraires  auxquels  cet  empereur  a  eu  part, 
je  ferai  ensuite  connaître  les  ouvrages  et  la  personne 
à^  Albert  Durer  y  qui  lui  fut  spécialement  attaché; 
je  voudrais  savoir  s-il  n'y  a  rien  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican,  qui  eut  du  rapport  avec  mon  sujet;  s'il 
y  a  quelque  exemplaire  de  ce  roman  et  de  quelle 
édition  il  est;  si  l'on  y  trouve  un  livre  d'un  grand 
intérêt,  intitulé,  Triumpf  PFagen,  ou  char  de 
triomphe,  ou  quelque  autre  manuscrit  de  ce  prince; 
(Bt  enfin,  tout  ce  qui  peut  regarder  personnellement 
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cet  empereur.  Vous  me  ferez  un  bien  grand  plaisir 
de  me  communiquer  tout  ce  que  vous  pourrez  en 
recueillir.  J'ai  eu  recours  à  Venise-,  et  j'en  ai  retiré 
beaucoup  de  notes.  Si  mon  ouvrage  voit  le  jour,  je 
n'oublierai  pas  de  vous  le  communiquer,  parce  que 
votre  approbation  sera  celle  dont  je  ferai  le  plus  de 
cas.  L'abbé  Barihélemi  (i)  veut  quau  moins  je  le 
nomme  dans  toutes  les  lettres  que.  je  vous  eci;is. 

Je  suis ,  etd. 

MARIETTE. 

Note  du  tbADùcteor.  M.  Mariette  ^tait  parrenu ,  par  des  recherches 
et  des  soins  extraordinaires,  à  acci'ottre  singnlièramentle  grand  nombre 
d'estampes  et  de  dessins  précieux  que  posse'dait  son  père.  Nom  ayoni 
TU  Tendre  cette  collection,  Tune  des  plus  belles  de  FEurope.  M.  Basan 
.fut  charge  d'en  faire  le  catalogue.  Ce  trésor  inestimable  et  une  biblio- 
thèque non  moins  rare  furent  dispersi^s  pour  jamais.  U  suffit  de  nommer 
son  traité  des  pierres  graTées  pour  lui  assurer  un  rang  distingué  parmi 
les  saTans  ;  ses  lettres  insérées  en  grand  nombre  dans  ce  recueil  suffi* 
raient  pour  {U'ouyer  l'étendue  de  ses  connaissances»  et  son  zèle  infati- 
gable  à  illustrer  beaucoup  de  faits  relatife  à  la  Tie  des  artistes  ainsi 
qu'à  leurs  ouTrages.  Combien  de  notions  auparaTant  inconnues ,  et 
combien  de  doutes  n'ont  pas  été  reTétus  de  la  plus  graiide  authenticité 
par  son  aictiTité  et  .par  sa  correspondance  aTee  tous  les  connaisseurs 
éclairés  de  son  temps  ? 

ji  M.  le  ckeualier  PECCI,  à  Morne. 

,Si^ne,  i6aTril  1768. 

La  belle  et  nombreuse  école  de  Sienjne  n'a  fleuri 
ve'ritablerxïeiit  dans  cette  ville  qu'après  l'impression 
de  l'Histoire  des  Peintres  de  Fdsari ,  et  par  €on* 
45ëquent  beaucoup  de  ses  artistes  ont  dû  être  oubliés. 

(i)  Littérateur  célèbre,  antiquaire  trés-érudit,  surintendant  du 
cabinet  des  médailles  du  roi ,  et  Tersé  dans  les^ langues  orientales. 
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Je  ponrcais  en  indiquer  un  bien  plus  grand  nombre 
que  ceux  que  cet  écrivain  a  nommés;  mais  je  m'en 
suis  abstenu^  parce  que  ce  ne  sont  pas  des  artistes 
très-fameux ,  pour  m'en  tenir  aux  seuls  noms  dont 
cet  auteur  fait  mention. 

Cependant  je  ne  pouvais  me  dispenser  d'indiquer 
Guido  da  Siena,  le  plus  ancien  peintre  de  tous  les 
Italiens ,  que  l'on  doit  regarder  comme  le  restau- 
xjkteixr  de  cet  art  qui  s'était  perdu  en  Italie,  et  était 
resté  seulement  dans  la  Grèce.     . 

f^asari  n'a  pas  parlé  de  cet  habile  homme  ^  parce 
que  je  suppose  qu'il  n'avait  pas  vu ,  ou  qu'il  ne  fai^ 
sait  pas  cas  du  tableau  qu'il  a  peint ,  et  que  l'on  con- 
serve daos  l'église  de  Saint-Dominique  de  Sienne  p 
avec  le  millésime  i22i;ce  qui  confond  évident* 
ment  tous  ceux  qui  attribuent  le  renouvellement 
de  la  peinture  à  Jean  Cimahué.  Je  vous  prie  en 
grâce ,  si  Ton  réimprime  Vasari,  de  ÉBiire  en  sorte 
qu'il  y  soit  fait  mention  de^notre  peintre,  parce 
qu'il  donne  à  Sienne  un  lustre  et  un  honneur  qui 
n'est  pas  ordinaire.  On  pourrait  parler  de  beaucoup 
d'ouvrages  faits  dans  cette  ville ,  ou  dans  les  pays 
environnans ,  par  des  Siennois;  mais  je  ne  les  ai  pas 
jugés  d'une  assez  grande  importance.  Je  suis^  etc. 

Jean  Antoine  PUCCI. 

NoTt  DV  TKADUCTEVR.  ]^oii8  avoDs  TU  Cette  peinture,  il  j  a  peu  d« 
temps;  elle  est  certainement  l'une  des  plus  remarquables  de  l'Italie 
'  pour  Tancieniiet^S  et  pour  sa  parfaite  conservation.  Nous  n'hésiteront 
pas  de  dire  que  la  peinture  appelle  a  tempera  par  les  Italiens ,  qui  n'est 
mutre  chose  que  celle  à  la  colle  ou  à  détrempe ,  éomme  nous  l'appelons 
en  Franct,  est  susceptible  d'une  plus  longue  durée  que  la  peinture  à 
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riiiiOe.  Elle  a  ei^core  an  avantage  qui  aurait  dÂ^tie  pas  la  faire  abandon'* 
ner;  c'est  celui  de  approuver  aucun  cbangement  dans  ses  teintes*  Nous 
en  avons  vu  et  observe,  beaucoup  ,  et  nous  avons  toujours  été'  frappés 
de  le^ir  fraîcheur.  Les  procédés  des  anciens  peintres  grecs  qu'ils  tran»' 
mirent  aux  Italiens ,  à  Tépoque  de  la  renaissance  de  Tart ,  sont  cariemc 
à  connaître.  ISous  avons  acquis  une  certaine  quantité  de  ces  anciens 
tableaux ,  afin  de  les  avoir  sous  nos  yenx ,  et  de  montrer  quelle  était  leur 
pratique  à  cet  égard.  On  ne  peignit  d'abord  que  sur  des  panneaux  de 
bois ,  grands,  petits  ou  moyens ,  sur  lesquels  on  passait  une  colle  légère; 
on  donnait  ensuite  quelques  couches  de  blanc  de  craie  très-fine,  de 
l'épaisseur  d^une  ou  plusieurs  lignes ,  en  raison  de  la  grandeur  du  ta« 
blean;  on  polissait  cette  impression;  on  passait  après  cela  une  coUe 
dans  laquelle  on  délayait  quelque  teinte  roussâtre ,  aûn  d'éteindre  le 
grand  blanc  delà  craie.  Cela  fait,  on  dessinait  son  trait  avec  les  moyens 
ordinaires  ;  mais  souvent  on  Tarrêtait  aussi  a  la  plume  (pratique  qai a 
même  été  conservée  long-temps  pour  la  peinture  à  Fhuile  ),  et  l'on  pei- 
gnait ensuite. 

Nous  possédons  une  croix  faite  à  Vantique  ,  ayant  h  ses  extrémités  del 
formes  circulaires  où  l'on  peignait  ordinairement  des  demi-figures 
d'anges  et  de  la  Vierge  en  adoration  du  Christ  étendu  sur  la  croix  ; 
souvent  on  collait  une  toile  blanche  très-fine  qui  restait  fixée  sur  le 
bois  j  ensuite  on  passait  par-dessus  le  blanc ,  comme  à  l'ordinaire.  Nous 
avons  acheté  a  Assise  un  grand  tableau  peint  sur  bois  par  le 
Pinturrichio ,  et  pour  lequel  ce  procédé  avait  été  employé.  Nous  le 
fîmes  venir  à  Rome ,  dans  l'espoir  de  le  faire  restaurer  j  il  était  tombé 
dans  des  mains  inexpérimentées  qui  avaient  voulu  le  nettoyer.  Le  trait  il 
la  plume  était  à  découvert.  La  précision  çn  était  admirable,  ainsi  que 
les  parties  qui  n'avaient  pas  soufi'ert.  Un  fond  de  paysage ,  dans  lequel 
on  voyait  une  ville ,  servit  encore  a  nous  convaincre  que  cet  artiste 
avait  surpasse  dans  ce  genre  tous  ceux  de  son  temps.  v 

La  peinture  à  la  détrempe  a  encor  un  autre  avantage  ^  c'est  que  ses 
fonds  conviennent  aussi  très-bien  à  la  peinture  à  l'huile.  L'école  de  Ve- 
nise est  la  première  qui  ait  imaginé  de  s'en  servir  j  nous  en  avons  fait 
usage ,  d'après  les  mêmes  procédés ,  sur  de  la  toile ,  et  nous  en  avons  été 
très-satisfaits.  Les  parties  huileuses  absorbées  par  la  craie  laissent  aux 
couleurs  toute  leur  lucidité ,  et  l'on  n'a  pas  à  craindre  quMles  s'altèrent. 

Beaucoup  de  personnes  ont  admiré  l'un  des  plus  grands  chefe-d'œuvre 
de  la  peinture  moderne  (  la  grande  Cène  de  Paul  P^éronèse  conservée . 
d'ans  le  Musée  dé  Paris  ) ,  sans  se  douter  que  cet  immense  tableau  peint , 
à  l'huile  était  sur  un  fond  de  détrempe.  INfous  étions  présens  lorsqu'on 
le  déroulait  pour  le  maroufler.  Nous  aperçûmes  les  bords  de  la  toile  im- 
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prégnës  d'une  coulear  blanche.  Nous  çûmes  la  cariositë  de  la  toucher 
et  de  l'examiner,  d'essayer  même  si,  après  tant  d  années,  ce  fond  en  de- 
tcempe  tomberait  en  e'cailles ,  on  se  fendrait  ;  elle  ^tait  souple ,  et  iit 
no.us  présenta  siucun  de  ces  inconréniens. 

Un  autre  avantage  des  fonds  à  détrempe  est  de  se'cher  dans  une  jour- 
née. On  pourrait  y  peindre  le  lendemain ,  tandis  qu^  les  fonds  d'im- 
pression a  l'huile  demandent  beaucoup  de  temps  pour  ^tre  secs,  afin  d  y 
.  peindre  sans  les  inconvéniens  de  Toir  changer  ks  couleurs ,  etc. 

Nous  terminerons  cet  article ,  en  faisant  observer  l^extrême  dureté 
que  prend  un  fond  à  tempera  ou  à  la  de'trempe ,  préparé  compoe  on  le 
faisait  ai^çiennement.  Le  temps  y  ajoute  sans  doute  aussi  son  influence» 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'impression  et  la  peinture  forment  un  enduit  très- 
^  durj  ces  tableaux ,  salis  par  le  temps,  sont  susceptibles  d'être  nettoyés 
•ans  être  endoinmagéa,  etih  reçoivent  le  vernis  des  tableaux  à  l'huile 
gui  y  fait,  tr^s-bien,  :  nous  avons  éprouvé  en  Italie  toiis  ces  détails.  On 
objectera  peut-être  qne  la  peinture  à  la  détrempe  n'a  pas  le  brillant  de 
la  peiiliture  à  l'huile  et  du  vernis.  Nous  pensons  au  contraire  que'  sa 
simplicité  n'a  pas  besoin  de  qe  lustre  très-fatigant ,  sous  beaucoup  de 
rapports ,  pour  la  jouissance  des  grands  tableaux  à  Thnile ,  et  que  l'œil , 
en  regardant  des  peintures  à  fresque  ou  à  la  détrempe ,  les  voit  tr^- 
bien  de  tous  côtés ,  à  quelque  jour  que  ce  soit. 


««•/wi/««%««%%»m«%««»i»»w««« 


ji  monseigneur  Jean  BOTTARI,  à  Rome. 

Paris,  34  xuars  i64a. 

Je  crains  bien  que  vous  ne  trouviez  pas  dans  ma 
correspondance  tout  ce  que  votre  bonté  et  votre 
amabilité  vous  font,  imaginer  d'avantageux.  Vous 
avez  bien  raison  de  croire  qu'il  ne  dépendrait  pas  de 
moi  de  vous  refuser  rien.de  ce  qui  me  rend  digne 
d  un  commerce  qui  m'est  si  profitable  et.  si  glorieux. 
Je  vous  remercie  de  vos  recherches  sur  les  gravures 
lasicives  qui ,  en  France  ^  s'appellent  les  postures , 
lesquelles  furent  gravées  par  Marc- Antoine,  Il  faut 
qu'elles  soient  prodigieusement  rares,  puisque  vous 
ne  les  avez  pas  vues  vous-même.  Tous  les  curieux 
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à  qui  j'ai  fait  la  même  demande  m'ont  fait  la  même 
réponse.  Celles  dont  vous  me  parles,  et  que  tous 
avez  trouvées  dans  la  bibliothèque  du  Vatican , 
semblables  à  celles  de  la  collection  Corsini,  n'ont 
rien  de  commun  avec  celles  de  Marc-Antoine.  Les 
premières  sont  gravées  par  Caraglio,  sur  les  des- 
sins de  Perrin  del  P^aga,  et  du  Rossa*  Il  y  en  a 
vingt;  et,  si  vous  les  examinez,  vous  trouverez  le 
nom  de  Caraglio  sur  deux  d'entre  elles  ;  Tune  re- 
présente l'Amour  et  Psyché ,  et  lautre  une  Vénus 
endormie.  F'asari  en  parle  dans  le  tome  ^ ,  édition 
de  Bologne.  Si  vous  en  avez  la  série  entière ,  vous 
en  trouverez  une  avec  le  n°.  6,  qui  représente  les 

Amours  de  Japus  et  de ,  sur  laquelle  vous 

lirez  le  nom  du  graveur  :  Justinianusf.  Faites-moi 
le  plaisir  de  me  dire  si  cette  estampe  est  conforme 
à  la  mienne.  Il  se  pourrait  bien  qu'elle  vous  man- 
quât, parce  que  je  ne  l'ai  vue  qu'une  seule  fois.  Il 
se  pourrait  également  que  vous  n'eussiez  pas  les 
gravures  originales  de  Caraglio  ;  les  copies  en  sont 
assez  bien  faites  pour  qu'il  soit  facile  de  s'y  tromper. 
Dans  le  cas  que  vous  ayez  l'estampe  des  Amours  de 
Janus,  je  désirerais  avoir  une  copie  de  huit  vers 
italiens  qui  sont  au  bas,  pour  savoir  quelle  est  la 
déesse  qui  est  avec  lui  ;  cela  m'est  nécessaire  pour 
perfectionner  le  catalogue  que  j'ai  fait  de  tout  ce 
qu'a  gravé  Caraglio.  Quant  à  celles  de  Mar(yAnr 
ioine ,  je  vois  qu'il  faudra  me  contenter  de  ce  que 
vous  m'en  avez  dit.  Je  puis  regarder  comme  étant 
uniques  les  fragmens  que  j'ai  pu  réunir;  ils  me  sont 
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d'autaat  plus  précieux ,  que  je  puis  les  montrer 
sans  rougir ,  parce  qu'il  n'y  a  presque  que  les  têtes. 
Si  Ton  excepte  tes  estampes  déshoni«ftte»^  il  ne  me 
manque  pas  de  morceaux  pour  compléter  l'œuvré 
de  cet  excellent  graveur.  J'ai  eu  précisémetit  au^ 
lourd'hui  la  bonne  fortune  de  faire  l'acquisition 
de  la  Lucrèce  très-bien  conservée  et  qui  me  man- 
quait» Je  prendrai  un  four  la  liberté  de  vous  eon« 
sulter  sur  divers  petits  morceaux  de  MafV'-jhUùine, 
sur  lesquels  je  serais  curieux  de  savoir  plusieurs 
choses.  J'ai  déjà  fait  sur  eux  quelques  découvertes , 
mais  elles  ne  sont  pas  suffisantes  pour  le  dessein 
où  je  suis^  de  donner  une  notice  exacte  et  rai- 
sonnée  de  tout  ce  qu'a  fiiit  ce  célèln^e  graveur;  Ma 
pensée  est  de  recueillir  de  préférence  les  estaitipes 
gravées  par  des  Italiens  >  et  J'ose  dire  que  j'en  ai  un 
beau  recueil*  Je  crois  avoir  généralement  tout  ce 
le   Guide  a  gravé ,  excepté  une  petite  conclusion 
dont  parle  ifcTa/pa^îa,  Si  vous  pouve*  me  la  faire 
trouver,  je  la  paierai  tout  ce  qui  m'en  sera  de- 
mandé. Je  voudrais  savoir  aussi  si  vous  avez  parmi 
les  estampes  ^Augustin  Carmche  une  petite  gra- 
vure ,  intitulée  :  Potiàsquam  Domine ,  de  laquelle 
parle  aussi  Mahasia  y  ainsi  que  le  portrait  de  Jules 
"  CampL  Ces  deux-là  me  manquent.  Mal^asia,  en 
en  faisant  ia  descripiioti^  dit  qu'il  y  a  tmé  main 
qui  tient  un  morceau  d'orange.  Je  crois  que  Ftullo 
veut  dire  à  peu  près  Cela;  personne  n'a  pu  me  satîs- 
laire  là-dessus.  Serait-ce  un  jeu  d'enians?  J  ai  égale- 
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ment  un  pottrait  gravé  par  le  même  Angmtin ,  et  in* 
diqaé  par  Mah^asia,  qui  ne  dit  autre  chose  que  :  Le 
portrait  (Tun  docteur  dans  un  os>ale.  Me  sauriez^yous 
dire  ce  que  c'est  que  ce  docteur?  j'en  aurais  besoin 
pour  le  catalogue  des^estampes  de  ce  grand  peintre 
et  graveur  tout  à  la  fois.  On  apprend  avec  plaisir  que 
vous  allez  bientôt  nous  procurer  une  nouvelle  édi- 
tion de  P^asari.  La  chose  sera  digne  de  vous  et  très- 
utile,  surtout  si  vous  faites  des  notes  qui  éclair* 
cissent  et  corrigent  le  texte  de  Fauteur.  Cela  est 
bien  nécessaire ,  à  cause  des  erreurs  de  Timpression 
qui 9  de  l'édition  des  Giunti,  de  Florence,  se  sont 
glissées  dans  celle  'faite  à  Bologne.  L'abbé  de  Ma- 
roUes  avait  entrepris  de  traduire  P^asari;  il  voulait 
aussi  y  fsdre  des  notes ,  mais  elfes  n'auraient  pas  été 
considérables.  Sa  traduction  se  réduit  aux  vies  de 
Iiécmardde  Vinci  ,  du  Correge  et  du  Titien ,  parce 
qu'il  mourut  trop  tôt. 

J'ai  été  l'un  des  premiers  qui  aient  reçu  à  Paris  le 
recueil  des  lettres  écrites  par  les  plus  célèbres  pro- 
fesseurs dans  la  peinture ,  la  sculpture  et  Tarchitec- 
tare.  Vous  m'avez  fait  trop  d'honneur  d'y  insérer 
la  lettre  que  j'écrivis  à  M.  le  comte  dé  CajrluSy  sur 
Léonard  de  Vinci.  Votre  traduction  la  fera  paraître 
meilleure  qu'elle  n'est.  J'en  dis  autant  de  celles  que 
j'écrivis  au  chevalier  Gaburri  :  je  ne  pensais  pas 
qu'elles  dussent  jamais  voir  le  jour.  Nous  vivons 
dans  un  siècle  où  l'on  ne  se  pardonne  rien ,  et  sur- 
tout en  Italie.  Vous  avez  une  fourmilière  d'Aris- 
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tarqaes;  jen  ai  fait  rexpérience.  Vous  avez  vu  com- 
ment a  été  traité  mon  livre  des  Pierres  gravées  {et 
ma  personne)^  dans  un  ouvrage  imprimé  à  Li-« 
voume  en  lySS.  Vous  vous  rappellerez  que ,  pour 
avoir  tracé  le  caractère  du  Puget ,  Tun  de  nos  plus 
grands  sculpteurs^  l'abbé  J^enutiy  que  j'estime  d'ail- 
leurs f  m'a  comme  tourné  en  dérision  dans  la  ré- 
ponse qu'il  a  jugé  à  propos  de  faire  aux  réflexions 
critiques  du  marquis  dArgens^  dont  je  ne  connais 
que  les  ouvrages.  Les  lettres  des  peintres  que  je 
vous  ai  envoyées  ne  contiennent  rien  de  bien  im- 
portant, mais  elles  peuvent  contribuer  à  l'ornement 
de  votre  recueil ,  dans  lequel  vous  ferez  entrer  sans 
doute  quelques  lettres  du  Dominiquin ,  et  surtout 
une  lettre  de  Raphaël ,  que  vous  aurez  facilement , 
si  elle  est  dans  les  mains  du  cardinal  Alexandre 
Albani.  Nous  avons  si  peu  de  choses  de  cet  homme 
merveilleux,  que  je  la  regarde  comme  un  morceau 
extrêmement  rare. 

La  bonne  opinion  que  vous  avez  de  la  nouvelle  tra* 
duction  du  Vitruve  du  marquis  GaUiarU ,  me  fait 
désirer  qu'elle  soit  bientôt  imprimée ,  afin  que  nous 
puissions  en  jouir.  Après  avoir  abusé  de  votre  pa- 
tience par  une  lettre  aussi  longue ,  permettez-moi 
cependant  de  la  terminer  par  mes  regrets  de  l'ab- 
sence de  M.  l'abbé  Bartholomei.  C'est  à  juste  titre 
que  vous  lui  avez  accordé  votre  amitié.  Je  lisais,  il 
y  a  peu  de  temps,  une  de  ses  dernières  lettres  à  M.  le 
comte  de  Cajlus,  qui,  à  tout  moment,  voulait  aller 
l'arracher  d'un  lieu  où  il  à  raison  de  defmeùrer  si 
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volontiers  y  et  dans  lequel  vous  le  tenez  dans  Teii- 

cbantement ,  comme  était  Renaud  dans  le  palais 

d'Armide.  Je  suis ,  etc. 

P.  MARIETTE. 


m)%i*i^Mmvtnn/*t»/%iw*iwytHMy*^imw 


A  monseigneur  BOTTARI,  à  Rome. 

Bologne ,  16  juiltet  175S. 

Varron  disait,  et  il  avait  raison  de  le  dire,  que 
l'âge  de  quatre-vingts  ans  l'avertissait  de  feire  soa 
paquet  pour  l'autre  monde.  Maintenant  Je  quatre- 
vingt-cinquième  me  regarde  et  me  menace  à  haute 
voix  avec  plus  d'insolence.  C'est  pour  cela  que  j'ai 
pris  le  parti  de  l'adoucir  avec  le  sonnet  que  je  vous 
envoie  en  toute  confiance,  comme  un  gage  de  notre 
amitié ,  en  vous  priant  d'agréer  mon  très-humble 

respect, 

Jean-Pierre  ZANNOTTl. 

Au  commencement  de  ma  quatre-vingt-cinquième  année» 
Questî ,  che  agli  occhi  or  parmi  aver  presenti , 
Oimè  !  son  gli  anni  miel  :  che  infausta  schiera  ! 
'     E  se  alcuni  rai  fur  lieti ,  e  ndenti  y 
Sparyer  siccome  al  rente  aura  kggi^ra. 
ijiiegli  y  è  ver,  che  di  me  yinoria  intera 
Gredeansi  aver;  non  fia  più  che  pareoti. 
Ma  costui  con  sembianza  irata  e  fiera 
Di  pensier  m^  empie  il  cor  tristi  e  dolenti. 
Ottantesifflo  quinto ,  io  te  sol  temo. 
Ah  !  dagli  andati  tuoi  fratelli  apprendi 
À  non  eurar  délia  mia  tita  il  fine. 
LasQla  y  th'  alli*o  m' adduéa  i)  giorno  esttnnû , 
E  ^  ^tb  pietoso ,  e  clie  discendi 
Pâlxiielo,  e  <;li'kai  ^iatodi  rose  il  crinc.  : 
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NoTB  OU  TBÀQUCTBi».  Le  IhiI  de  f^>tr«  oufit^  ^tant  cle  faire  e^^ 
naître  les  lettres  des  artistes  et  des  amateurs  les  plus  distingues  de  l!Ita~ 
Ke ,  nous  ne  pouvions  oublier  de  citer  arec  éloge  M.  Zannotti  ^  ains^ 
c|ue  le  soanet  ^ui  ^cèappa  de  sa  plume  ,  à  l^ge-  <ïe  B5  ans.  On  lui  doit 
THistoire  de  l'acad^a  des  peintrea  4e  Bologipq  §t  la  publication  df 
plusieurs  autres  ouvrages  estimés.  Ce  yieilUhrd  vénérable  a  combattu 
pisqu'à  la  fin  de  sa  carrière  le  mauvais  goût  de  son  siècle,  et  mérite 
il  iuate  tiir^  d^'ètre  compté  parmi  les  rcstaurateursi  des  l^eaux-rajrts.  Lea 
lettres  qui  suivent  prouvent  quelles  étaient  la  fermeté  et  la  sàreté  de  ses 
principes. 


^  Mé  le  chanoine  Louis  CRESPI^  à  Bologne  * 

i^  août  1756. 

J'ai  lu  avec  le  jd^s  grand  plaisir  votre  lettre  y 
pleine  d'érudition,  sijir  tin  art  dans  lequel  vous  vous 
distinguez  autant  avec  la  pjume  qu'avec  le  pinceau, 
pie  fait  voir  bien  clairement  le  très- grand  mal  que 
l'on  lait  aux  ancieai^tQS  peinturi^s  h  £re»{ue^  en  vou- 
lant les  réparer,  coname  le  font  ceux  qui  ne  con- 
naissent pas  à  fond  les  principes  mécaniques  de  la 
peinture  ;  lesquels ,  pour  conserver  le  tout ,  par- 
viennent à  perdre  les  parties  que  le  temps  avait 
respecté(3S.  Je  ipe  rappelle  avoir  souvent  ouï  dire 
a«L  plus  grand  peintre  h  fresque  de*  nos  jours ,  qu'il 
nV  a  aucun  moyen  de  retoucher  la  frçsque  de  ma- 
nière qu^  ce  qui  a  été  retouché  np  paraisse  pas ,  et 
qu'on  ne  doit  pas  espérer  de  pouvoir  unir  l'ancienne 
peinture  avec  la  nouvelle  »  qu^nd  ce  serait  le  même 
peintre  qui  retoueherait  s^  propres  ouvrages. 

Vous  vous  rappelez  sans  doute  ce  que  rapporte 
à  ce  sujet  le  /?ofce,  dans  son  Dialogue  sur  la  peîn- 
tare«  Sâsastien  del  Pvomho  avait  rè&it,  dans  les 
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chambres  du  Vatican,  quelques  têtes  de /{apAoé^^ 
gâtées  par  les  Allemands  pendant  le  sac  de  Rome. 
Le  Titien  étant  allé  voir  ces  tableaux  ^  demanda  à 
ce  peintre  qui  \y  avait  conduit ,  quel  était  le  pré- 
somptueux et  l'ignorant  qui  avait  pu  barbouiller 
ces  figures ,  ne  sachant  pas  que  ce  fût  Sébastien  qui 
les  avait  retouchées. 

Qui  pourrait  ajouter  la  moindre  chose  à  votre 
lettre ,  remplie  d'érudition  ?  Quant  à  moi ,  je  ne  puis 
qu'approuver  tout  son  contenu  y  et  je  souscris  aussi 
d  avance  à  tout  ce  que  vous  direz  sur  la  manière  de 
retoucher  les  peintures  à  l'huile. 

Pl&t  à  Dieu  que  la  vérité  de  vos  raisonnemens , 
l'abondance  de  votre  style ,  et  toute  la  chaleur  de 
votre  zèle  pour  la  peinture ,  fissent  ce  que  désirent 
tous  les  hommes  de  bon  goût;  mais  je  n'ose  l'espé- 
rer. Croyez-moi ,  en  attendant ,  etc. 

François,  comte  ALGAROTTI^ 

Note  du  THAnucTEnR.  Nous  devons  au  ch^ino^i^e  Çrespi ,  fils  du  peiiitre 
de  ce  nom  ,  surnomme  PEspçgnoto ,  un  volume  sur  la  vie  des  peintres 
de  IVcole  de  Pologne  ;  il  fiait  suite  à  la  F^ina  pittrice  du  comte  Mal^ 
pasia.  Moins  heureux  cpie  lui,  Crespi  n\i  eu  à  écrire . que, la  viedei 
peintres  de  Bologne  qui  avaient  paru  pendant  le  temps  de  la  décadence 
des  beaux-arts.  Plusieurs  lettres  de  Crespi  insére'es  dans  ce  recueil 
attestent  son  érudition ,  et  son  goût  ^uré  {  il  sVn  est  servi  pour  com- 
battre  les  maniéristes  et  ramener  les  écoles  â  l'étude  des  grands  modèles. 

Nous  aurions  traduit  la  lettre  de  cet  écrivain  estimé  sur  la  mtoiért 
de  retoucher  les  peintures  à  l'huile,  si  nous  y  avions  trouvé  des  procéda 
utiles  et  applicables  à  Part  de  la  restauration.  On  «otnatt  l'aversioa 
que  Ion  eut  pendant  long- temps  en  Italie  contre  les  restturatieçn} qo>  - 
méritaient  plutôt  le  nom  de  destructeurs  des  tableaux  j  on  ne  savait 
employer  alors,  pour  raviver  les  couleurs  d'une  peinture,  que  iTioile 
grasse ,  laquelle  adlevAÎt  de  les  perdre  tot«l^iiie«t«  hs$  amateurs  pif;^ 
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raient  avec  raison  jouir  imparfaitement  d'un  chef-4*œiiTre  »  phitM  qa€ 
de  le  voir  ruine  ;  mais,  quelques  restaurateurs,  ayant  enfii^  paru  »  TUalie 
a  fini  par  approuver  leurs  procèdes ,  et  elle  a ,  comme  te»  autres  pays  , 
^plaudi  à  leurs  trayaux  utiles  et  ntossâiras  lorsqu'ils  sont  dirigés  par 
des  mains  sages  et  savantes.  11  est  aujourd'hui  un  grand  noiobre  de 
restaurateurs  ,  mais  il  en  est  peu  d'habiles. 


J  M.  Jean  BOTTARI. 

Pari» ,  I*' Octobte  1567. 

Je  dçis  une  réponse  aux  trois  lettres  que  vous 
m'avez  (ait  l'honneur  dé  m'écrire.  Je  commence 
par  vous  annoncer  que  j'ai  reçu  les  portraits  qui 
vont  au  premier  volume  de  f^asari,  et  qu'ils  m'ont 
beaucoup  plu.  Je  n'en  dirai  pas  autant  des  estampes 
de  la  vie  de  la  Vierge ,  gravées  par  PoUmzcmi , 
que  vous  m'avez  également  envoyées.  Je  croyais 
voir  des  devins  du  célèbre  Poussin ,  mais  je  n'ai 
trouvé  que  ()^.  composi lions  auxquelles  il  n'a  pas 
certainement. mis. la  main.  .Je  crois,  sans  aucun 
doute ,  que  le  tout  est  d'un  peintre  fran^is,  ami 
du  Poussin  f  qui  s'appelait  Jacques  Stella ,  très-bon 
peintre.  Soyez  persuadé  queje  ne  vous  trompe  pas. 
Je  ne  vous  en  suis. pas  moins  obligé ,  et  je  suis  bien 
aise  de  les  posséder. 

Vous  recevrez  ,  par  la  première  occasion  ,  l'œu- 
vre de  la  Fage ,  que  vous  m'avez  demandée  ;  en 
attendant ,  je  vous  fais  passer  le  dessin  de  la  mé- 
daille de  PisaneUo ,  que  vous  voulez  faire  graver 
pour  enrichir  votre  nouvelle  édition  de  f^asan^  Je 
voulais  en  (aire  le  soufre  ou  l'empreinte,  mais  M.  le 
comte  de  Çajrlus  ne  l'a  pas  voulu;  il  a  préféré  vou« 
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ea  faire  faÎM  ce  dessin  et  vous  l'offlrir.  Il  fkudra  ne 
rien  chauler  à  la  disposition  du  nom  ;  une  sembla- 
ble n;)édail}€L:S&-irauve  àajns  le  cal^net  de  rem-* 
pereur. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  recommander  de 
me  trouver  l'estampe  de  la  Vierge  au  cœur  cou- 
ronné^ inventée  par  le  Cortège,  et  gravée  par  M.  Da^ 
uid,*  c  est  k  P.  Mèsta  qui  l'a  fait  faire. 

ht  tdWeau  sfippesé'  d«  'Maphaëii,  que  grava  Bhe- 
mawt  f  A'est  pas  oelui  qu'il  peignit  pour  les  comtes 
4e  Canc^a;  celiii4à  n'est  pas  non  plus  de  Raphaël^ 
mw^  ^Anâré  Scbkwone.  Il  y  «^  long*temps  que  les 
po^aeis^urs  de  ce  tdsteau  se  sont  avisas  de  plu- 
aiaurs  iitl^néges^  afin:  dç  le  faire  passer  pour  être 
de  BaphUiëL  Eu  1730  \  ils  firent  une  nouvelle  tem- 
lative^i  en  pubtiaol  à  Bologne  une  pompeuse  des* 
cripUon-^  ce  ^Uean  et  de  trok  autres ,  pour  les 
vendre  an  roi  de  France  on  an  régent  ;  mais  tout 
<tel^  (ut  inutile  (t).  J[e.suis  ^  etc. 

'    P.  HÀBJfiTC E. 

ji  monseigneur  Jean  BOTTARI  ,  à  Rome. 

P9m,»4^oût  175s. 

J'éprouve  une  çert^ne  honte  d'avoir  ?  réppndr^ 
à  trois  de  vos  let;tres  à  la  foi? ,  et  de  t:e  que  cda 
m'arrive  avec  vous ^  mais  en  voici  U  raison:  JV 

'       '        "■  '■■«  "-      .    ■       ■'■*  ■      I»  ■;     III.      ,.  .1  t  ■  ■    ■    ■;  I  '  '  ■■  ; "^ 

(1)  Cette  description  est  intitulée  :  NouyeUe  (ftisçciption  de  deux 
principaux  tableaux  de  Raphaël,  mise  au  jour  par  Jac<^ue»  DtgU 
Jmagni^  à.  fiûkjgtfe,  i^v^ 
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passe  deux  mois  à  là  campagne.  Je  commence  par 
VOQS  rendre  mille  grâces  de  tout  ce  que  vous  m'a- 
ies dit  sur  ïlnghirmm^  bibliothécaire  du  Vatican. 
Vous  savee  que  le  portrait  de  ct%  homme  de  lettres, 
peint  par  Raphaël  j  est  à  Florence  y  dans  lé  palais 
du  grajHd*dttC.  Vous  me  dites  que  vous  m'envoyez 
beaucoup  de  livrés,  c'est  pour  mm  un  sujet  de 
ttouveaux  remerclmens.  Le  second  volume  des 
lettres  de  vos  plus  illustres  professeurs  ne  m'est 
pas  encore  parvenu;  j^eh  ai  seulement  «reçu  quel- 
ques feuilles ,  qui  me  font  le  plus  grand  plaisir  et 
me  ft>nt «désirer  le  reste. 

Je  connais  de  réputation  M.  Zannotti ,  de  Bolo* 
gna  )  je  suis  persuadé  que  les  instructions  qu^l  a 
pdbHëessur  la  peinture  sont  excellentes,  et  je  n'ou- 
bliers|i  pas  de  les  faire  venir.  On  m'a  envoyé  l'ou- 
vrage qu'il  a  composé ,  et  dans  lequel  il  a  écrit  la 
vie  de  PeUegrmo  Tibaldi,  avec  celle  de  Nicolo 
deir  abbate;  d'après  cela,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
mérite  toetes  les  louanges  que  vous  donnez  à  ce 
vieillard  respectable.  Dites-moi  si  vous  avez  lu  ces 
vies  et  ce  que  vous  en  pensez. 

J'ai  misa  part  mon  estampe  de  la  fameuse  main 
desaillée  à  la  phinie  par  Mickel-jén^e;]en  ai  le 
dessîn^  original ,  gfsvé  par  M.  le  comte  de  Cajrlus. 
Cette  gravure  est  rare  ,  parce  qu'on  ne  sait  pas  ce. 
quW  devenue  la  planche.  J'en  avais  heureusement 
deux  exemplaires ,  et  je  partage  de  très-grand  plai- 
ra:* avec  vous. 

Je  n'ai  pas  oublié  de  lire  à  M*  le  comte  de  Cayius 
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l'article  de  votre  lettre.  II  me  chargé  de  vous  dire 
toute  la  satisfaction  qu'il  aurait  de  vous  iâire  con^ 
naître  quels  sont  ses  sentimens  de  reconnaissance 
pour  vous.  Vous  avez  grandement  raison  de  m'é- 
crire  que  rien  ne  conviendrait  mieux  à  la  noblesse 
que  de  s'occuper^  comme  lui ,  de  choses  utiles  et 
agréables;  mais  l'étude  demande  de  la  Eattigue ,  et 
cet  obstacle  n'est  pas  £acile  a  lever.  On  aiine  mieux 
s'abandonner  à  l'oisiveté  et  en  éprouver  tous  les 
dégoûts.  Les  hommes  ne  sont  pas  nés  pour  être 
vraiment  heureux. 

Je  vous  parlerai  bientôt  d'un  ouvrage  que  M.  de 
Cajrlus  prépare ,  et  pour  lequel  il  a  dépensé  beau- 
coup d'argent;  c'est  un  recueil  de  peintures  anti- 
ques qui  n'ont  jamais  été  gravées;  il  m'a  chargé 
d'en  faire  l'explication.  Je  m'y  hasarderai ,  parce 
que  heureusement  l'ouvrage  sera  vu  de  peu  de  per- 
sonnes ,  et  par  conséquent  moins  su|et  à  la  critique^ 
puisque  l'on  n'en  tirera  que  trente  exemplaires. 

On  vous  a  trompé  lorsqu'on  vous  a  dit  que  la 
Fage  avait  dessiné  et  gravé  des  ouvrages  de  Mickelr' 
jihge.  Premièrement,  il  n'a  jamais  manié  la  pointe 
ni  le  burin  ^  et  ses  compositions  ont  toutes  été  gra- 
vées par  d'autres  mains.  Ce  qu'il  a  de  commun 
avec  Michel'^nge,  c'est  sa  grande  facilité  à  dessiner^ 
et  l'étude  particulière  qu'il  a  faite  du  mouvement 
des  muscles.  Cest-là  ce  qui  le  rapproche  le  plus? 
du  plus  grand  sculpteur  qu'il  y  ait  eu  parmi  les 
modernes.  Ensuite ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu  tf 
devine  d'une  aussi  grande  manière  et  aussi  savaxn- 
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ment  que  Michel- jénge.  Il  fut,  il  est  vrai,  extrême- 
ment  loué  de  son  temps  ;  mais ,  en  France ,  ces 
louanges  ont  été  ea  diminuant.  Malgré  cela ,  son 
œuvre  ne  laisse  pas  d'avoir  un  grand  mérite.  Si  vous 
en  êtes  curieux ,  je  vous  en  procurerai  un  exem- 
f^ire,  que  je  compléterai  autant  quil  me  sera 
possible.  Il  peut  se  faire  que  je  Taie  pour  dix  ou 
douze  écus.  Il  me  sera  plus  difficile  d'avoir  tous  les  ' 
portraits  qui  ont  été  gravés  d'après  Rigaud.  Il  y  en 
a  environ  cent  soixante-cinq ,  sans  parler  de  ceux 
qui  ont  pu  être  gravés  plusieurs  fois,  et  vous  n'en 
avez  encore  que  cinquante.  Je  pourrai ,  si  vous  le 
désirez ,  vous  en  faire  une  liste  exacte ,  et  rassem- 
bler quelques*uns  de  ces  portraits  qui  vous  man- 
quent ;  mais  je  vous  préviens  que  la  plus  grande 
partie  se  vend  ici  très-cher  :  le  dernier  recueil  de 
Rigaud  qu'on  ait  vendu  à  Paris ,  a  été  payé  environ 
quatre-vingts  écus ,  quoiqu'il  y  manquât  plusieurs 
.  morceaux. 

Je  pense, comme  tout  le  monde,  au  sujet  de  la 
copie  que  l'on  fait  ici  du  tableau  de  la  Transfigu* 
ration.  Je  n'aurais  pas  cru  qu'il  y  eût  au  monde 
quelqu'un  qui  fut  capable  de  la  faire  beaucoup  plus 
grande.  Je  ne  sais  en  vérité  ce  que  deviendra  ce 
bel  ouvrage  lorsqu'on  l'aura  mis  en  mosaïqtfe  de 
cette  manière ,  puisque  ,  jusqu'à  présent,  les  gra- 
veurs et.  les  dessinateurs  qui  ont  osé  en  faire  des  co- 
*  pies,  n'ont  pu  réussir  à  la  rendre,  quoique  en  [^etit. 
Si  cela  ne  leur  a  pas  été  possible ,  en  y  mettant 
eepends^nt  beaucoup  de  soins  et  de  la  peine ,  que 
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voulez- vous  attendre  d'un  ouvrage  plœ  grossier, 
avec  lequel  on  ne  peut  donner  aucune  véritable 
eicactitude  aux  contours  ?  Enfin ,  on  verra  si ,  en 
employant  tous  les  moyens ,  on  arrivera  à  faire 
quelque  chose  de  bon. 

Si  vous  m'aviez  averti  plus  tôt ,  j'aurais  pu  vous 
donner  quelques  notes  sur  P^asari,*  mais,  puisque 
vous  m'écrive»  que' l'ouvrage  est  sous  presse ,  elles 
•  arriveraient  certainement  trop  tard,  d'autant  mieiix 
que  je  n'ai  rien  de  préparé ,  et  que  la  lettre  qu'il 
faudrait  que  je  fis&e  sur  Tensemble  de  l'ouvragede  cet 
écrivain  demanderait  trop  de  temps  ;  mais,  afin  de 
vous  donner  quelque  preuve  de  ma  bonne  volonté , 
VGÂci  la  notice  d'un  dessin  merveillenx  de  BaUa^ 
zard  I^erruziy  quq  je  possède  j  c'est  le  même  dont 
Vasmi  a  &iit  mention  dans  la  vie  de  cet  artiste,  qui 
était  aussi  grand  peintre  qu'excellent  architecte*. 
Cet  auteur  en  donne  une  explication  qui  n'est  pas 
parfaitement  exacte  ,  et  j'espère  que  la  mienne 
voua  sati^ra  davantage*  Si  vous  croyez  pouvoir  en 
faire  usage ,  je  voua  en  laisse  le  maître  ;  permettez^ 
Bsioi  Sieuleme&t  de  voiits  Êiire  une  observation,  c'eâ 
qxiQ  l'édition  de  /^/sfari ,  fiiite  par  lès  Giunti,  l'a 
été  sans  doute  sur  iid  manuserit  difficile  à  lire, 
pardtque ,  dans  pLuaienrs  passages ,  il  y  a  des  mots 
que  rimprimemr  a  mal  lus ,  ce  qui  rend  le  texte  de 
cet  écrivam  obscur  dans  plusieurs  endroits.  Je  pense 
que  vous  rétablirez  les  vraies  leçons ,  et  je  vous  y 
exhorte^  parce  que  cette  édition  de  1 568  foui^mille 
d'erreurs.  Celle  de  i55o,  iaite  par  Ihrrmthf  pourra 
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servir  à  en  corriger  beaucoup.  Si  vous  y  faites  atten^ 
tion  )  ii  y  a  dans  la .  première  plmieiirs  feits  impor- 
tans  qui  ont  été  supprimés  dans  celle  de  i568j  il 
serait  très  à  propos  de  les  rétablir,  ou  d'en  faire  au 
moins  mention  dans  vos  notes.  La  vie  ^ André  del 
Sariù  demande  surtout  une  attention  particulière. 
Xics  suppressions  que  f^asari  a  faites,  dans  son  édi- 
tion de  i568  ,  au  sujet  de  l'épouse  de  ce  peintre , 
qui  vivait  alors  ^  demandent  à  être  rétablies  aujour-  . 
d'hui.  Eu  général,  il  est  bon  qtie  nous  soyons  aver- 
tis qu'il  y  a  une  infinité  d'erreurs  sur  des  faits  échap- 
pés à  Vnmri ,  parce  qu'il  a  tt^vaillé  sur  des  mé- 
moires qui  Tont  trompé ,  n'ayant  pu  faire  par  lui^ 
même  toutes  les  recherches  dont  il  auroit  eu  besoin  : 
on  feniit  les  corrections  dans  les  notes  *,  mais  cela 
ne  peut  être  bien  fait  qu'en  Italie  ,  oii  l'on  voit  les 
ouvrages  dont  il  parle;  et^  d'après  cela,  l'on  pren- 
drait son,  parti.  Je  suis ,  etc. 

P,  MARIETTE. 

Note  du  tiÂOtcTEut.  Le  leetèur  aura  souyent  roccasiôn ,  en  par- 
courant ce  recueil ,  de  remarquer  l'érudition  des  amateurs ,  leur  corres- 
pondance utile  et  agréable  et  cet  échange  presque  continuel  de  procè- 
des gënëreux.  Combien  les  arts  ne  gagnaient-ils  pas  à  cette  heuretise 
union  des  amateurs  d«  plusieurs  nations  ?  Que  dn  bons  ouvriagcs  n« 
devons-nous  pas  &  leurs  recherches  ?  Tons  ces  avantages  ont  presque 
disp)iru.  Le  goût  des-objetsc^*arts  ne  diffère  guère  aujourd'hui  du  com-> 
merce.  On  n'achète  nn  tableau  *  n'nc  statue  ,  qu'autant  qu'on  est  <rôr 
d'y  gagner  ou  de  ne  pas  y  perdre ,  fti  Von  voulait  les  revendre.  Formons 
des  VŒUX  pour  que  les  Cajrlui ,  les  Mariette ,  les  Crozat ,  les  Ga- 
gnière ,  etc. ,  aient  des  successeurs  dans  tous  les  pays  dont  les  beaux-arts 
ént  hât^  les  progrés  des  lumières  et  de  la  civilisation. 
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A  monseigneur  Jean  BOTTARI,  à  Rome. 

Bologne,  a5  août  1758. 

La  vieillesse,  outre  beaucoup  d'autres  maux 
qu'elle  amène  à  sa  suite,  m'a  6té  la  mémoire;  de 
sorte  que  je  doute  si  j'ai  répondu  à  votre  aimable 
lettre,  et  si  je  vous  ai  dit  combien  me  plaisent  les 
portraits  que  vous  faites  graver  au  burin  pour  la 
réimpression  de  J^asari.   . 

Plût  à  Dieu  qu'en  voyant  d'aussi  célèbres  écrits, 
la  jeunesse  voulût  en  profiter ,  comme  cela  devrait 
être,  afin  de  relever  les  beauxrarts;  ilssont  si  abattus 
que  leur  état  de  faiblesse  me  parait  tout-à-âiit  déses- 
péré. Les  artistes  qui  devraient  être  les  premiers  à 
s'occuper  de  leur  rétablissement,  abhorrent  eux- 
mêmes  les  remèdes  qu'il  faudrait  employer.  Je  parle . 
de  ceux  que  je  connais,  et  non  des  écoles,  qui  me 
sont  trop  étrangères  pour  pouvoir  en  dire  mon  sen- 
timent. Les  mauvaises  manières  d'enseigner  sont  eu 
trop  grand  nombre  \  mais ,  ce  qu'il  y  a  de  pis  encore , 
c'est  qu'elles  plaisent  aux  mauvais  connaisseurs,  qui 
sont  en  très-grande  quantité;  non-seulement  elles 
leur  plaisent,  mais  ils  les  caressent,  ils  les  encou- 
ragent et  les  récompensent.  Il  faudrait ,  avant  toute 
autre  chose,  extirper  tou^e  l'ivraie  qui  infecte  les 
bonnes  semences;  mais  on  ne  peut  l'espérer  que  du 
temps.  Les  mauvais  exemples  une  fois  détruits  par 
les  années,  on  verra  les  artistes  n'avoir  plus  que 
la  nature  pour  appui,  afin  de  reprendre  enfin  la 
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bonne  voie.  Après  quelques  siècles,  on  consultera 
les  Cimabué  et  les  Giotto;  quelques  années  après  ^ 
on  arrivera  aux  Michel- Ange  y  aux  Raphaël  tl  à 
tous  ceux  qui^  étant  leurs  dignes  élèves^  ont  suivi 
les  traces  de  ces  grands  maîtres,  qu'on  ne  recherche 
plus  aujourd'hui.  Voilà  ce  que  je  pense  et  ce  que 
j'ai  toujours  pense  il  y  a  long- temps.  Certainement; 
je  ne  verrai  pas  le  temps  heureux  que  je  prévois.  Il 
est  bien  vrai  que  Dieu  seul  sait  où  se  fera  cette  heu- 
reuse résurrection  ;  sera-ce  dans  un  pays  éloigné  de 
ritalie  et  de  la  Grèce?  Dans  ces  derniers  siècles, 
on  la  vit  s'opérer  à  Florence  et  à  Rome,  comme  on 
l'avait  vu  autrefois  à  Athènes  et  à  Corinthe.  Le  ciel 
qui,  dans  sa  providence,  est  le  dispensateur  de  sem- 
blables bienfaits,  les  répand  tantôt  dans  un  lieu  et 
tantôt  dans  un  autre. 

J'ai  bien  du  regret,  monseigneur ,  de  ce  que  nous 
vivons,  non  dans  un  temps  de  progrès  pour  les 
beaux-arts ,  mais  dans  celui  de  leur  décadence  et 
de  leur  ruine  totale;  on  ne  peut  pas  même  croire, 
ou  bien  faiblement,  qu'un  t^l  ordre  de  choses  puisse 
cesser.   U  est  sans  espérance  pour  moi.  Mais  les 
vieillards  ont  souvent  des  pensées  tristes  et  mélan- 
coliques; je  soumets  donc  ma  manière  de  voir  à 
y.  S.  ;  je  la  regarderai  comme  bonne  ou  mauvaise , 
selon  le  jugement  que  vous  en  porterez.  Me  sentant 
aujourd'hui  la  tête  plus  libre  y  j  ai  voulu  m'entre- 
tenir  un  moment  avec  vous,  sans  penser,  comme 
je  l'aurais  dû,  à  ne  pa$  être  importun.  Ensuite, 


Digitized  by 


Googk 
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tait  pas  d'attendre  plus  long-temps  de  tous  &ire 
mes  remerclniens.  Je  suis^  etc. 

Jêak-Pierre  ZANNOTTI. 

A  monseigneur  Jean  DOTTARI,  à  Rome* 

Pari*  y  lôjaàTier  1760. 

Ayant  eu  quelques  momens  de  liberté,  j'en  ai 
profité  pour  faire  quelques  observations  sur  les  ou- 
vrages* du  CorregBy  je  vous  les  fiiis  passer.  II  m'a 
paru  que  ce  grand  homme  méritait  d'être  connu 
plus  particulièrement  que  ne  Ta  ùàt  J^asari.  TAeis  f 
comme  votre  objet  est  de  donner  seulement  une 
édition  de  cet  écrivain  plus  correcte  que  les  précé- 
dentes ,  je  ne  suis  pas  sorti  de  votre  système,  et  ce 
que  je  vous  envoie ,  ne  contient  que  quelques  cor- 
rections à  faire  à  son  texte.  La  plus  longue  note  que 
vous  trouverez,  aura  peut-être  ttop  lair  d'une  dis- 
sertation ]  mais  elle  regarde  la  manière  de  dessine^ 
du  Correge;  je  défends  f^asari  de  la  fausse  impu- 
tation qui  lui  a  été  faite,  d'avoir  voulu  abaisser  ce 
grand  peintre  dans  cette  partie;  je  fais  voir  que 
cet  auteur  en  a  été  fort  éloigné  :  si  les  raisons  que 
j'en  apporte  vous  paraissent  bonnes,  faites-en  l'usage 
que  vous  voudrez;  je  vous  en  laisse  le  maître.  Dans 
le  cas  contraire,  faites-moi  le  plaisir  de  me  les  ren- 
voyer, parce  que  je  n'en  ai  pas  fait  de  copie.  Qui 
sait,  si  j'en  avais  le  temps,  si  je  ne  m'en  servirais 
pas  pour  écrire  une  vie  plus  exacte  et  plus  longue 
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du  Correge  ?  Xai  déjà  une  boime  quantité  de  maté»« 
riaux  pour  la  composer.  J'éprouve  de  la  peine  à 
vous  occuper  de  ces  détaÛs,  et  suis,  etc. 

P. -S.  Si  vous  avez  pu  voir  le  manuscrit  d'-^/i- 
toine  David,  il  vous  aura  été  facile  d'étendre  beau* 
coup  plus  la  vie  de  ce  peintre  admirable ,  parce  que 
je  sais  qu'il  contenait  plusieurs  notices  particulières 
et  intéressantes.  Mais  il  est  bien  nécessaire  d'avoir 
de  la  patience  ,  puisqu'il  y  a  des  hommes  qui  ne 
font  rien  de  ce  qu'ils  ont,  et  qui  ne  veulent  pas 
aider  ceux  qui  s'en  serviraient.  Us  aiment  ïnieux 
voir  périr  les  choses  dans  leurs  mains. 

P.  MARIEXTE. 

A  M.  JEAN-BAPTisTEpaNFRÉM. 

Afin  de  vqus  donner  ope  {H^emve  dé  l'excellence 
à&LmJurmiIjoUL,  peintre  de  Ber^ame,  élève  de  Jean 
Bellirif  ou,  comme  d'autres  cUsent,  du  Géorgien^ 
de  Pabne  le  J^ieux,  \e  ti'anscris  ici  uite  note  ex- 
traite d'un  journal  manuscrit  de  François  Bonzo 
ehevalier  de  cette  ville,  en  date  du  17  février  i65o. 
Ce  journal  m'a  été  communiqué  par  M.  le  comte 
Jacquf^  Carrwray  le  seigneur  le  plus  intelligent  du 
bel  art  de  la  peinture  que  j'aie  connu,  :très-zélé 
pour  les  artistes,  et  qui  a  feit  une  magnifique  col« 
lection  de  beaux  tableaux^  qu'il  accroît  journelle- 
ment. Voici  \^  paroles  du  journal. 

ce  On  a  volé  cette  nuit,  trois  tableaux  &its  par  le 

S? 
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SàXMnx  Laurent  LoUi:  ik  étaient  placés  dans  la 
l^rùé  inférieure  du  grand  tableau  d'autel  du  même 
maître ,  qu'il  av^it  également  peint  pour  l'église  dé 
SaiatTBarthoIomée  des  P.  Prêcheurs.  Ce  grand  ta- 
BleàU;  ainsi  que  les  trois  petits^  sont  encadrés  dans  du 
Bois  d'olivier^  fort  bien  uni  et  travaillé  avec  soin.  Les 
sujets  des  trois  petits  tableaux  sont  :  saint  Laurent 
lapidé;  le  Christ  porté  au  tombeau;  et  un  miracle 
que  fit  saint  Dominique,  en  ressuscitant  le  nevei^ 
d'un  cardinal  qui  avait  été  tué  par  un  cheval.  LoUi 
s'était  peint  dans  ce  dernier.  » 

On  lit  ensuite  dans  le  même  journal  ce  qui  suit  : 
w  Hier,  vers  les  huit  heures  du  soir,  les  pères 
de  Saint-Barthôlomée  commencèrent  à  sonner, 
comme  on  le  fait  poiir  les  jours  de  fêtes,  afin  de  cé- 
lébrer la  restitution  qii^an  avait  £siite  de  leurs  tableaux^ 
moycmaaxit  une  grosse  somme  qu'ils  ont  donnée. 
Us  ont  dit^pej^^at  trob^  joues  :  la  mesg&pA^  gratia^ 
rum  (iCtlom ;  ils  pnt  ajoulé  àces  céi^mo^ies  beau-» 
ooupd'attU*?&ji^éjoiiiâsa;ices.  » 
; ,  Le  P.Potn^toi  Galpi  raconté  ce  vol ,  dans  ses  Ephé-» 
méridesy  ayçcq^elques  autres  petites  circonstances; 
il  tro^y^  la  largesse  des  moines  trop  magnifique; 
a'^t^elle.étéi&îte  aux  valeurs,  à  quelques  recékurs, 
ou  à  quelque  faontiête  personne  chez  qui  le  repentir 
aura  &it  «porter  los  tableaux? Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
moinçf  ont  (ait  grand  bruit;  ils  ont  dit  trois  grandes 
mês^çs ,  qui  auront  pourvu  à  la  rentrée  de  l'argent 
qui  avait  été  dorfné,  et  ilâ  se  sont  livrés  à  la  joie 
pour  leurs  tableaux  retrouvés.  Ce  vol  est  trop  sin- 
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gulîer  pour  ne  pas  laisser  douter  qu'il  n'y  ait  eu  queU 
que  supercherie.  On  a  enlevé  depuis  lors  ces  trois 
tableaux  de  la  place  qu'ils  avaient  occupée,  pour  let 
mettre  dans  la  sacristie;  ce  qui  a  paru  au  public  une 
chose  peu  convenable.  Mais  cet  acte  n'est  rien  ea 
comparaison  de  celui  d'avoir  fait  démolir  les  belles 
peintures  à  fresque  de  François  Monti  de  Bologne  ^ 
sans  iaucune  raison  plausible,  pour  en  faire  refaire 
d'ajitres  très-ordinaires.  C'est  ainsi  que  beaucoup  dtf 
belles  choses  ont  été  détruites  par  caprice  ou  par 
ignorance.  - 

On  conserve  à  Rome ,  dans  la  maison  professe  4u 
Jésus,  un  beau  tableau  de  Laurent  LottL 

Note  du  traducteiir.  Les  pertes  quWt  faites  les  beaux'-arts  en 
Italie  et  ailleurs  sont  immenses  ;  il  suffit ,  pour  s'en  convaincre  ,  de  lire 
ce  qu'en  ont  écrît  MM.  Zanotti  et  Crespi ,  pour  déplorer  celles  qiU  Qp% 
«a  l^-dans  le  seul  territoire  de  Bologne.  On  a  fait  souvent  disparaître 
sous  la  chaux  des  tableaux  uniques  des  anciens  maîtres  ^  les  peintures 
ou  autres  objets  d'arts  places  dans  un  lieu  public  ne  pouvant  être 
Regardes  comme  des  propriétés  particulières ,  il  faudrait  que  l'autdrit« 
TeiUât  à  leur  conservation. 


A  monseigneur  BOTTABJ,  à  Rome. 

Paris,  i6 février  1760. 

Je  suis  très-fàché  de  vous  envoyer  si  tard  Ijes  note^ 
•que  j'ai  faites  sur  la  vie  de  Michel-Ange ,  mais  je  ne 
puis  disposer  de  mon  temps.  Des  affaires  inattet;!*- 
dues  arrivent ,  et,  avec  la  meilleure  volonté,  on  a^ 
fait  pas  tout  ce  qu'on  veut.  Je  prévois  quelles  pour^v 
ront  vous  être  inutiles,  parce  que  vous  l'aurez  déjà 
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£ût  imprimer.  Je  vous  les  envoie  cependant  ^  afin  de 
^4ms  donner  une  nouvelle  preuve  de  ma  bonne  vor 
lonté^ 

Vous  me  faites  trop  d'honneur  de  vouloir  sou* 
vent  adhérer  à  mes  sentimens  ;  mais ,  puisque  vous 
désirez  savoir  plus  précisément  ce  que  je  pense  de 
la^suite  des  58  estampes  tle  la  Fable  de  Psyché ^  et 
fti  \e  croisy  comme  vous ,  qu  elles  ne  sont  pas  toutes 
du  même  auteur ,  je  vous  dirai  que  je  suis  tresser* 
tain  qu'elles  ne  sont  pas  gravées  par  Marc- Antoine ^ 
mais  par  deux  de  ses  élèves.  Augustin  Véiitien  en 
â 'gravé  tràds^  qui  sont  Ja  quatrième,  la  septième  et 
1^  treizièmes  tou^  les  autres  sont  d'un  graveur 
dont  on  ignore  le  nom,  et  qui  se  servait  de  la  mar« 
4jue  B.  V.  ;  elle  n'est  pas  celle  de  BeatricetiOy 
conm^  quelqu'un  se  lest  imaginé.  Quant  aux  dessins 
de  ces  estampes ,  il  n^est  pas  douteux  qu'ils  sont  de 
BfiphaMy  et  faits  exprès  pour  les  &ire  graver. 

Je  ne  veux  pas  vous  contredire;  mais  j'ai  observé 
le  passage  de  Paolo  Gios^io,  dans  lequel  il  parle  de 
Ccanillo  Querno  ,  «t  je  vois  qu'il  ne  donne  pas  à  ce 
poëte  le  surnom  de  Baraballo.  Celui  qui  s'appelait 
ainsi,  était  un  Homme  de  la  maison  des  Gaetam, 
ou  bien  né  à  Gaéte.  Voyez  cet  auteur ,  à  la  Vie  de 
Léon  X ,  page  85  de  l'édition  de  Bâle  :  vous  y  trou- 
verez une  description  détaillée  de  ses  mœurs  et  de 
ia  manière  dont  il  fut  conduit  au  Capitole  pour  y 
être  couronné,  tandis  que  Camillo  Querno  fut  cou- 
ronklé  dans  l'ile^  Sarn4-Barthok)mée. 

Je  désire  que  V4»as  .ma  &ssiez  l'acquisition  dune 
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petite  Dissertation  de  l'abbé  Verputi  sur  un  petit 
temple  antique,  dédié  au  fleuve  CliUanne  près  Spo* 
lète,  avec  la  description  historique  du  monastère  du 
Mont-Cassin,  imprimée  à  Naplesen  l'jSi,  J'en  ai 
besoin,  parce  qu'on  y  parle  des  peintures  de  Jbr- 
dans  et  de  Solimène.  Je  suis,  etc. 

P.  MARIETTE. 

A  monseigneur  Jean  BOTÏ ARI  ,  à  Rome. 

Bologne ,  28  jain  1760. 

Lorsque  vous  m'écrivîtes  votre  dernière  le  i4  du 
mois  de  mai  dernier,  j'étais  à  Rimini,  où  j'avais 
porté  un  tableau  d'autel,  que  j'avais  fait  pour  la  Con- 
frérie de  la  Visitation.  De  là  j'allai  à  Urbin  pour 
y  voir  les  ouvrages  du  JBarrocke.  Ensuite,  je  vins  à 
Çésène^  pour  faire  le  portrait  de  la  comtesse  d'^r- 
canOf  et  finalement  je  fus  de  retour  ici  le  24  juin  ; 
je  trouvai  à  la  poste  votre  lettre  avec  celle  de 
M.  Mariette  :  voilà  les  motifs  d'un  retard  qui  m'a 
beaucoup  déplu. 

Je  vous  envoie  ma  réponse  pour  lui ,  de  laquelle 
il  sera  content,  comme  je  l'espère,  puisque  j'ai&it 
ce  qu'il  m'avait  demandé.  Je  l'estime  beaucoup; 
j'ai  même  dé  la  vénération  pour  un  homme  aussi 
distingué  que  lui  par  ses  connaissances  dans  les 
beaux-arts;  lisez,  je  vous  prie,  ce  que  je  lui  écris.  Ma 
correspondance  avec  M.  Mariette  est  une  obligation 
dont  je 'sens  tout  le  prix;  et  je  ne  saurais  oublier 
que  je  vous  dois  ce  nouveau  bienfait. 

Mon  séjour  à  Uriin  a  été  une  source  des  phis 
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douces  jouksanCBs ,  par  le  plaisir  que  m'ont  donné 
lés  ouvrages  du  Barroche.  Le  plus  signalé  de  tous 
est  la  merveilleuse  cène  de  J.  C.  que  l'on  voii  dans 
la  cathédrale.  O  Dieu  !  que  de  vérité  !  quels  beaux 
reflets  d'air  autour  de  tous  les  objets!  quelles  belles 
teintes!  Après  celuiJà ,  vient  le  Saint-rFrançoîsstig» 
matisé.  Il  est  vraiment  admirable  dans  toutes  ses 
parties.  On  voit  beaucoup  d'esquisses  de  ce  grand 
peintre  dans  la  maison  Albani.  Il  y  a  là  besfueoup 
de  choses  à  apprendre  pour  qui  veut  faire  de  sé- 
rieuses observations.  On  y  voit  comment  il  com- 
mençait ses  ouvrages,  comment  peu  à  peu  il  les 
terminait  facilement  :  que  de  plaisir  j'ai  goûté! 
C'est  dans  le  même  lieu  que  j'ai  vu  le  portrait  de 
Raphaël  fait  par  lui-même.  Il  est  très-beau ,  et  cest 
l'unique  chose  que  l'on  voit  de  ce  grand  peintre 
à  Urbin.  J'ai  baisé  les  murs  respectables  de  cette 
petite  maison,  sur  la  façade  de   laquelle  on  Ut 
l'inscription  suivante  ; 

IVumquàm  mqriturus , 

£x]guis  hisce  in  aedibus 

•  £ximias  ille  piçtor 

Natus  est» 
'  Cet.  id.  April.  an. 

M.  CDXl^CIII. 

Vençrare  igitur  hospcs 
IMomeD  et  genium  loci.  ' 

Ne  mirero  : 
Ludit  in  hninanis  divina  Potenti^  rébus  % 
Et  sœpù  in  paucis  cl  a  ud  are  magna  solet. 

J'ai  été  aussi  yisiter  la  maison  du  Barroche^  j'ai 


Digitized  by 


Googk 


585 

vu  cette  même  chambre  dans  laquelle  peignait  c^ 
illustre  professeur,  qui  mena  une  vie  si  languis- 
tonte.  J'ai  acheté  dans  cette  ville  diverses  estampes 
et  particulièrement  celle  de  Marc-jéntoîne ,  qui  re- 
présente la  sainte  Cécile.  Elle  est  rare  et  faite  d'âpre 
le  dessin  de  Raphaël  ^  mais  si  différente  du  tableau  ^ 
que  ,  le  nombre  des  figures  excepté ,  elle  est  totale- 
ment changée.  Pardonnez,  etc. 

Looi*  CRESPI. 

Nota,  Le  portrait  de  Raphaël,  dans  la  maison  Albani,  est  {feint  à 
fresque  sur  le  mur  \  il  est  entouré  d^une  grande  bordure  et  couyert  d^ua 
cristal. 

4  M.  le  docteur  Eustache  ZANOTTI,  à  Bologne. 

Venise ,  le  27  septembre  1760. 

Apres  le  voyage  le  plus  fatigant  du  monde,  fait 
en  partie  dans  une  mauvaise  voiture  et  en  partie  à 
cheval ,  me  voilà  de  retour  dans  ma  patrie ,  tandis 
que  vous  êtes  au  pied  de  vos  collines  ^  que  vous  n'a«- 
vez  pas  voulu  quitter  pour  la  belle  Venise.  Combien 
j'aurais  désiré  que  vous  fussiez  avec  moi  à  Cento  , 
où  je  me  suis  arrêté  presque  une  journée  entière! 

Suhtilis  ueterum  judex ,  et  eallidus  audis. 

On  peut  bien  le  dire  de  vous  ,  et  je  savais  bien 
assurer  dans  cette  ville  que  vous  auriez  trouvé  à 
faire  un  fréquent  emploi  de  votre  petite  lunette. 
Tout  est  ici  plein  de  Guerchins ,  comme  de  Bas-- 
sans  à  Bassano. 

J'ai  cependant  commencé  nia  course  pittoresque 
j)ar  le  tableau  de  Louis  Carrache,  qui  est  aux  Ca- 
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jMÎôins  f  et  que  le  Guerchin  appelait  ^a  nuxmelle. 
Cest  véritablement  un  morceau  sur  lequel  on  peot 
étudier.  Celui-ci  tient  beaucc^up  du  faire  du  taUeaa 
des  Converties  de  Bologne ,  l'un  des  plus  beaux  dt 
ce  maître ,  comme  vous  le  savez.  Le  vêtement  d  ua 
saint  François  à  genoux^  et  le  mouvement  du  Jésus 
qui,  du  sein  de  sa  mère,  voudrait  aller  dans  les 
bras  du  saint ,  sont  des  choses  admirables. 

Voua  aurez  vu ,  dans  la  sacristie  de  ces  Capucins  y 
un  crâne  d'homme  avec  une  horlc^e  de  sable,  ren- 
dus par  le  Guerchin  avec  une  force  indicible.  Ou 
voit  dans  leur  réfectoire  un  assez  beau  tableau  du 
-même  maître,  représentant  les  pèlerins  d'Emaiis; 
quelques-uns  veulent  qu'il  puisse  être  de  la  raain 
de  Germari  ;  dispute  qui  peut  faire  grand  honneur 
à  Tun  sans  être  un  déshonneur  pour  l'autre. 

Des  Capucins,  je  fus  à  la  maison  Chiarelfi;  Ià> 
les  peintures  du  Guerchin  sont  sur  les^  murs  et  par* 
tout.  On  voit  au-dessus  de  la  cheminée  d'une  cham- 
bre la  £simeuse  Vénus  qui  allaite  l'Amour.  Ce  ta- 
))leau  mérite  certainement  la  réputation  à  laquelle  il 
est  monté,  pour  la  fraîcheur  et  le  moelleux  du  colo- 
ris. Il  est  difficile  d'aller  un  peu  au-delà  f  mais ,  pour 
les  formes ,  ce  n'est  pas  la  Vénus  grecqitô  qui  sortit 
de  la  mer,  mais  une  Vénusr sortît  du  fond  le  plus 
trouble  du  Réno  ondn Panaro.  Cela  est  ainsi  :  pres- 
que tous  les  grands  coloristes  ne  se  sont  pas  fatigué 
le  cerveau  sur  le  dessin.  Ce  n'est  pas  cependant 
que  le  Guerchin  ne  se  montre  quelquefois  boa 
dessinateur.  Tel  on  le  voit,  entre  autres,  daus  un 
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Jtipiter  en  cîmt-ohsiuv  qui  est  dans  la  salle  de  la 
ntûiÈon  pit^entale.  Les  formes  en  sont  belles  et  car- 
rées :  On  croirait  qu'il  avait  près  de  lui^  en  lé  des* 
aînant^  quelque  beau  plâtre  de  Michel-jinge. 

II  y  a,  dans  la  maison  Chiarelli ,  une  chambre 
que  Ton  appelle  Yéeurie.  Tout  son  ornement  con« 
8Îste  en  des  chevaux  de  différentes  manières ,  et 
variés  dans  leurs  nàouvemens.  On  y  voit  une  rosse 
blanche  qui  est  à  la  pâture  ;  elle  vaut  plus  de  pis- 
tolet que  le  plus  beau  poulain  de  Rovigo.  La  ma- 
nière dont  le  Guerchin  la  fait  marcher  est  celle*» 
ci  p  c'est-à-dire  diagonalement  \  tellement  que  ,  si 
Tanimal  lève  la  jambe  droite  de  derrière»  il  lève 
en  même  temps  la  gauche  de  devant.  Cependant , 
vous  savez  que  les  artistes  ont  varié  sur  ce  point. 

Le  cheval  du  Verocchioy  que  nous  avons  a  Venise, 
marche  avec  les  jambes  parallèles  du  même  côté.» 
ainsi  que  les  quatre  chevaux  antiques  qui  sont  sur 
r  église  de  Saint-Marc  ;  celui  de  GaUamdata^  ou- 
vrage du  Don^teUoy  que  j'ai  encore  observé  der- 
nièrement àPadoue,  marche  de  la  même  façon. 
Il  en  est  de  même  du  cheval  de  Caodelista ,  que 
/^o^arf  assure  aussi  être  de  ce  maître.  Le  cheval  de 
bronze  qui  estàFerrare^  devant  lequel  FArioste 
avait  coutume  de  se  promener,  marche  également 
arec  les  jambes  parallèles  du  même  c6té. 

Le  ce9taui*e  délia  wUa  Borghese ,  qui  porte  un 
Amour  eii  croupe,  et  les  deux  Centaures  tant  loués 
par  le  cardinal  Furietii ,  marchent  au  contraire 
diagonalement  ;  lun  des  deux  exprime  plus  parti- 
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culièrement  cette  attitude.  Le  cheval  da  grand- 
électeur  ,  qui  est  sur  le  pont  de  Berlin;  le  quadrige 
du  Triomphe  de  Fontenoy^  marchent  aussi  de  la 
même  manière.  Le  cheval  de  la  Mort  d'Albert- 
Durer ,  celui  de  Charles  !«'. ,  si  jè  m'en  souviens 
bien ,  peint  par  van  Dik  ;  le  fameux  cheval  de 
Marc^Aurèle ,  qui  est  au  Capitole ,  et  celui  de  iVb- 
nius  Balhus ,  trouvé  à  Herculanum^  qui  a  plus 
de  réputation  que  tous  les  autres  ^  marchent  de 
même.  J  ai  d'ailleurs  mille  fois  observé,  quand  les 
chevaux  et  les  bœu&  sont  à  paître ,  temps  auquel 
ils  vont  lentement  et  restent  un  moment  sur  les 
mêmes  pieds,  qu'ils  marchent  véritablement  de  la 
même  manière  que  le  font  le  coursier  deBcdbuset 
la , rosse  du  Guerchin.  La  raison  me  parait  dont 
vouloir  que  la  chose  soit  ainsi ,  quoique  nous  ayons 
contre  nous  l'autorité  et  les  raisonnemens  du  fa* 
meux  Borelli.  Il  soutient  que  le  quadrupède  marche 
et  doit  marcher,  non  en  levant  les  pieds  diamétra- 
lement ,  mais  en  les  levant  du  même  côté.  II  ré- 
fute d'abord ,  autant  qu'il  m'en  souvient ,  ce  qu'il 
appelle  l'opinion  vulgaire,  laquelle  veut  que  l'ani- 
mal ,  en  supposant  qu'il  lève  les  deux  pieds  diamé- 
tralement, ait  une  marche  plus  assurée  et  moins 
périlleuse,  w  Que  deux  pieds ,  dit-il,  se  trouvent  en 
l'air  en  même  temps ,  et  qu'ils  soient  diamétrale- 
ment opposés  ou  non,  il  sera  toujours  vrai  de 
dire  que  le  centre  de  gravité .  de  l'animal  cor- 
respond ,  non  sur  un  espace ,  mais  sur  une  ligne;  de 
Siorte  que  l'action  de  marcher  sei^a  également  d^n- 
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gereuse  y  tant  dans  l'une  de  ces  positions  qtie  clans 
l'autre.  »  Inondé  ensuite  sur  l'observation  faite  par 
loi-même ,  que  l'animal  qpi  a  avancé  4'abord  le 
pied  gauche  de  derrière  avance  également  le  pied 
gauche  antérieur,  il  cherche  à  faire  voir  qu'une  telle 
façon  de  marcher  est  plus  naturelle  et  plus  fiacUe. 
Mais  que  peut  le  plus  beau  raisonnement  du  monde, 
s'il  n'est  pas  soutenu  par  l'observation ,  qui  lui  sert 
de  base  ?  Je  me  permettrai  donc  de  considérer ,  outre 
cela ,  ,qu'il  est  bien  vrai  que  le  centre  de  gravité  de 
l'animal  répond  seulement  à  une  ligne ,  tant  dans 
le  cas  qu'il  marche  les  pieds  diamétralement  oppo- 
sés ,  que  dans  le  cas  contraire  ;  mais  qu'il  est  vrai 
aussi  que,  dans  le  premier  cas,  l'animal  est  mieux 
en  équilibre ,  et  que ,  de  quelque  côlé  qu'il  penche 
pour  tomber,  il  trouve  un  petit  point  pour  se  sou- 
tenir au  besoin  :  tandis  que,  dans  le  second  cas ,  il 
trouve  deux  petits  points  d'un  côté ,  et  aucun  de 
l'autre.  D  semble,  d'après  cela,  que  l'action  de  mar- 
cher diamétrale,  dans  laquelle  l'animal  court  moins 
de  dangers  de  tomber, doit  être,  en  les  comparant, 
préféré  par  lui.  D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
l'instinct  naturel  ne  fasse  géométriser  même  les 
bêtes  lorsqu'il  est  question  de  leur  salut. 

Les  bétes  ne  sont  pas  si  héies  que  Ton  pense. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  l'exemple  du  chat,  qui ,  en 
tombant  d'un  toit,  Êiit  un  arc  de  son  dos,  de  ma- 
nière que ,  poussant  en  haut  ses  intestins,  il  fait 
remonter  le  propre  centre  de  gravité  >  d'où  il  arrive 
que ,  venant  à  se  tourner  en  l'air  ^  sens  dessus  des- 
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sous  y   et  tombant  sur  ses  pâtes ,  il  peut  éyîter 
la  mort. 

Il  y  a  dans  la  maison  ChiarelU,  au  premier  étage; 
une  chambre  digne  d'être  observée ,  et  je  m'y  ar- 
rêtai. On  ne  pense  guère  à  la  faire  voir  aux  étran- 
gers. Il  y  a  dans  les  compartimens  de  ses  ornemens, 
au  lieu  de  sujets  d'histoire  ou  de  paysages ,  des  airs 
de  musique  avec  les  paroles  au-dessous  ;  et  ^  entre 
un  compartiment  et  l'autre  ,  il  y  a  pour  leurs  divi- 
sions ,  divers  instrumens  à  cordes  et  à  vent  qui  sont 
peints  :  on  lappelle  la  chambre  de  la  musique.  Je  me 
doutai  que  ces  airs  devaient  être  Êtmeux,  à  tausé 
du  temps  où  fleurirent  beaucoup  d'excellens  maîtres 
de  chapelle.  Je  donnai ,  d'après  cela ,  la  commission 
de  les  faire  copier  fidèlement;  je  les  eus  l'autre  jour, 
et  je  les  fis  jouer  de  suite  sur  le  clavecin.  Us  sont 
tels  que  je  me  les  étais  imaginés,  andantep  na- 
turels, d'un  caractère  simple  et  bien  éloigné  de 
toutes  ces  coupures  du  jour.  II  y  en  a  un  entre  au- 
tres qui  dit  : 

Fi  ami  e  fonti ,  boscki  e  monti  ^ 
Sassi  e  sterpi ,  fiere  e  serpi  ^ 
AscolUte  i  miei  lamenti , 
Ch'  a  pieth  muo?ono  i  renti. 

d'un  si  bel  andaïUe  et  d'une  telle  expression,  que 
Cïi/aènera  l'aurait  peut-être  appelé  poésie  grecque* 
Je  le  mets  dans  oçtte  lettre,  afin  que  vous  en  fassiez 
un  don  au  P.  Maestro  MartinL  Qui  sait  si  ces  airs  ne 
trouveront  pas  une  place  dans  sa  bibliothèque ,  et 
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ne  mériteront  pas  aussi  d'entrer  dans  l'Histoire  de 
la  musique,  dont  il  s'occupe  en  ce  moment? 
^£tant  sur  la  place  avec  quelques  seigneurs  de 
CentOf  je  leur  parlai  des  belles  choses  que  j  avais 
vues  dahs  leur  patrie,  et  je  leur  demandai  s'ils  sa- 
vaient de  qui  était  l'arcbitecture  de  l'église  du  Ro- 
saire ,  qui  me  paraissait  une  fabrique  assez  remar- 
quable. On  me  répondit  que  la  façade  était  faite  sur 
les  dessins  du  Guerchin ,  ainsi  que  le  disaient  les 
archives  de  ladite  église.  Voilà ,  comme  vous  le 
voyez,  de  quoi  accroître  le  catalogue  des  peintres 
qui  ont  été  architectes;  et  ce  nom  ne  peut  pas  avilir 
les  autres. 

Portez-vous  bien  5  saluez  votre  père  et  votre 
oncle.  Aimez-moi. 

Votre  François  ,  comte  BLGAROTTI. 

J  monseigneur  JzAn  AOTTARI,  à  Rome. 

Le  R.  p.  Paciaudi  vous  remettra  l'exemplaire 
des  peintures  antiques  que  vous  m'av^îez  deasiandé. 
Je  lui  ai  également  donné  un  rouleau  contenant 
les  quatre  premières  estampes  des  vues  des  ports 
de  France  ,  peintes  par  M.  p^emet ,  pour  lesquelles 
«vous  avez  sanscrit.  Ce  K,  P.  sen  est  charge  vo- 
ioDtiei^ ,  par  le  plaisir  qu'il  a  de  vous  obliger.  Je 
voudrais  que  vous  connussiez  la  valeur  et  la  ra- 
reté du  iivre  que  je  vous  envoie  y  puisqu'il  n'y  en 
aura  que  trente  e^cemplaires.  11  vous  aqra  paru  cher 
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pour  le  prix  que  je  vous  ai  annoncé;  mais  la  dé# 
pense  consiste  à  le  faire  peindre ,  quoique  les  ar- 
tistes qui  y  travaillent,  gagnent  à  peine  de  quoi 
exister.  Cet  ouvrage  exige  une  patience  infinie  > 
puisque  l'exactitude  de  là  vérité  y  est  portée  à  la 
perfection.  C'est  un  travail  de  plusieurs  années;  il 
pourrait  même  arriver  qu  il  ne  lut  jamais  terminé* 
Vous  ne  vous  repentirez  pas  de  vous  en  être  pourvu, 
ni  moi  de  vous  avoir  conseillé  de  le  prendre. 

L'infant  don  Philippe  a  eu  son  exemplaire ,  et  je 
sais  qu'il  en  a  été  enchanté.  Le  vôtre  fera  certaine- 
ment honneur  à  la  riche  collection  Corsini ,  qui 
vous  est  redevable  de  sa  perfection.  II  vous  coû- 
tera trois  cent  vingt  livres  de  France,  y  compris  la 
reliure. 

J'apprends  que  la  fontaine  de  Trévi  est  décou- 
verte, et  qu'elle  est  bien  critiquée.  Si  ce  qu'on 
m'en  écrit  est  vrai ,  cela  me  déplaît.  En  vérité ,  on 
ne  peut  plus  voir  de  sang-froiiï  le  bon  goût  baisser 
de  plus  en  plus,  et  être  réduit  à  rien.  Cela  arrive 
ici ,  et  ce  malheur  est  partout  le  même. 

On  m'a  envoyé  de  Venise  un  livre  qui  est  intir 
tulé  :  Dwerses  peintures  à  fresque  des  principaux 
maitres' vénitiens ,  grasses  pour  la  première  fois. 
On  y  voit  en  vingt^quatre  feuilles  les  tristes  reste? 
des  admirables  peintures  KÎu  Giorgion ,  du  Titien  ^ 
de  Paid  Véronèsey  etc.  ,  lesquelles  autrefois  em- 
bellissaient les  façades  de  cette  ville ,  et  dont  il  ne 
reste  presque  rien.  On  n'y  voit  plus  que  des  frag- 
mensde  figures;  mais  leur  souvenir  est  toujours 
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précieux.  Vous  ne  pouvez  vous  dispenser  d'en  avoir 

un  exemplaire  pour  la  bibliothèque  Corsini. 

Je  vous  avais  prié  de  me  dire  combien  il  y  a  de 

gravures  dans  le  Dante  y  imprimé  à  Florence  en 

1481.  L'exemplaire  qui  a  appartenu  au  marquis 

Cappom  est  maintenant  au  Vatican.  Ces  estampes 

sont  attribuées  à  Sandro  Botticelli  ;  mais  on  croit 

qu'elles  ont  été  faites  par  d'autres  graveurs  d'après 

ses  dessins.  Je  suis  ^  etc. 

P.  MARIETTE; 


nMw%nnMv^n>^^^M/^MV^^n^'%iv% 


A  messieurs  de  Vacadémie  royale  des  inscriptions 
et  belles  lettres. 

Messieurs; 

1761. 

Le  recueil  d'antiquités  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
pififrir,  vous  appartient  à  bien  des  titres.  Justes  esti- 
mateurs et  fidèles  interprètes  des  anciens  monumens, 
je  ne  pouvais  les  faire  paraître  sous  de  plus  heureux 
auspices ,  et  ma  reconnaissance  vous  y  a  donné  de 
nouveaux  droits. 

Avant  que  vous  m'eussiez  fait  la  grâce  de  m'admet' 
tre  parmi  vous,  je  ne  regardais  que  du  côté  de  l'art  ces 
restés  de  l'antiquité  savante ,  échappés  à  la  barbarie 
des  temps;  vous  m'avez  appris.à  y  attacher  un  mé- 
rite infini  raient  supérieur;  je  veux  dire  celui  de  ren- 
fermer mille  singularités  de  l'histoire  du  culte,  des 
usages  et  des  mœurs  de  ces  peuples  fameux ,  qui , 
par  la  vicissitude  des  choses  humaines /ont  disparu 
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de  dessus  la  terre  ;  qu'ils  avaient  remplie  de  leur 
nom. 

Pour  rendre  m^  hommages  plus  dignes  de  vous, 
Messieurs,  j'aurais  fort  souhaité  de  pouvoir  y  joindre 
les  charmes  de  l'érudition ,  et  toutes  les  grâces 
du  style  qui  régnent  dans  vos  Mémoires;  mais  j'ai 
craint  d'y  faire  d'inuti}es  efforts^  et  il  en  aurait  trop 
coûté  à  mon  impatience  de  différer  plus  lo^-temps 
à  vous  donner  cette  marque  publique  de  dévouement 
et  de  Textréme  vénération  avec  laquelle  je  suis,  etc. 

CAYLUS. 

Note  du  TmAPUGTEUK.  Le  prix  du  recueil  d'antiquités  du  eoml^  ^9 
Éaylus  montre  assez  Testime  dont  jouit  cet  intéressant  ouTnige  f  mais  il 
eut  le  malheur  de  paraître  dans  un  siècle  dont  la  corruption  s'ëteDdiiiï 
jasque  sur  le  dessin  de  tous  les  monumens  qu'il  contient.  Vainement 
Pôeil  exercé  du  connaisseur  y  chercherait-il  la  f^cût  «t  las  diTers  styles 
des  antiquités  égyptiennes,  grecques,  étrusques,  romaines  et  gauloises. 
Les  dessinateurs  n'en  oirt  rien  conservé  j  le  caractère  en  est  partout  le 
même,  c'est-à-dire ,  vicieux ,  incorrect  et  sans  âme ,  parce  que  tous  les 
artistes  étaient,  à  cette  époque ,  aussi  inhabiles  à  copier  les  ourraget 
de  l'art  que  ceux  de  la  nature. 

Les  gravures  d'une  aussi  grande  collection  d'anUquitià  condamnées 
à  une  étemelle  médiocrité  deviennent ,  pour  ainsi  dire ,  inutiles  poor 
leur  élude.  Si  -ce  recueil' eût ^ru  dans  le  temps  oh  nous  écrivons  f\û 
n'eût  pas  mérité  de  semblables  reproches.  Le  zék  et  l^ss  s(»nf  dalViluK* 
teur  distingué  qpi  le  fi>rma ,  eût  wi  ses  désirs  pour  le  progrès  des  boaux- 
arts  s'accomplir.  Ils  eussent  été  pleinement  satisfaits  (  en  supposant 
que  son  ouvrage  eût  été  dessiné  et  gravé  comme  le  élisaient  les  artiste' 
du  XVI*.  siècle} ,  pour  tout  ce  qui  tient  au  style ,  à  l'éapritet  k  la  stricte 
imitation. 

Plaignons  donc  les  dessinateurs  et  les  graveurs  du  xvizi*.  siècle  d*avoir 
coopéré  eux-mêmes  à  la  dégradation  de  leur  art ,  en  traduisant  aussi 
mal  celui  des  anciens.  Le  comte  de  Caylos  fut  plus  heureux  lorsque,  ces* 
tout  d'emprunter  les  secours  du  crayon  ou  du  burin  des  artistes  mc- 
.  diocres  de  son  temps ,  il  grava  lui-même  à  l'eau-forte  cette  saite 
^ombreuse  des  dessins  des  plus  grands  maîtres.  Eu  multipliant  aivui 
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leâ  IràifB  lie  Téiirs  cfàm^âilîbD^JnVloresq'éiB^ ,  lé  ttta^  -ih  CbjrlÉà  ùe  pfatii 
maDcpieT  de  s'associer  à  la  gloire  qui  les  environne,  Litte'rateur  distingue', 
Bayant  antiquaire,  graveur  et  véritable  protecteur  àes  talens,  que  àe 
tlâr'és  jsbW  Vivre  Ibng-temps  dans  la  me'moii'e  des  koilihïes! 


•<M»»M»^<ll»»%>»%%>»»»%»%»»» 


^  monseign&ir  Jean  BOÎTARI,  à  Rome. 

Jk  me  sens  un  *peu  èïi  Veine  abjoûrdliaî ,  tttota- 
séigheur,  é^  je  v^ùx  fen  profiter  pouV»  causfeif  lavtefc 
vous..  t*est  pour  moi  un  ^ûr  moyen  de  trotnffer  les 
années,  aui  liie  font  là  guerre. 

Wbtre  non  chanoine  'Créspi  èsk  vlenn  the  voîS:,  ël 
m'a  fait  beaucouptie  plaisir^  *en  me  disaUt  'qu'il  îavaft 
biéti  âviancé  son  ouvrage.  Aînisi,  nous  inirofas  fei  ^ui'tè 
àes  ipeinlrés  de  îe'coîe  de  Bôlojgàe,  don^ftitertcëè 
par  le  comte  Mahasia.  O  quel  siècle  déhblité  et 
plein  d*ighorarice  !  Je  le  diségafenientpbtirlii  pein- 
ture et  la  poésie,  ^ui  sont  scïeitrs^ ^  ârfiburéu^ës  dfeè 
beaux  ^éûîfes.  Rien  ne  pecrt  désoritaa»  artrêter  tetiV 
ruîhè.  Jene  prendrai  jamâris  !e  changé,  et,  taititqnè 
j'aurai  un  reste  de  vie  ,  je  veux 'dire  la  Vérité. 

Lorsque  je'réçus  vôtre  dernière  lettre ,  j'étais  alire 
les  notes  du  dernier  volume  de  P^asari.  Comme  elles 
SOttt  feeHes,  et  quel^nd  homme  tfue  'FnsAri  !  Je  me 
Wrs  beaucoup  de  fui ^t  bien  peudçs  atitVés  écrivains. 
Ofiwon^fttfiV^Aïp^ae// et  vous  aussi  4igne  Car- 
faèKey  où  êtéfe-Tôds?  bù^tès-votis  aias^,  jPii»«e,  Pé- 
tràrque^  Bembo  et  Càsil  Àh!  demeurez  renfermés 
dai^  vos  tombeau^;  tr6p  heureux  de  ne  «pas  voir  la^ 
peinture  et  la  poésie  dans  l'état  oii  elles  sont!  l'Italie 
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dans  les  siècles  derniers,  avait  servi  de  règle;  elle 
avait  enseigné  les  autres  nations,  et  maintenant 
son  génie  est  dans  le  plus  déplorable  avilissement. 
Il  est  réduit  à  aller  dans  dautres  pays  pour  y  faire 
des  élèves  et  y  chercher  des  secours.  Les  manières 
anglaises ,  françaises ,  gossières  et  barbares ,  s  intro^ 
duisent  dans  les  compositions,  dans  larchitecture 
et  dans  la  peinture.  Si  Michel-jinge  était  à  peindre 
son  Jugement  dernier,  il  faudrait  qu'il  fit  son  Christ 
jugeant  quelque  rnihi^d,  et  les  saints  et  les  saintes  en 
feraient  autant  de  madame  et  de  mademoiselle...  Il 
serait  beau  de  voir  madame  Judith  ayant  dans  ses 
mains  la  tête  de  M.  le  maréchal  Holopherne.  Paa* 
vre  Italie!  si  je  parle  mal  à  propos,  monseigneur, 
avertissez-paoit  corrigez-moi;  mais  j'espère  ne  pas  le 
àrnumé 

Je  voudrais  pouvoir  vous  lire  quelque  chose  de 
ce  que  j'écris  sur  notre  cloître  de  Saint  -  Michel  in 
boscof  pour  savoir  ce  que  vous  en  pensez;  mais  cela 
n^étant  pas  possible ,  il  faut  me  taire.  Aimez-moi 
comme  je  vous  aime. 

Jean-Pierre  ZANOTTI. 

Not£  du  THàDUCTEuR.  M.  ^onnotti  avait  quatre-vingt-six  ans  lors* 
quHl  écrivait  ces  lettres  et  channtit  sa  vieillesse  pi^r  des  accords  avouai 
des  Muses.  Ses  f>rëdictions  se  soat  aecomplies  j  ses  incertitudes  sur  le 
pays  où  devaient  sVffectuer  le  renouvellement  des  arts  et  leur  retour  au 
bon  goût,  sont  fizëeS;  c'est  la  France  qui»  la  première,  a  opère'  ce 
changement  innâtendu  que  le  respectable  M.  Ztmnotti  ne  croyait  pas 
possible.  Les  Français  sauront-ils  long-temps  user  de  la  victoire  qu^ils 
ont  remportée  sur  le  faux  goût?  Tout  porte  à  le  croire  :  leur  école  sur- 
'  passe  les  autres  en  savoir,  en  artistes  de  mérite  en  tous  genreS)  cette  jus- 
tice Moi  est  rendue  généralement.  Mais,  les  maux  de  l'art  étaient  si 
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grands ,  si  invétérés ,  qu^il  nVst  pas  possible  à  l'eprit  humain  de  jcme- 
dier  a  tous  en  même  temps..  ^ 

fVIen  n'est  plus  rare ,  dans  les  écoles  actuelles ,  que  de  voir  une  com- 
position neuve  et  piquante  datis  ses  lignes  ou  dans  s<>s  effets.  On  sent 
qu'elles  ^e  partent  pas  d'un  seul  jet  ^  elles  offrent  des  réminiscences 
qui  déplaisent,  parce  que  la  Minerve  des  artistes  ne  sort  pas  de  leur 
cerveau  armée  de  toutes  pièces ,  comme  elle  parut  en  sortant  de  celui  de 
JupitèV.  Nous  l'avons  déjà  dit  :  on  vit  trop  aux  dépens  des  autres  j  ota 
consulte  trop -les  maîtres;  et -lorsqu'on  s'est  acicoutnmé  à  vivre  ^e  mor- 
ceaux que  l'on  arrache  cauteleusement  à  l'opulence ,  l'on  prouve  par 
%à  même  qu'on  est  dans  une  pauvreté  dont  on  ne  s'affranchira  jamais» 


^  monseigneur  Jex^  BOTTÀRÏj  à  Romè^ 

Paris,  4  octobre  i64i. 

Le  plus  grand  empressement  <jà6  j'aie,  à  présent 
Xjue  je  suis  rétabli  et  de  retour  à  Paris  >  si  été  de 
«l'entretenir  avec  vous  >  et  de  vous  remercier  des 
nouvelles  preuves  de  votre  amitié.  C'est  à  elle  que 
je  dois  d'avoir  eWichi  mon  recueil  de  portraits  de 
Rigaudy  par  ceux  du  cardinal  JS^eri  Çorsini,  avant 
qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre,  et  ma  collection  de 
i^an  Dick ,  d'une  vierge  dont  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m'envoyer  une  épreuve.  Ces  deux  gravures  sont 
faites  avec  beaucoup  de  soin.  Mais  s'il  est  permis  de 
dire  mon  sentiment,  on  n'y  reconnaît  pas  la  manière 
des  peintres.  Plus  le  graveur  a  voulu  y  mettre  du 
sien ,  plus  il  en  a  ôté  ce  feu  et  cet  esprit  qui  ani- 
maient le  pinceau  de  van  Dick;  on  ne  les  retrouve 
(il  faut  le  dire)  que  dans  les  estampes  qui  ont  été 
gravées  dans  les  Pays-Bas  et  sous  ses  yeux.  Il  semble 
que  lia  manière    caractéristique  de  chaque  grand 


Digitized  by  VaOOÇlC 


..  .^.  ~^.    ■■ 

peintre  se  soit  éteinte  avpcej^x ,  jet  qu'elle  n'ait  pu 
,êtr^.bi.en,ÇQtenclqçqp@,p9ir  ceux, qui  Içspo^yii^  tra- 
Tailler.  Voyez  Raphaël  (  je  vous  le  propose  eu 
exemplç  ),  y  a-t-il  ,çu  depuis  Marc-^AïUoine ^  son 
fCOQjtempoir^ip»  auc^m  graveur^  qui  ait  saisi  k  sju- 
blimedu  caractère  qui  lui  était  propre?  J'ai  tou- 
jours ea(:ett^  opiniçi^ji  et  Içrsq^e  quelqu'un  i^'a^  dit 
qu'un  bon  graveur  moderne  voulait  publier  les  oa« 
vrages  des  peintres  morts  depuis  long-temps,  je  lui 
ai  répondu,»  sai»?  jap^s;  m^çtrj^rapjçir,  qwç  Içf  copies 
seraient  infidèles.  J'en  ai  vu  une  nouvelle  preuve: 
j'ai  reçu  les  estampes  des  belles  peintures  du  Domi' 
imquin  ,o%i^«s  h.^rom-ffef^qtfi,},  ïm.  fwi?,  content 
31  vous^ypi^fii^  pa^jQ^  qu'elles  sqiit.dççsinç)?s  et  gra- 
,  vjéesi  jr§^sftpçi?y;^meijit  ^  et  .w'ejliçs  4ftPP^9.t .  ^«e 
idée  de  1*  «Qmpo^îtion  :..c'çsit  quelque  c^osjÉî.dç  plus 
.qu'une  simple  description  ;  mais  on  n'y  retrouve  pas 
tout  Ï0  caractère  de  ce  grand  maître,  et  ce  je  ne  sais 
quoi,  de  particulier  que  l'on  remarque  dans  cet 
excellent  peintre.  -^ 

J'espère  vous  envoyer  une  lettre  de  Bubens;  elle 
est  dans  les  mains  d'une  personne  qui,  certainement, 
neme  révisera  pasde  me  la  commi^niquer:  je  l'ai  lue 
autrefois,  et,  autant  que  je  puis  m'en  rappeler,  elle 
mérite  d'être  ifnprimée.  Quapt  a  celles  que  je  puis 
avoir  écrites^  comme  je  n'ai^  jamais  pensé,  qu'elles 
^^seraient,  un  j^ur^  rendu|3s  publiques^  j^  T^^  supplie 
instummepf,  s'il  voi^f  en,  ^ombait  quelques-unes  dans 
les  mains ,  de  n'en  faire  aucun  usage.  Je  ne  dis  pas 
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cela  par  amour-propre ,  mais  pour  le  public,  qui 
ne  lit  que  pour  s'imtfuire.  Je  suis')  etc:        •  f 

■■'     ''■--'■■■  '•'5    '^     •:•'-.■  t     I       '-jr-ntARiETTE. 

7       1-     ,»•.  s*  t       'i 

JVota,  Les  extraits  suivans  sont  tirés  de  quelques  lettres  de  M.  Ma- 
riette ,•  ils  nous'  ont  paru  mériter-d'étre  oonsevrës.  ^  »     «. 


A  monseigneur  Jean  BÔTI'ARI  ,  à  Rome. 

J'ai  jetë  les  yeux,  aussitôt  <jue  je  l'ai  pu ,  sur  yotre 
Vasari  \  fet '  j'^î  trouvé  '  une  erreur  qui  demaùée  à 
être  corrigée  y  page  202.  Cet  écrivain  parle  des  on^ 
vrages  en  terre  duite ,  vernissée  comme  le  sont  les 
faïences  blahches;  fet  ï\  Ait  ^\ie  Luca  deîla'Rohbia 
fit  pour  le  roi  François  I".  un  palais  à  peu  de  dis- 
tance de  Paris,  qu'il  nomme  Madrid.  Vous[«T;ipposez 
que  f^asari  *s^ est  trompé,  et  qu'au  lieu  de  Ce  nom  il 
iaut  appeler  ce  château  Marljr;  mais  Marlj  est 
un  ouvragé  de  Louis  XIV,  et  Madfid,  situé  dans 
le  bois  de  Boulogne,  a  deux  lieues  dé  Paris,  est  le 
palais  que  François  I«'.  fit  élever  en^  mémoire  du 
séjour  qu'if  avait  fait  en  Espagne,  étant  prisonnier  : 
ce  fut  en  ce  lieu  que  travsûjla  Luca  délia  Robbia. 

J*espère^e  vous  "aurez*reçu  «deux  petits  ouvrages  : 
l'un  èisi  TEsiài  sur  lapêiriùire,  fait  par  un  amateur, 
homme  d'esprit  et  ^lon  ami;  il  s'appelle  M*  de 
BâchnuMcMt.  L'autre  est  intitulé  :  Les  heaux^aris 
réduits  a  un  ntëme  principe ,  de  M.  iè  Batteux, 
professeur  royal  d'éloquence  et  de  l'académie  des 
bellteè^lcttrès.  Je  crOîëd^*Wi^  votis^les  nomtner^  afin 
que  vous  ne  croyiez  pas  qu^ils  sont  de  M.  le  comte  de 
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Cajlus.  Vous  désirez  une^CQpie  de  raon  dessin  du 
tombeau  (fe  Jules  H,  de  la  main  de  Michel- Jnge, 
pour  le  faire  graver  et  en  enrichir  votre  nouvelle 
édition  de  p^asari:  il  est  bien  facile  de  vous  satis- 
ùÀTe,  et  je  vais  le  faire  copier  tout  de  suite.  Vous 
seriez  également  certain  d'avoir  bientôt  le  catalogue 
des  estampes  de  l'abbé  de  Marottes  ;  maïs  ce  livre, 
qui  n'est  renjpli  que  d'erreurs  >  et  qui  n'apprend 
absolument  rien  ^  est  devenu  si  rare^  qu'il  est  ioipos- 

sible  de  le  trouver, 

P.  MARIETTE. 

Note  du  traducteur.  Il  faut  parcourir  la  Toscane ,  si  l'on  veut  con- 
naître tout  le  mérite  de  Luca  delta  Rohbia,  On  y  Toit  une  quantité  de 
bas  reliefs  en  terre  cuite  vemi^ëe  comme  nous  l'ayoDs  dit;  ils  tiennent 
lieu  de  tableaux  d  autels  \  il  y  en  a  dans  de  simples  villages  \  et  partout, 
ijs  sont  admirables.  Cette  forte  couche  de  vernis  blanc  n'ôte  rien  à 
rexpression  des  figures  :  Florence  en  abonde  ,  et  l'académie  de  dessin 
en  possède  un  grand  nombre.  Ses  vierges  ont  le  noble  caractère  de  celles 
de  Raphaël  et  sa  grâce  inimitable.  Le  talent  unique  délia  Robbia  n'a 
pas  eu  d'imitateurs ,  et  n'en  ^ura  probablement  jamais. 

IVous  allons  parler  maintenant  d*nn  autre  genre  de  talent }  atissi  sin* 
gulier  que  rare.  C^est  le  pavé  du  dAme  de  Sienne ,  fait  'Sur  les  dessins 
du  grand  peintre  Becçafumi ,  autrenient  Micarino.  Afii^  d'avoir  une 
idée  juskte  de  cet  ouvrage  important,  on  peut  s'imaginer  voir  des 
compositions  de  figures  plus  grandes  que  nature ,  tracées  sur  du  papier 
blanc  avec  une* plume. dont  les  traits  sont  fortement  prononcés  et  dont 
les  hachures  ,  qui  le  seraient  encor  plus  ,  formeraient  les  omores  j  m 
c'est  du  ms^rbre  blanc  qui  sert  de  surface,  et  sur  lequel  le  ciseau  le 
plus  habile  a  gravé  des  traits ,  conïme  le  ferait  uti  graveur  sur  nne 
planche  de  cuivre.  Les  hachures  pour  former  les  ombres  sont  faites 
avec  la  même  élégance ,  avec  la  même  facilité  que  les  ferait ,  avec  une 
'plume  nourrie ,  un  grand  dessinateur.  L'ouvrage  étant  ainsi  préparé , 
on  a  deux  manières  d*en  faire  ressortir  les  traits  ou  les  hachares.  On 
peut  remplir  ces  traits  ^vec  du  mastic  noir ,  ou  bien  employer  une 
impression  noire  que  fixerait  une  liqueur  mordante.  On  sent  combien 
il  serait  facile  de  varier  cette  couleur  ,  en  imitant  les  diverses  tcinlci 
bleues ,  bistrées ,  violettes  ,  etc. ,  dont  se  sont  servis  les  grands  peintres 
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poar  leurs  dessins  h  la  pkime.  Ce  genre  peu  éonnn  de  tracer  d'an»  ma- 
nière extrêmement  durable  tontes  sortes  de  compositions,  avait  e'té  prati- 
quée autrefois  par  Duccio,  ancien  peintre  de  Tëcole  de  Sienne.  C'est 
avec  lé  même  procède  que  Beccajunii  a  fait  Ce  bel  ouvrage  ,  qui  sâil 
suffirait  à  ast  réputation.  Ce  pavé,  ainsi  décoré,  ett  toujours  re- 
couvert par  une  espèce  de  parquet ,  aûn  de  le  préserver  du  frotte- 
ment des  souliers.  On  le  découvre  seulement  les  jours  de  fêtes,  ou 
pour  le  montrer  aux  étrangers.  L'on  tenta  ,  du  vivant  de  M:  3fariettoi 
d'en  faire  de^  essais  à  Paris  ,  ausquiels  on  n\iura  pas  donné  de  suite  > 
cet  amateur  zélé  et  plein  de  go^t  était  sans  doute  le  moteur  de  cette 
entreprise.  Il  possédait  deux  grands  volumes  de  dessins  du  Poussin  , 
fbils  d'après  les  omemens  des  portes  et  des  fenêtres  du  Vatican  (i), 
avec  unt  précision  et  une  intelUgçnce' rares.  Cette  collection  précieuse 
9vait  fait  partie  des  richesses  de  la  bibliothèque  du  grand  Colbert. 


^  Af.  jEÀN-PiERàE  ZANNOTTÏ ,  à  Bologne. 

Rome  ,  le  !•'.  mars  1764- 

Vous  me  demandez  si  j'ai  lu  l'essai  sur  Facadé- 
mie  de  France,  etc. ,  qui  m'a  e'té  envoyé  la  semaine 
dernière.  Vous  savez  combien  j'aime  les  beaux-arts, 
et  vous  vouiez  que  je  l'aie  laissé  dormir  tranquille 
pendant  huit  jours  entîers.sur  ma  table?  Je  me  suis 
mis  tout  de  suite  à  le  lire  d'un  seul  trait  ^  autant  par 
l'estime  très-grande  que  j'ai  pour  son  auteur  (2) 
que  par  la  curiosité  de  ce  qu'on  y  traité;  je  l'ai 
lu  avec  un  très-grand  plaisir,  à  cause  de  ^on  style 
agréable ,  de'  la  justesse  des  pensées,  de  la  quantité 
de  notes,  et  du  sujet  par  lequel  il  entreprend  de 
^issiper  une  erreur  qui  pourrait  nuire  beaucoup 

(i)  Les  portés  et  les  fenêtres  du  Vatican  furent  faites  d'après  les 
dessiner  dé: /bk)b/uï^/)et  de  ses  élevés: 

^  (a)  Le  courte  Algarotti ,  auquel  le  gran^d  Fiçédéric  a  fait  ékver  un 
beau  tombeau  dans  le  Campo-Santo  de  Pise. 
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à  la  iiAtt^i  ùêmaàse.  ^i  vcHia  voulef ,  aptèsk  celg  ^  sar 
voir  ce  que  j'en  pense,  comme  vous  me  le  deman- 
dez ^  1^  i^^  4^  vQtçfi  tptirç,  js  vpps  ^mi  qu'autant 
^e  je  1«  ^îs  et  que  je  le  {mis,  fai  cherché,  en  toutes 
ctioses ,  à  étudier  ThomiHe  :  par  là  je  trouve  tou- 
jQur^à  appre^4rp  fft^,  ^écq^yTlx  ^  i>pp.yç]lejs  Y^>itps. 

LWe  des  plus  utiles  et  ^  plus  glorîeifêes  entre- 
prise^ dp  Loi^is  XIV  fut  la  peiisée  de  fonder  une 
,fca4émie;  cet  ét^jDiUa^eîxiept  par^jjç^it  4evoirêtre 
loué  dans  tous  les  siècles ,  et  plus  encore  par  tous 
les  Français.  J'ai  au  contraire  appris  qu'ils  critiquent 
cet  établissement  et  qu4}s  le  blâment  ;  la  différence 
des  çprvejiux  es|:  ^i  gr^nd^  qu'fl  ^'y  4  Jp)ipse  tfit^ne, 
extravagante  ef  abs^rde  qu'on  puisse  imaginer , 
qui  ne  trouve  djBs  avocats  l^énévoles  ;  ils  l'em- 
brassent^ l'épaulent  et  trouvent  des  raisons  pjauâibles 
en  apparence ,  qui  séduisent  ceux  qui  s'arrêf ent  à 
la  première  auberge,  sans  penser  à  allpr  plus  loin, 
ni  à  exam^t>er  }es  raisons,  ni  le  poids  qu'elles  peu- 
vent avoir;  erreurs  dans  lesquelles  tombept  la  plu- 
part des  hommes. 

M.  le  comte  Als/arotti  met  avec  courage  dans 
leur  plu§  grand  jour  ces  i^xxi^  raisonnemens,  sans 
en  oublier  un  seul  ^  il  lef  combat  d'ui^e  n^anière 
clisiir/e,  vigoureiiçe  et  conyaincante.  Il  profite  de  cette 
occasion  pour  tracer  le  caractère  de  beaucoup 
d'illustres  professeurs  français  connus,  mais  dont 
le?  puv^;ages  nç  le  son^  pfis  fu|tan;t^  jsîiK?n  de  cçjux 
qui  ont  voyagé  commodémeiri:  «a  Europe  ar€€  U 
tête  et  les  yeux  de  M.  le  comte.  Je  connaissais ,  par 
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]»remier,  plqsifijrç  gf^^yurça  «le  ^ç^  qijyr^çfi,  çt  du 
seçon(^,  I3  Viç  f|e  ^^int  B;raïfq ,  ç^  <j|;^^qi^.(çs  wAxç^ 
estampes.  Dans  pelle  4'«\PfÇ?  Jç^i^vjstys^^  Ç[i;»  i^^marqqç 
4p  l'eçprit  ^t  4»  fi^u ,  a^fiÇ  fiPfflgP^  FP?*  flP  «??ffi!^Pr 
l.es,  estampe  d'^prç?  Ifi-Jf^W  mf)  dpflifï^ept  ^  çpfi- 
ltr?iirf!  ttfwi  tr^graçidfi  o,pif^ioi)4pçepiÇiiji^re,  qij^- 
qop  je  vifiçç  qu^  Ip  ^offjjii?^  |«f|  çfai^  f ijp^çpe^p.  Jç  ^^ç 
savais  pas  si  les  peinti^rçs  ^^^^çn{;  pç  ç[v.(Ç  prp^nçtr 
$^iept  les  grfvuv?^,  ppisq^iç  |.(ç  ^Çff^fff  ,^si  xf^o^i^l  à  38 

gqe  Je  qol.prjp  f  t  J?s  ^tff.cçf  parj^^ç^  (^e  ^^  j^Rturp 
parfepp9n|lejjt  à  l'p^cejijçpcj^  d^  lîinygpjip.îi  df  C(5 
grand  peiptre. 

jp^qi^  flçhç  qj^  IV^i  1^  f?fft!t.Ç  4fe'^^|  §9?t  parti 
de  I^pe  P7?pt  gjijç.  Çlétaefft  ^fjj^ifl  pïpp.lf  papi- 
Jpl.e  de  tî»p^  (^p  lïpaqjf  w^brp?  pç^flfffis^  a^çtps  de 

«Pll?pt»9»»  W-Ç  ÇP  WfKprsi'»  pû'fttifç  fÇcr^f  ^paij- 
ÇO,up  pnçpjrp  pfp  ,^«^  japqiji^sitipns  fM?ji^V|Mli|?  I  ain§i 
gV?  «9;»  ^HW«??ÇI»r  §^^U  ;^Y,  d'hpjirjçu^  »?p- 
jpftoirp. 

ift^fflWsp  çf^rpçr,vi;a^e4ofiç<lu'jJ  jiJitgy'^l^iH^^Yqir. 
1?  B?tr>^  fJ^-gr^n^  wM?t$Pm«r  JBgÇrdp  leuf^é- 

YÎgtf^ur  de  ïçffir  ^tialgfljt ,  .^yf  c  ^itf  4*ét«de ,  ^t  qju'Ms 
.  Florence  qu'il  hot  Sf^if  ]\^^^fglç-4ffe^>  ^Ç$t  i^  iV^'i'^ 

y».9}p^M^'mÀs»fw»fi^J^.^M\f^  qu'à 
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Rome.  Le  seal  Bacchus,  quî  est  dans  la  galerie 
de  Médicis,  est  plus  beau  que  le  CUrîst  de  la  Mh 
nerve  ^  la  chapelle  et  la  bibliothèque  de  Saînt-LaiH 
rent  font  mieux  voir  quel  était  son  talent  dans 
rarchîteclure,  que  les  fabriques  qu'il  a  faitesàRome, 
excepté  là  partie  de  Saint-Pierre  qui  a  été  ensuite 
altérée  par  cet  ordre  attîque;  il  est  si  différent  de 
son  goût,  qu^il  fait  voir  clairement  que  cette  fariné 
n*est  pas  sortie  du  même  sac. 

L'observation  que  fait  M.  le  comte  sur  les  plâtre& 
moules  sur  les  situés ,  en  disant  qU*ils  ont  la  même 
valeur  pour  Tétude  quand  ils  sont  bien  jetés,  est 
aussi  très-sage.  Il  a  dit  J)eu ,  mais*  iF  a  voulu  dire 
beaucoup  pour  celui  qui  le  comprend  bien.  Cepen' 
dantles  statues  rie  peuvent  être 'moulées  d'un  seul 
jet ,  mais  en  plusieurs  pièces  ;  or  il  est  comme  impos- 
sible, ou  au  moins  très-diffitife,  de  bien' réunir  çH 
parties  dans  la  mênie  forrne  qù'ellek  Ont  dans  les  , 
originaux;  cela  fart Hihé  dïfféreHceHi^ès^-réniàrqtiâble. 

Je  me  rappelle  qu'étant  alIé^^votrirApollou  du 
Belvédère  avec  Hér<rulé£i^/&,''*sctflpftteur  célèbre 
et  très-instruit,  de  Bologne,  il  s'arrêta  quelque  iéinp& 
à  le  contempler  en  silence.  SachàhfVju'il  en  avait 
un  beau  plâtré',  daiisîsorfateîîëi^/fâft'^feàr  fè  tnarbré 
original^  je  lui^îs  r'Ilme  sféiHble 'qtie  cette  statué 
vous  parait  tiouvèllieV  quoique  ioik  Payez  lôtijoui^ 
sous  led  yeux;  cela  est  vraij  me^  i*époiidit4r,  mais 
celle-ci  est  ^aùtte  chose  j  tiheis  moi ,  elle  est  du  nidti-' 
leur,  ici  elle  est^  riiaître  gr-èfe.'  -  *    •  i]-j- 

M.  le  comte  patléraui^rdes  estampëâ  avec  béaSi^ 
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coup  d'érudition  ;  il  a  raison  de  remarquer  que 
l'Italie  manque  de  beaucoup  de  graveurs ,  et  que 
cela  a  presque  toujours  existé.  Il  y  a  eu  plu&de  gra- 
vures d'architectures  que  de ,  peintures.  L'on  peut 
dire  qu'à  Florence,  où  l'architecture  a  pris  naissance, 
il  n'y  a  cependant  pas  eu  une  porte  ni  une  fenêtre 
bien  gravées  jusqu'en  l'an  1718;  je  pressai  alors 
le  célèbre  architecte  Ferdinand  Ruggieri  de  les 
mesurer  lui-même  et  de  les  graver;  ce  qu'il  fit  avec, 
lé  titre  à!  Etudes  déportes  et  fenêtres.  Combien  n'y 
a-t-il  pas  d'autres  beaux  édifices  dans  cette  ville , 
qu'on  a  depuis  si  long-temps  surnommée  la  belles 
et  qui ,  s'ils  étaient  gravés ,  formeraient  plusieurs 
volumes!  On  peut  en  dire  autant  des  églises, 
des  chapelles,  des'  palais,  et  des  maisons  de  cam- 
pagne ,  etc. ,  élevés  par  tous  les  grands  architectes 
de  Rome  et  de  Florence,  dont  on  n'a  ni  les  plans  ni 
les  élévations,  mesurés  avec  précision.  On  pourrait 
en  dire  autant  des  peinturés  ;  il  est  difficile  de  con- 
cevoir comment  tant  de  graveurs  ont  employé  leur 
temps  a  graver  beaucoup  de  choses  ordinaires  et 
ont  souvent  préféré  refaire  ce  qui  avait  été  mieux 
exécuté ,  plutôt  que  de  s'occuper  d'un  si  grand 
nombre  d'ouvrages  excellens  qui  n'ont  jamais  été 
gravés. 

Je  crois  que  l'extrême  décadence  des  beaux-arts 
ne  vient  en  grande  partie  que  de  la  routine  que 
suivent  constamment  les  élèves,  et  de  ce  qu'ils  ne 
savent  mettre  leurs  pieds  uniquement  que  sur  l'im- 
pression  que  laissent  les  pas  de  leurs  maîtres.  Ils 
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auraient  du  talent  s'ils  savaient  suivra  la  tendance 
et  l'impulsion  de  la  nature.  Les  écoles  sont  mieux 
pourvues'  encore  qu'autrefois  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  a  1  étude;  et  cependant  on  ne  voit  aucun 
artiste  qui  parvienne  à  l'excellence  de  son  art:  on 
voit  au  contraire  une  armée  d  artistes  aussi  malheu- 

reux  que  médiocres.  Je  suis.  etc. 

'  <     i<     -      >      .    --    ^-     j^^^  BOTTARI. 

Note  du  rédacteur.  Depuis  Tépoque  où  fut  écrite  cette  lettre ,  il  s'est 
forme  une  gi-anâe  quantité  âé  laoés^^Ayturs'  en  *ItâUe  Ç  il  en  est  meure 
4e  trés-haBilesy  panni  tëenqueb  ôii  4iiftifigne  Maphièl  J^Ar^terr^  9tc/ 

^  M.  Jean-Bàptiste  PONFREDI,  peintre  (i). 

Rome  ,  le  ao  octobre  1765. 

Je  vous  promis,  iï  y  a  plusieurs  jours,  de  vous 
donner  quelques  notices  sur  ïes  peintres  i^ui  eurent 
le  plus  de  réputatfon  eh  Espagne,  et  desquels  on 
n  a  quune  tres-iegere  connaissance  en  Italie;  ils  ne 
sont  apprécies  que  de  leurs  conipafriôtès ,  et  dés 
étrangers  qui  viennent  accidentellement  dans  leur 
contrées,  lorsqu'il  arrive  qù^ilsbrié*  quelque  ùôn- 
naissance  de  la  peinture. 

Leurs  ouvrages  sont  d'autant  moins  connus  et 
appréciés ,  qu4ls  sont  ordinairement  placée  dans  les 
*  églises,  ou  caches  dans  les  palais,  et  dans  les  mai-  - 
sons  particulières,  dont  l'accès  n'est  pas  aussi  facile 
que  âans  ceux  des  prmces  d'ïtafié:  ce  qui  fait  qu'ils 
y  sont  comme  ensevelis,  qu  on  ne  les  vend  lamais 

(i)  Élève  de  Marco  Bénepal^  né  â  Rome;  de  patiâtîs'  otigiùkitéifàt 
la  Gascogne ,  en  1684  9  et  mort  en  1 764  dans  la  iliéme  yille. 
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et  qu^OQ  ne  les  voit  pas  comme  ceux  dés  autres 
grands  peintres  étrangers  qui  ont  lliâbitucle  d'aller 
à  Rome.  Cependant  je  puis  vous  assurer  qull  y  a 
eu  en  Espagne  des  professeurs  d'une  ielle  perfec- 
tion^ que  leurs  ouvragés  mériteraient  id('ètre  placés 
à  côté  des  pïus  grands  artistes ,  dans  lès  galeries  des 
princes  ou  des  amateurs. 

Je  ne  voudrais  pas  que  vous  crussiez  quêtant 
espagnol  et  né  dans  la  ville  de  Sevillé,  où  beaucoup 
de  grapds  pemtres  ont  vu  le  lour  et  ont  vécu,  ie 
tusse  domine  par  le  doux  amour  de  ma  patrie,  parce 
que,  quoique  ce  sentiment  soit  bien  naturel ,  la  de-* 
meure  que  j  ai  faite  a  Rome  pendant  34  ans ,  fait  qu  il 
ne  m  offusque  pas  la  raison,  et  ne  me  transporte 
pas  lorsquil  m  est  permis  de   donner  mon  avis. 


igue  qui  nest  pa 
dQit  nécessairement  vous  paraître  défectueuse. 

Ann  de  commencer  par  les  temps  les  plus  recu- 
lés, ie  vous  dirai  que.  FEspagne  ayant  été  envahie 
et  dominée  parles  Maures  d  Afrique,  comme  vous 
le  savez  par  Tliistoire ,  pendant  près  de  liuit  siècles, 
les  Espagnols,  jusqua  leur  expulsion  totale,  eurent 
à  endurer  beaucoup  dé  fatigues,  la  perte  presque 
totale  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts.  Plus  on 
était  alors  adonne  aux  armes  »  et  moins  on  s  occu-; 
paît  des  délices  de  la  peinture. 

Cependant  il  paraît  qu'il  y^eut,  parmi  les  chré- 
tiens, quelques  peintres  tolérés  par  fes"^ Maures; 
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^uiâqu'il  y  a  à  Sévîlle ,  une  compagnie  où  société 
fondée  dans  une  chapelle  de  la  paroisse  de  Saint- 
André,  qui  a  pour  son  protecteur  le  glorieux  Saint- 
Luc.  Cette  compagnie  jouit  de  statuts  qui  luiontété 
donnés  par  le  roi  D.  Ferdinand,  qui  fît  la  conquête 
de  cette  ville,  à  moins  que  nous  ne  voulions  croire 
t[u  alors  des  peintres  fussent  venus  d'autres  pays,  ou 
qu  ils  fussent  nés  spontanément. 

Parftii  les  articles  dé  cette  institution  bii  voit 
qu'il  y  avait  deux  officiers  ou  consuls  pour  surveil- 
ler et  examiner  les  peintres,  lesquels  ne  doivent  pas 
Irasf ailler  en  public  y  sous  peine  d^ amendes  pécun 
hiaires ,  sHls  n  ont  d'abord  été  interrogés  sur  la  sf-^ 
métrie ,  Lanatomie ,  et  sur  les  autres  parties  qui  sont 
nécessaires  pour  faire  un  bon  peintre  ^  etc. 

Ce  saint  roi  vécut  dans  le  milieu  du  treizième 
siècle}  on  peut  juger  par  là  combien  est  ancienne 
cette  confrérie  de  peintres,  qu'oji  peut  supposer  avoir' 
eu  peu  de  connaissances  de  leur  art  :  il  en  était  de 
même  en  Italie  avant  ceux  que  produisit  le  siècle 
d'or  long-temps  après  (i). 

Lorsqu'ensuite  les  ouvrages  de  MicheUArige  et 
de  Raphaël  étonnèrent  tout  le  monde ,  il  y  eut  en 
Espagne  quelques  artistes  qui  furent  tellement  épris 
d'amour  pour  leur  profession,  qu'en  entendant  toutes 
les  louanges  données  aux  héros  de  notre  art,  ils  pas- 
sèrent les  Alpes  pour  venir  les  trouver,  et  les  pren- 
dre pour  maîtres,  afin  de  porter,  comme  ils  firent 
depuis,  la  manière  des  écoles  dltalie  dans  leur  patrie* 

(i)  Le  XV.  siècle. 
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Alotiso  Berruguete  vint  de  la  Castîlle  jusqu  a 
flareuce;  il  fît  de  si  grands  progrès  sous  Buonaroti , 
dans  la  peinture ,  la  sculpture  et  l'architecture ,  qu'à 
son  retour  en  Espagne  il  acquit  tant  de  réputation 
et  tant  de  richesses,  qu'il  fut  dans  le  cas  d'acheter 
une  terre  seigneuriale  et  de  s'anoblir;  cependant^ 
sa  manière  était  sèche,  dure  et  tenaifit  du  gotliique. 
La  gloire  qu'avait  acquise  Berruguete  excita  Gas-- 
par  Sezerra  à  quitter  l'Andalousie  pour   venir  à 
Rome  ^  Vasari  en  fait  mention  dans  la  Vie  de  Da- 
niel de  J^olterre.  Il  peignit,  d'après  les  Cartons  de  ce 
maître,  la  nativité  de  la  Vierge  dans  une  lunette 
de  la  chapelle ,  dans  laquelle  Daniel  peignît  l'As- 
îsomption;  ces  deux  ouvrages  se  voient  a  l'église  de 
la  Trinité  du  Mont.  Bezerrd  peignit  ensuite  ,  de  sa 
propre  invention,  la  chiite  de  saint  Paul,  que  Ton 
voit  à  VAqua  Santa ,  derrière  là  porte  de  Téglise 
du  Saint-Esprit  in  Sassia. 

Bezerra ,  de  retour  en  Espagne ,  fit  beaucoup  d'ou- 
vrages dans  les  trois  arts,  qui  lui  valurent  beaucoup 
d'applaudissemensj  sa  manière  était  plus  grande  et 
son  goût  valait  mieux  que  celui  de  son  prédécesseut^, 
dont  il  fit  oublier  la  gloire  en  devenant  chef  d'école 
dans  les  Espagncs. 

Valence  produisit  Jean  Joannèsy  qui  passe  dan» 
ce  pays  pour  un  élève  de  Raphaël,  Ses  ou- 
vrages sont  rares,  petits,  et  peints  sur  bofs,  d'assez 
bon  goût;  ils  sont  finis  et  dessinés  de  manière  à  y 
découvrir  le  style  de  Raphaël ^  comme  l'a  observé 
D.  Hjpolite  di  Runtcf,  Joannès ,   habile  maître 
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étudia  à  tlome  pendant  i^  ans^  skus  sortir  presque 
dès  salles  de  Raphaël  au   Vatîcan. 

n  parut  dans  ce  temps-là  Beaucoup  d'autres  pein- 
tres cle  mérite^  sans  compter  ic^ticAques  étrangers, 
qui  (donnèrent  assez  aillustratïon  à  l'Espagne.  Parmi 
eux  il  y  eut,  à  Séville,  le  Torngianif  compétiteur 
et  fier  ennemi  de  Èuonaroti  a  B^lorence  j  il  fit  dans 
cette  ville  le  béiiu  modèle  de  grandeur  naturelle 
d'un  saint  Jérôme,  n|i  et  péniteiit,  admiré  dans 
l'église  des  moines  Gerolimim ,  avec  une  Vierge  et 
l'enfant  Jésus  y  de  la  Àiéme  grandeur,  qu'on  voit  sur 
un  autre  autel  de  cé\te  église. 

Il  vint  encore  à  Séville  maître  Pierre  Campagna^ 
peintre  flamand  et  élevé  de  Raphaël;  i\  eut  pour 
élève  le  divin  Morales  ^  ainsi  appelé  pour  avoir 
toujours  peint  des  sujets  sacrés  et  de  dévotion  eu 
demi-figures  très-finies.  Le  cardinal  Trajàno  Jcquor 
viva  avait  un  tableau  de  cet  auteur,  représentant 
un  Christ  qui  porte  la  croix  sur  ses  épaules,  suivi 
d'une  Vierge  de  douleur  et  d'autres  figures.  Beau- 
coup de  peintres  croyaient  à  Rome  que  ce  tableau 
était  de  l'école  de  MicheUAnge;  mais  monsei- 
gneur Canaliy  maintenant  cardinal ,  qui  l'avait  ap- 
porté d'Espagne,  et  qui  en  avait  fait  présent  à  cette 
éminence,  dit  qu'il  était  de  Campagna;  et  je  le 
reconnus  aussi  pour  avoir  vu  beaucoup  d'autres 
choses  de  ce  peintre  à  Séville. 

Il  arriva  encore  dans  cette  ville  VÀlesio  peintre 
et  élève  de  Èuonaroti,  qui  peignit  à  Rome, 
dans  la  Chapelle  sixtine,  oii  est  le  Jugement  de  son 
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maître ,  les  deux  tableaux  qui  sont  aux  deux  côtésj 
intérieurs  de  cette  chapelle-,  il  fit. à  Séville,  dans  la 
^cathédrale,  une  figure  colossale  de  saint  Christophe, 
qui  donne  son  nom  à  Tune  des  seize  portes  de  cette 
grande  église.  Tandis  qu'il  peignait  ce  grand  OU'- 
yrage,  il  lit  un  autre  tableau,  placé  sur  un  autel, 
OÙ  iLouis  de  f^argas,  peignît  Ad^m  et  Eve,  avec 
d'autres  patriarches;  et,  voyant  une  jambe  d^Ève  dont 
le  raccourci  était  fort  beau ,  il  se  mit  à  dire  :  ta 
jambe  vaut  mieux  que  tout  mon  Samt-^Christophe. 

VargaSf  natif  de  Séville,  vint  aussi  étudier  à 
Rome;  il  devint  un  très-bon  peintre  dans  l'école 
de  Pétrin  del  P^aga  :  lorsqu'il  ïut  de  retour  dans  sa 
patrie,  il  y  fit  beaucoup  d'ouvrages 'à  fresque  et  à 
l'huile,  qui  lui  attirèrent  une  grande  réputation. 

La  Castille  produisit  Jean  Femandez  de  Nava-^ 
rçtte  Muto  (  c'est  ainsi  qu'il  est  connu  et  appelé 
parmi  les  Espagnols  );  il  vint  en  Italie  et  se  mit  sous 
la  direction  du  Titien,  qu'il  parvint  si  bien  à  ihiiter, 
que  très-souvent  ses  portraits  passent  pour  ceux  de 
son  maître.  On  en  peut  voir  un ,  dans  ce  moment,  à 
Rome ,  chez  M.  le  marquis  de  los  JBaiçases ,  qui  re- 
présente un  ancieù  de  la  famille  Spinola;  on  ne 
s'aperçoit  qu'il  n'est  pas  du  TitieH  que  parce  qu'il 
y  a  mis  son  nom  :  il  est  fâcheux  que  ce  tableau  ait 
un  peu  soutfert.  Ce  peintre  peignit  plusieurs  choses 
àrEscuriaï;  mais  son  niérite  ne  fut  reconnu  qu'a- 
près sa  mort* 

Il  y  eut  à  Cordoue  le  prébende  de  la  cathé- 
drale, D*  Paul  de  Çespedès,  connu  à  Rome  sous 
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le  nom  de  Paul  Cedaspe;  homme  très-érudit 
dans  toutes  les  belles-lettres  ,  très-versé  datis  les 
langues  latine ,  grecque ,  hébraïque ,  et  connaissant 
Farabe.  l^armi  beaucoup  d'ouvrages  qu'il  a  écrits, 
il  en  fît  aussi  quelques-uns  sur  la  peinture;  il  y  en 
a  un  surtout  en  octaves  rimées  dont  Pacheco  a 
orné  son  livre  en  en  citant  plusieurs,  comme  nous 
le  dirons  après.  Cespedès,  étant  venu  à  Rome,  où  il 
fut  pourvu  de  sa  portion  ecclésisistique,  s'y  appli- 
qua beaucoup  à  la  peinture  et  y  peignit  beaucoup 
à  fresque,  comme  on  le  voit  à  la  Trinité  du  Mont, 
sur  Farcade  de  la  chapelle  de  l'Annonciation  ;  c'est 
la  seconde  en  entrant  dans  Téglise,  à  main  gauche. 
Titi  parle  d'un  autre  de  ses  ouvrages  à  VJra  cœli; 
mais  on  ne  l'y  voit  plus  aujourd'hui,  parce  que 
sans  doute  il  aura  été  ruiné* 

Il  sculpta  aussi  à  Rome  une  tête  dè'Sénèque; 
mais  je  n*ai  jamais  pu  savoir  où  elle  ^st.  Il  revint 
dans  sa  patrie  vers  l'an  1567.  '^  ï  ^^  beaucoup  de 
bons  tableaux  à  fresque  et  à  Hiuile  /parmi  lesquels 
il  y  en  à  un  grand  dans  le  réfectoire  de  la  maison 
professe  des  jésuites  de  Séville ,  qui  représente  un 
repos  de  la  Vierge  avec  des  anges  qui  lui  présentent 
des  fruits;  il  est  d'un  très-bel  eflfet  pour  la  couleur 
Sa  manière  parait  tenir  de  l'école  des  Zuccheri. 

Charles  V  ayant  appelé  le  Titien  en  Espagne^ 
ce  granâ  peintre  y  établit  une  bonne  école,  de  sorte 
qu'il  en  sortit  alors  et  après  lui  beaucoup  de  g^rands 
peintres ,  surtout  dans  le  coloris. 

Le  docteur  D.  Piud  de  las  Raclas,  chanoine  à 
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Oliçarès,  fleurit  aussi  a  Sëville  ^  et  y  travailla  beau* 
coup;  il  imita  beaucoup  le  Titien  son  maître,  avec 
un  grand  caractère  et  une  manière  suave  et  pâteuse. 
On  voit  dans  cette  ville  ^  et  dans  la  paroisse  de 
Saint^Isidore ,  un  grand  tableau  représentant  la 
moil:  de  ce  saint  évéque;  cet  ouvrage  est  vraioient 
beau. 

Il  fit  aussi  f  dans  la  chapelle  des  FlaI^ands,  ai^  col- 
lège de  Saint-Thomas  d'Aquin ,  le  gra^d  tableau  du 
martyre  de  l'apôtre  saint  André  ^  dont  ta  forme  et 
la  beauté  du  coloris  sont  «irprenantes.  Je  pe  parle- 
rai pas  nie  beaucoup  d'autres  de  .  ses  ouvrages  qui 
sont  dans  les  autres  églises  de  jSéville. 

Le  seizième  siècle  vit  fleurir  à  ^Tolède  Domi^ 
nique  Greco,  ainsi  appelé,  parce  qu'il  était. Qrec 
d'origine,  mais  élevé  tout  jeune  en  Espagne^  çt 
qu'on  dit  avoir  été  élève  dn  Titien.  Ses  prenniers 
tableaux  tiennent  beaucoup  de  éon  maître  ;  mais 
ayant  entendu  dire,  qu'ils  parais^nie^t  être  du 
Titien ,  il  changea  sa  manière  dans  une  autre  si  r idi« 
culeetsi  extravagante,  qu'il  est  singulier  de  voir 
qu'un  aussi  bon  peintre  £àt  devenu  aussi  ^mi^uvais 
par  un  caprice. 

Dans  ces  temps4à,  ily  eut.àsValence  Ij^nançois 
mbalta  et  son  fils  Jean,  qui  devint  je  mait^e de 
Joseph  Hiè  Ribera,  appelé  vulgairement .  VEspu'^ 
gnolet*  L-Espagnoht  passa  ensuite  à' JVpilie  »  dans 
l'école  du  Caravage.  De4à  il  ise  fixa  à  ]N|qp|esj,  ,où  il 
eut  le  crédit  que  -méritent  ses  ouvrages.  Pe  cesdeux 
Ribalta,  le  père  vint  en  Italie^  et  l'on  assoira  à  Va^*' 
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lence  qu'il  étudia  Raphaël ^  et  qu'ensuite  il  se  mît 
sous  la  direction  à^Annibal  Carrache.  Il  chercha  à 
imiter  son  fils^  qui  eut  une  manière  plus  Sicile  et 
|>Ius  grande  que  son  père. 

Bartholomée  Carducci  et  Vincent  soni  fils,  Flo- 
rentins, eurent  une  très-grande  réputation  à  la 
cour  de  Madrid,  où  Ton  voit  beaucoup  de  leurs  tra- 
vaux. Vincent  écrivit  un  livre  de  dialogues  sur  la 
peinture,  ouvrage  non-seulement  estimé  pour  la 
'  beauté  et  la  pureté  de  la  langue ,  mais  pour  la  façon 
avec  laquelle  il  traite  la  matière  et  le  sujet  de  son 
livre ,  devenu  fort  rare. 

Le  savant  François  Pacheco  parut  à  Séville,  maïs 
avec  une  manière  dure  et  sèche.  11  écrivit  aussi  un 
livre  sur  son  art ,  auquel  il  s  appliqua ,  déjà  assez 
avancé  en  âge^  parce  qu'il  s'était  d  abord  livré  à 
l'étude  des  belles4ettres.  Son  livre  contient  beau- 
coup de  notices  des  professeurs  de  tous  les  arts  an- 
térieurs à  son  temps,  et  parmi  ses  préceptes,  il  copia 
beaucoup  d'octaves  de  Paul  de  Cespedès,  qui  en 
contiennent  d'autres.  Il  traita  avec  prolixité  la  ques- 
tion de  la  prééminence  de  la  peinture  sûr  la  sculp- 
ture. On  voit  dans  son  ouvrage ,  qu'il  fut  un  grand 
partisan  de  Raphaël  et  de  Michel-Ange,  puisque  ou- 
tre toutes  les  louanges  qu'il  leur  donne,  il  en  re- 
commande beaucoup  1  étude ,,  quoiqu'il  n'eût  vu  ^ 
leurs  ouvrages  que  par  les  estampes.  Pacheco  fut  le 
maitre  de  D.  Diego  Velasquez. 

U  y  eut  dans  le  même  temps*,  à  Séville^  un  sculp- 
t€ur  connu  de  Pacheco,  qu'il  loue  beaucoup  dans  son 


Digitized  by 


Googk 


6i5 
livre ^  autant  pour  son  intelligence,  que  pour  la 
facilité  avec  laquelle  il  rendait  ses  pensées  pendant  la 
conversation.  Il  prenait  son  crayon  et  les  dessinait^ 
afin  de  se  faire  entendre  plus  parfaitement.  Cet 
homme  mérite  que  j'en  parie  ici^  autant  par  ce 
qu'en  dit  Pacheco ,  que  ppur  une  statue  placée 
dans  la  cathédrale  de  Séville  sur  un  autel  qui  est 
près  de  la  grande  porte.  M.  Firminy  sculpteur  fran* 
çais  au  service  du  roi  d'Espagne,  la  trouvait  beau« 
coup  plus  parfaite  que  celle  de  Torrigiani,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut;  en  ajoutant  qu  elle  était  peut^ 
être  la  plus  parfaite  statue  moderne  qu'il  avait  vue 
enEspagne^  autant  pourPintèlligencederanatomie^ 
que  pour  la  justesse  des  contours.  Le  malheur  veut 
qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  ouvrage  de  cet  excellent 
sculpteur  dans  cette  ville ,  quoique  Pacheco  parle 
d'un  crucifix  grand  comme  nature^  dans  le  couvent 
des  Dominicains  appelé  de  Saint^Paul^  que  je  n'ai 
jamais  pu  trouver  dans  cette  maison ,  que  je  con- 
naissais beaucoup ,  pour  y  avoir  étudié  la  philoso-< 
phie. 

Mais  9  afin  de  ne  pas  nï'étendre  trop  sur  une 
grande  quantité  de  peintres  de  beaucoup  de  mé- 
rite qu'a  produits' cette  ville /qui  était  alors  l'en- 
trepôt des  richesses  de  l'Inde  ^  et  dont  plusieurs 
d'entre  eut  passèrent  à  la  cour  de  Madrid ,  je  parle- 
rai de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  réputation  et  qui 
sont  le  plus  connus  des  amateurs  étrangers. 

Le  premier  sera  Zurbaran  (François  ),  peintre 
d'un  très-grand  talent.  Sa  manière  tenait  du  Cqra^ 
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wige;  mais  il  était  meilleur  dessinateur  :  ses  drape* 
ries  sont  plus  belles,  et  sa  composition  meilleure. 
Je  puis  dire,  que  François  Vicyra^  peintre  Portu- 
gais, qui  étudia  à  Rome  pendant  i5  ans^  et  dont 
les  dessins  y  sont  si  estimés  des  professeurs,  se  trou- 
vant à  Sévilleen  lySa,  me  dit,  en  voyant  quelques 
tableaux  de  Zutbaran  ,  qu'il  reconnaissait  qu'il 
avait  été  grand  peintre^,  et  qu'il  vivait  très-bien  com- 
posé 

Le  même  Portugais  aidmira  et  loua  beaucoup  les 
ouvrages  de  Bartholomée  Murillo  ;  il  disait  qu'il 
semblait  qu'il  avait  peint  avec  de  la  chair  broyée. 
Tous  les  tableiauic  dé  ce  maître  lui  plurent  beaucoup, 
mais  particulièrement  ceux  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité ,  des  Capucins,  et  de  la  célèbre  Conception  de  la 
Vierge,  dans  Jéglise  des  vénérables  Prêtres,  l'un  de 
ses  plus  beaux  ouvrages. 

U  y  a,  à  Romre,  deux  tableaux  de  Murillo,  dans 
]e  palais  du  prince  Santo-Buono  :  l'un  ,  e$t  un  Christ 
à  la  colonile,  et  l'autre  est  un  saint  Rocb,  de  gran-  / 
deur  naturelle.  On  les  çxposa  une  fois  dans  le  cloître 
de  Saint- Jean  décollé  ,  et  l'on  prit  le  Christ  pour 
être  de  çan  Dick. 

L^s  ouvrages  de  ce  peintre  qui  se  sont  trouvés 
dans  les  maisons  particulières,  ont  été  transportés 
ailleurs  parles  Flamands  et  les  Anglais:  c'est  pour 
cela  qu'ils  sont  plus  connus  et  plus  estimés  dans  ces , 
contrées.  Cet  artiste  eut,  dans  les  commencemens, 
une  manière  forte  qu'il  ^vait  acquise  à  Séville, 
d'où  il  pdrtiti  afin  de  se  perfectionner  sous  Velas^ 
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quez ,  qui  lui  facilita  les  moyens  de  copier  beau- 
coup d^excellens  tableaux  dans  le  palais  du  roi.  Il 
demeura  à  la  cour  pendant  quatre  ans.  Après  ce 
temps-là  y  il  retourna  à  Séville ,  où  il  fit  à  l'huile  les 
tableaux  du  cloître  du  couvent  de  Saint-Françoi$  de 
l'Observance^  avec  une  belle  imitation  de  la  na- 
ture forte  et  étudiée.  Mais,  il  chercha  à  changer 
cette  ipanière  en  ui^e  autre  plus  douce  ^  plus  délicate 
-et  plus  finij^,  en  conservant  toutefois  la  force  et  le 
bel  empâtement,  afin  de  rendre  ses  ouvrages  plus 
généralement  agréables.  Il  est  véritablement  sur- 
prenant dans  les  grands  tableaux  d'histoire  qu'il 
fit  alors,  par  la  vérité  avec  laquelle  il  copia  la  na- 
ture: c'est  pour  cela,  qu'on  l'appelle  le  van  Dick 
espagnol. 

Ses  tableaux  traitent  ordinairement  les  sujets  sa- 
crés, quoiqu'il  ait  Çsiit  quelques  petites  bambochades 
et  même  de  grandes,  d'une  très-belle  manière.  Je 
me  rappelle  en  avoir  vu  deux  dans  la  maison  de 
M.  Schiayetti  :  l'une  représente  deux  femmes  qui 
se  repo^e^,^  après  avoir  porté  une  cruche  d'eau  j  et 
l'autre  fait  voir  un  homme  et  un  enfant  avec  un 
âne.  Ces  deux  tableaux  sont  de  sa  première  ma- 
melle. Il  y  a  aussi  dans  la  même  maison  une  Sainte- 
Rose  de  Lima ,  demi -figure  sur  toile,  dç  la  gran-. 
dçur  à  peu  près  de  quatre  palmes.  Le  portrait  de 
MuriUoy  fait  de  s^  main,  se  voit  à  Florence  dans  la 
galerie  du  graqd-duc,  parmi  ceux  des  autres  grands 
peintres. 

Il  eut  pour  contemporain ,  dans  la  même  ville. 
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D.  Jean  Froides  y  homme  de  beaucoup  d'esprit , 
comme  il  le  fît  voir,  d'ailleurs,  dans  ses  tableaux,  tou- 
chés avec  feu ,  mais  qui  n'ont  pas  une  aussi  belle 
couleur  que  Murillo.  Plaides  fit  dans  l'église  de 
l'hôpital  de  la  Charité  un  grand  tableau  de  TÉléva- 
tion  de  la  croix,  qui  est  un  fort  bon  ouvrage,  mais 
qui  ne  vaut  pas  deux  grands  dessus  de  porte,  sur 
lesquels  il  a  représenté  la  Mort  sous  la  figure  de 
squelettes  qui  détruisent  les  rois,  les  papes,  leurs 
ornemens,  les  livres  et  les  ihstruihens  des  sciences 
et  des  arts.  Ces  tableaux  sont  horribles  à  voir  non- 
seulement  par  les  objets  quHls  représentent,  mais 
par  la  manière  avec  laquelle  il^  sont  rendus  :  ce  qui 
fit  dire  à  Valdès ^  qu'il  était  donnera  d'autres  dé 
faire  de  la  chair,  voulant  parler  de  Murillo  que  F^at- 
dès  n'avait  peint  que  des  os,  mais  qu'il  n'était  pas 
facile  à  qui  que  ce  fût  de  les  ronger  comme  lui.  Il  fut 
aussi  architecte,  et  modela  fort  bien  quelques  figures. 
D.  Diego  JP^elasquez  est  connu  à  Rome,  où  il 
vint,  non  pour  apprendre,  mais  pour  enseigner  à 
peindre,  comme  le  dit  dans  sa  vie  D.  Antoine  Pa^ 
hmino.  Il  est  inutile  que  je  dise  à  V.  S.   ce  qu'à 
su  faire  ce  peintre,,  puisque  mêm6  ses  ouvrages 
qui  sont  à  Rome  le  disent  assez.  Il  y  a  à  Madrid,  à 
l'Ëscurial ,  et  ailleurs  en  Espagne,  une  quantité  de 
tableaux  d'histoire  et  de  portraits  admirables,  parmli 
lesquels  est  celui  appelé  dé  Famille  ^  qui  surprend 
tous  ceux  qui  le  voient  :  Lucas  Giordano  avait 
coutume  d'exprimer  sa  beauté  en  disant  que  c'était 
la  théologie  de  la  peinture. 
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Son  domestique^  c'est-^à-dire  son  esclave ,  ap« 
pelé  Jean  diPareja,  devint  fort  bon  peintre,  mais 
il  ne  fit  que  des  portraits.  P^elasquez  fit  à  Rome  le 
portrait  de  Pareja,  pour  exercer  sa  main,  avant 
d'aller  peindre  le  portrait  dlnnocent  X,  qui  est 
dans  le  palais  Pamphili:  Féminentissime  Trajan 
à*Jcquas^wa  avait  cette  tête  de  carnation  olivâtre , 
représentant  Pareja. 

Il  y  eut  à  Cordoue  Antoine  de  CastHlo ,  qui  alla 
à  Séville;  il  y  devint  excellent  peintre,  étant  entré 
dans  récole  de  François  Zurbaran, 

Alonso  Cano  naquit  à  Grenade  en  1600;  il 
fut  en  même  temps  grand  peintre ,  grand  sculpteur 
et  très-grand  architecte.  Sa  manière  de  peindre  est 
agréable  et  belle,  dans  le  goût  du  Guide;  M.  Gia-^ 
cuinto  Corrado  me  fit  de  grandes  louanges  du  ta- 
lent de  Cano.  Ce  peintre,  après  avoir  éprouvé  di- 
verses vicissitudes ,  après  avoir  servi  la  cour  et 
étant,  devenu  veuf,  fut  fait  prébende  de  la  cathé- 
drale de  Grenade ,  où  il  laissa,  dans  les  trois  arts,  de 
grandes  preuves  de  son  savoir. 

Madrid  vit  suivre  les  traces  de  Velasquez  à 
D.  Jean  Carregno ,  excellent  coloriste.  Il  y  eut  aussi 
Sébastien  Mugnoz,  qui  vint  à  Rome  et  devint 
assez  bon  peintre  sous  la  direction  de  Carie  Ma-' 
rattè.  Il  faisait  concevoir  de  grandes  espérances, 
lorsqu'une  chuté  de  Téchafaud  sur  lequel  il  était , 
lui  fit  perdre  la  vie. 

D.  Claude  Coëlloy  surnommé  VAnnibal  d'Es- 
pagne, fut  peintre  particulier  de  Charles  II  j  les 
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artistes  étrangers  demeurent  étonnés  de  ses  ou- 
vrages, surtout  lorsqu'ils  observent  son  grand  ta- 
bleau pliicé  sur  la, principale  façade  de  la  sacristie  de 
FEscurial;  il  représente  une  procession  nombreuse, 
où  l'on  voit  le  roi  avec  plusieurs  personnes  de  sa 
cour.  Cçtte  quantité  de  portraits,  n'ôte^rifsn  au  goût 
ni  à  rharmonie  avec  lesquels  Càëllo  conduisit  cet 
ouvrage  immense  à  une  heureuse  fin. 

Luc  GiordanOf  appelé  alors  en  E^gne  par  le 
roi  IL  ne  put  s'empêcher  de  lui  témoigner  sa  sur- 
prise de  ce  qu'ayant  un  artiste  d'ua  tel  mérite  à  son 
service,  on  fut  venu  le  chercher,  puisqu'il  peignait 
aussi  très-bien  la  fresque;  il  çst  vrai  qu'il  n'avait  pas 
toutç  la  facilité  de  LucaFa  presto. 

Ce  fiit  à  cettOi  mialheureuse  facilit;é  et  à  la  magie 
quil  répandait  sur  les  grands  ouvrages  à  fresquç, 
qu'il  &ut  attribuer  radoiiration  des  autres  peintres 
pour  Luc  Giordanq.  C'est  en  suivant  ce  chef  des 
maniéristes  qi^'on  parvint  à  oublier  le  peu  de  grands 
principes  qui  restaient  de  l'école  du  Titien,  à  l'aide 
desquels  la  peinture  ^  maintenait  encore  en  Es- 
pagne. Voilà  la  fat^^  ^poquç  qui  Ventraina  dans 
sa  ruine. 

On  ne  sera  pas  étonné  que  l'^pagne  ait  produit 
une  quantité  de  grands  peintres,  si  on  fait  ré-* 
flexion  aux  nationaux  qui  allèrent  en  Italie,  et  trans- 
portèrent ,  à  leur  retour,  le  talent  qu'ils  y  avaientac- 
quis;  puisque,  outre  la  quantité  des meilleuers pein- 
tures du  monde ,  que  possède  le  roi  dans  ses  palais 
et  à  l'Ëscurial,  F^elasquez,  dans  son  second  voyage 
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à  Rome ,  avec  le  caractère  de  ministre  extraordi- 
naire de  la  Sainte  Foi^  fît  mouler  et  transporter  k 
Madrid  les  plus  belles  statuer  antiques  ^  pour  être 
employées  à  l'étude  publique  du  dessin. 

Il  est  vrai  que  la  plus  grande  partie  des  artistes 
espagnols  tirent  leur  prix  essentiel  de  l'imitation  de 
la  nature  9  et  qu'ils  n'eurent  pas  en  général  ce 
grand  caractère  châtié  de  l'école  romaine;  mais 
cette  pureté  et  cette  beauté  du  contour  manquent 
à  d'autres  écoles  :  cependant ,  leur  grand  mérite  n'est 
pas  moins  reconnu  dans  la  couleur  ou  dans  toute 
autre  partie. 

Le  talent  de  la  nation  espagnole  ne  le  cède  à 
aucune ,  puisqu'il  pénètre  dans  les  sciences  les  plus 
secrètes  et  dans  les  arts-,  puisqu'elle  jouit  d'une 
éducation  publique  y  moyennant  l'établissement  de 
Facadémie  royale  de  Saint-Ferdinand,  dont  Phi- 
lippe V  eut  la  première  idée.  Son  fils,  Ferdinand  VI, 
le  fonda  avec  magnificence ,  afin  d'envoyer  étudier 
à  Rome  plusieurs  pensionnaires  de  mérite ,  pour 
tous  les  beaux-arts.  On  peut  espérer  par  ce  moyen , 
de  les  voir  refleurir  un  jour  dans  ce  royaume ,  d'où 
ils  s'étaient  éloigna 

Je  craiils  d'avoir  été  eiinuyeux  avec  un  si  long 
discours;  mais  je  l'aurais  été  bien  davantage,  si  j'a- 
vais parlé  de  tous  ceux  dont  a  écrit  la  vie  D.  j^n^ 
toine  Palomino,  très-savant  peintre  et  qui  travailla 
beaucoup  à  Madrid,  à  Valence,  à  Sarragosse  et  à 
Ségovie,  soit  à  l'huile,  soit  à  la  fresque,  depuis  le 
Fapresto.  Le  même  peintre  publia  deux  livres  in- 
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folio  sur  la  peinture  ;  le  premier  est  intitulé  la  Théo- 
rie ,  et  le  second  la  Pratique. 

11  a  fait  entrer  dans  ce  second  volume  la  rie 
de  235  professeurs  de  tous  les  beaux-arts,  non-seu- 
lement espagnols ,  mais  de  ceux  qui  étant  étrangers, 
ont  demeuré  en  Espagne.  Ceux-là  ne  sont  pas  en 
grand  nombre. 

Je  n'ai  pas  parlé  des  sculpteurs,  parmi  lesquels- 
D.  Pietro  Roldan  fleurit  à  Séville ,  où  il  a  feit  beau- 
coup de  grands  ouvrages^ 

J'ai  fait  la  même  chose  pour  les  architectes, 
n'ayant  eu  en  vue  que  de  parler  seulement  des  pein- 
tres; d'après  cela,  je  crois  avoir  satisfait  à  l'obliga- 
tion que  V,  S.  m'avait  demandée.  Je  suis ,  etc. 

François  PREZIADO, 
Directeur  de  racadémie  d'Espagne ,  à  Rome^ 


mi»MVVMk^MV*ni^%'¥MnRMti%ivv»^ntyv% 


Épitre  de  VOLTAIRE,  à  PIGALE, 

1770. 
Cher  Phidias.,  votre  statue 
Me  fait  mille  fois  trop  d'homieur  ; 
Mais,  quand  TOtre  muse  s^ëyertue    ^ 
A  sculpter  votre  serviteur, 
Vous  agacez  l'esprit  railleur, 
Qui  depuis  si  loog-temps  me  hue. 
L'ami  Frëron  ,  ce  barbouilleur, 
D'écrits  qu'on  jette  dans  la  rue , 
Sourdement  de  sa  main  crochue 
Mutilera  votre  labeur. 
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Attendez  que  le  destructeur 
Qui  nous  consume  et  qui  nous  tue  f 
Le  Temps ,  aide  de  mon  pasteur^ 
Ait ,  d'un  bras  exterminateur, 
Enterre  ma  tête  chenue. 
Que  ferez- tous  d'un  pauvre  auteur 
Dont  la  taille  et  le  cou  de  grue, 
Et  la  mine  très-peu  joufflue , 
Feront  rire  le  connaisseur  ? 

Sculptez-nous  quelque  beauté  nue 
De  qui  la  chair  blanche  et  dodue 
Séduise  l'œil  du  spectateur  ; 
Et  qui  dans  son  âtne  insinue 
Ces  doux  désirs  et  cette  ardeur 
Dont  Pyginalion  ,  le  sculpteur, 
Votre  digne  prédécesseur, 
Brûla ,  si  la  fable  en  est  crue. 

Au  marbre  il  sut  donner  un  cœur, 
Cinq  sens ,  instrumens  du  bonheur, 
Une  âme  en  ces  sens  répandue  ; 
Et,  soudain  fille  devenue , 
Cette  fille  resta  pourvue 
De  doux  appas  que  sa  pudeur 
Ne  dérobait  point  k  la  vue  : 
Même  elle  fur  plus  dissolue 
Que  son  père  et  son  créateur. 
Que  cet  exemple  si  flatteur 
Par  vos  beaux  soins  se  perpétue! 
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Première  lettre  de  Joseph  VERNET  azut  jeimes 
gens  qui  se  destinent  à  r étude  du  paysage  ^^  ou 
de  la  marine. 

Le  moyen  le  plus  court  et  le  plus  sûr  est  de 
peindre  et  de  dessiner  d'après  nature.  Il  Êiut  surtout 
peindre^  parce  qu'on  a  le  dessin  et  la  couleur  en 
même  teoips. 

Il  faut  d'abord  bien  choisir  ce  qu'on  veut  peindre 
d'après  nature;  il  faut  que  le  tout  se  compose 
bien,  tant  par  la  forme  que  par  la  couleur  et  le 
clair-obscur. 

Il  faut  ensuite  se  placer/ si  on  le  peut,  de  façon  à 
être  éloigné  de  l'objet  qui  est  sur  le  premier  plan , 
de  deux  fois  sa  hauteur^  ou  de  deqx,  ibis  sa  largeur^ 
si  cet  objet  du  premier  plan  est  plus  large  que  haut 

Il  faut,  après  s'être  placé  ainsi,  prendre,  pour 
sujet  de  votre  dessin  ou  de  votre  Ubieau,  ce  que 
le  même  coup  d'œil  peut  embrasser,  sans  remuer  ni 
tourner  la  tête;  car,  chaque  fois  qu^on  la  tourne 
pour  voir  un  objet  qu'on  n'apercevait  pas,  ce  sont 
tout  autant  de  tableaux  nouveaux  qui  deman* 
deraientle  changement  de  la  fprme  des  objets,  ce- 
lui de  leurs  plans,  et  par  conséque^ot  celui  de  la 
perspective. 

Après  avoir  bien  choisi  ce  qu'on  veut  peindre, 
il  faut  le  copier  le  plus  exactement  possible,  tant 
pour  la  forme  que  pour  la  couleur ,  et  ne  pas  croire 
mieux  faire  en  ajoutant  ou  retranchant;  on  pourra 
le  faire  dans ,  son  atelier,  lorsqu'on  veut  composer 
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an  tableau,  et  se  servir  des  choses  qu'on  a  faites 

d'après  nature. 

Une  chose  qui  nuit  infiniment  aux  jeunes  gens, 

ce  sont  les  faux  principes  qu'ils  ont  reçus  i  ainsi  que 

les  faux  raisonnemens  qui  en  sont  la  suite. 

Us  ne  peuvent  se  défaire  des  uns  et  des  autres 

qu'en  copiant  bu  en  examinant  la  nature,  qui  les  fera  . 

apercevoir  des  erreurs  dans   lesquelles  l'habitude 

et  la  routine  des  ateliers  les  avaient  fait  tomber. 
Il  faut  absolument  faire  ce  qu'on  voit  dans  la 

nature  ;  si  un  objet  se  Confond  avec  un  autre ,  soit 

par  sa  forme  ou  par  sa  couleur,  il  faut  le  faire  tel 

qu'on  le  voit;  car^  s'^il  fait  bien  dans  la  nature,  il 

fera  bien  en  peinture. 

Les  choses  dont  la  couleur  parait  fade  dans  la 

pâture  ne  le  seront  pas  en  peinture ,  si  elles  sont 

bien  imitées. 

Si  Ton  veut  bien  voir  la  couleur  des  choses,  il 
faut  toujours  les  comparer  les  unes  aux  autres  ; 
comme  par  exemple ,  les  verts  des  arbres  ,  des 
plantes,' des  herbes,  etc.;  sans  cette  précaution, 
elles  paraissent  d'abord  de  la  mém^  couleur,  quoi- 
qu'elles soient  cependant  d'une  teinte  différente , 
selon  leurs  distances  et  Tinterposition  de  l'air  qui 
existe  d'un  plan  à  un  autre.  Une  prairie  parait  être 
d'abord  du  même  vert,  d'un  bout  jusqu'à  l'autre, 
ainsi  qu'un  rang  d'arbres  de  la  même  espèce-,  mais 
si  l'œil  passe  rapidement  des  objets  qui  sont  près  de 
nous,  à  ceux  qui  sont  éloignés,  on  s'apercevra 
facilement  delà  différence  qui  existe  dans  leurs  tons, 
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Ou  leurs  <îouleurs.  Pour  ce  qui  regarde  les  eâiijc  | 
elles  ne  peuvent  réfléchir  les  objets  que  lorsqu'elles 
sont  pures  et  tranquilles,  parce  qu'alors  leur  sur-* 
face  unie  les  rend  semblables  à  un  miroir. 

Les  objets  qui  s'y  reflettént  doivent  être  d'un  ton 
moins  fort  que  les  objets  qui  les  causent;  c'est*-à- 
dire^  les  clairs  moins  clairs  et  les  ombres  moins 
pronont^ées:  ainsi  la  couleur  des  objets  doit  s'affai- 
blir et  participer  un  peu  de  la  couleur  de  Feau ,  sur- 
tout si  les  eaux  éprouvent  quelques  petites  ondula* 
tions  ^  par  l'agitation  des  vents  légers. 

Les  reflets  des  objets  doivent  être  toujours  per- 
pendiculaires et  jatnais  obliques^ 

Il  faut  que  l'heure  que  Ton  choisit  pour  peindre 
un  tableau  se  fasse  sentir  partout^  et  que  chaque 
objet  participe  du  ton  général  qu'o&e  la  nature. 

Il  est  rare  que  Ton  puisse  employer  du  blanc  pur 
dans  les  objets  que  le  soleil  éclaire»  Si  l'on  introduit 
surtout  le  foyer  de  la  lumière  dans  le  tableau ,  toul 
doit  céder  à  ce  foyer,  sans  quoi  il  ne  peut  y  avoir 
de  l'harmonie. 

Ce  n'est  que  dans  le  cas  où  l'on  suppose  la  lumière 
h^ors  du  tableau,  qu'on  peut  employer  du  blanc 
pur,  parce  qu'alors  ce  blanc  ne  sert  pas  d'objet  de 
comparaison,  et  quon  suppose  le  principe  de  la 
lumière  encore  plus  clair. 

On  ne  doit  jamais  faire  porter  des  ombres  sur  les 
eaux,  à  moins  qu'elles  ne  soient  troubles.  Alors 
elles  ressemblent  à  un  corps  dense  qui  peut  rece- 
voir du  clair-obscur. 
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L^atmosphère  étant  plus  ou  moins  chargée  de 
vapeurs,  surtout  prèsdft  la  t^rre,  cette  vapeur  ve- 
nant à  être  éclairée  par  le  soleil^  est  plus  claire  près 
de  la  terre  :  de  là  vient  que^  dans  Féloignement^  le 
bas  des  montagnes  est  pkisjélàîrtc[ue  le  haut^ 

Bhis  oÀ  est  distant  d'un  objets  plus  y  il  a  de  vapeurs 
interposées  entre  l'œil  et.  cet  objet;  Voîlà  la  çai^^^ 
poiir  laquelle. on  en  aperçoit  moin^  J^  ^4éjt4il^>  e% 
que  la  couleur  de  ce  mêm^/.a}))et  ^truieptee  aflfijir 
blie.  Cet  èffeA^e  manifeste  surtoiït,dai|s  l^s  ombres 
des  corj^>  i<jui;,  éelon  la  distance  oà  ih  $e ,  prouvent 
de  notre  teil:>  ii'oSreàt|ilus^,^uie de^  ma^esin$çf-; 
taines>  ^dans .  ^esqudiies  jte  tott  ^géi^éral  de.  rje^ir  ^Wit 
se  faice  sentit*.  ,  / 

jQuéls.queséî^tles  objets  que  puisse  représenter 
un  tableatdi  iliine  âerabeàn  qu'-en .  proportion  4^ 
rharmonie)générale  qui  .y  setra  iiépâtndtie;'c'^si;  pQi^t 
cela  qu'iliiaut  souvent  pancoilcir  îavec  un  œil  rapide, 
tous  tesr  ;ûbfC||ks  que,  ^u&^o^jIâ  qatilfë>  et  ne  ja- 
mslis;.  pecdi;er<<k  vw  ,è^ë/haimQnje  ^gépérale  si 
aédttisàiite^  -ittiaâ.àilajilueUa^  ^  nl^p^ri^iite  qu'ep^qpm- 
paraàt  âes)  Aottrq«e^rienhenA  lÈs  objets. dpn^  yotre 
taUnu  aêi;t<»Gapios0>  rà>raîfi0ti  da'leur  djâ^nçe.  . 

Nota.  Ceapoir  que  nous  aurions  de*  publier  une  seconde  Ijèitre  dé 


y    i")7JU/it  cl  fii;f  Y  .j!*r>  ;.:*:.  >^  *  .  i  /  *y 
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Au  trè^éstithablë  M.  PASSERI  (î). 

Caserte,  f*MDar»  1783. 

J'ai  la  «tec  plassîr  et  profit  votre  examen 
l*âisoiiti^  sur  la  peinture  et  k  sculpture  t  sekm  ition 
avis^  cet  ^mtrage  mériterait  bien  certainement 
é^tre  idàprimëi  il  serait  très-utile  aux  artistes  ainsi 
qfu'a^x  atamteurs  des  bedu^-art^/ 

n  me  parait  que  tous  ayez  démontré  la  supé- 
riorité de  l'art  du  peintre  sur  celui  du  sculpteur^ 
atée  plus  de  force  et  de  clarté  c^'on  nb  Tarait  en« 
èore  &it  jusqu'à  présent.  En  uh  mot^  je  toub  dirai 
que  votre  écrit  me  parait  fort  bon,  et^  itrela  sans  la 
plus  petite  flatterie^  et  avec  ma  Franchi»  ordinaire. 
h  est  tt^  que  noi|s  n'avibns  plus  d'autres  ^ànds 
groupes  de  la  sculpture  antique/  que  !  ceux  du 
TaureatiFarnè^  et  duLaooooti  ;  cependaht  on  croit 
et  c'en  fausê»  TaVis  d'une  iràa^ande  4|uantité  d'ar- 
tistes; que  la  hmw»  Niobé,  avec  tôutesa  famille , 
aVàît  été  placée  et  coin|>o^4^inaniéreàitefomÉer 
ifu'uti  keulgroii)[)e.  Jb 'croirai  ^onc  qneiiroufe  feriee 
biendM piarlétdâès  rendrait  où von^ faites men^- 
tion  du  Taureau  et  du  Laocoon. 

J'ai  fait  une  correction  au  crayon  sur  la  n^rge 
d'une  page  de  voire  manuscrit.  Vous  la  trouverez 
dans  l'endroit  où  vous  dites  que  uan  Dick  fut  fait 
chevalier  du  bain  du  roi  Charles  P^;  tandis  qu'il  ne 

(i)  Peintre  et  auteur  de  plusieurs  ourraget  sur  les  beauz-^rts. 
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fut  que  simple  chevalier^  de  la  même  manière  que 
notre  peintre  RejnoldsX^  été  par  George  III,  mon 
souverain^ 

Je  veux  retourner  à  Naples ,  vers  la  fin  de  la 
semaine  prochaine ,  afin  de  me  préparer  à  partir 
pour  Londres.  J'espère  avoir  le  plaisir  de  vous  voir, 
et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  ma  véritable 
estime.  Je  suis  de  V.  S. 

Le  trës-aflfectîoimé  serviteur, 
Guillaume  HAMILTON  (i). 


(1)  Ministre  plënipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  a  la  cour  de 
Naples.  Le  long  séjour  quil  y  fit,  lui  permit  de  parcourir  les  lieux 
célèbres  de  la  Sicile.  A  ses  y astes  connaissances  dans  tous  les  genres 
d^antiquitës  et  de  l'histoire  naturelle ,  ce  personnage  distingue'  joignait 
le  mërite  d^étre  Tun  des  premiers  connaisseurs  et  amateurs  des  beauz' 
arts.  C'est  à  ses  soins  cpie  Ton  doit  la  belle  collection  de  yases  étrusques 
grayés  et  coloriés,  qui  porte  son  nom. 


FIN. 
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